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Les  Tol.  I  et-H  dn-lleciieil  âes  Mémoires  se  distribuent  aax  Membres  à  moitié 

pnx. 

La  Société  admet  des  Membres  donateurs  i  en  verta  d^un  nouvel  article  régle- 

mentaire. 

Par  ordonnance  royale  ,  du  i4  décembre  1827,  les  statuts  de  la  Société  ont  été 

approuvés. 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES ,  EXTRAITS  j  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


VuGGio  ikSavoja  y  ossù^  Descriiiotie  degU  stati  oUramontini  éti.  S,  Mi  He 

di  Sadegna ,  etc. 

^OTXGï  et;  Satoie  ,  ou  Description  dès  ëlats  ultramon taras  de  S.  M.  le  roi 
«^eSardaigne,  par  David  Bertolotti ,  Turin,  iSa8',  a  toI.  in-S^* ,  extrait  dç 
^Bibliothèque  italieijne  publiée  à  Milan. 

L^owmge  de  M.  Bertolotti  est,  à  beaucoup  d'égards,  un  monu- 
meot  liODorable  de  la  civilisation  italienne.  Que  connaissions  -nous 
jusqu'à  présent  de  la  Savoie ,  qui  cependant  est  si  près  de  nous  ?  En 
^^  trarersant  quelquefois  ,  du:Mont-Genis  au  pont  de  Beauvoisin  , 
poar  aller  en  France,,  nous  n'en  voyions  qu'une  partie ,  et  non  la 
pins  belle  ni  la  '  plus  intéressante.  «  Pour  connaître  ce  singulier 
pays ,  dit  îosten&ent  l'auteur ,  il  fallait  péiiétrer  dans  les  vallons  so- 
litaires de  la  Tarentaise ,  visiter  les  cités  industrieuses  et.  cultivées 

b  Grénevoisy  monter. aux  glaciers,  dessiner  les. cascades  du  Fàn- 
^y,  se  reposer  à  Fombre  ifis  épais  chât^gnlers  qui  embellissent 

I 


les  rives  du  lac  de  Chablaîs,  descendre  les  bords  riaiis  du  Rhône, 
entrer  dans  la  démeure  du  citoyen  d'Annecy  ^  boire  dujait  avec  les 
bergers  de  la  haute  vallée  du  Giffre ,  converser  avec  les  mineurs  de 
Pesceî ,  suivre  les  guides  de  CIxamouny ,  vider  la  coupe  de  l'hos- 
pitalité dans  les  campagnes  de  la  Sciautagna,  s'arrêter  quelques 
jours  d'été  aux  bains  d'AÎK»  de  la  Perrière ,  de  $aint  -  Gervaîs , 
d*Eviàn,  et  parcourir  tous  ces  sites  si  pittoresques  et  si  variés.  En- 
suite on  pourra  se  former  une  idée  précise  de  la  Savoie,  pays  où 
la  nature  a  rassemblé  toutes  les  merveilles  des  Alpes,  où  le  ter- 
rible s'unit  au  tratiqutlle,  le  sublimé  au  riant;  pays  où  le  naturel 
de  l'habitant  se  montre  toujours  le  même,  parce  que  le  Savoyard, 
soit  dans  l'aisance  ou. dans  la  pauvreté,  que  son  esprit  soit  cultivé 
ou  grossier,  est  constamment  et  en  tout  lieu ,  bon ,  affable  et  hon- 
nête. 

Mais  il  importait  aux  Piémontais ,  encore  plus  qu'à  nous ,  de 
bien  connatirê  lepays  des  Savoyards^  Réunies  depuîspkisieurs  siècles 
sous  la  même  domination ,  formant ,  pour  ainsi  dire ,  une  seule  fa- 
mille ,  ayant  en  commun  leurs  forces  respectives  dans  leurs  com- 
ipuQs  int^r^ls,  une  connaissance  parfaite  de  cette  contrée  était  éga^ 
lement  nécessaire  aux  deuXjPaUon».,  ,9fy^  qu^ elles  fussent  instruites 
4e  leiirs  .r^SQuf  cfî$  réciproques  ;  la  puissance  d'^n  état  étant  fondée 
d'abord  sur  lés  propriétés  dé  sdn:te^ritoâ'è,  €àsnîte  sur  l'eitiploî 
qu'il  en  peut  faire.  C'est  danë  cettfe  vtie  ijué- l^aiitiéè  àëttilètt ,  ïîeu 
M.  lecomU'Roget  de  Choldsv  premier' s^crëialre  file  $)..  M;  la  roi 
tle  Sarda^BJe^. pour  les  af&irès^de  FJutci^ienrvlcén^i  leprdjlst  de 
iaire  publier  l'état. gëograplnipie',  physique  it  lÀofal.de  la  Sàvoœ  ; 
Jes.documens'pour  la  iroiiiiaitt'd  étant  âu$si.  r'arqs  da»s.le  Piémont 
c(uHb  étaient  aombreup  ehez  les"  Savoyaiffds  poar  coHnaltce-IesPié-^, 
montaîs.  Ce  n'est  pas:)qiie  nous  vetiilËon&iâi're.'ilar.lh  fu'xl  h'éxistât 
pas  d'écrits  àir  là  SatiMeaVant:  cette  époque:;  il  y  énâvak  e'a 
ntêmè  en  grand  iidmbcé ,  eft  où  rantèiir  déelate  ksyalehxént  avdit 
pnisé,  en  enfadssaii  mentioh  .hmiorâbb^^ncMfefi.  disons  iseulenient 
qu'auculi  de  éW  éevit$  *n'àvail  t^êiîté  àefcéi^  iftatîè^ès  avec  te  succès 


désiré^. ni  avec  ceite  eoiicoiiâaiMté.ct  miette  cOmhihaisoa  étendue 
d'objets  qai  pût  attelncbre  le  bat  qut  l'oase  pr6p6saity  et  préparer 
ainsi  les  moyôns  de  rédiger  un  traité 'Slaiistique. 

Et  c'est  précisénia;it£e  que  M.  fiertolotti  atrès^-heareasemeDl 
exécQté ,  autant  qu'on  pouvait  obtenir  de  ses  soins  vigilant ,  dans 
on  vojage  limité  sou5  plusieàhs  rapports,  autant  qu^on  pouvait  at- 
tendre 'de  ses:  talens'  cdnansi  Son  ouvirago  «pdse  à  nos  yeux,  des  an^ 
cotations  de  tout  ce  qu'il  a  trottvé  d'important,  mais  avec  une  mo^ 
«lération  convenalile*  II  à  su^domèr  dé  l'intérêt  à  un  sujet  aride,  en 
y  mêlant  avec  sobriété  des  histoires  et  des  nouvelles  agréables  ,  cl 
rendre  attacbante  pne  ttiatière  ^isouyent  monotone  en  elli^méine) 
en  f ornant  de  pétilles  pièces  dé  vers,  dont  la  plupart,  se  rappncH- 
chant  dà  (k)lorii^  de  saprésë-,  lé  doivent  fiâre  absoudre  par  tout 
juge  sévère  de  Tlkecu^iitiioii'd'kâëterkf^dânger^  auquel  d'auto  au^ 
raient  pu  facilement  ëâoê<>inb««s  -et  qu'il -s(  j^ne^que  tqùjouts  sur-^ 
monté;  de  soirlê  qu'ilv  peut?  espérer  d^étr,e  lui  sans  renniii  pir.ioqtes 
les  classes  de  la  société,  but  principal  de  celui  qui  l'avait  chargé 
4'mie niission  si repottimandable.     1/  ,  .>       '  :  ;.        .':..» 

Çomnke  liai  tinturie  de^cet  oUvràgenenoui^penDcIpai^  d'eh  donner 

im  extrait  y  en  étant  an  ioit^inéine>  nous  àUohssdivce  rapidement 

l'exposé  que  M.^Bertèiotti.alcrudevoti* mèyTxtbn  tâte  de ison.tra^ 

^i  lequel  iCOiDprkndrlkiisdbfiitanèe;^!  objets  dont  il  •t^'aite!  el 

Vofdre  où'  il  compte  le^  •  placer.' :«r)Le  voyageur,  dil^ii ,  qui  de  Vl^ 

^e^ttaverse  -  les  Âlpe&  y-  en  Islenfonçant  ;âaiisia  !  grande  vallée  àé  fat 

^^tfrienne^  attriste  de  se-trouvei)  dansr-âes  caVitép  aussi  profondes; 

entourées  àt-  touâ  côtés -de  rochers-gigantesques  ^  qui  ne  permettent 

^Psil^de  n^apercevoir  qu'.uneipetite'j^alrtië  duvcî)Bl,'s7atr^tè.à  peine 

F^Q^observer^i'ôiirrageinèrXreilleni: d'une  rionîte  qhi^  sausLcdle.du 

ÂmpiôUy  sei^ail'>dai]35"ie  ïaonàe  YincomparaUe.  (i),.ou  à  contett^ 

^e^lek  grands»  ilÀéamens  de  la. na1xlré,sublinle:I^éme  Qf^ns.sa  saii^ 

^'     lui     !■  t   ->tjAitji<»*     1>1     *■'    i      I-   ii*i    I'    ■«*'»  ÎMJ — i';    -jO     ; — ; *1 — f-n — r*^ — 1    '    ?.'•  ■> 

(<}  La  nouvelle  tt)ute  dà  Sêili^iè  les  siirpaésê  tOut^ ,  tàntt>àr  l«i  diffiéùlt^ 
¥^\  a  Êdiq  sutitio]itm4]iiê  paDla  i^gDÎfiqenoevi  kiolidllé  du  tiravàil. 
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vage  horrear.  Impatient  de  quitter  des  lieux .  dont  il  a  conçu  une 
idée  si  sombre  et  si  défavorable,  du  haut. dé  son  char,  il  jette  à  la 
dérobée  des  regards  indifFérens  sur  les  plaines  fertiles  qu^arrose 
l^Isère  :  les  belles  collines  et  les  vallons  charmans  de  Chambéri  ne 
peuvent  ralentir  sa  course  ;  et  ce  n^est  qu'en  approchant  de  la 
grotte  fameuse  (les  échelles)  qu'il  lui  semble  respirer  plus  libre- 
ment en  considérant  les  spacieuses  vallées  de  la  France  ;  lorsqu'il 
parle  ensuite  de  la  Savoie,  ce  n'e«t  que  pour  la  nommer  un  p^ys 
privé  ik  tout  agrément  ^  rempli  d'harreûr;  et  les  difformités  qui  dans 
les  plaines.basses  de  la  Mauricnne  affligent  les  habiians  de  la  ml^é- 
rcAle.vaUée ,  et  les  mendians  qui  l'ont  assiégé  depuis  Chambéri  jus- 
qu'au sommet  du  mont ,  le  portent  à  croire  qu'il  vient  de  laisser 
derrière  Lui  la  région  dé  la  pauvreté  et  la  résidence  de  rafaâtardis- 
sement  de  l'espèce. hnmdii^,  »— 'Mais  en  opposition  à  ces  induc- 
tions trompeuses,  est  placé i un  tableau  pW fidèle  de  la  contrée  qui 
a  pour  limites  f  à  l'orient^  l'Italie ,  au  nord,  la  Suisse ,  au  sud  et.  à 
l'ouest,  la  Fraiice.'       .  -/    t     . 

i<  Les  Alpes  cottiennes ,  les  grecques  et  les  p^inines  séparent  la 
Savoie  duDaupiûné,  du>< Piémont  et  du  Valais;  mais  cette  pro- 
vince renferme  les  plus  hautes  çlmes  deicès  différentes  chaînes,. ou 
pour  mieux  diiie ,  les  ipka  lès  phis  élevés  et  les  plus  célèbres  de 
l'Europe  entière ,  p:irmi  lesquels  on:  doit  citer  Je  mont  .Kcfet ,  illus- 
tré  par  les  expériences  qu'y  firent  de  savans  physiciens  t  et  l'£n- 

celadedes  Alpes,  le  Moét^Blanc .Le  IjSântrBlanc  etlesmdn- 

tagnes  abruptes  qui'  lui  servent  de .  ceinture, .  descendent  par  une 
pente  rapide  et inaccefisible ,  ou,  comme  dit  le  Dante,  cadfino  ia 
ver  Italiaj  tombent  vers  l'Italie;' m3i&  du  côté  de  la  Savoie  y  ettes 
s'abaissent  pardegrés ,  et' contiennent  dans  leurs  flancs  d'immenses 
glaciers  qui  s'étendent  jusque  dans  les  vallées.;  réceptacles  éternels 
de  neiges  glacées ,  sources  intarissables  d'une  multitude  de  ririèfnés^ 
ces  glaciers  ont  tantôt  la  forme  d'un  château  tombant  en  ruines , 
tantôt  celle  d'une  tour  menaçante  ;  id  ce  sont  de  massives,  pyra- 
mides ,  là  de  légers  obélisques  ;  quelquefois  ik  offrent  l'aspect  d-u^ 
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taste  mer  dont  les  vagues  impétaeuses ,  soulevées  par  une  Violente 
bonrasque;  seraient  devenues  tout  à  coup  imimobiles  et  ûkcs  par  la 
gelée.  La  vallée ,  sillonnée  par  l' Arve  dans  le  haut  Faucigny,  est  le 
théâtre  de  semblables  merveilles.  Celle  du  Gîffre,  qui  lui  est  pa- 
rallèle, n'est  pas  moins  riclie  en  prodiges  naturels;  mais  les  voya- 
geurs la  fréquentent  peu,  parce  qu'elle  a  toujours  été  négligée  des 
géographes.  Les  monts ,  les  vallées ,  les  glaciers,  entre  le  Faucigny, 
la  Tarentaise  et  la  Maurienne ,  appellent  aussi  l'attention  des  na- 
turalistes et  de  tous  ceux  qui  se  plaisent  k  observer  des  abtmes 
sans  fond ,  des  rodiers  sauvages ,  des  antres  obscurs ,  des  sommets 
horribles  et  bizarres.  Les  deux  plus  grands  lacs  de  la  Savoie  sont 
ceux  d* Annecy  et  du  Bourget.  Le  premier ,  dans  les  beaux  jours 
d'été ,  rappelle  les  lacs  enchanteurs  de  la  LcNBtfbàrdie  $  celui  du 
Boorget  est  remarquable  par  l'abbaye  d'Attacomba,  nouvellement 
enrichie  de  dépouilles  royales,  par  la  foiltaipe  Deile  Maraviglie 
(des  Merveilles)  et  par  la  sombre  majesté  de  ses  rives  solitaires. 
Les  petits  lacs  du  Mont-Cenis ,  du  petit  Saint  *  Bernard ,  d' Aqua^ 
belletta,  de  la  Balme,  de  Seide,  de  Flaine,  de  Pormenus,  dont, 
les  eaux  limpides  récréent  la  vue  ,  frappent  d'étbnnement  par  leur 
position  au  milieu  de  montagnes  élevées;  doftiinées  elles -mémps 
par  d'autres  montagnes  couronnées  de  neiges  perpétuelles.  La  côte 
do  Chablais,  qui  borde  la  Méditerranée  des  Alpes  (le  lac  de  Ge- 
nève )  ,  est  couverte  de  collines,  tantôt  très  -  escarpées ,  tantôt 
d'une  pente  plus  douce,  qui,  en  se  refléchissant  dans  les  eaux  du  lac, 
forment  le  paysage  le  plus  délicieux  et  les  lieux  favoris  du  peintre. 
»  La  Savoie  est  arrosée  par  l'Isère,  l'Arc,  l'Arve,  le  Giffre, 
la  Dranse,  le  Dorotie ,  TArli ,  etc.,  et  par  plusieurs  autres  .rivières^ 
dont  quelques  unes  ^  comme  le  Fiero ,  le  Sérpn ,  la  !Nefa  ,<  rocdent^ 
des  sables  d''or,  et  par  d'innombrables  torrens.  Toutes  ces  eàar 
descendent  des  sommets  les  plus  élevés,  se  ré{>andent  en  frémissant 
dans  les  vallons,  et  produisent  des  cascades  de  toutes  les  grandeurs,  • 
de  tontes  les  formes  ^  où  l'arc-en-ciel  se  varie  en  mille  couleurs  ; 
^Iqoefois  elles  se  perdent  dans^  des  goutfrps  profonds,  dans'  de  • 
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noirs  abtmes;  qoçlquéfois,  teur  écoia?  blançhissàate  bomllomie 
sur  d'énormes  màss^eg  granitiques ,  ou  bien  eiicîore  leur  cristal 
argentjé  serpente  aanà  bruit  sur  le&  prairies  éi^l^ées,  Le  RhÀnè  ^ 
qui  baigùe,  [peAdAntùnassei;  long  trajet,  la  riye'  occidentale  4e  la 
Sarote,  eh.  reçqit' dans  son  cours  toutes  les  ^aux ,  et  les  porte  en 
tribut  à.  la  mer. 

,'ft  Qn  Irouye  au^si.  dans  Tenceipte  des, Alpes  des  cavtimesde 
glaces,  4o«t  ^'échappent  avec  fçaçaj^,  d'impétueux  torrens,  des 
étawga  souiierçaifls.  qde  renferment  des  antre*  «ouveru  de  mousi^e» 
de^sgrofttes  immenses  éelat9«tes  de  i|ta)actit«»s ,  qti^  le  vulgaire  ^omi-^ 
dere  encore  coinmei  l'ouvrage  dea'ftes»  Aucun  paya  tf  est  peiit-^ç 
amsi* riche  que  la  Savoie ^ en  ea^u  minérales;  elle  en  possède  ide 
^ujcciuses^  d'acidvks^  de>feifrugi«€fuâe$,:de  salines^  d'alçaUnes^  le» 
unes  jaillissent  bouillîtes.,'  les. autres  froides,  mais  presque  toutes  e^ 
abondance,  Pour.nerjiaTkf.id  que  4-ui^  petit  nombre  de  ces  so«v- 
ce&,.qû*il  suffise  de  rapp^elerleis  fameuses  eaux  thermales -s^furées 
d'Âix»  ks  thermales  salines  diversement  combinées  avec  d'autres 
principes,  de  Ja  P'€iri>ère,'d'ÉchfiiU<>n,  de  ^Saint-Xienrais.  Il  ^st 
vm  quq leGhaWaia ne  y>oili;pomt se» si^urcesthermialeft^n grande 
réputation  $'^aise.i)i  ïetap!Plie>  feseajux  aleaJici^s  ga^0vi§ea  d'Ryi^^ 
dites  saponacées,  at^iç^nt^ha^u^  appé^  la  (o^le,.  et:f;e1ite.  cg^qtr^o 
se'  fclicile  aussi  dea  eAu9^;tpio4r<skks  d'Anfipl^f 

j»..La, Savoie  recèle  dans;  ses  .e^lx'^les  des  jminf$$  d'argent,  de 
cuivre,  de  fier,  .4e 'plombM'dè' ehaTb!On..fps^ile,  d^fi  carrièr<es  d^ 
marbre  blanc,  noir,  veitt^  violet,  tosé'»  jatinâtre.  De  hautes  forêts 
antiques  \sk  cpuvrént  de  Jeiir  oi^i'^  î:.des  Mtre^ ,  des  .mélès^es  i  des 
sapins  y  qui  dédaignent.  jles>  ven^  et.la  i^Diipêle,  c^ii«  rAinopafe  feu^ 
fiik  xU:  cer^io.  chiame^ ,  q^i  oikk  remm>é/é  plm  jk,  cent,  chei^elurts^  revê- 
tent ler^penchant  et.Ja .xxomj^û. d4ft. mwla^es.  Le^  frênes,  les 
annes-^f les. bouleaux,  lescj^pes^les  otvt^^â,  se  propagent  dltnsles^ 
vallées;  des  noyers  gigantesques  ombr^gelit.  les  village^,  les  routes^ 

et  les  cliâtaignes  du  Chablaiskiê.pei»vefltt;êrre  çQmfai'ée/^qu'4.<^l{e^ 
qui  vienbent  sur  qudqûles.versans  des  Pyténées,  ou  ^ur  cçuf  de^ 
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TEtna.  Où  voit-on  de  vieux  tilIçuU  piu^  touffus  que  ceux  du  Fau-f 
cigny  ?  Et  qijel  est  dans  la  Savoie  le  coteau  exposé  aux  rayoo^  d« 
soleil  y  qui  ne  soit  tout  couvert  de  raiélus  »  excepté  la  partie  sopé-y 
rieure,  où  la  vigne  ne  prend  plus  racine?  Les  vins  de  Montmélian 
de  Frangy ,  de  Siestello ,  de  Lucci ,  de  Saint-Jean-Della-Porla  » 
de  Mooternûno ,  de  Saint- Julien ,  apportent  la  gatlé  dans  lés  featins 
publics  9  où ,  à  l'ombre  des  feuillages  ;  entre  le»  toasts  de  la  cordiaUté 
et  les  chansons  rusti<piea ,  on  célèbre  lea  évènemena  favorables  à  l|i 
Savoie-  Le  mûrier  cro^t  i^s  les  vaUéea  airoséea  par  la'Leîssa  »  ci 
dans  celles  q^  Tibère  reçoit  les  eaux  de  PArc  :  le  figuier  mûrit  sar  les 
collines  de  Saint-^lKi90ceot;  et  la  mêiÀe  table  voit  réunis  les  firuita 
du  prînteoips  et  ceux  de  ^automne  ;  la  fratae  qui  se  platt  dans  les 
lieux  élevés  répand  son  parfum  agréable  près  dé  la  pomme /de  là 
poire  9  de  la  pêche  ç\  de  la  grappe  dorée  du  coteau.  Le  miel  de  la 
vallée  de  Chamouny  rappelle  les  célestes  dons  de  celui  du  cbantire 
des  Géorgiqqes.  Le  bei'ger  savoyard  esi  très-industrieux 'dans  Tari 
de  varier  les  produits  de!son  gras  et  beau  bétail.  Les  vaecherini 
(espèce  de ,  fromage  Uquide  )  de  la  vallée  d'Abondance ,  fokit  lei 
délices  des  banquets  de  Genève  et  de  toute  la  Suisse;  lé  fromage 
verdâtre  de  la 'Maurieiine  se  m^e  aux  plifs  splen^iâés  festins  deâ 
villes  de  France  et  d'Italie  ;  le  beurre  des  Alpes,  cottieanes  et  des 
grecques  e^  conim  de  Rome  à  Paris.' 

»  J)3ins  la  Savoie,  Tcaildu  géologue  suit  le  passage  successif  des 
laoutagnes  primitivesaux  terrains  de  dernière  formation,  et  peut  en 
parcourir  toutes  les  gradations  intermédiaires  ;  lé  naturaliste  y  ren<^ 
contre  des  quadrupèdes  qui  vivent-  rareinent  ailleurs,  et  parmi 
lesquels  an  distingue  le  bouquetin  f  il  y  trouve  dès  biseaux  qui  ne 
s'écartent  jamais  des  cégiohs  glacées  f^ët  des  papillons,  dont  les  lieUx 
moins  élevés  ne  virent  jamaib  déployei:  des  ait^çs  nuancées  de  mille 
couleurs.  Le  botaniste  y  étudie  toutes  les  plantes  dont  les  Alpes 
seules  sont  la  patrie  :  dans  les  cavités  des  roches  profondes ,  dans 
les  prairies  voisines  des  neiges  éternelles ,  et  jusques  dans  le  sein 
des  glaciers ,  il  grossit  sa  collection  des  l^erbes  les  plus  rares  ,  de 
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flears  qui  sonyent  n^ont  point  encore  de  nom.  Le  minéralogiste^ 
outre  les  différentes  substances  minérales ,  y  recueille  de  précieux 
cristaux,  des  coquilles  fossiles ,  et  d'autres  raretés  dont  ensuite  il 
enrichit  les  musées  lointains.  Celui  pour  qui  les  antiquités  romaines 
ont  de  Tattrait,  contemple  à  Aix,  Tare,  le  temple  et  les  thermes 
souterrains;  il  découvre  dans  tous  les  passages  de  ces  Alpes,  des 
vestiges  de  voies  romaines  ;  il  lit  dans  presque  tous  les  villages , 
quelques  inscriptions  des  premiers  temps  de  Teiéfpîre  ;  et  celui  qui 
recherche  les  restes  de  la  barbarie  et  de  la  féodalité ,  aperçoit ,  ici 
une  tour  délabrée  et  noircie  par  les  siècles  ;  là  un  châteaa  dont  les 
murs  crevassés  se  couVrént  de  lierre.  Tantôt  Thistoire  entoure  ces 
ruines  de  souvenirs  solennels  ;  tantôt  la  croyance  populaire  les 
fait  habiter  par  des  spectres  souillés  de  sang,  à  Fimage  de  leurs 
anciens  possesseurs...-   L'économiste,   enfin,   porte  des  regards 
attentifs  à  Técole  des  mines  et  aux  salines  de  Mont-Cenis,  à  la 
fonderie  de  Çonflans,  aiu  haras  d'étalons  d'Annecy,  aux  paragran- 
dine  (i)  qui  du  pic  élevé  ont  jusqn  ici  préservé  les  vignobles  de 
Montmélian,  aux  manufactures  de  soieries  et  de  coton  ,  aux  fabri- 
ques de  faïences  et  de  cristaux  ;  aux  forges  et  aux  travaux  de  fer , 
de  cuivre  et  de  plomb  qui  vivifient  les  cités  ou  alimentent  les  val- 
lons. En  un  mot,  ces  habitans  que  l'on  croirait  que  la  nature  a 
traités  en  marâtre,  sont  ces  Alcides  que  l'on  voit  dans  les  capitales 
et  dans  les  ports  de  mer ,  soulever  les  fardeaux  les  plus  pesans  et  en- 
durer sans  peine  les  plus  grandes  fatigues*  Quelques  uns  d'eux  s*illus- 
trent  dans  la  carrière  des  armes  sous  l'étendard  de  leurpropre  souve- 
rain  ;  d'autres  font  retentir  leur  nom  en  combattant  dans  les  climats 
éloignés  ;  celui-ci ,  par  la  voie  du  commerce ,-  ajoute  aux  richesses 
de  la  nature  ;  celui-là,  par  l'étude  approfondie  des  droits  civils ,  de- 
vient l'organe  de  la  justice  ;  il  en  est  qui,  chargés  de  missions  impor- 
tantes ,  ou  de  l'administration  des  provinces  de  l'état ,  parviennent 


(ï)  Paraneigc,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 
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âax  premiers  honneurs  ;  il  en  est  qui  cultivent  les  sciences  avec  éclat  ^ 
et  qai  siègent  dans  les  académies  les  plus  illustres  de  TEurope.   » 

C'est  là  une  esquisse  grossière  et  de  la  Savoie  ,  et  de  la  descrip- 
tion qae  M.  Bertolotti  en  fait  dans  son  ouvrage  ,  dont  il  est  diffi- 
cile de  dire ,  en  Texaminant  attentivement ,  si  Ton  doit  plus  admi- 
rer ses  soigneuses  investigatioiis  «  la  justesse  de  ses  remarques ,  la 
connexion  des  divers  objets ,  ou  bien ,  la  précision ,  la  vivacité 
modérée  de  son  style ,  où  l'érudition  est  répandue  avec  économie» 
M.  Bertolotti  ne  néglige  aucune  occasion  de  rappeler  les  faits  no- 
tables ,  de  parler  des  hommes  distingués ,  de  peindre  le  caractère 
et  les  vertus  du  peuple ,  de  faire  connaître  les  encouragemens  utiles 
àFamélioration  protgressive ,  et  de  donner  des  indications  certaines 
pour  qoi  voudrait  répéter  son  voyage  dans  une  contrée  si  variée  et 
si  singulière ,  dans  quelque  intention  que  ce  fût 

L'ouvrage  entier  se  compose  de  soixante-onze  lettres  ;  dans 
tontes  Taoteur  ne  s'écarte  point  de  ce  qui  en  forme  Fargu- 
ment.  II  a  placé  aussi ,  au  bas  de  presque  chaque  page ,  un  assez 
bon  nombre  de  notes ,  toutes  d'édaircissemens  ,  et  beaucoup 
d'historiques  y  écrites  avec  grande  clarté  et  concision.  L'auteur  fit 
son  voyage  daus  l'été  et  l'automne  de  1827  ,  et  il  le  raconte  dans 
l'ordre  où  il  le  fit ,  en  commençant  par  le  passage  du  petit  Saint- 
Bernard  ,  pénétrant  dans  la  triple  Tarantaise ,  passant  de  là  au 
Revois  y  du  Genevois  au  Faucigny ,  et  au  Mont-Blanc  dont  il 
^  le  circuit  ;  ensuite  il  parcourt  le  Chablais ,  puis  la  Savoie 
propre ,  la  Maurienue ,  et  il  termine  par  le  passage  du  Mont- 
Cenis.  Après  avoir  décrit  les  divers  pays  ,  pour  ne  rien  omettre 
de  nécessaire  ,  il  a  ajouté  les  analyses  :  1^  des  eaux  minérales  de  la 
Parière  près  Moutiers  ,  dans  la  Tarantaise  ;  2^  de  l'eau  de  Sawt" 
^^"^  dans  le  haut  Faucigny  ;  S^^  ^  l'eau  gazeuse  alcaline  dÉ^ian 
dans  le  Chablais ,  dite  eau  saponacée  de  cachet  ;  4°  ^s  eaux  iker- 
^^  sulfureuses  d'Aix ,  dans  la  Savoie  propre  ;  5<*  de  Veau  thermale 
^^^  d'EchaiUon ,  près  Saint  Jean  de  Maurienne.  On  trouve  en- 
core des  Observations  contenant  une  nomenclature  des  autres  eaux 
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minérales  moins  connues,  que  possède  aussi  cette  contrée ,  et  çn 
tableau  statistique  de  la  population  de  la  Ç^^oie ,  d'après  un  état 
qui  en  a  été  &it  en  1834  >  et  qui  s'élève  à  Soi,  1 65  individus- . 

Mais  il  est  juste  qu'on  entende  l'auteur  lui-même  ;  et,  malgré  le^ 
limites  étroites  où  nous  devons  nous  restreindre  ,  nous  ^ons  en 
rapporter  quelques  passages* 

Dans  la  lettre  35*°^ ,  en  présentant  k  Panorama  du  Mont-rBrevan, 
M«  Bertolotti  s'exprime  ainsi  : 

«  La  Vallée  d^  Chamouny  est  située  au  pied  de  la  çftle.du  Mont- 
Blanc  qui  regarde  le  Nord.  £n  face  du  Mont-Blanc  s'en  élèvç  m 
autre  (  le  MontrJBrevan  )  ^'une  moyenne  hauteur ,  qui  défend  U 
vallée  des  fureurs  de  l'aquilon.  C'est  dans  l'espace  compris  entre 
ce  dernier  mont  et  ^le  Mont-Blanc  qu'est  assis  Iç  bourg  de  Ç^' 
mouny.  Du  sommet  du  Brevan ,  l'œil  embrasse  entièrement  la 
diaine.  septentrionale  du  Mont-Blanc  ,  comme  de  la  cime  du 
Mont-^Cramont  dans  la  vallée  d'Aoste  ^  on  pept  distinguer  &9x^ 
obstacle  la  chaîne  méridionale  de  ce  gé^nt  de  l'Europe.  En  se  pla** 
çant  sur  ia  crgupe  du  Brevan ,  et  se  t^purnant  vers  le  Sud ,  la  vue 
s^étend  ,  da  dove  muore  a  doçç  nqsce  il  ^ole  ^ .  dW  meurt  ju$<fa*oUnmt 
hfobiL  IcileMOnvSaint-Gervais,  là  l'aiguille  de  Biompers,  celle 
de  €r6uté  f  et  enfin  le  sommet  du  Mopt ,  che  ii^erson  il  çielpfà  ^ll^ 
sidialoga,  <qui  s'étend  k  plus  haut  vers  le  ciel.  Eternellement  couvert 
de  neige  y  dominant  si  majestueusement,  tant  d^  pics  élevés  y  il 
semble  1q  mont  suprême  placé  an-dessus  des  autres  monts  par  les 
fils  de  la  terre  pour  assiéger  les  immortels.  Ici  le  Gonté  ,  qu'^  sa 
b^e  on  prend  quelquefois  pour  Iç  Mont-Blanc;  n^ais  observez  de 
combien  celui-ci  l'excède ,  et  comme  il  le  dérobe  tout  entier  à  celui 
qui  est  placé  sur  un  plan  inférieur.  En  dirigeant  la  vue  vers  l'O- 
rient ;  que  de  cimes  menaçantes  accompagnent  la  plus  éminente 
<de  toutes  !  Ce  haut  obélisque  est  le  pic  du  Midi;  il  s'élève  à :s90og 
toises  au-dessus  du  niveau  d^  1^  mer  ;  puis  les  roches  pointues  et 
iantastiques  du  (irespone ,  du  Qrirasto ,  etc.  Cette  verte  aiguille 
gigantesque,  haute  de  2,074  toises,  semble  s'élever  avec  plus  d'or- 
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gheilqoe  celles  qui  reotourent,  coniineleaf  étant  sopériepre.  Plus 
loin  les  dmes  pyramidales'  de  Chadonnet  et  d'Argentière  ,  et  dans 
le  loiutajQ  iea  somhieta  neigeux  des  Alpëi  talaiaes.  En  éloignant  la 
me  de  ces  sommilés  effrayantes,  et  la  dirigeant  pins  bas ,  l'œil 
mesare  ees  immenses  glaciers ,  resserrés  entré  leurs  dignes  impuis^ 
mks  y  se  répandant  Téapace  de  pkisieurs  milles  snr  les  flancs  des 
rochers,  et  gagnant  jusqu'il  la  plaine  »  qui  peot-itre  un*  jour  de- 
viendra knr  proie  entière.  La  vallée  de  Chamouny ,  ses  campa-» 
gnesdiannantesy  son  principal  rillage,  le  cours  argenté  de  l'Arve , 
donnent  ici  un  spectacle  aussi  riant,  qu'il  esttetrible  et  sublime  au-* 
dessus.  C'est  le  vert  Casentino ,  transporté  entre  lès  rodies  glacées 
du  Groëolaiid.  ?»  * 

Banàla  lettre  5i',  à^la  description  des  lieux  i  l'auteur  ajoute  la 
Bàrràtioa  d'un  fait  bien  altendrissant  x 

«  Up  site  fort  curieux",  dil-il,  est,  douâtes  environs  de  Ru«* 
milly  I  la  Serra  ,  que  parcourt  le  Fiero*  Des  rochers  perpendicu- 
laires qui  laissent  à  peine  un  passage  .étroit  aux  rayons  du  soleil,  do- 
minent le  torrent  :  le  chemin  ,  presque  partout  creusé  dans  le  roc , 
^  Boatenu  çà  cft  là  t>ar  un  parapet  en  saillie ,  au-dessus  du  précipice. 
On  prétend  que  cet  ouvrage  fut  exécuté  par  les  Romains ,  pour 
éuUir  Qie  co^mflAUuicaiion  entre  les  Sequani  et  les  AUobroges.  De 
Komilly,  Qi^  arrive  au  village. d'Albens  ;  «t  entre  Albens  et  Ai<  f 
Qft  trouve  un  bameau  appelé  jQresy.  I4  il  faut  s'arrêter  un  moment 
^  F^re  un  sentier  à  gauche  pour  vi$iter  la  cascade  de  ce  nom. 
t^eaoi  furieusej^  d'un  torrent  qui  descend  de  la  montage  se  pré** 
cipitenten  bouillonnant  sur  un  fond  de  rochers  qu'elles' ont  creusé 
par  leur  (rottemept  continuel.  Ces  eaux^  alors  en  liberté ,  tombent 
^  diverses  ca$cad^s ,  les  unes  natureUes ,  les  autres  foripées  par  les 
roues  d'mi  moulin*  L'écume  blanchissante,  le  bruissement  de 
londe,  la  singularité  du  site,  et  plus  encore  son  voisinage  des 
^s  d'Aix ,  ont  renommé  cette  cascade  pour  sa  belle  horreur  qui. 
liest  pourtant  pas  à  comparer  à  celle  de  ces  admirables  cascades 
^^kToii  voit  sur  les  plaines  de$  Alpes,  et  que  je  V093  ai  décrites*. 


Mais  ce  qui  ajoute  une  triste  célébrité  à  la  cascade  de  Gresy ,  est  la 
fin  malheureuse  dont  y  fut  victime  dne  dame  de  la  suite  de  la  prin- 
cesse  Hortense,  reine  de  Hollande.  Cette  jeune  dame  ayant  eu  de  la 
répugnance  à  se  confier  à  la  main  grossière  du  meunier  dans  un 
endroit  périlleux ,  glissa  sur  la  roche  unie  ,  et  en  un  instant  se  per- 
dit dans  un  de  ces  abîmes  immenses  que  l'action  des  eaux  ronge 
chaque  jour  de  plus  en  plus.  Le  cri  d'épouvante  qu'elle  jeta  en  se 
précipitant ,  fut  le  dernier  son  qui  s'échappa  de  ses  lèvres.  Malgré 
les  plus  grands  efforts ,  il  s'écoula  une  demi-heure  avant  que  le 
corps  de  cette  infortunée  fût  retiré  de  la  gorge  profondé  où  il  était 
enseveli  ;  mais  la  vie  avait  abandonné  à  jamais  ses  membres  déh- 
cats.  U»  monument  en  pierre  rappelle  cet  événement  déplorable. 
On  y  lit  :  (i)  Quigîacè  la  Baronessa  diBroc.  In  eiâ  di  a5  anni,  essa  e 
perita  al  eospeiio  deW  arnica  sua  il  dï  19  di  giûgno  i8i3.  0  voi  che 
oenite  a  veder  questi  htogki,  deh  !  non  v'inoUrate  che  con  riguardo  sopra 
gli  abissi,  Badate  a  quelUche  vi  amano » 

Faisons  succéder  à  cet  récit,  un  autre  moins  affligeant.  Nous  ie 
tirons  de  la  lettre  53<^ ,  intitulée  les  Bains  dCAix. 

«  Parmi  les  eaux  médicinales  de  l'Europe ,  les  thermales  sulfu- 
reuses d'Aix ,  tiennent  une  place  distinguée.  Aîx  est  située  entre  la 
France  ,  l'Italie  et  la  Suisse ,  dans  une  vallée  riante ,  bien  arrosée, 
au  pied  des  collines  qui  font  partie  des  monts  Bovilli,  et  en  face 
des  coteaux  féconds  qui  bordent  le  lac  solitaire  du  Bourget.  Ici 
l'air  est  sain ,  les  promenades  sont  charmantes  et  nombreuses ,  les 
oipbrages  frais  ,  les  points  de  vue  riants....  Les  Français  abondent 
aux  bains  d'Aix ,  et  les  naturels  parlent  leur  langue.  Beaucoup  à^ 
dames  parisiennes ,  parées  de  ces  noms  que  les  Français'  font  son- 
ner si  haut ,  viennent  à  Aix  en  apportant  les  manières  de  la  cour , 
et  la  galanterie  raffinée  de  la  capitale.  Les  habitans  de  la  Bourgo- 

(1)  Ci -gît  la  baronne  de  Broc  A  Page  de  aS  ans ,  elle  a  pe'ri  sous  les  yeux  de 
son  amie,  le  19  juin  i8i3. 0  vous ,  qui  venez  visiter  ces  lieuxi  ne  vous  avancez 
^'avcc  prt-caution  aurdcssus  de  ces  abîmes.  Songes  à  ceux  qui  vous  aiment..» 
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gne,  de  la  Franche^Comté ,  de  la  Provence  et  do  Daaphiné  ,  qoî 
s'y  pressent  y  s'efforcent  d'imiter  avec  plus  on  moins  de  bonheur, 
ces  grâces  et  ces  agrémens ,  ce  qai  donne  lieu  à  des  scènes  fort 
plaisantes.  Je  sols  malheureusement  arrivé  trop  tard  ici ,  le  grand 
monde ,  le  beau  monde  s'en  était  déjà  éloigné.  Mais  un  de  mes 
amis. qui.  s'est  mis  à  faire  l'observateur ,  ayant  terminé  son  rôle 
d'acteor ,  m'en  a  tracé  quelques  esquisses. 

Il  n^y  a  point  de  petit  citadin  de  G. . .  * ,  ditt  il ,  qui  à  son  retour 
ne  veuille  se  vanter  d'avoir  été  ici  l'ami  intime  d'un  pair  de' 
France  ,  pour  le  moins.  11  n'y  a  point  de  petite  bourgeoise  de  Y.... 
qui  n^espère  éclipser  ses  rivales  les  Bourguignones ,  en  étalant  ces 
grimaces ,  prises  à  la  femme  d'un  grand  cordon  rouge  ou  bleu. 
Cette  année ,  poursuit-il ,  il  s'était  rendu  aux  bains  cinq  ou  six 
des  élégantes  qui  dictent  les  lois  du  bon  goût  à  Paris.  Soit  hasard , 
soit  mode  ,  car  la  mode  étend  son  empire  jusque  sur  les  modula- 
tions de  la  voix  ,  à  Paris  ,  les  deux  comtesses  de  B. . .  .  déjà  un 
peu  sur  le  retour  ,  parlaient  d'une  voix  forte  et  presque  masculine. 
La  jolie  petite  duchesse  d'Ot.  •  •  •  au  contraire ,  et  mademoiselle  de 
T. . . .  donnaient  à  peine  un  filet  de  voix  avec  une  délicatesse  .en- 
&ntine.  Au  bout  de  trois  jours  l'organe  de  nos  provinciales  était 
changé  :  les  matrones  dabaudaient ,  assourdissaient ,  les  jeunes 
personnes  chuchotaient,  gazouillaient -,  qu'il  n'y  avait  plus  moyen 
^  Ves  entendre.  Il  en  fut  de  même,  de  la  danse  :  la  charmante  dn«> 
diesae  dansait  négligemment ,  avec  nonchalance  ,  peut-être  parce 
que  son  imagination  errait  autre  part;  et  voilà  aussitôt  nos  Dau- 
phinoises ,  nos  Bourguignones  «  qui  avant  sautaient  gaies  et  joyeu- 
ses y  se  mettant  à  danser  comme  si  elles  obéissaient  à.  un  ordre  de 
leur  mari.  Chez  les  hommes ,  j'en  ai  encore. vu  de  plus  étranges  ; 
il  n'y  a  que  .sur  un  seul  point  que  ni  l'exemple  ,  ni  la  mod^  ne  ga- 
gnèrent dans  leur  opinion  :.les  .Guelfes  et  .les  Gibelins  res^redt 
toujours  inhumainement  divisés.  » 

U  ne  peut.étre  qu'agréable  à  nos  lecteurs  que  nous  leur  donnions 
00  échantillon  de  la  manière  dont  M.  Bertolotti  traite  l'hbtoire^ 
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JAou»  cHôiaissôns.'uii  passage  de  là  lettre  3tf.àe  jjréfiéf  ence  à  beau-* 
coup  d^atitrei  peut-être  plus  intéressans  ,  parce  qu'il  retrace  la 
bravoute  d'un  prince  italien. 

•    «  Je! partis  de  Chiusa,  et  je  m'acheoiifial yers  Samoeiks,  seul 
fit  pédestremenL  Parvenu  près  de  Castigliône ,  au  sommet  de  la 
tinontagne  qui  sépare  la  yallée  de  l'Ârre  de:  celle  du  Giffre^  je 
m'assis  sur  un  rocher  pour  me  repossr  de  la  flattigne  que  j'àvab 
'éprouvée  à  gravir  la  montagne.  Au  même  moment  je  vis. s'avancer 
deux  dames  anglaisés  que  j'avais  coniraes  en  Tbscame.  Elles  reve- 
naient de  la  vallée  que  j'allais  visiter.  Après  les  cbmpiimens  d'ur 
sage  y  hcms  reparlâmes  des  trois  hèrmitages  f  dé  la.  source  de 
l'Ara o  )    et  de  l'incomparable,  vue  que  Ton  a  de  la  dote  de  la 
iFalterofia ,  d'où  l'on  découvre ».ea  élevant  ses  regards  au-dessuft 
dès  moyennes  montagnes  de  la  Romagne^  à  1! occident  de  là  mer 
Adriatique,,  jusqu'aux  côtes  de  la  Dalmatie  dans  un  borizon  loîntaia , 
et  à  l'Orient  y  lorsque  le  ciel.  est.  dégagé  de  vapeurs  ^  la  Mëdîtcr- 
raiiée.  De  là  ,  noua  reportant  sur  la  contrée  qiai<  était  lé -but  de 
notre  voyagé,  après  différens  discours,  l'une  médit:  N'avéz^rdos 
rien  à  nous  raconter  concernant  ce  village?  Je  répowàiB  grave- 
fcnent  :  Pourquoi  non  P  l'bistpire  de  Çastiglitoe'  «si  ëtroiteibent 
liée  à^ celle  dAiigleterrew  La,  Uaisoa  était  ua  peli  .éloignée  ^^  mais 
fen  usais  pour  exciter  leur  curiosité.. Elles  s'assilrent  prèsde  moi} 
et.  m'invitèrent  à  parler..  Je  conmiençai.  ainsi  :■  Daiis  le  ebâieaa 
dont  cette  terre  ^re  son  nom.»  Pierre  de  .Savoie  époilsa,  en  jLa33^ 
Agn^s  f-  béritière  dui  FaUcigny.  Ce.prifice  portait  alors*  le  titre  de 
icomité  de  Hombnd.  Henti  111  ^  roi  d^Au^teire  ,<  que  joQtre  Daiote 
:ftppelle'le  Bjbidt  la 'àî$kpU  vi9  f  avait  pour  Àokoie  luébuoi»  ,  fiUe 
de  Raymond  de» Bérenger.,  comte  de  Pnoverice^i  ei.de  Béatrix  de 
^voie:»  laquelle  quaitro-figiie  ebbêii  é  èùtsàiha  jvina  y  £i^.  quairt 
J/Uks^  êi  chacune  rehi.  iHenri  était  donc  ncireo  da^comixl  de  Ro:^ 
mond,  frère  de  Béatrix.  Le  roi -appela -à  Londres  son  dnde-^  loi 
4loiiiia  > le  comté  de  IjVichenkoiidx .  avec  d'antres .  terres ,  et*  L'arma 
^n  grande  .pbmpë>  chevalier ,  dads  l^igUse  de'  Saint^Pierre  de 
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Weàtmidstér^  le  jôtirâe  Sàînt-Édoaard ,  ia4>-  Noii  content  de 
tela  y  il  loi  fil  élever  un  palais  sur  les  rives  de  la  Tamise  ;  c'est 
celai  que  vous  nommez  encore  SfWùyhouse ,  maison  de  Scunne.  Vous 
sarez  qa'avant  le  régné  de  Geprge  III  ^  les  reines  veuves  habi-: 
tâient  cette  antique  demeure  ;  dans  la  dernière  guerre  on  y  logea 
les  prisonnier^  français.  Pour  faire  preuve  de  sa  valeur  dans  la 
pairie  des  imkureuXy  Pierre  de  Savoie ,  avec  Tagrément  du  roi , 
donna  un  grand  tournoi  à  Northunthan,  dans  lequel  une  troupe 
de  chevaliers  étrangers  devait  briser  la  lance  contre  une  troupe 
de  chevaliers  bretons.  Les  premiers  ^  Conduits  par  Pierre  ,  eurent 
rhenneor  de  la  victoire*  Henri ,  charme  de  la  prudence ,  de  b 
fidélité  et  du  courage  du  comte  de  Romond  et  de  Bicbemond ,  ne 
pouvait  prendre  auCime  délibération  importante  ,  sans  avoir  préa-* 
lahlement  reçu  ses  avis.  Il  voulut  même  lui  confier  la*  garde  des 
principales  forteresses  du  royaume;  niais  Pierre  ^  en  homme  prU-e- 
dent ,  craignit' qu^une  chafge  aussi  éminente  n'éveillât  la  jaloustîe 
des  basons  anglais.  Il  remercia  lé  roi,  prît  congé  de  lui,  et  était 
déjà  monté  sur  le  navire  qui  devait  le  transporter  de  Tâutre-câté 
da  détroit ,  lorsque  Hebrr^^  à  forceée.pmères>,  le  décida,  à  accepter 
fta  inoÎBs  le  gouvemeitieiit  da  château  de  Douvres.  Le  comte 
resta  encore, plusieurs  années*  préside  son  neveii,  tenant  un  haut 
nng  dans  le  conseil  du  roi,  qui. l'envoya»  en  «244^  ^^^  prëlai^ 
^'Angleterre  pour  obtenii*  un  subside  en.argent  .Il,atoista  à  1'^^ 
Mndilée  d^  p^riement  qui  eutiien  à  Londnes ,  ea  ts^^^  11  revint 
ensaiie'  en  Savoie,  où  âL.pi*it  pour  devise  Panneau  de  SainI?* 
ice,  avec  ces  mots  :  sacro.  pignon. Jelix*  Après. avoir  passé 

elqoe  temps  d^ns  sa  patrie >  .Pierre  retourna  dans.,  la  capitale 
de  PAngletei^re  ,  d^où  le  ix>i  le  manda  en  France  >  pour  serrer  les 
nceods  de  la. paix  entre  les  deux  royaumes  (  i25j  ).  Le  comte 
Boniface  étant  mort ,  Pierre ,  son  oncle ,  hérita  de  ses  états  de 
Savoie  (i263).  Il  repassa  les  Alpes,  et  rétablit  l'autorité  de  sa 
maison  dans  le   Piémont  ;    de  là  il  se  rendit  pour  la  troisième 

is  en  Angleterre ,  où  était  alors  Richard ,  comte  de  Cornouailles, 
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ëlu  roi  des  Romains.  Cet.  empereur  lui  fit  donation  de  la  seigneu- 
rie du  pays  de  Yaud.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  comte  Pierre 
comparut  en  présence  de  Richard ,  revêtu  d'or  et  de  fer  ;  Tem- 
pereur  lui  ayant  demandé  pour  quoi  il  était  ainsi  y  il  répondit , 
qu'avec  Tor  il  entendait  rendre  hommage  à  S.  M.  comme  il  était 
de  son  devoir ,  et  avec  le  fer  se  défendre  de  quiconque  tenterait 
d'usurper  ses  droits.  Richard  lui  donna  aussi  Tinvestitore  des 
duchés  du  Chablais  et-d'Aoste ,  avec  la  qualité  de  vicaire  du  saint 
empire.  Le  cliancelier  qui  voulut  en  dreisser  Pacte,  demanda  aa 
comte  Pierre  les  titres  qui  lui  conféraient  la  propriété  de  ce  pays  ; 
mais  le  noble  comte  qui  avait  probablement  négligé  d'apporter 
ses  anciens  diplômes  ,  tira  son  épée ,  et  répondit  fièrement  :  voilà 
mon  titre.  Il  retourna  enfin  en  Savoie ,  et  pour  ne  plus  la  quitter. 
Il  défît  le  comte  de  LaufTemberg  dans  deux  batailles ,  et  la  ville  de 
Berne  se  mit  sous  sa  protection.  Le  comte  Pierre  de  Savoie  avait 
choisi  pour  sa  demeure  le  château  de  Chiusa,  qui  s'élève  d'une 
manière  si  pittoresque  du  sein  des  eaux  du  lac  Léman  ;  il  y  ter- 
mina ses  jours  en  1268 ,  et  fut  enseveli  dans  l'abbaye  d'Aitacomba. 
—  Les  dames  m'avaient  écouté  très-attentivement  ;  si  nous  nous 
rencontrons  à  Genève  ,  me  dit  une  d'elles  en  se  levant ,  vous 
nous  ferez  le  plaisir  de  nous  '  raconter  encore  quelques  faits  de 
l'histoire  de  Savoie;  nous  la  croyions  ennuyeuse  comme  celle 
d'un  couvent,  mais,  en  vous  entendant ,  il  nous  semble  lire  les 
annales  de  la  chevalerie. — Je  vous  raconterai,  répliquai-je  ,  en 
leur  faisant  une  profonde  inclination ,  les  grands  tournois  advenus 
sous  les  murs  de  Borborgo ,  dans  lesquels  Amédée  ,  conite  de 
Savoie ,  vainquit  .à  la  lance,  le  comte  de  Hedincton  ,  à  l'épée  le 
comte  d'Arondel,  à  la  hache  d'armes  le  comte  de  Pembrok ,  etc.« 

E.  HEwaT. 
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Ï^MMUMOSiiauMng  Gtopraphy  tsptehVjA^éflkt  Bjristisk  Islest  Remar- 
ques sut' la  Géographie,  et^éciaiementsur  la  Qeogi^pbie. des  Iles  britanni- 
ques,  .suivies  de  quelques  vues  sur  la  hie'rarchie  ecclésiasti,que  dans  la 
Grande-Bretagne,  ^2tv  MeJa'Bntannicàs\  lx>ndoh  ,  iSaS  /  iîl-8o,  i^% 
pag.  et  3  cartes.  •  ..  .      '     1   J^   '•,    :  ;. 

I  .  •  •  • 

Lorsque  les  différens  pays  de  PEurôp'e  ont  éprouvé  des  changé- 
mens  dans  leurs  divisions  administratives  ,  sôît  par  âuite  ^é  leurs 
troubles  intérieurs  ,  soit  par  suite  dés  ëvéneuiens  politiques  dont  ils 
furent  lé  théâtre /le  Royaume-uni  de  Id  Gr^nde-Bi^et&^e  et  d^lr- 
lande  y  est  presque  le  seul'  qui  conservé  encore  ses  divisions  surah- 
nées ,  dont  ie  premier  créateur  îàl  AlFred-îe-Grand.'  '  M.  'Kélsill 
taché  sûos  le  voile  du  nom  de  Mêla  Brilannicus  ,  auteur  de  'tet 
ouvrage  ,  désire  une  réforme  ;  il  sollicite  un  cliangeanient  que 
requiert/suivànt  lui  V  l'état  actuel  des  choses.  La  France  est  fe^ 
type  qu'il  propose ,  il  voudrait  voir*  la  Grande-Bretagne 
adopter  sa  division  par  départemens  ;  toutes  lés  partiesdeTadmï^ 
nistration  publique  y  gagneraient:  Toutefois  il' iie  fait  point  diffi-^ 
culte  de  croire  que  le'  plan  qu'il  proposé  peut  pèncontrer  chez 

ses  compatriotes  plus  d'un  obstacle.  Sans  examiner  ^opportunité 

•   •  •  .        . 

de  la  mesure 'y  la  prévention  ou  le  dédamlpent  /  chez  -  quelques- 
uns,  opposer  des  entraves  qiie  les  temps^  fes' rapports  si  fréiqùens 
entre  les  deux  nations  auraient  sans  doute  dA'idéttuik'e  ;  aussi  ^  pour 
ne  point  paraître  suivre  trop  servilement  là  France;  ^rôpose-t-il  ée 
sobstituer  à  Tappellàtion  générale  dé  dépàjiement  ;  donnée-  aujour- 
d*bm  à  nos  principales  divisions  admilii^trkitv^s  /  celle  àé'^gemer. 
Cette  d(^oinination  puisée  dans  là'  langue  gi^ecqùe/'et'fôi^mée  des 
mots  yr,  et  fxspoç  f  loi  a  pàfb  désigner  sufniîânriinënt  ùnè  portion  de 
territoire  sertihlable  à  celle  qûé  ■cotiq)fend  'chacun  dé  nos  âépârïè- 
mens.  Egalement  frappé  dés  avantages  ^e*  présente  lé  système 
si  beureusement  suivi'en  France  de  donner» à  'chacun  des  dépar- 
temens le  nom  de  l'objet  physique  .le  plus 's'aitlant  qui  s'y   ren- 
contre ,  il  applique  aux  gemers  le  nom' dés  fleuves  -oà  rivières ,'  des 
promontoires  on  des  montagnes  lès  plus  remarquables  danarNtendûe 
du  pays  dont  il  détermine  là  circonscription.   -    -  ' 


ATant  de  âédliire  tout  le'  §yàlèine  qiiHl  randnat  hite  adopter  daù 
sa  patrie  ,  l^aateurjetteun  coap-d'œil rapide  niàid  juste,  au  moins  à 
beauQÇMip  d^égards  ,  $iir  les  dénominations  géographiques  en  géné- 
ral ;  c^est  l'objet  de  la  première  partie  de  son  ouv^agç.  Il  ^~ 
siste.  .3«utoiit  sur  la  nécessité  d'adopter  des  noms  qui  soient  eux- 
méoie^  justes»  exacts,  corrects  çt  ^uî  puissent  présenter  un  séqs  :  il  ne 
peutj,  9011S.  ce  rapport»  i^ous  pensons,  rencontrer  une  plus  unanime 
appf obation  que  dans  lâ^  l^qoié^lé ;4e  Géographie.  Quoique  Anglais, 
sop  jiatriqtiçme  ne  Faveiigle  pa^,  a^ppintj  de  Ten^ipéchejr  de^  rec^n- 
nattre^to^t  en  ireh^uss^t  cep^daft  Ja  gloire  acqnisè  pi»r  lefi  pavigia- 
teurs  de  sa  n^on,  qu'ils si^pt  sous  cepoint  de  yue  souvent  en  défaut. 
I^orsgu'une  nomenclature  fprrçcte  içst  ui^e  des  choses,  gui  .peuJ^  le 
ifki^nx  contribuer  à  la  dj(gn}t^df^  1^  géographie ,  il  s'étonnet  avec  une 
sortje  de  raison  qu'ils  aident  fy;iipligij^é  a;^.  baies  >  aux  pronf^ntoires , 
aux  riiûères  de  rhéxhisphéxe  méridiç^al  s^tQut  ^  de^^niQms  qui  sont 
en  général  mesquli^  et  Insi^IÇ^s..  £.t  ici  M.  Kçisdjl  n'entend 
pas  seulement  qu'il.  C»ut  avoir  Ir^oin  d'éviter  lej(  r^pét^ti^ps.  des 
mêmes,  noaifr.rép^tions^çi'il  n'h^si,te  .paiiu  à  ^p^^fle  poison 
de  la  science*  mais  que  Top  ^oit  faire  çnsoile  qjc^e  les  noms 
soient  ai^axit  qu'il  ^  jfossïbifi  en  rapport  avec, la  ^qi^je^t^  de  la 
nature  da«s  la  payavtm'ijs  4l^^ifpmU  11  ne.  %t(,pa3.,  ^^W^J^Pf^' 
ip^er  ^n(s  dénominatiw  vi^ga^e  ettfivi^^  ^.^  Uei*^  V^!^?-  ^^^^ 
pa$  un^quemen4i  destiu^iés,  i  p^r^tre^ur  no^  g^be^,  ou  '«uf  vos;  car- 
tes ^  mais,  qi^i  deviendront:  j[irobab^en^p|t  des  si;^çts.  sur  lesqjaeU 
s'exercf^ont  np  jour  les  historiens  et  les  poètes.. 

Ç'e^t  .pour  mieux  Ç^îre  i;es^prtir  c^ti^  opinion  et  la  mettre  dans 
tout^j^  IQpr  que  lih  Kelsall  p^sse  S|Uçcea$jiy^ent  en  revue  touM 
les  nomesdatures  tant  anciennes  que  modernes.  Ici  il  critique,  là 
il  appf  Quye.^  (JËthiopie  ue  doojf^e  l^euchezjuiiju'à  des  conj/sctures  i 
en-de^dçs  çaMractes ,  en  Ëg^J^e  Une  yoijt avec raisqn ripn que  de 
gr^nd^^df^a^f  deçxiblei  de  ma^estu^uxi  il  suppose  dès;lor&  que 
.ia  npn^Qclature  géog^^j|;4que  %f^t^  ^tre  le  réfutât  d'un  ordre 
très-systématique.  Il  igfiore^,  sans^dofite,,  i^if^  partie  ,4/^si  travaux 
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feflinpris-  sur  cetta  c^^tr^  oé(ibee ,  car  ileftt-pv  dire  <  d'après  la 
Géographie  4e  l'Egypte  sons  le$  Plupaons  nestàoée  par  tt|.  ChwH 
poilion  le  jeune  »  si  lea  dénomijbatioos  égyptiennefi  li|i  paraisssôetil 
maigres  on  pleines  >  harmonieuses  ou  dures  à  ToretUe.  A l' occident 
de  l'Afrique  ,•  on  ne  peut  rien  coninattre  que  du  moment  oè  kq 
Grées  et  les  B  emainsy  ont  conduit  leurs  i;oloiûes.  Lest  Phéniciena  el 
les  Carthaginois  ont  dû  c^pen^Unt  ii|fl|K)r  «ur  les  première^  appela 
iations,  Qoell^  que  soit  au  re^t^  l'o^ûïe  des  noms  fnpdernes^.de 
l'Afrique.,  l'aulteur  voji^d^^Jesmatsitfadas^ascar,  QanMfi,  Cçngi^ 
tiSénégulqoi  ppr^ent  nne  spfte  de.€2^:bet  particulier^  des  ezpre^iiMà 
fortes  qui  peignent  toutç  la,gra^epH;  denaliire  souslaaAne  Tonvide; 

^'il  parle  de  la  Judée  i  c'est  ponr  iiidiquar  que  l'ancienne  no- 
menclaUire  de  ce  pays  hii  parait  rude  et.p eu;agréablQ  à  l'oBeUle  i  tm 
dépit  des  améliorations  qu'ont  pu  y  ,apfortAr  les  Grec^  et  les  B4f 
mains.  Dans  la  Pei^e  il  passe  légèrement  sni:  la  nomencl^Huft  an- 
âenne ,  mais  il  aime  l'emploi  de  Ta  dans  les  noms  Spàha^y  -,  Tékt/m^f 
ScUrai ,  etc.  »  de  la  Perse  moderne;  ils  S(mt  dpui;.  ^^grapew;  J^% 
ccmviennent  à  la  poésie.  Les  dénominations  géo§raphij({uefk'.4«s 
Turcs  sont  les  moins  remarquables,  de  toutes  celles  dçs  p^^es  4^ 
rOrieot.  Ce  sont  cependant  des  noms  grec?  »  mais  trop  soinept 
altérés  de  la  inanîère  la.  plus  étrange.. L'arménien  est  plus  noble  et 
moins  pauyrcDans  l'Hind^stan,  les.noms,  tels.que  ceux,  de  Benaris,. 
^sm ,  Gunga  -,  Jumna,,  lAhore ,  Gronde  ,  etc. ,  sont  frappans  et 
cKMessiEs.  .         ->  .. 

))e  toutes  les. lanjjues.i  la.  laogiie  /des  Chiiiois  est  pour  ui|q 

oreille  europé^ne  >  c^eqm  semble  le  moins  convenir  à  la  4igmt^ 
^  la  géographie,  |,de  Tliistoire  et  de.  la  poésie ,.  si  nous  en  î^giçons 
<lii  moins  par  les  noms  Ho-hang-fio  >  Yan^^  tsf^  ^  kiqng[, .  /ef.  par 
one  infinité  d'autcçs.  Quelle  différence  avec  h  nomencla^^  g^g^ 
graphique  des  Grecs  de  l'antiquité  !  £Ue,.pprtait  cht^  ^efu^^l^em-, 
prqinte  de  cette  supériorité  qui  les  caractérisai^ ,  qjaeUe  cpie  Ç!^t/,la 
partie  des  arts  ou.  des  sciences  qu'ils  culUya/isent^  Toutefois  on.  ne 
peut  disconvenir  »  qu'il  résulte  souvent  pour  le  tourment  des  éto*- 
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dians ,  comme  pom*  cehd  des  commenlftleari ,  on  pea  de  confii- 
tîoa  de  reraij^oi  trop  firéqneot  des  mêmes  dénominations.  Corn- 
bien ,  par  exemple ,  ^ApoOomeSj  à^HéracUts^  à^Aieaumdries ,  etc.  ! 
Malgré  ces  dé&nts ,  c^est  encore  cette  nomendatore  qm  donne  le 
phs  de  noblesse  aoz  pages  de  llûstorîen  et  aex  rers-dii  poète  ;  et 
nons  ne  ponrons  méconnaître  cette  snpériorilé ,  soit  que  notre 
esprit  s^arrête  sur  les  noms  à^Aeroeeraunia,  à'Ohoaony  de  Scamandre^ 
séit  qn'il  se  repose  sor  les  paisibles  rivages  de  YlSsms ,  do  Méanàrt 
et  de  rjBimtilai.  Il  n'en  est  point  de  mènae  des  dénominations  mo- 
dernes ^  ks  noms  géographiques  ont  smri  la  décadence  de  ces  mal- 
hâireoses  contrées  ,  et  les  saints  obscors  de  Téglise  grecque  ont 
pris  sons  leur  protection  ks  rifles  ,  les  rivières  et  les  promontoires 
Siicienneînent  placés  sons  le  patronage  de  Jopiter ,  d'Apollon ,  de 
Minerve  et  de  Bacchos  on  de  Vénns. 

L'Italie  antiqoe  n'offre  qoè  de  faibles  hieors  à  la  géographie. 
Quelques  noms  qui  paraissent  étrusques  sont  pour  ainsi  dire  les 
seuls  vestiges  qui  nous  en  restent  pour  les  temps  reculés.  Quant  à  la 
grande  Grèce  »  le  type  était  naturellement  celui  de  la  mère-patrie. 
Leur  douce  expression  semble  contraster  avec  les  dénominations 
appliqué»  par  les  Romains  ;  dénominations  qui  portent  toutes 
Pempretnté  du  caractère  mâle  et  sévère  de  ce  peuple.  Dans  Tltalxe 
actudle  les  noms  participent  de  cette  harmonie,  qui  forme  le  trait 
dlstinctiS de  l'idiome  le  plus  musical  de  l'Europe  moderne.  Mais  le 
grand  défaut  de  la  nomenclature  italienne  est  la  trop  fréquente  répé- 
tition des  mêmes  dénominations  de  saints ,  adoptées  peut-être  pour 
la  plus  grande  édification  des  fidèles ,  maii  aussi  pour  le  plus 
grand  embarras  de  ceux  qui  étudient  la  géographie. 

Dâi^sla  Germanie,  lesnoins  avaient  de  la  rudesse,  ils  n'en 
soiit  point  exempts  dans  l'Allemagne  actuelle;  et  en  effet,  à  Vex- 
ception  de  quelques  roots ,  les  dénominations  allemandes  sont 
très-peu  jpropres  à  répandre  '  de  la  ^gfiîté  sor  les  sentences  des 
Instoriens  ou  les  vers  des  poètes.  On  en  peut  dire  autant  des  pays 
dti  Nord. 


ai 


Chez  les  Rosses  si.  les  gourerjueinens  ou  divisions  administra- 
tives sont  bien  circonscritSySaaf  quelques  uns  qui  sont  très -peu 
peuplés  y  tels  que.  celui  d'Archangel  et  autres  d'égale  étendpe, 
les  ooms.  sont'  en  reyattche  d'une  longeur  démesurée  9  bien  que  le 
lieu  qu'ils  désignent  ne  soit  souvent  que  d'une  très-cbétive  ap- 
parence; plusieurs,  n'indiquent  en  effet  qu'une  mabon  de  poste 
00  une  cabane  pour  les  chevaux  :  aussi  »  dit  M.  Kelsall ,  en  traver- 
sant les  Steppes  au  sud ,  ai-je  souvent  souri  de  voir  que  les  noms 
bien  sonores  de  Velacherho^ka  et  Alexandro»skaia ,  ne  s'appli- 
({uaîent  à  rien  de  mieux... 

Quoi  de  plus  harmonieux  que  les  noms  de  Zamoroy  Zaragoza, 
Médina,  Sidom'a  et  autres  que  l'on  rencontre  en  Espagne?  Cer- 
tainement que  la  division  par  proviiu:es  n'est  toujours  pas  satis- 
faisante ,  mais  l'oreiUe  est  charmée  de  ces  expressions ,  et  l'esprit 
est  dès-lors  plus  disposé  à  se  reporter  aux  époques  de  sa  grandeur. 

Les  Celtes  ont  été  les  premiers  habitans  de  nos  contrées  ;  mais 
quelles  contradictions  chez  les  antiquaires  dans  ce  qui  concerne 
surtout  leur  langage ,  sujet  destiné  à  toujours  rester  dans  l'obscurité  ! 
La  France  de  nos  jours  est  ce  qui  captive  de  préférence  M.  Kelsall» 
c'est  elle  qui  doit  également  nous  présenter  ici  le  plus  d'intérêt  «  La 
nomenclature  de  la  France  modero/e,  dit  cet  auteur,  est  en  général 
élégante  et  plus  expressive  que  le  génie  de  la  langue  ne  semble  le 
ferq^ettre. .  Les  anciennes  provinces  trop  vastes  n'étaient  pas 
bien  limitées»  et  il  était  réservé  à  notre  époque  de  voir  une  division 
géogiaphique  plus  heureusement  adaptée  à  cette  contrée  qu'à  au- 
cune antre ,  soit  des  teoaps  anciens ,  soit  des  temps  modernes ,  par 
le  partage  du  territoire  en  départemens  qui  tirent  leur  nom  des 
plus  belles  sources ,  des  rivières  ou  de  .quelques  autres  circons- 
tances remarquables.  Bien  que  les  villes  n'occupent  pas  toujours 
Bne  position  centrale ,  ou  bien  qu'accidentellement  les  départe^ 
inens  ne  paraissent  pas  se  terminer  très-régulièrenient ,  il  faut 
cependant  avouer,  que  division  ne  fut  jamais  si  heureuseni^ent  et 
en  même  temps  si  utilement  adaptée  à  la  géographie.  »  Malgré  les 


arantagcs  que  rccoimaità  cette divm«ii M. KAaH»  «nue peaCSs^ 
eonrenir  qo'dle  ne  présente  quelgta  inconvénittis,  eelnt  «ntovt 
èe  trop  fracturer  la  France ,  et  de  ne  pas  oftrir  hors  4e 
d'assez  grands  centres  d'actîcm,  dont  les  effets  pouvaient  se^ 
sentir  dans  les  mesores  qui  demandent  la  réiinioii  de  capacités  et 
de  forces  ;  mais  il  fàot  respecter  les  idées  reçues,  an  moins  dans  une 
grande  partie  de  la  France  où  Ton  est  familiarisé  avec  les  dénomina- 
tions départementales.  On  Toit  par  les  diflknltés  qii'épfoiiTe  encore  i 
malgré  ses  nombreuses  années,  Fosagede  Tàdmirable  sjsièmt  métri*- 
qoe  ^''combien  U  ne  ùut  adopter  les  innovations  qa'arec  précantion» 
ITnh  autre  cAté ,  en  laissant  un  trop  grand  ponroir  d'action  aux 
prorinces,  n'anraîent-elles  pas  trop'  de  tendance  à  s1s<der  et  à  ne 
plus  se  considérer  que  comme  des  pays  loot-à-fiût  distiiiets  et  liés 
les  uns  aux  autres  sous  quelques  rapports  seulement  ?  11  serait  fort  à 
craindre  que  par  suite  de  l'extension  de  territoire  que  prendrait 
chacune  de  ces  circonscriptions  administratives ,  extennon  qui  mul- 
tiplierait les  rouages  de  Fadmanistration  et  nécessiterait  naturelle-' 
ment  une  augmentation  d'agens  et  de  salaires ,  les  économies  qui 
résulteraient  dé  ce  changement  ne  fussent  pas  assez  confsîdérables 
pour  le  justifier  complètement;  Quoi  qu'il  en  soit,  une  semMride 
mesure  sollicitée  par  quelques  personnes  recomtaiandables,  ne 
japrait  être  adoptée  sans  les  plusr  mères  réflexions. 

De  la  France  M.  Kelsall  passe  dans  le  Nemneau-Moiide ,  donC 
il  trouve  la  nomenclature  indigène  généraletnent  grande  et  ex^ 
pressive  ;  mais  l'émigration  de  colons  venus  dé  divers  points  de 
la  vieille  Europe ,  et  leur  déplorable  répétition  des  noms  européens, 
ont  rendu  ,  dit-il ,  ta  nomenclature  des  Etats-Unis  une  des  pins 
embrouillées  cfui  soit  an  nïdnde.  C^e  n'est  pas  cependant  que  plu- 
sieurs des  Etats  de  l'Union â'aiènt  reçades  appellations  qui  ne  ^ont 
certainement  pas  dénuées  d'élégance,  teilles  sont  celles  de  Pensyl- 
vanle ,  deYirginîe ,  de  Cardlifie  ,  et  de  Floride;  mais  nous  ii« 
Siluriens  être  îd  à'tsû  autre  Senlitaent  qtve'  M.  Keball  à  la  vue  dé 
cette  muhipKciié  de liecà  connus  sous  le  même  nom^  mtiltî^icitéqiiî' 


est  teiie ,  qo^ÊBeapjpieBerait  unt  réfômôfié  f  )si  la  réforme  élâit fNMsiUe. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  ^  M.  K^lsaU  propose  on 
systéttie  ûotà  les  Navigateurs  des  dif  ërses  nations  j^ourraieiit ,  soi- 
Tant  M,  faire  TappUcaiion.  Ils  fé^ient  peut-être  bfen>  dSt*^!  , 
d'adopter  pour  leurs  vocabulaires  géographiques  Jes  terminidsbné 
ana,  ena^  dAû ,  ona ,  unà ;  ùmna ,  etma  ,  ifnna  ,  anoiù  ,  tanna  ; 
anàra ,  endra  ,  ùtdra ,  onâra,  tthiébn  ;  utra,  itM  ,  ^ira ,  Éita ,  Avec 
ime  OQ  deux  autres  semblables  ;  et ,  si  le  dSdionnaiv^  de  Jolm^oa  isous 
les  yeux,  ils  prenaient  les^trois  leiliies  placées  en  tète  des' colonnes 
de  te  dictionnaire ,  en  y  àjotrtant  tiâe  de  ces  temfdniUsons,  il  nattrait 
de  Ik  une  foule  dé  conibiftaisôiûts  Vareuses  :  nos  caites  devien- 
draient incomparablem^ht  pld»  clauses  ^  celles  qui  portent  les 
imiolid>rables  àéiiôknidfations  de  Kêng  GHffgêy  Queen  Ouo'lùtie^ 
Capiiaine  Cook ,  etc.  »  données  k  tmé  inSnité  dé  golfes ,  de  rivières , 
de  promontoires  ,  etCé,  de  TOdéan  Pac8ique«  Nous  laissons  aux 
fiâvîgateors  le  sbin  d'apprécier  la  proposition  de  M*  KekaU ,  qui 
peut  en  effet  présenter  quelques  avantages. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  malgiHi  koute-  son  importance, 
«ir  cette  preinière  partie  de  Poavrage  de  M.  Kelsall  ;  la  itdénde^ 
comme  nous  l'avons  dit  ^  est  relative  aux  Iles  Britanoiqties.  L'au-? 
te  trace  riiiaiorîque  des  divisions  ^e  la  B#etagtie ,  il  montre  qOQ 
celles  qai  existent  aufourd'litti  'Gâtent  du  rigtte  d'Alfred-lo^Orand 
^y  par  ses  connaissances  géograpliiqueSf  avait  acquis  dès-lors  une 
Snnde  renommée.  Depuis  >  àts  divisions  ont  pu  être  modifiées  ^ 
améliorées  ;  mais  eUes  remontent  à  nne  époque  trop  ancienne 
pour  s'adapter  parfaitement  |i  t'ordfe  de  choses  actuel. 

A  la  suite  de  cet  exposé  succinct^  Tautetir  place  la  série  dei 
^épartemens  oii  génters ,  tels  qu'il  les  conçoit  dans  son  système , 
^tés  en  général  par  des  rivières  plus  DU  moins  considérables  , 
et  de  manière  à  présenter  uile  grande  analogie  avec  notre  dinsioil 
iépartenibûtalci  - 

liais ,  pour  arriver  k  ce  but ,  il  propose  :  t^  4m  ne  pas  ircKp; 
s'écarter  de  ladii^ision  de  l'Angleterre  par  con^tés  ou  shir^K  ; 
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.   a*  D'adopter,  autant  qa^ilsç  pourra  «  les.  rivières  comme  li- 
mites des  départemens  ;     .  ^         :   . 

3<^  De  donner  aux  départemens  des  noms  tirés  de  ceux  des 
rivières ,  ou  par  circonstance  de .  quelqu'accident  .physique  re- 
marquable ; 

i**  D'adopter  9  .quoique  cela  ne  puisse  .cependant  pas  toujours 
avoir  lieu,  la  ville  la  plus  populeuse ,  et  nous  a/outerons  lapins 
centrale^  commis  capitale  de  chaque  département,  comme  siège  des^ 
assises,  et  Vésidenoe  des  prindpauxfonctioimaif^es  4  > 

5^  De  diminuer  ou  d'augmenter  l'éitendue  d'un  département 
suivant  la  force  plus  ou  moins  grande  de  la  population,  et  l'im- 
portance plus  ou  moins  considérable,  du 'Commerce  ; 

&^  De  choquer ,  enfin ,  le  moins  possible  ^  par  l'altération  des 
noms  ,  les  idées  depuis  long-temps  reçue^. 
'  Soumettant ,  d'après  le  même  système ,  l'Irlande  aux  mêmes 
divisions,  M.  Kelsall  trouve  dans  la  Grande-Bretagne  56  dépar- 
temens ,  au  lieu  des  52  shires  ou  comtés  de  l'Angleterre  et  du  pays 
de  Galles  réunis  ,  et  des  33  de  l'Ecosse ,  et  d^ns  l'Irlande  x6  au 
lieu  des  32  . shires  ou  comtés  qMi.la^divi^c^t  .:..au  total  72  dé- 
partemens ou  gémers  dont  la  circpiK$c^iption  c^.  Iqs  noms  sont 
tracés  sur  les  deux  cartes  qui  accompagnent,  l'ouvrage  ,  .et  coptri- 
buent; à' répandre  une  grande-  clarté  sur  les  .vues  de  leur  auteur. 
.  D'aptes  les  idées  de  Kelsall  ;  Je  sysljèmef politique  et  religieux 
<}u  Royaume-uni" de  la  Giânde-Bretagne  et  de  l'Irlaj^de  ..serait 
notablement  amélioré ,  s'il  était  .coordonné  k  joet  .arrangement 
géographique,  nouveau  »  renâirqqaUè  par  sa  simplicité.  Son  adop- 
tion exercerait  une  utile  influrace  sur  les  circonscriptions  ecclé- 
^asti^pies ,  et  par  suite  sur  leur  classement  hiérarchique  et  finan- 
Qerviet  même  jusque  sur.ie  mpde  d'élesctioi^  de^s. titulaires  , des 
diveiiseâ)  dignités  de  l'Eglise  atiglicane  :  à  cet.  égard  M.;  Kelsall  a 
joint  à  son  livre  des  données  qui  peuvent  être  utilement  suivies 
par. l'administration  anglaise,  .mfiis  dans  le -d^^U .desquelles  nous 
ne  pouvons  entrer  ici. 
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Cet  oavrage  a  un  but  louable ,  celui  de  donner  au  pays  une 
division  administrative  doutTutilité  paraît  incontestable ,  et  de  re- 
médier aax  graves  inconvéniens  que  présente  un  grand  nombre 
de  nomeDclatures  géographiques.  Sous  ce  rapport  nous  ne  pouvons 
qu'applaadir  aux  vœux  de  M.  Kelsall ,  qui  sont  ceux  d'un  zélé  citoyen 
etd'im  véritable  anû  de  la  science.  Alex.  B.  du  B. 


DEUXIEME    SECTION. 


ACTES  DE   LA   SOCIETE, 


Procèi-Ferbal  de  l* Assemblée  générale  du  5  décembre  1898* 

A  hait  heures  du  soir  ^  la  salle  des  assemblées  générales  de  la 
Société  présente  une  réunion  nombreuse,  et  d^autant  plus  bril- 
lante que  plusieurs  dames  en  font  partie. 

M.  le  baron  Cuvier ,  président  titulaire ,  ouvre  la  séance  et 
prononce  un^  discours  dans  lequel  d'honorables  suffrages  sont 
accordés  aux  voyages  de  découvertes  exécutés,  soit  par  mer,  soit 
<^Bs  Tintérieur  des^  continens.  M.  le  président  fait  d'abord  con- 
^itre  quel  est  aujourd'hui  le  caractère  distinctif  de  ces  brillantes 
entreprises  uniquement  consacrées  aux  progrès  des  sciences ,  des 
3rts  et  de  la  géographie.  Il  rend  grâce  ,  surtout,  aux  sages  mesures 
prises  par  MM.  les  ministres  de  la  marine  pour  que  les  expédi- 
tions militaires  contribuent  elles-mêmes  à  la  conquête  de  toutes  les 
P^es  scientifiques ,  et  pour  que  les  matériaux  recueillis  dans  les 
voyages  ordonnés  par  la  munificence  du  gouvernement ,  soient 
«n?oyés  en  France  par  toutes  les  occasions  possibles  ,  et  déposés 
dans  les  archives  de  FAcadémie  des  sciences ,  où  ils  sont  religîeu- 
cernent  conservés  jusqu'au  retour  de  leurs  auteurs. 

^^1<  le  président  présente  ensuite  à  Tattention  de  l'auditoire  un 


tableau  vif  et  toucliantdes  excunsions  non  moins  intéressantes,  mais 
sans  doute  plus  périlleuses^  faites  dans  Pintérieur  des  contmens ,  par 
des  voyageurs  qui ,  seuls  et  sans  défense ,  s'enfoncent  dans  les  dé- 
serts, affrontent  les  neiges  des  Esquimaux  on  les  sables  du  Saara ,  et 
dans  leur  étatd^solement,  n'ont  à  opposer  aux  nombreux  obstacles 
qui  les  cernent  de  toutes  parts ,  iqn'une  volonté  ferme  ,  une  persé- 
vérance à  toute  épreuve ,  tels  ont  été  les  Franklin  ,  les  Denham , 
les  Clapperton  ,  etc.  ,  tel  a  été  aussi  notre  confrère  M.  Pacho , 
dont  les  communications  nous  ont  déjà  si  vivement  intéressées, 
et  tel  a  été  tout  récemment  notre  modeste  et  courageux  compa- 
triote ,  M.  Caillé  qui ,  seul ,  sans  garant ,  sans  protecteur  ;  poussé 
uniquement  par  le  désir  de  satisfaire  l'une  des  grandes  espérances 
de  la  Société ,  de  parvenir  enfin  à  Temboctou ,  cité  mystérieuse 
dont  la  recherche  a  coûté  la  vie  à  des  hommes  auxquels  ii  îiè  man- 
quait ni  mérite  ,  ni  crédit  pour  y  parvenir. 

La  Société  de  Géographie ,  trouve  elle-même  dans  ce  discours  re- 
m^trquable ,  les  félicitations  qui  lui  sont  dues.  Les  portions  du  globe 
peu  connues  ou  entièrement  ignorées  qu'elle  signale  sOnt  autant 
de  buts  vers  lesquels  les  voyageurs  tendent  à  se  diriger ,  et  l'entre- 
prise ,  pour  ainsi  dire  miraculeuse ,  de  M.  Caillé  est  une  preuve 
bien  évidente  de  l'influence  que  les  lumières  et  les  encouragemens 
peuvent  exercer  dans  la  carrière  des  découvertes. 

M.  le  capitaine  Duperrey ,  secrétaire  -  génét^l  de  la  Société , 
(lonne  lecture  du'  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée.  La  f  édac- 
.  tion  en  est  adoptée. 

Dans  un  exposé  rapide  des  travaux  annuels  de  la  Société ,  M.  de 
Larenaudière ,  secrétaire-général  de  la  Commission  centrale ,  passe 
en  revue  les  ouvrages  du  dernier  concours  ;  leis  mesures  prises  par 
la  Société  pour  répandre  dans  toutes  les  contrées  ses  programmes 
çt  ses  réglemens ,  et  donner  à  sa  correspondance  de  nouveaux  dé- 
veloppemens.  Il  paie  iin  tribut  de  reconnaissance  aux  Sociétés  sa- 
vantes étrangères  pour  leur  utile  concours  ,  et  il  entre  dans  d^inté- 
iressans  détails  sur  la  découverte  d'un  manuscrit  complet  de  VEdrisi, 
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par  M,  Anaédée  Janbert ,  sar  la  Iradaction  qu'en  prépjrp  ce  savant 
ofiéDfallste ,  et  sur  la  publication  qa'en  doit  faire  la  Société. 

M.  le  seerétaîre-général  fait  remarquer  les  snccès  toujours  crois- 
saos  de  la  géographie  positive  et  mathématique  ;  les  ouvrages  sta- 
tistiques font  partie  de  cette  revue*  On  y  signale  leur  marche 
philosophique ,  et  leurs  formules  comparatives  qui  communiquent 
àcesréamôtis  de  chiffres  un  caractère  d'utilité  politique  que  nos 
nouvelles  instîMions  nous  font  -chercher  avant  tout  dans  les  tra- 
yaoxde  Tintelligence.  Les  ouvrages  de  MM.  de  Chahfol,  de  Ville- 
Deave,  Dapin,  Balbl»  TliomaBy  Warden ,  «te. ,  sont  donnés  en 
preore  de  la  vérité  de  cette  observation. 

lDt^q)rète  des  regrets  de  la  Société ,  M.  de  Larenandière  paie 
00  juste  tribut  d'éloges  k  la  mémoire  de  deux  de  ses  membres  ,  de 
M.Choris  et  de  M»  le  lieutenant-général  Andréossy  ^  décédés  dani 
ie  courant  de  l'année  dernière. 

Un  coop-d'œil  sur  les  résultats  géographiques  du  voyage  de 
)L  Caillé  termine  ce  résumé  ^  constamment  écouté  avec  intérêt. 

M.  Jomard ,  au  nom  d'une  commission  spéciale  ehargée  de 
rendre  compte  des  résultats  du  voyage  de  M.  Caillé  »  expose  en 
<^taii  loos  les  motifs  qui  ont  déterminé  k  conviction  de  la  Cbm-^ 
nuttion,  et  notamment  l'accord  qui  existe  entre  les  récits  du  voya- 
^ttr  et  eeox  de  ses  devanciers  les  pbis  exacts  et  les  plus  dignes 

^bl.  Après  avoir  annoncé  que  le  journal  de  M«  Caillé  renferme 

Bo  itinéraire  suivi  sans  interruption  depuis  le  Rio^Nunez  jusqn'À 

'^^^Tf  TAé  le  rapporteur  donne  un  aperçu  des  résultats  du  voya«< 
ge,  soilisant  pour  faire  naître  la  curiosité  de  l'auditoire  ,  mais  non 
poQT  la  satisfaire.  Il  £ait  l'énumération  des  principaux  lieux  visités 
P^r  notre  compatriote  pendant  dix-sept  mois  sur  une  étendue  de 
looo  milles  environ  ,  notamment  son  ettibarquement  à  Jenné  ^ 
^le  Bhiolibâ ,  vulgairement  aj^elé  le  Niger  i  sa  navigation  jv»*- 
ft'^Temboctou  ,  durant  un  mois  ,  dans  la  saison  des  belles  eaux  { 
^  séjour  dans  cette  viUe  y  et  sa  route  à  travers  le  grand  désefi  «, 
Nbnt  deux  mois  et^cmi»  jusqu'à  Tanger,  où  M.  Delaporte, 
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consul  de  France  et  membre  de  la  Société  de  Géognqdile  ,  l'a  re- 
cueilli et  lui  a  prodigué  tous  les  secours  que  demandait  son  état  de 
maladie  et  d^épuisement ,  après  avoir  échappé  aux  dangers  du 
climat  et  aux  périls  d'un  si  long  et  si  difficile  voyage. 

Après  la  lecture^  de  ce  rapport  qui  a  été  vivement  applaudi  , 
M.  le  président  a  remis  à  M.  jCaillé  ,  présent  à  la  séance ,  le  di- 
plôme du  prix  offert /par  la  Société  au  voyageur  qui  aurait  ;féussi  à 
pénétrer  à  Temboctou  par  la  voie  de  la  Sénégambie,  et  à  fournir 
une  description  de  celte  ville. 

M.  Pacho  lit  un  fragment  d'un  ouvrage  inédit  sur  les  peuples 
nomades  anciens  et  modernes.  L'objet  de  ce  fragment  est  la  réfu- 
tation des  inductions  que  Yolney  a  tirées  du  contraste  que  pré- 
sentent  les  mœurs  des,  peuplades  sauvages  de  l'Amérique  avec  celles 
des  Arabes  Scénites,  et  dont  cet  auteur  a  attribué  la  cause  pre- 
mière à  la  nature  du  sol ,  lequel ,  formé  en  majeure  partie  de  plaines 
rases  en  Arabie  et  en  Libye ,  aurait  porté  ses  habitans  à  la  vie 
pastorale ,  et  par  résultat ,  à  des  mœurs  douces ,  el  couvert  de  fo- 
rêts en  Amérique  y  y  autait  rendu  l'homme  chasseur^  et  l'aurait  in- 
sensiblement conduit  y  par  l'habitude  de  verser  le  sang,  à  Tétat 
complet  de  brute ,  à  celui  d'anthropophage. 

M.  Pacho  reconnaît  d'autant  plus  la  vérité  de  l'observation  qui 
sert  de  base  à  cette  opinion ,  qu'il  l'appuie  de  documens  puisés 
dans  les  moeurs  des  peuples  nomades  qui  habitaient,  dans  l'anti- 
quité, les  mêmes  lieux  que  les  Scénites  actuels  ;  mais,  d'après  les 
mêmes  témoignages,  il  combat  les  inductions  qu'en  a  tirées  Yolney. 
L'exameii  des  mœurs  de  ces  anciens  peuples  et  des  localités  res- 
pectives qu'ils  occupaient,  leur  est,  dit-il,  tout- à -fait  contraire. 
Parmi  les  anciens  Libyens ,  ceux  qui  habitaient  les  montagnes  ou 
auprès' des  montagnes,  tels  que  les  Maxyes,  les  Asbytes,  les  habi- 
tants proprement  dits  de  l'Atlas  et  autres  ont  mené  une  vie  pasto- 
rale au  milieu  de  leurs  forêts;  et  plusieurs  d'entre  eux  se  sont  même 
abstenus  de  toute  nourriture  animale,  tandis  que  ceux -qui  occu- 
paient les  cantons  les.  plus  arides,  soil  qu^ik  errassent  le  long  du 
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rirage  de  mapaHa  en  mapaUa^  soit  qu'ils  parcourussent  par  bandes 
les  sables  de  Fintërieur  de  la  Libye,  sont  ceux  précisément  qui  eu- 
rent recours  à  la  chasse  des  dorades  et  des  bubales  pour  subvenir 
à  leur  nourriture,  tels  que  les  Libyens  littoraux  de  Pomponius- 
Mêla  et  les  Africains  chasseurs  de  Lucain ,  etc.  C'est  à  la  différence 
des  croyances  et  des  cultes  religieux  que  M.  Pacho  attribue  le  con- 
traste remarqué  par  Volney  entre  les  mœurs  des  sauvages  de  l'A- 
mérique et  des  Scénites  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Après  ces  communications  intéressantes ,  on  passe  à  la  lecture 
k  compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  Fexercice  1827  et  1828, 
rcnda  par  M.  le  Trésorier. 

Plosieors  candidats  sont  présentés  et  admis  au  nombre  des 
Membres  de  la  Société  {^Voy*  page  48  )• 

La  Société  reçoit  Fhommage  de  plusieurs  ouvrages ,  et  vote  des 
remerchnens  aux  auteurs  {Voy.  page  4-9  )- 

La  Société,  aux  termes  de  son  règlement,  procède  à  l'élection' 
dm  Membre  de  la  Commission  centrale ,  en  remplacement  de 
M.  le  comte  Andréossy,  décédé.  M.  le  baron  Roger,  ayant  obtenu 
la  majorité  des  suffrages,  a  été  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion centrale.    • 

La  séance  est  levée  à  10  berares  et  demie. 

L.-'R.  DUPSRBJBY.  ( 


ifiteom  pranancé  par  Af .  le  baron  Guyier  ,  à  ï' Assemblée 
générale  annuelle  du  5  décembre  1828. 

Messieurs^ 

A  chacune  de  nos  assemblées  annuelles  nous  avons  le 
oonheur  d'annoncer  quelques  pas  de  la  science  qui  nous 
^ttnit.  Deux  çi'ands  peuples  continuent  (Je  se  livrer  à  ces 
nobles  efforts  d'un  zèle  désintéressé,  dont  Louis  XV 
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donna  l'exemple;  et  qui  à  la  voix  de  Georges  IIï  et  dé 
Louis  XYI^  ont  révélé  au  monde  tté peuîpUides  à.  variées  i 
ces  ilcs  innombrables  que  jusqu'à  nos  jours  TOcéan  arait 
en  quelque  sorte  rendues  étrangères  au  reste  de  Phuma- 
nité.  Plusieurs  des  confrères  qui  honorent  cette  réunion 
de  leur  présence,  ont  concouru  à  étendre  ces  conquêtes 
de  la  Géographie  j  d^autres  parcourent  encore  ces  parages 
lointains,  et  nous  adressent  des  travaux  dignes  d'être  asso- 
ciés à  ceux  de  leurs  prédéceïiseqrs.  Ce  qe  saut  plus,  seule* 
ment  les  côtQs  qu'ils  relèvent ,  les  portsr  dont  ils  dessinent 
les  contQui»  ou  sondent  les  profondeurs.  Désormais  philo^ 
sophes,  haturalistes,  non  moins  (ju'astronomes  et  géomè- 
tres, nos  voyageurs  constatent  la  structure  intime  des 
terres,  en  même  temps  que  leurs  formes  extérieures  j 
ils  en  recueillent  les  productions;  ils  étudient  les  laogjues 
et  les  mœurs  des  peuples  qui  les  habitent;  nos  musées, 
nos  grammaires,  nos  lexiques  s'enrichissent  de  leiprs  ré-» 
coites,  autant  que  nos  atlas  et  nos  cartes.  Tel  a  été  le 
caractère  des  travaux  des  Rossel,  des  Freycinet,  des  I>u- 
perrey  et  de  leuirs  -compagnons;  tel  aurait  été  celui  de 
l'expédition  de  Baudin,  si  des  précautions  indispensables 
eussent  empêché  que  les  résultats  n'en  fussent  dispersés. 
Grâce  aux  sages  mesures  de  MM*  les  ministres  d!e  la  ma- 
rine, nous  sommés  assurés  du  moins  qu'il  n'en  sera  plus 
ainsi.  Déposées  dans  les  archives  de  l'Académie  des  séien- 
ces,  les  observations  nautiques,  celles  d'histoire  natu- 
relle ,  attendent  le  retour  de  leurs  auteurs  ;  et,  quel  que 
soit  le  sort  de  l'expédition  ,  elleé  sont  sauvées  pour  la 
science»  Mais  ces  explorations  maritimes  ne  sont  pas  les 
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seules  dont  la  Géographie  ait  à  s'enorgueillir.  Il  eu  est. 
qui  exigent  encore,  s'il  est  possible,  plus  de  persévérance, 
et  de  ce  dévouement  qu'aucun  danger,  aucune  privation 
n'arrête,  ce  sont  celles  de  l'intérieur  des  continens,  de 
ces  immenses  espaces  qui ,  il  y  a  peu  d'années,  étaient 
encore  aussi  vides  sur  nos  cartes ,  que  la  mer  Pacifique 
pouvait  l'être  avant  les  Cook  et  les  Bougainville,  Si  Parry 
et  ses  compagnons ,  passant  gaiement  Tlnver  sous  les 
glaces  du  'jSp  d^gré,  présentent  à  l'imagination  un 
spectacle  effrayant,  combien  ne  s'effraie-t-elle  pas  da- 
vantage en  voyant  quelques  hommes  isolés,  les  Franklin , 
les  Denham ,  les  Clapperton  s'enfoncer  dans  les  déserts  ; 
affironter  les  neiges  des  flsquimaux  ou  les  sables  du  Saara, 
se  livrer  seuls  et  sans  défense  à  des  peuples  barbares,  dans 
la  seule  vue  de  remplir  quelques  uns  de  ces  cadres  laissé 
blancs  par  les  géographes?  N'est-ce  pas  dans  de  pareilles 
entreprises  que  se  montre  au  plus  haut  point  le  courage 
dont  l'homme  est  capable  quand  un  noble  but  l'appelle 
etTenflamme? 

Notre  Société,  Messieurs,  peut  aussi  se  féliciter  d'avoir, 
pat  ses  faibles  moyens ,  contribué  pour  sa  part  à  ces  dé- 
etHjmHJifs  #i  <îi|piés  d'un  petnplé  éclairé;  Une  cité  mysté- 
rieuse c[Di  <lêpttis  un*  demî-siecle  semblait  fuir  devant 
ceux  qui  Ja  poursxnvaîent,  comme  ces  eaux  imagînaites 
créées  dans  le  désert,  par  le  mirage,  y  trompent  si  cruel- 
lement l^e  vqyageurj  une  cité  dont  Isi  recherche^  a  déjà 
cottt^  Ifà  vie  à  des  i^(>mfHes,  les ,  mi^u:^  préparés  pour  y 
réussît  par  le  cr^i%  et  fs^t  l'opidence  qui  leâ  secon- 
daient ,  yient  d'ouvrir  ses  portes  à  \m  komme  simple, 
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excité  par  la  récompense  plus  que  modeste  qu'il  était  en 
notre  pouvoir  de  lui  offinr  :  seul,  sansgarans,  sans  pro- 
tecteurs^ il  a  pénétré  chez  ces  peuples;  il  a  vécu  au  milieu 
d'eux;  il  a  traversé  le  désert»pour  nous  revenir;  et  le  voilà 
rendu  sain  et  sauf  au  sein  de  sa  patrie.  Le  rapport,  qui  va 
vous  être  fait,  de  ses  observations,  montrera  ce  que  peu- 
vent la  volonté  et  la  confiance.  Un  autre  de  nos  voyageurs, 
M.  Pacho,  qui  déjà,  par  des  moyens  presque  aussi  simples, 
est  parvenu  à  décrire  des  contrées  peu  connues,  vous  en- 
tretiendra de  ce  qu'il  a  été  à  portée  de  faire  pour  la  géo- 
graphie. Les  succès  de  ces  hommes  courageux  doivent 
nous  encourager  nous-mêmes;  c'est  par  ces  entreprises  si 
fructueuses  dans  leur  petitesse  apparente  ;  c'est  par  nos 
publications  multipliées  que  nous  répondrons  aux  vœux 
des  personnes  qui  favorisent  notre  Société,  et  dont  M.  le 
secrétaire  va  vous  faire  connaître  les  dons  ou  les  contribu- 
tions scientifiques. 

Puissions-nous,  chaque  année,  avoir  à  leur  offrir  en 
retour  des  résultats  aussi  avantageux  ! 


Notice  annuelle  des  Tramux  de  la  Société  de  Géographie  f,  i^ 
dans  sa  séance  publique  le  5  décembre  iSaS»  par  M»  D^ 
Larenaudièbe,  Secrétaire généralde  la  Commission  centraU. 

M'ESSIBUKS',  '  '  '» 

Dans  les  années  précédentes ,  fidèles  au  but  de  votre 
institution,  vous  vous  occupiez  de  rattacher  à  la  Société, 
comme  4  un  point  central,  les  travaux  des  voyageurs  et 
des  écrivains  théoriques ,  de  ceux  qui  vont  à  la  conquête 
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des  faits  nodveaiuc^  ou  des  hommes  sédentaires  qui  les 
soumettent  à  la  froide  critique  de  l'examen  ;  vous  récla- 
miez des  urls  et  des  autres  le  fruit  de  leur  courage  et  de 
leur  savoir  ;  vous  leur  demandiez  d'utiles  communica- 
tions, et  jetiez  ainsi  les  bases  d'une  véritable  correspon- 
dance géographique.  Vos  vœux  sont  accomplis. 

Mais,  avant  de  vous  entretenir  des  résultats  de  votre 
persévérance,  je  croirais  manquer  &  la  reconnaissance  la 
plus  respectueuse  et  la  plus  sacrée  si  je  ne  commençais 
pr  vous  rappeler  que  dans  les  premiers  jours  de  l'année., 
Sa  Majesté  a  daigné  agréer  la  présentation  de  vos  Mé- 
moires ,  féliciter  les  Membres  de  votre  Bureau  du  zfele 
avec  lequel  vous  poursuiviez  vos  travaux,  et  les  assurer 
de  son  auguste  protection.  La  même  assurance  leur  a  étp 
donnée  par  LL.  AA.  RR.  Mgr.  le  Dauphin  et  Mgr.  le  duc 
d'Orléans,  Les  Ministres  du  Roi,  les  chefs  des'  grandes 
administrations  se  sont  empressés,  de  leur  côté,' de  vons 
communiquer  les  documens  qui  leur  parvenaient  j  et  vous 
continuant  une  bienveillance  toute^  particulière ,  ils  voujs 
ont  mis  à  même  dé  multiplier  lés  -  récorripenses ,  et  d'exea^ 
cerun  utile  patronage.         .  —  ■'     '   '  ' 

A  de  nombreuses  spécialités  déjà  ^ises  au  concoui^, 
voosavez  ajouté  uh'  ^rîx  destiné  à  fe  dStoU'^ertfe  géogra- 
phique la  plus  importante  de  l'année.'  Icî  pôiftt  d^  liùiiteis 
tracées:  c'est  à  la^sagacité  des  explorateurs,  e'estàleurs 
connaissances  acquises  que  Vous  remettez  lé  soin  de  dér 
couvrir  les  lacunes 'éiistati tés  j  ce^  à  leur  zèle  <Juevous 
confiez  la  tâche  de  lés  fairci  disparaître.'  Ce  prix-,  qpi  satis 
doute  sera  plus  d'une  fois  renouvell,  doit  contribuer  aiifx 
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progi:es  de  la  science  j;  ila^estera  vatrç  sollicitude  pour 

ses  intérê.ts. 

.     •  •        • 

Yojus  regretterez  qne  la  plupart  des  sujets  particuliers 
inscrits  sur  vos  programmes  n'aient  pas  été  traités.  Quatre 
Mémoires,  seulement  pous  sont  parvenus  :  deux  relatifs  au 
nivellement  hydrographique  de  la  France,  deux  autres 
qui  avaient  pour  objet  la  description  d'une  contrée  natu- 
relle du  même  royaume.  Les  auteui's  des  deux  premiers, 
MM.  Lependry  et  Jodot,  ont  rempli  les  conditions  du 
programme.  Chacun  d'eux  a  obtenu  une  des  médailles 
xl'o'r  destinées,  à  Fencouragement  de  ces  utiles  opérations. 
Vous  .avez  également  récompensé  les  travaux  de  MM,  Ma- 
net  et  Fabre,  en  accordant  au  premier  un  prix  de  4qo  fr. 
pour  un  Méniojure.  sur  l'état  ancien  et  moderne  de  la  baie 
d^  Saint-Miche),  et  de  Cançale,  et  a|i  second  une  médaille 
d'oyyîà  titVe  d'eliçoufagement,  pour. sa  description  pby- 

,^ique  dn  bassin  du  Cher, 

Si  cçdçtrûier  ouvrage,  comme  Tja  remarqué  votre  Rap- 

.por.tei^r,  laissa  à  désirer,  si  toutes  l^s  çqnditions  du  pro- 
graqi.ipe  n'y  sont  pas.remplies,  si  le. premier  n'est  pas 
exempt  de  lacunes^  ces  imperfections  ^gnalées  n'ont  pu 
vous  déterminer  à  écouter  ^es  conseils  d'une  critique  se- 
vëre  et  découi:ageant^j[  vous  avez  cry,  devoir,  en  distin- 
gutanjt  dfi  tçls  travaux^  vous  attficher  4?^^  ^^s;  départe- 
m^us^  dea  <:QrrespoQd^n.s  Instruit^  et.  zélés ^  Ç2^pal>l<i&>  ^^ 
prop^gçr  l'amour  et  la  culture  de  la  géographie* 

.'  ;;.yos  programmes  et  réglemens^  fradiûtsenanglalsyODt 

.é^té  répandus  dans  .toutes  le^  partie^  >du:glQb^t  L^l  3oçiété 
royale  A$i? tique  de  t4Qndres  voua  a  offert  le  secours  de 
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ses  nombreux. CQrrespondaixs^  pour  les  faire  circuler  en 
Asie.  la  plupart  des  propriétaires  de^JReuues  et  Magasins 
delà Grande-BretagA^ 9  eu* les  fais^^ot imprimer  dws  lears 
Recueils,  ou  efl  les  y  joignant,  n'out  pas  voulu  recevoir 
k  rétribution  ordinaire  pour  ces  sortes  d'insertions.  Nou^ 
nous  empressons  donc.  die  leur  oSàiv  ici  l'expres^o^a  àfi 
notre  reconnaissance ,  et  nous  l'adressons  également  <  à 
MM.  les  consuls  de  France  à  Londres  et  d'^ngleçerra.  à 
Paris,,  et  à  MM.  C.  Moreau,  Wardep ,' Yosy , ; Skiddy  et 
Sneur-^Merlin ,  qui ,  dans  cette  .ciiiconstaiM^  •  ont.  secondé 
vos  eflEbrts.  .  .  .        . 

La  Société  royale  4^  Londres,  çn  nous  envoyant^  \^ 
TraQsacti9ns  philosophiques  qu'elle  publie^  çp.TOi^s  pla^ 
çant  sur  la  liste  peu,  nombreuse,  des  Sociétés  savantes 
auxquelles  ellç  les  c^ccorde,  en  voua  demandai^t  le  JieçuQÎi 
de  vos  Mémoipe^,  a  fait  avec  vous  un  de  ces  échanges,  doi^l; 
vous  appréciez  Vayai^tjage.        .,       •  : 

Deux  étrangers.  M,  le  duc  de^  Saxe-Weimar  et  M*  le 
capitaine  de  Citpellr^Bvooke,  oAtiété  reçus  oomœe/Mem- 
lires donatews..  •    '.••::•.•'.  ;•;     '.  i.<,  ..':-. 

U  publication  4^  .y^î»  Mémpinoai  .$q  poursuit  avec:  aoti- 
vite:  le  beau, travail  deJï.Jfeuguièpeiest/eii  giwdeîpar* 
tie  iinpfimé>  et  Httïpatienefc  ,dei!Europe;éclainée..sera 
bientôt  sa,tisfe/tQ- .  Nous  ftUpns  ydris  éntr^etehir,  daiisquel- 
çies  instans,  d'un  autre  trayail^^i^  ^^^  ^**'  destiaéi,;  et . 
^oilea  fera  recWctiçij  s^ve^plnsi. d'empressement  encore 
parlessavans  de  tpu^'leftpays. .' •        .....      •   ..  .:   il) 

Votr^  bibliot^i^eq^Q  ^t  vos  archives,  conservées  javed 
i^aucoup  de  soin  et  dç  *èle  par^  Uv  Noirot,  »vbtire  kgeri*^ 
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se  sont  enrichies  d*un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
ou  manuscrits,  offerts  à  la  Société  par  MM.  d'Âbrahmson, 
Albert  Mbntemont,  comte  Andréossy,  comte  d'Allonville, 
Bei^nety  Brué,  Busset,  Bitouzé  d'Auxmenil,  de  Capellen, 
de  Capell-Brooke,  Coulier,  Dupin,  Denaix,  Dezos  de  la 
Roquette,  Durozoir,  Gîraldès,  Jomard,  Klaproth,  Lewe- 
ebiné,  Lapie,  Mangon  Delalande,  Mease,  Minano,  C.  Mo- 
reâu, Pacho,  Reînganum,  Roussin,  baron  Roger,  Spencer 
Smith ,  Schumacher ,  TaîUefer ,  Thomas ,  Teîssier ,  duc 
de  Saxe  Weimar,  Walcketiaër,  Van  Wyck,  Roelandszoon. 
Votre  Bulletin  a  consigné  les  titres  de  ces  divers  ouvrages 
avec  Fexpression  de  votre  reconnaissance.  Le  même  Re- 
cueil vous  a  déjà' fait  connaître  les  rapports  dont  quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  ont  été  l'objet,  et  les  noms  des 
rapporteurs,  les  reproduire  ici  serait  douter  de  votre  mé- 
moire et  de  l'intérêt?  (Ju'iis  vous  ont  inspiré. 

Des  communications  originales  et  d'ihtépessànttes  lec- 
tures  ont  égalementâniriaé  les  séances  dé  vô^tre  Commis- 
sion. Vous  les  deyea  particulièl^meht  à  MM.  d'Abramh- 
son,  Barbie  du  Bocage,  Berghaus ,  Bresson,  Blanchi, 
baron  de  Capellen,  Gorroy ,  Ifeimcry,  Eyriës ,  Guys,  Frey- 
cinet,  Girard ,  Gauttier  d'Aifc,-  de  Hammer,  Huttmanh  , 
Jomard^  Mease.,  Moreau,  Pàclio,:dePeyssac,  Roiii:  de 
Rochelle,  Sabine,  Skiddy,  Sueur-Merlin,  VVarden,  Yosy 
et  plusieurs  autres  membres»  i-   -: 

.Une  de  ces  communications,  pai^  son  importance,  a 
droit  à  une  mention  particulière^*  j'entends  pa-rfer  îci^de 
la  '  «découverte  d  un  nouveau  manuscrit  complet'  de 
l'Édiisi^  faite  par  notre  Milegue  ^'  M.  Amédée  Jai^bei*t. 
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La  part  que  vous' allez;  prendre . à  qette  publication^  et 
l'heureuse  influence  qu'elle  pe^t  avoir  sur  les  progrès  de 
la  géographie  du  moyen  âge^  justifient  les  détails  dans 
lesquels  je  vais  entrer. 

Âbou  Abdallah  Mphan^med  ben  ]\[ohammed  el-Édrisi, 
appelé  quelquefois  le  -géographe  de  Nubie^  possesseur  de 
toute  la  science  de  ses  compatriotes  et  des  connaissances 
de  l'Occident  réunies  à,  la  cour  de  Roger ,  roi  de  Sicile , 
appartient  au  douzième  siècle.  Ce  seul  abrégé  aux  mains 
d'un  d'An  ville  5  d'un  Bochart,  d'un  Reiske.  d'un  Hart- 
mann^  et  de  quelques  autres  sa  vans,  avait  jeté  de  vives 
lumières.  Que. ne  devait-on  pas  attendre  de  l'ouvrage 
complet?  On  le  supposait  dans  les; bibliothèques  Bod- 
leîenne  et  d'Oxford,  il  était  aussi  plus  prè^  de  nous,  dans 
le  p'écieux  déppt  ,^e  notrp  bibliothèque  royale  j  c'est  là 
que  M.  Amédée  Jaubert  fa  rencontré  j  rencontre  d'autant 
plus  imprévue  que  ce  nianuçcrit,  écrit  à  Almeria  en  Es- 
pagne, en  caractères. ?irabes  africains  assez  peu  lisibles, 
n'était  pas  encore  catalpgué.  En  apprenant  cette  décou- 
verte ,  votre  premièfe  pensée  fut  d'en  faire;  jouir  le  monde 
savant.  Vous  priâtes  M.  Amédée  Jfaubert  d'entreprendre 
la  version  complètQ.  de  cette  géogrs^phie  que  vous  lui  of- 
frîtes de  publier. .  Trop  éclairé  pour  ce  dissimuler  les  dif- 
ficultés de  l'entrjeprise,  son  zèle  n'a,  cependant  pasTcculé 
devant  votre  invitation.  L'Edrisi  formera  Iç  quatrième  vo- 
lume de  vos  Mémpires.  Ce  sera  le  pendant  de  votive  édi-;- 
tion  de  Marco  Polo.  ,         , . 

Le  système  de  version  auquel  M.  Amédée,  Jaubert  s'est 
arrêté,  est  celui  qu'adopta,  en  i8oo^  le  frayant  VV.  Ousely, 
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dans  sa  traduction  dé  la  Géographie  d'Ebii  Hàukal ,  sans 
notes    détaillées',    siaris  '  cdinmentefires.    Le  travail  de 

•  *  •  •  • 

M.  Aihédée  JauHert  sera  complet,  en  ce  sens  que  rien 
d'essentiel  n'y  sera  omis.  Nous  devons  ajouter  qu'il  n'est 
pas  le  seul  qtii  Vbccupë'èn  ce  moment  d'une  véréion 
complète  de  TEdrisi.  Le  Rév.  M. -Renouard  poursuit  en 
Angleterre  une  semblable  tâche.  Lés  deul  orientalistes  sont 
entrés  en  correspondance.  Dès  deux  côtés,  il  y  a  eu  com- 
bat de  procédés  délicats,  et  quelles  que  soient  les  déter- 
minations prises,  il  y* aura  cértaînenïent  profit  pour  l'Eu- 
rope éclairée  dans  ce  concours  de  deux  talehs  distiilgués. 
Si  la  géographie  du  moyen  âge  est  sur  la  voie /d'une 
conquête, la  géographie  positive  moderne,  cette  géographie 
ihà  thématique  qui  laisse  rareméût  quelque  chose  a  faire 
à  la  sagacité  du  géographe  critiqué, 'riiarche  chaque  jour 

*  —  ^ 

à  de  nouveaux  succès.  Ce  mouveniènt  impritné  depuis  lé 
dofnmehcemènt  du  siècle,  â  été  doiiitamment  éntretena 
parles  travaux  dés  dépôts  de  la  guerre  et  de  là  marine, 
dés  ingénieurs  géographes  et  des  ingéhieurs  des  ponts  et 
chaussées ,  travaux  pottés  aujourd'hui  à  tine  perfection 
qui  semblé  parvenue  à  son  dernier  terme.  Ces  progrès 
sonti  sénisîbles  dans  lés  Œuvres  géographiques  qui  vous 
ont  été 'ôfFer tes  pendant  le  cours  dé  certte  déitniëre  an- 
née.  L'atlas  dé  Dahemarck  par  M.  d^Abramhson ,  dont 
presque  'tous  les*  d'étaîk  sont  efnprùntés  aux  cartes  de 
l'acadèiiiîe  de  '  Copenhague ,  à  paru  rèunîr  l'exactitude 
aux  soins  de  l'exécution.  Vingt-neuf  cartes  nouvelles  corn* 
plfetent  l'atlas  de  M.  Brué,''qui  se  présente  aujoùrdTiui 
coriimé  un  guide  d'autant  plus  sûr  qîie  ce  guide  sait  ou- 
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ier  ce  qui  n'est  plus ,  pour  n^enseigner  que  ce  qui  est. 

'stdans  les  feuilles  qui  ont  l'Océauié  et  l'Afrique  poui* 

et  que  la  nouveauté  des  détails  prend  une  importance 

^e  scientifique.  La  réputation  dé  M.  Lapie  justifie  Tin- 

■t  qui  s'attache  à  ses  nouvelles  publications.  Ses  der- 

^s  cartes  de  la  Grëce ,  de  là  Turquie  d'Europe  et  des 

\ces  de  Tunis  et  d'Alger,  qu'on  jpseut  regarder  comme 

umé  de  ses  grands  travaux  sur  les  mêmes  contrées , 

itisfait  des  exigences  difficiles.  On  en  peut  dire  au-« 

es  essais  cLe  Gréograpiiie  comparative  deM.  Denaix^ 

a  publication  se  pourauit  avec  lïne  activité  qui 

ien  au  mérite  de  l'exécution.  Lés  cinq  tableaux 

îait  paraître,  en  1828,  sont  dignes  de  ceux  qui  les 

cédés*  Leur  construction  méthodique  simplifie 

et  rend  les  rapprochement  faciles,  en  procédant 

du  connu  à  l'incionnu.  Dans  le  tableatli  orogra* 

u  globe ,  par  exemple,  l'importance  relative  des* 

rméies  par  les  chaînes  de  Hiontagnes,  «t  pat^les^ 

partage  defs  eaux,  se  trôtrvie  déterminée  '^ar  la 

ce  successive  des  divisions  naturelles  qu'elles  cir*^ 

it.  Cette  marche  est  féc0Àdé  en  Ëippli€ati6hs. 

luPuy-dè-D6me,parM.  Bus^et*,  biem^upériiôur 

physique  de  Fanciénhe^Auvérgûfe'defeu'Dôs-i 

qui  repose  sur  un  grand  nombre  de  points  tiri^ 

[uemeht* déterminés 5  ïé  nivellement  iieè'pri'n^ 

»ts  du  coure  de  la  Seine  par  M*  de  BerigKjrj'lès^ 

es  des  environs  du  Segeberg  par  M.  Schuma- 

i  catiton  dte  Pôntorscn  j  par  Mv  d'Atixménil  ; 

>rtes  et'plaW»  velatifé  a ftx  côtes"  i&e^P Amérique 
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méridionale  par  M.  lé  capitaine  Skiddy,  et  la  carte  d'un tf 
partie  de  la  Bythinie  par  M.  de  Hammer^  ont  mérité  vds 
$uflra{]^es. 

.  Vous  avez  remarqué  que  les  cartes,  de  la  Gambie^  au- 
dessous  de  Cotissaye,  et  du  cours  du  Sénégal  au-dessous 
de  Moussâla  par  M.  Jomard ,  apportaient  de  nouvelles  lu- 
.  Hiiëres  s]iir  les  contrées  comprises  entre  le. parallèle  du 
çap  Blanc  et  celui  des  sources  du  Dhiplibâ^  que'  la  route 
nouvelle  de  Beaufort  s'y  trouvait  traqée ,  et  que  les  posi- 
tions sur.l^  Gambie  et  le  Sénégal  portées  jusqu'ici  trop  à 
l'Est  étaient  avec  raison  rapprochées  de  TOcéàn,  mouve- 
ment! (}ae  doiyent  $uiyre  les  villes  de  l'intérieur  et  le  cours 
duDhiolibâ. 

Vous  avez  reçta  la  carte  manuscrite  des  èôtes  oc- 
oidentalas  de  Bornéo ,  copiée  sur  celle  de  l'infortu- 
né MuU^ ,  et  dont  la  plupart  des  détails^  sont  entiè- 
rement nouveaux.)  Vous  la  devez,  , ainsi  que  lés  diocu- 
mënsrsur  lesquels  elle ^a  été  construite ^.. à  l'obligeaûiioe  de 
M.  le  baronde  Capelleiny  ancien,  gouverneur  de  l'archipel 
indien,  ,;     . .  ; 

Uû  feit  qui  ne  dglt^pas  être  ouWié,  c'est  l'utile  direc- 
tion qu'on  aperçoit  dans  la  plupart  des  travaux  géogra- 
phiques demièp:'en3tent  publiés,  Ony^  distingue  le  but  de 
pôipukriser  la  science  :  seconder  une; telle- marche  e^t  un 
devoir^  si  la  terre  a  été  donnée  à  l'homme  coflime  un 
vaste. patrimoine,  l'avantage  de  la  bien  connaître  ne  doit 
pa^  rester  un  privilège. 

•   Vou^^yea  déciàéiqne  le  tableau. des  positions  géono^ 
mùfU^^.iduG-lobç  y  par  M.  Coulier^.  et  le  Geographiail 
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index  oj* ail  places  qf  India,  puhVié  p?r  MM,  Kinsbury, 
Parbury  et  Âllea^  seraient  admis  au  concours  de  1829,  et 
renvoyés  à  lavfature  coqimission  qui  doit  être  cbargée  de 
le  juger. 

Cette  détermination  m'interdit  de  vous  entretenir  ici 
de  ces  deux  ouvrages. 

La  statistique  ^  long-rtemps  bornée  à  dçs  calculs  de  dé- 
tail et  isolés ,  a  suivi  dans  ces  derniers  temps  une  mé- 
thode  plus  philosophique^  en  admettatit  \e  système, com- 
paratif et  en  généralisant  ses  chiffres  et  ses  formules. 
Ainsi  traitée,  elle  rend  aujourd'hui  de  ;véritables  services» 
à  la  géographie ,  et  lui  communique  ce  caractère  d'xitilitè 
politique  que  la  nature  de  nos  institutions  nous  fait  cher- 
cher dans  tous  les  travaux  de  l'intelligence,  Ces.nouvpaux 
points  de  vue  de  la  scjleuee  se  font  ^çinarquer  d^^?  les 
statistiques  de  Paris ,  d^s  Bouches-dp-Ahone^  de  l'île 
Bourbon  ,  des  frontiër^es;  IS*-£.  de  la'  France,,  et  .d^  quel- 
ques autres  poipts  du  royaume,  ejt  dans^  les  trayaux  de. 
MM.  Dupin,  j^lbi,  Ç.  Moreau,  Warden,  etc.,  etc.,  etc. 

Vous  continuez  à  prendre  aux  pi^b^ications  de  MM.  de 
Frécynet,  Duperrey  et  Paclio  tout  Tintérêt  qu'elles  méri- 
tent, et  le  nom  de  Colomb  justifie  Taccueil  que  vous  avez 
fait  à  la  traduction  de  ses. Yqyjsigeç^  Is^  r;elation  du  premier 
surtout,  écrite  en  partie  par  ce  grand  navigateur,  jette 
un  nouveau  jour  sur  la.plu$  mémprablfs ^nti^epri^e  de^ 
temps  modernes.  >  y ous  suivez  Je  capitaine  d'Urville  sur 
les  mers ,  et  le  récit  de  ses  dangers  et  de  ses  découvertiQS 
a  plus  d'une  fois  appelé  vot;re  inquiétude  et;  vos  éjoges. 
i^ou6  attendqns  son  retour,,  pressés  d^  jouir  du  résulta]!; 
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de  ses  travaux  et  de  cerix  de  ses  intrépides  compàgnous. 
Nous  le  désirons  endore  comme  deis  amis  qui  redoutent 
l'inconstance  de  cette  fortune  qui  lès  a  tant  de  fois  pro- 
tégés contre  la  tempête  et  les  écueils. 

Nos  sa  vans  et  courageux  compatriotes  né  soM  pas  les 
seuls  voyageurs  en  relation  avec  la  Société.  Vous  comptez 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Amérique,  MM.  Bertero, 
David,  Lesseps,  Noyer,  Soleau,  Ruger,  Vasseur;  en  Asie, 
MM.  Gilbert ,  Pallegoix  j  en  Afrique ,  MM.  '  Dùraûton , 
Gerardin,  Hertzog,  Muller.  Plusieurs  de  ces  vbyageurs 
sont  munis* de  vos  instructions,  et  pour  eux  MM.  Brué, 
Coquebert  dé  Montbret.,  Warden  et  d'auti^es  inembres 
ont  rédigé  de  nombreuses  questions  indiquant  les  lacunes 
de  la  science  dans  les  pays  qu'ils  doivent  visiter. 

Sur  cette  liste  manque  aujourd'hui  lè  notn  d'un  homme 
distingué,  M.  Choris  ne  s'y  trouvé  plùsj  il  est  tombé  soiis 
les  coups  d'un  assassin  à  son  entrée  dans  les  états  Mexi- 
cains, lé  "2  2  mars  1828,  presque  au  début  de  la  nouvelle 
carrière  qu'il  se  proposait  de  pârcomir.  Né  à  lékatterinos- 
lav,  le  22  mai  1795,  il  était  dans  eet  âge*  où  Y  oh  se  pro- 
met  un  long  avenir.  Ses  joiu^,  s'il  eût  vécu,  eussent  tous 
appartenu  à  son  art  et  aux  sciences.  Cette  doublé  passion 
l'avait  conduit  sur  le  Rurik,  preSque  au  sortir  de  l'en- 
fance j  c'est  en  qualité  de  peintre' qu'il  fit,  avec  M*  de 
Kôtibxxè,  ce  voyage  de  trois  anjiées,  qui  enridhit  à  la  fois 
Fhîstoire  naturelle  et  ^hydrographie,  et  restera  coipiriè 
un  monument  du  patriotisme  éclairé  dfe  M.  lecomte  de 
Romanzov.  M.  Choris  fit  un  très-grand  nombre  de  dessins- 
pendant  cette  expédition.  A  son  retour  à*  Paris',  on  lui  con- 
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seilla  de  les  poblier.  Nos  savans  lui  offrirent  d'utiles  se- 
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cours.  M.  Cuvier  et  quelques  hommes  éminens  dans  les 
sciences^  voulurent  bien  se  charger  de  l'histoire  naturelle, 
et  M.  Eyriès  consacra  tous  ses  soins  à  la  rédaction  gêné* 
raie  de  la  relatioii.  Il  est  peu  de  voyages  de  ce  genre  qui 
présentent  une  masse  plus  considérable  d'objets  divers, 
et  surtout  de  portraits  de  différens  peuples.  Ce  qui  distin- 
gue ces  demiei's,  c'est  une  scrupuleuse  fidélité  de  pinceau, 
c'est  la  nature  telle  qu'elle  est,  ce  sont  les  traits  caracté- 
ristiques, la  couleur  et  la  physionomie  de  ces  hommes  sau- 
vages. On  peut,  grâce  à  cette  exactitude,  lire  sm*  leur 
visage  le  degré  de  leur  intelligence,  l'expression  habi- 
tuelle de  leur  pensée,  et  le  mouvement  de  leurs  passions. 
Cette  œuvre  d'un  beau  talent  promettait  à  l'histoire  na- 
turelle un  de  ces  artistes  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
parler  aux  yeux,  et  suppléer  à  l'insuffisance  des  descrip^ 
tions  ;  et  la  Société  de  Géographie  a  d'autant  plus  de  su- 
jet de  le  regretter,  qu'il  s'était  proposé  de  la  faire  jouir 
la  première  du  fruit  de  ses  nouveaux  travaux. 

\)ne  autre  perte  plus  récente  et  qui  vous  touche  de  plus 
près,  vous  afflige  profondément.  M.  le  lieutenant-général 
comte  Andréossy,  membre  de  l'Institut,  vice-président 
de  votre  Commission  centrale,  a  été  enlevé, tout  à  coup 
à  son  pays  et  à  la  science ,  qu'il  cultivait  comme  s'il  n'eut 
attendu  que  d'elle  seule  toute  sa  renommée.  C'était  un  de 
ces  caractères  antiques  qui  ne  sacrifient  qu^à  ce  qu'ils 
croient  la  vérité.  Une  vaine  ambition  de  fortune  et  d'hon- 
neurs  n'agitait  pas  cette  âme  calme  et  toute  préocupée  de 
ses  devoirs.  C'était  pour  les  remplir  qu'il  se  distinguait 
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sur  les  champs  de  bataille  et  devant  les  forteresses  enne- 
mies^  où  ses  talens  furent  remarqués  d'un  grand  capitaine. 
Il  faisait  partie  de  cette  expédition  d'Egypte,  un  des 
beaux  souvenirs  de  la  France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
prit  part  à  quelques-unes  de  nos  grandes  journées.  Admis 
dans  le  conseil,  sa  ligne  fut  celle  de  la  probité  politique^ 
et  cependant  dans  cette  voie  difficile ,  il  rencontra  la  fa- 
veur. Il  dut  ses  hautes  fonctions  à  cette  honorable  convie- 
tion  qu'elles  ne  pouvaient  être  mieux  remplies  que  par 
lui.  Il  représenta  la  France  auprès  de  puissans  monai"- 
ques.  C'était  au  temps  des  conquêtes  :  il  en  fit  à  Vienne,  à 
,Londres,àConstantinople,  il  obtint  l'estime,  et  la  considé- 
ration de  ceux  avec  lesquels  il  avait  à  traiter  j  et  lorsquV 
près  un  long  repos  son  pays  eut  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  le 
représenter,  il  fut  encore  l'homme  de  la  modération, 
l'ami  du  trône  et  des  libertés  publiques.  Les  idées  posi- 
tives et  arrêtées  qu'il  avait  en  politique,  le  dirigèrent  éga- 
lement dans  la  carrière  des  sciences.  Les  preuves  mathé- 
matiques étaient  de  son  goût,  et  sa  prédilection  poui*  les 
faits  constatés  lui  inspirait  quelque  chose  qui,  ressemblait 
à  une  aversion  insurmontable  pour  les  théories  de  l'ima- 
gination. Aussi  ne  se  perd-il  pas  en  raisonnemetis  systéma- 
tiques lorsqu'il  observe  et  décrit  la  rade  de  Damiette, 
l'embouchure  du  Nil,  le  lac  de  Menzaleh,  la  vallée  de 
Natron  et  le  fleuve  sans  eau,  et  l'on  reconnaît  la  même 
direction  d'idées  positives  dans  son  Mémoire  sur  l'irrup- 
tion du  Pont-Euxin  dans  la  Méditerranée,  dans  son  His- 
tpire  du  canal .  du  Midi ,  et  dans  son  dernier  ouvrage, 
Constantinople  et  le  Bosphore,  si  riche  de  faits  observés, 
et  de  détails  du  plus  haut  intérêt. 
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Vous  apprîtes  sa  mort  inattendue  à  la  suite  d'autres 
pertes  ,  qui,  sans  être  personnelles  à  la  Société,  affectaient 
cependant  tout  le  monde  savant.  Cette  année  a  vu  se 
confirmer  de  tristes  nouvelles;  la  fin  déplorable  du  capi- 
taine Ciapperton,  du  major  Laing,  du  colonel  Denham, 
a  été  officiellement  connue.  Dans  cette  pénible  circons- 
tance ,  vous  avez  confondu  vos  regrets  avec  ceux  de  TAn- 
gleterre;  car  Fétroit  esprit  de  nationalité  n'entre  pas  dans 
votre  généreuse  institution.  Ce  n'était  pas  sans  douleur 
que  vous  voyiez  s'évanouir  les  nouvelles  espérances  qui 
s'atta étaient  à  de  pareils  noms,  et  vous  étiez  loin  d'en 
nourrir  pour  le  compte  de  la  France.  Sa  fortune  lui  mé- 
nageait cependant  la  gloire  d'une  grande   découverte. 
Vous  savez  qu'un  Français  est  entré  dans  cette  Temboc- 
tou  tant  cherchée.  M.  Caillé,  plus  heureux  que  le  major 
Laing  qui  l'avait  précédé,  a  revu  sa  patrie.  Une  telle  ex- 
ploration, qui  fut,  depuis  Ledyard  et  Hougton,  l'écueil 
de  la  persistance  courageuse  de  tant  d'hommes  distin- 
gués ,  devait  naturellement  appeler  la  voix  sévère  de  l'in- 
ctèdulité.  Elle  n'a  pas  manqué  aux  travaux  de  Ml  Caillé,, 
et,  le  dirai- je ,  elle  l'a  bien  servi.  Votre  Commission  a 
provoqué  un  examen  ri^ottreux,  et  l'enquête  à  laquelle  le 
voyageur  s^est  soumis',  comme  un  homme  qui  tient  à 
honneur  de  faire  trionipher  la  vérité  par  la  critique,  n'a 
laissé  aticon  douté  sur  la  smcérité  de  son  récit,  l'exacti- 
tnde  et  la  nouveauté  de  son  itinéraire.  Une  fable  ingé- 
nieuse^'le  costume  mùsiilmari,  la  langue  et  les  habitudes 
religieuses  des  itidrchaïids  maures ,  lui  ont  permis  de  se 
mêler  aux  caravanes  -de  l'intérieur,  et  de  voir  sans  être 
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deviné.  Il  a  traversé  le  Bâfîng  et  le  DhioEbâ^  près  de 
leurs  sources,  il  a  observé  d'autres  courans qui. . ne  sont 
pas  encore  indiqués  sur  nos  cartes  ;  il  a  confirmé  les  don- 
.nées  de  M.  MoUien,  et  les  observations  du  major  Laing^^ 
sur  les  points  où  le  Dhiolibâ  prend  naissance.  Les  mon— 
tagnes  qui  séparent  le  Fouta-Dhiallon  du  Bambara  ,  ces 
hauteurs  devant  lesquelles  des  Européens  épuisés  de  fa- 
tigue avaient  été  obligés  de  s'arrêter,  ont  été  franchies^ 
et  M.  Caillé  a  tracé  une  ligne  iK)uvelle  du  Rio-Nunez  à 
Timé,  en  passant  entre  Labey  et  Timbou,  et  traversant 
la  ville  de  ELankan,  ce  dépôt, de  l'or  des  mines  de  Bpuré. 
A  Timé ,  le  climat  d'Afrique  faillit  encore,  dévorer  un 
Européen  j  mais  le  climat  fut  vaincu.  Après  cinq  ntois  de 
souffrances,  M.  Caillé  se  relève  et  reprend  ,sa. marche 
vers  le  N.-E.,  en  s'écartant  à  droite  des  rives  cJuDliio- 
libâ.  Ses  compagnons  de  voyage  l'entretiennent  de  Sego, 
de  Bamniakou,  et  de  la  position  et  du  cpmnierce  des 
villes  qui  bordent  le  fleuve.  Il  le  retrouve  ce  fleuve  à 
Jenné ,  s'embarque,  et  après  un  mois  d'une  périlleuse  na- 
vigation^ il  atteint  Temboctou,  l'objet  de  tous  ses  voeiup. 
on  séjour  est  rapide  daiis  cette  yille  d'Afrique ,  .mais  il 
est  mis  à  profit.  Le  départ  des  caravanes  le  forpe  à  re- 
prendre la  route  du  retour.  Elle  le  çonduit.par  l^.ypie  du 
désert  à  El  Ara\y:ân,  à  Tafilet^j,  à  Fez.  La  pru^snce  lui 
commande  d'éviter  la  capitale  du  Maroc,,.  Bésideuce.d'un 
despote  cruel  et  ombrageux,  et  de  gagner  à  la  hâte  le 
toit  protecteur  d'un  consul  de  France.  Il  se  voijt  Ipieiftot  à 
Tanger,  sous  celui  de  M,.  Delapojrte,  Youssavexi  ce  qru'a 
fait  cet  ami  des  sciences  pour  le  yoyageur  malade  et  en- 
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touré  de  périk^  et  quels  ont  été.  ses  soins  empressés  ppur 
le  rendre  promptement  à  ses  foyefs. 

Ce  n'est  pas  dans  notre  patrie  qu^uàe  entreprise  aussi 
hardie,  aussi  difficile,  et  ini^e  afin  avec  tant  de  persévé- 
rance, manque  d'admirateurs ,  et  que  de  tels  sieryices  res- 
tent sans  récompenses.  Lf'espôir  de.M.  Caillé,  dans  le  suf^ 
frage  de  ses  compatriote^ ,  dans  la  munificence  du  gou- 
vernement et  de  votre  Société,  n'a  pas  été  chose  vaine. 
Déjà  votre  Commission  centrale  a  décidé  que  le  prix 
proposé  pour  un  voyagiB  à  Tëmboctou ,  en  partant  du 
Sénégal,  lui  était  acquis. 

Ce  prix  vous  sera  d'autant  plus  agrésible  à  oflfrîr  à  l'heu- 
reux  explorateur ,  que  ce  fut  la  lecture  de  votre  pro- 
gramme qui  fortifia  chez  lui  la  courageuse  résolution  de 
pénétrer  au  cœur  de  l'Afrique. 

Le  nom  de  M.  Caillé  appartient  désormais  à  l'histoire 
de  la  géojg^raphie ,  et  soh  succès  est  un  titre  pour  la 
France. 
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^VPTE  RENDU  des  recettes  et  dépenses  de  ta  Société,  pendant  tepper-^ 

cice  de  1827-1830. 


I  Recettes* 


Reliqaat  de  compte  de  1827 ,  intérêt  des  fonds 
pbcés  y  renonreUement  des  souscriptionâ  ànniieBesi^  .  n  : .  ' 
montaqt  d^^  Aipl^es.  des  jâKmreaiix  membiiesv  • 
▼ente  da  Recueil  des  Mémpires  çt  |la  .Bulletin ,  et 

4ivers,  montant  à  la  somme  de 17,1  i5f.  ^c« 


DÉPENSES.  !..  ...... 


Frais  d'administration  9  d'agence  et  de  Ip^r.^ 
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frais  d'Impression  du  Recueil  des  Mémoires ,  de 
rédaction  et  d'impression  dn  BnUelîn^  prix. décer- 
nés en  1838;  le^OQt  s'éle^ant  à  la  somme  de.  .  •  16,868  f.  o5  c. 

.£n  Caisse  an  premier  décembre  1838.  •        ^47  f.  28  c. 
Capital  placé  en  rente  sw  le  Mont-de-Piété , 
et  dont  une  partie  a  une  destination  spéciale.  ...  a3,ooo  £     w 

Total  de  l'actif  an  premier  décembre  i8a8.  .  a3,a47  ^  ^8  c. 

Certifié  par  le  Trésorier  de  la  Société , 
Paris  h  5  décembre  i8a8. 

Signé  CHAPËLLIER. 


§  2.  Admissions ,   Ouvrages  offerts ,  etc. 


MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS   DANS  LA  SOCIÉTÉ. 
Assemblée  générale  du  5  décembre  1828. 

S.  Ex.  Ms^le  Baron  Htde  de  Neuville,  Ministre  de  la  aia- 
rine  et  des  colonies. 

S.  Ex.  M*"^  le  Vicomte  de  Martignac,  Ministre  de  l'Intérieur. 

S.  Ex.  M^"^  le  Baron  De  PrEPTEEr  Envoyé  extraordinaire ,  Mi- 
nistrje  plénipoteQtiairç  ^S>  M.  le  roi  de  Bavière.. 

M.  le  Mai  or  Saint-Jobn  Blackee.     . 

M.  FiLHOiï,  Capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs  géographes. 

M.  GiEAUD,  ancien  Chancelier' du  consulat  de  France  ,  à 
Boston.  <-^  •   'î  '-■'  -'  .  /-•''  '•    "■  «  •  ''    ''    • 

M.  Harlé,  deSaint^QuenHn.  «^ 

M.  Félix  LAJAtL»vI^ex%v^ettr  dés Jibsfnèes ,  irâttiiit-DeniSk 

*  '  ^''^ànàeâu't^  dëceihbre.  ' 

M.  Du  SùAU  DE  LÀ  Croix,  attaché  aux  ambassades  du  Roi. 
M.  Martin,  Homme  de  lettres. 
M.  le  Docteur  RouLiN.'        *  -    ^' 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA   SOCIÉTÉ. 

Assemblée  générale  du  5  décembre  1828. 

l^àr  M*  le  baron  Walckenaër  :  Histoire  générale  des  voyages  ^  ou 
NùweUe  coiiectwn  des  relations  de  voyages  par  mer  et  par  ierre^  mise 
en  ordre  et  complétée  jusqu'à  nos  Jours  ^  tomes  I  à  XFV. 

Par  M.  le  cheralier  Lapie  :  Carte  compara  des  régences  d'Alger 
et  de  Tunis,  Pam,  i8a8,  2  feuilles. 

Par  MSi.  Lapie,  père  et  fib  :  Atlas  umoersel  de  géographie  an- 
cienne et  moderne^  V^  Uinmsony  composa  d'une  feuille  de  texte,  des 
systèmes  planétaires  et  de  la  Carte  de  la  Plata^  du  Chili  et  de  la  Pa^ 
tagorùe* 

Par  M.  Thomas  :  Essai  statistique  de  VUe  Bourbon ,  suiifid'un  pro- 
jet de  colonisation  de  Vintérieur  de  cette  lie,  2  vol.  in-8®,  Paris,  1828. 
Par  M.  André  1  Essai  sur  la  statistique  du  canton  de  Berne ,  Paris , 
1828,  I  vol.  în-8*. 

Par  M.  Balbi  ;  Tableau  staiistico-politique  de  PEurope  en  1820. 
-^  ProspeUo  fisico  poUtico  dello  stato  altuale  delglobo,  — La  Monar- 
chie françmse  comparée  aux  principaux  états  du  globe. 

Par  M.  Bitoozé  d^Anxménil  :  Carte  du  canton  de  Carentan 
(Manche  )  ,  i  feuille. 

Par  M»  "Warden  :  UArt  de  vérifier  les  dates  depuis  ijjojusqu^à 
i»t  jours,  tome  XI ,  contenant  la  Continuation  de  l'histoire  de  la  Ré- 
puiliqu  Argentine^  Paris,  1828,  i  vol.  in-8^ 

Par  H.  Latour-Allard:  Vocabulaire  chahta  et  anglais,  Cincin-' 
natî,  1825 ,  I  vol.  in-i2. 

Par  M.  Barbie  du  Bocage  :  Description  de  Chuinla  et  de  ses  énçi- 
rims,  suivie  de  la  relation  des  sièges  de  cette  ville  par  les  Russes  en 
ijjietiSiOf  a»ec  un  plan^  Paris,  1828,  in-8^ 


Procès-çertoide  ia  Séaacê  dt  bi  Commûsitm  eentnde,  du  ig 

décembre  1838. 


Le  ministre  de  la  marine  remercie  la  Société  de  la  Gdnnnvûca- 
tion^  qu'elle  lai,  a  faite  da  Rapport  de  la  Commiuion  qpéciak 
chargée  de  rendre  compte  dp  voyage  de  M.  CaîUé  dans  rintériear 
de  TAfiriqae  :  S.  E*  annonce  que  «  sor  sa  proposition  »  le  ^^fn  a  bien 
Yooln  accorder  une  première  indemnîlé  de  3,oao  fr.  à  cet  inté- 
ressant Yoyagear^  et  lai  coiiférer  TOrdre  Royal  de, la  Légion 

d'Honneiin. 

l.e  ministre  df^  rintériçpr  accuse,  réception  ;da  mjline  rapport , 
et  annonce  qu'il  examinera  arec  intérêt  ce  qa'il  loi  sera  possijile  de 
faire  en  faveur  do  voy^gw  qoi  .vient  d'e^ëcoterone  entreprise 
aussi  impQrt^te  pofir  la  ^ience.. 

M.  Fuss  ,  secrétaire  perpétael  de  racadémie  inppériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg  y  remercie  la  Société  |tlç  l'eiivot  de- 
ses  diverses  publications  et  lui  adre:^  ,  an  n^n^  de  cet^  académie, 
le ^ tome  X  de.se^  JUémoire^ ,  et  le  Recue^  de^  aq^  de  sa  séance 
solennelle  9  tenue  à  T  occasion,  de  sa  .fé|e  .séculaire  ,  le  39  dé:- 
cembre  i8a6. 

M.  le  comte  de  Balbe ,  président  de  racadém^.jrqy^e  des. scien- 
ces de  Turin ^  remercie  ég^niçnt  la  Société  de  Jt'enyoj  ,de.  ses  pu- 
blicatioos,  et  ai^n ooqe , c^u'^l ;liû, adressera,  au  nopn  de  cette a^dé- 
mie  ,  le  tome  XXXI 1  d<^  ^p  ft^çmoiipea.^       .-      1     , 

La  Société  philosojphi^e  améncaipe  de  Ph^d^lphijs  adresse  la 
siute  de  ses  Transactions.  ,  .  L-    •  . 

M^  Ja)>elin«  gouverneur  du  Sépj^aJ  ^  adi^M^  jH^  la 

Société,  lui  adresse  ses  remerciinens>,et  ai$i[iQi^e  qu^îl  fêta  tons 
sts  efforts  pour  concourir  aux  succès  de  s»^  .taraynux. 

M.  Jomard  communique  une  nouveUe  lettre  de  M.  Jobn  Barrovv, 
par  laquelle  ce  savant  reconnaît  avec  loyauté  que  la  réclamation 
fsiite  au  sujet  du  voyage  de  M.  Caillé,  en  Afrique^  n'était  pas 
fondée,  et  que  la  réponse  qu'il  a  reçue  est  parfaitement  satisfaisante. 


Si 

Le  mime  membre  coitimttniqae  ube  lelti^e  de^M.  Wâûdler 
Maékn,  ^  demande  à  être  ûxé  par  là  Sbciété  sur  le'  choîx^  faire 
entre  les  déterminatunis  de  latilades  et  de  longitâdeli'donÀëés  aux 
riiles  de  Fr^ûice  4a9ts  direra  onrrages.  Il  sera  répondu  qaé|l(a 
Société  ne  peat  s'établir  juge  entre  ces  dififerentes  autorités. 

M.  Dinomé  offre  de  souscrire  à  la  relation  du  voyage  de 
M.  Caillé ,  en  Afrique ,  dans  le  cas  où  une  souscription  serait  ou- 
verte pour  céttei  publication» 

La  Société  reçoit  l'hommage  de  plusieurs  oi^vrages  et  cartes ,  et 
vote  des  remercîmens  aux  auteurs.  (Vby.  pag.  5  a  et  53.) 

M.  de  la  Roquette  renouvelle  la  pro^sitiou  qui  a  déjà  été'&ite , 
qae  Ton  rende  compte  des  principaux  ouvrages  offerts  à  la  Société^ 
sa  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  membres. 

MM.  Bottin  et  Yerneur  sont  cliargés  de  rendre  compte ,  ie  pre- 
mier, de  VEssai  statistique  sur  l'He  Bourdon,  jpar  M.  Thomas,  et  le 
second,  de  V  Essai  sur  la  statistique  du  cûnton  de  Berne ,  par  M.  André. 

Aux  termes  de  l'article  i6  de  son  règlement ,  la  Commission 
centrale  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  potir  l'année 
1829,  ^^  nomuM  à  là  majorité  absolue  M.  'Jomarï»  président, 
MM.  de  RossEL  et  GikAnn  vice-présidèns,  !M.  de  LarJeisau- 
^àxt  secrétaire-*généraL 

M.  le  coIoBel  Bonne'^  au  noM  du  comité  du  Bulletîû  ,  fait  un 
n^port  sur  la  rédaction  du  Bulletin  pendant  l'année   i8â8^  et 

B>gitale  diverses  améliorations  doàtce  Recueil  serait  susceptible. 

l^a  Commission  dédde  en  principe  que  là  rédaction  'continuera 

anoéc  prochaine  d'être  confiée  à  un  comité  spécial ,  et  renvoie  à 
^  première  séance  la  discussion  des  diverses  propositions  conte- 
Baes  dans  ce  T^apporij  Lesmembi^s  du  CoMitl^  seront  nommés  ',  et 
la  CommisHon  centrale  sera  convoquée  pour  l'élection. 

La  Commission  se  forme  ensuite  en  comité  particulier  pour 
entendre  le  rapport  de  la  section  de  comptabilité  sur  les  dépenses 
relatives  k  la  publication  du  Recueil  de  ses  Méhiôirës. 

Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  plusieurs  membres , 
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Ja  Commission  vote  k  l'unanimité  les  fonds  nécessaires  ponr 
achever  la  publication  du  texte  de  l'Orographie  de  l'Europe  par 
M.  Bmguière ,  et  décide  que  la  gravure'  des  planches  sera  suspen^ 
due.  Cette  décision  sera  transmise  k  Fauteur  avec  l'invitation  de 
bâter  l'envoi  du  reste  du  texte  de  son  important  ouvrage. 


OUVRAGES  OFFERTS   A  LA  SOCIETE. 

Séance  du  iq  décerifibre  1828. 

Par  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  : 
Mémoires  de  cette  acculémie^  tome  X,  Saint-Pétersbourg,  1826, 
I  vol.  in-4>^*  —  Recueil  des  actes  de  sa  séance  solennelle ,  tenue  à 
l'occasion  de  sa/éte  séculaire,  le  29  décembre  1826 ,  i  vol.  in— 4^- 

Par  la  Société  Philosophique  de  Philadelphie  :  Transactions  de 
cette  société  y  vol.  III  (  2^  partie  ),  nouvelle  série. 

Par  MM.  Lapie,  père  et  fils  :  AHas  universel  de  géographie  an- 
cienne et  moderne  ;  2^  livraison ,  contenant  une  feuille  de  texte ,  les 
planisphères  célestes  et  la  carte  de  Colombie  et  des  Guyanes. 

Par  MM.  Gretsch  et  ReifT  :  Grammaire  raisonnée  de  la  langue 
russe  y  précédée  d'une  introduction  sur  Vhistoire  de  cet  ididme  ,  de  son 
alphabet  et  de  sq,  grammaire ,  tome  I*''^,  Saint-Pétersbourg  ,  1828 , 
in-80. 

Par  M.  Reinaud  :  Description  des  monumens  musulmûm  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de Blacas,  tome  II,  Paris,  i8a8,  i  vol.  in-8". 

Par  M.  RigoUot  :  Ménuoires  sur  Samarobriva,  suwis  d'éciairdsse-' 
n^ens  sur  Fermand,  capitale  des  Veromanduiy  2  cahiers  in^®. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages^  caliier  de  décembre. 

Par  M.  dç  Leuv^n  :  Journal,  des  voyages,  cahiers  d'octobre  et  de 
novembre. 

Par  M.  JuUien  :  Reçue  encyclopédique,  cahier  de  novembre. 

Par  M.  de  Féru^sac  :  Buiktin  des  sciences  géographiques ,  cahier 
d'octobre. 
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Par  M.  ATibiaS'''ReTirainà  :  Bièiiotkèque  physico-économûftêey  ca-- 
hier  de  décembre. 

Par  M.  le  Baron  Trouvé  :  Annales  de  la  IHtérature  et  des  arts , 
(24  à  ^27®  livraisons. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Cahier  d'octobre  de  son  Journal, 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Numéros  60  et  61  de  son 
Journal. 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS  ,    COMMUNICATIONS  ,   NOUVïlLLES 
^GEOGRAPHIQUES,    ETC. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  John  BâRROW  à  M,.  Johard. 

Londres,  le  i«'  de'cembre  i8a8. 

Monsieur  , 

J'ai  reçu  votre  obligeante  lettre  du  i^'  novembre,  et  aussi  celle 
^10  y  à  laquelle  vous  avez  eu  la  bonté  de  joindre  des  exem- 
ples imprimés  de  notre  dernière  correspondance  sur  le  sujet  des 
^eox  voyageurs  africains  dont  il  y  est  fait  mention.  Je  vous  prie 
d'en  recevoir  mes  remercîmens  empressés.  L'explication  que  vous 
avez  bien  voulu  me  donner  dans  votre  première  lettre  est  parfai- 
^ent  satisfaisante  et  de  nature  à  me  convaincre  que  je  me  suis 
n^épris,  et  que  j'ai  confondu  Theureux  retour  de  M.  Caillé  avec 
nieoreux  accomplissement  de  son  entreprise.  J'ai  attendu  long;- 
temps  pour  vous  remercier ,  afin  de  pouvoir  avoir  le  plaisir  de  vous 
envoyer  un  exemplaire  de  la  carte ,  etc. 

Signé  John  B ARROW. 
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Minwtère  4e  rintërieur;-^Direction  dêsBelles^Lèttres,  Sciences  et  Beaux- 
Arts. — Deuxième  Division. — Réception  d^un  Rapport  siir  le  rojàge  de 
M.  Caillé ,  dans  Pintërieur  de  PAfrique. 


À  MM,  les  Président  et  Membres  de  la  Commission, centrale  de  la 

Société  de  Géographie. 

Paris  ,  le  5  décembre  i8a8. 

Messieurs ,  j'ai  reça  la  lettre  qae  tous 'm'avez  bit  l'honneur  de 
m'écrire  le  2g  novembre  dernier ^  et  j'y  ai  trouvé  jointe  la  copie  du 
rapport  fait  à  la  Société  de  Géographie  sur  le  voyage  de  M.  Au- 
guste Caillé  ,  dans  Fintérieur  de  l'Afrique. 

J'examinerai  avec  intérêt  ce  qu'il  me  sera  possible  de  faire  pour 
remplir  les  vœux  que  vous  m'exprimez  en  faveur  de  ce  voyageur  qui 
vient  d^exécuter  une  entreprise  dont  je  reconnais ,  ainsi  que  l'a  fait 
M.  le  ministre  de  la  marine ,  toute  l'importance  pour  la  science ,  et 
pour  nos  relations  dans  des  contrées  jusques-là  et  même  encore  si 
imparfaitement  connues. 

Agréez ,  Messieurs ,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 
Le  ministre  secrétaire-^* état  de  l'intérieur , 

DE  MARTIGNAC. 


Ministère  de  la  Marine  et  des  CoLonies.— Direction  des  Colonies.— Deuxième 
3ureau  d'administration.— Avis  de  grâces  accordées  par  le  Roi  à  M.  Caille. 


Paris  ,  le  n  décembre  1828. 

A  M.  lé  Baron  CuviER,  Président  de  la  Société  de  Géographie* 

M.  le  Baron  ,  vous  m'avez  transmis  ,  au  nom  de  la  Société  de 
Géographie ,  copie  du  rapport  de  la  Commission  spéciale  chargée 
de  lui  rendre  compte  du  voyage  de  M.  Auguste  Caillé  àTén  Boclou , 
et  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  J^ai  l'honneur  de  vous  remercier  de 
la  communication  de  cet  intéressant  rapports 


'5$ 

J'ai  a^ris  avec  plakir  que  la  Société  a  jogé  IVL  Çailië  digne  de 
farécon^^fense  prottHse  an  voyageur  qui  aurait  pénétré  à  Ten  Boctoo 
en  partant  de  la  Sénégambîe. 

Bien  qoe  mon  département  ait  déjà  contribué  à  la  formation  dil 
fonds  affecté  h  cet  objet,  j'ai  proposé  au  Hoi  d'accorder  à  SI.  Caillé, 
sm*  les  fonds  coloniaux  ^  une  indemnité  spéciale  de  3ooo  fr.  dont 
j'ai  directement  annoncé  à  M.  Caillé  l'allocation. 

Une  grâce  d'un  plus  haut  prix  encore  vient  d'être  décernée  à 
œ  voyageur  :  par  ordonnance  du  lo  décembre  rendue  sur  mon  rap- 
port ,  le  Roi  l'a  nommé  chevalier  de  l'Ordre  Royal  de  la  Légion 
d'Honneur. 

Je  me  félicite  jd'avoir  à  faire  connaître  à  la  Société  de  Géog/'a- 
phie  ces  actes  de  la  bijenveillance  royale ,  quô  j'ai  saisi  avec.empres-^ 
sèment  l'occasion' d'appeler  sur  le  dévouement  de -M.  Caillé; 

Agréez ,  M.  le  Baron ,  l'assurance  de  ma  haute  considération , 
Xe  minisire^seci>éiaire-dUtal  dé  la  marine  eï  des^  €oionies. 

B«"  HYDE  DE  NEUVILLE. 


Sur  Thong-chou-Jmiy  ei  sur  son  commerce  du  frai  de  ptmson, 

TkoQgrcbçuyfptu  peut  être  regardé  comme,  le  faubourg  de  Pekin.r 
C'est  une  grande  ville,  fort  peuplée,  située  sur  le  Pei-ïio  ;  elle  doit*. 
^splendeur  à  son  commerce ,  ouplutôtà  sa  proxinûl^  deJa^capi-: 
•^e  de  la  Chine  ;  car  pendant  six  lieues  qui  restent  à  faire  pour 
arriver  à  Pékin ,  l'œil  ne  rencontre  partout  qu'une  terre  stérile , 
^^  que  les  contrées  riantes  aux,  bords  du  fleuve  Jaune  et  de 
^DD-ho,  offrent  un  aspect  enchanteur.  Une  des  branches  les  plus 
importantes  du  commerce  aThong-chout-fdù;cist  lé  fràî  de^pèiâsbh  ; 
■^n»  n'est  plus  ingénieux  que.  le  procédé  par  leqùei' les  Chinois  ' 
wrent  le  faire  couver  :  ils  cherchent  dans  les  rivières  et  dans  les 
^resla  substance  gélatineuse  qui  renfenne  lès' œufs  de  poisson, 
'u  en  remplissent  des  flacons  ei  la  vendent  aux  propriétaires  des 
ttangs.  Quand  la  saison  favorable  à  la  couvée  est  âi^rivée ,  on  vide 
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un  œuf,  on  y  introduit  cette  eàn  gélfttÎBfeUsé;  et,  apré$  TâVoir 
bouché  hermétiquement,  on  ledonpe  à  couver  à  une  poule.  Au' 
bout  de  quelques  jours  on  ouvre  l'œuf^et  on  le  tnet  dlins  .on  vâsê 
rempli  d^eau  chauffée  au  soleil.  .On  conserve  cet  alvin  jusqu!à  ce 
que  les  petits  poissons  soient  devenus  assez  forts  pour  supporter  la 
température  extérieure.  Ensuite  on  met  les  poissons  dans  les. étangs» 
où  ils  prennent  bientôt  leur  grandeur  naturelle* 


Réunion  de  l'Océan  atlantique  avec  la  mer  du  Sud, 

.  Ce  projet  de  réunion  de  deux  mers  au  moyen  d'un  canal ,  ne 
tardera  pas  à  recevoir  son  exécution.  Les  journaux  américains 
donnent  les  détails  suivans  :  on  emploiera  dans  cette  entreprise 
6,000  ouvriers,  et  en  18  mois  Je  canal  sera  achevé.  Les  frais. se 
montent  à  5  millions  de  dollars.  Les  entrepreneurs  déposent 
entre  les  mains  du  gouvernement  de  Guatimala  la  somme  de 
2  millions  de  dollars ,  pour  travaux  de  fortification  et  de  défense 
du  canal  dans  l'intérieur ,  et  ils  of&ent  de  fournir  une  somme  égale 
pour  la  défense  des  entrées  et  des  sorties.  On  pense  qu'il  faudra 
mille  canons  pour  toutes  ces  fortifications.  Les  entrepreneurs ,  sous 
le  nom  de  Société  Atlantique  et  de  la  mer  du  Sud,  jouiront  pendant 
ao  ans  de  la  propriété  du  canal. 


Charbons  de  terre  en  Europe, 

Les  pays  en  Europe  qui  produisent  le  plus  de  charbons  de 
terre ,  sont  d'après  le  journal  allemand  Geographische  Ephemeriden  : 

lo  La  Grapde-Bretagne  dont  l'exploitation 

s'élève  à ' 280,000,000 

2®  La  Belgique 55,too^ooo 


tf         ^    # 
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3°  La  France  (i) iq,4So,ooo 

i*  La  Prusse.  '.  -.  .'.  \  ,\\  '. *.  . '.  %-.  '.     "   i3;3oè,<[^o 
L^ Autriche  et  quelques  autres  Etats ,  la  Suède  même  possèdent 
aussi  des  mines  de  charl^ii-*detef<NH -mais -elles  ne  sont  guère  ex- 
ploitées ,  puisque  le  bols  qui  est  très-commun  suffit  à  la  consom- 
mation. *  -1-  » 


Du  Pahîs,  du  Sérail  et  de  la  cour  du  sultan  de  Éatilam. 

Le  sattan  de  Bantam ,  a  pour  palais  le  fort  dit  du  Diaonant , 
entoaré  de  Lastlons  et  de  plusieurs  demi-lunes  ^  dont  les  embrasures 
sont  garnies  de  canons  de  fonte  européeïine. 

Âa  milieu  du  daim  »  oa  logement  intérieur  du  sultan ,  V^IèiYe  ,une 
toar  on  pai-lcou ,  d'environ  une  quarantaine  de  mètres  au  -  dessus 
de  l'édifice  total.  Oii  prétend  que  c^est  dans  les  étages  deeeUe'tour 
que  sont  les  chambres  des  épouses  4u  sultan.  Là  favorite  Iiabite,  en 
signe  de  son  élévation,  la  chambre  la  plus  haute,  et  à  mesore^que 
Tamoar  de  sa  majesté  4imiiiiie  pour  les  autres ,  elles  sont  logées 
plosbas.  .       î         .  .^  ..   -i  .' 

Le  service  intérieur  du  daim  n'est  £aiit  que  par  les  femme»  légi- 
times  et  les  concubines. 4u  sultan.  Son  sérail  est  extrêmement  nom- 
Ireox  :  chambellans  ^  cuUiniers ,.  domestiques ,  tout*  est  fémnrinj  Ce 
lontaossi  des  femmes  qui  montant  la  garde: dans  ^intérieur  ^t  rfont 
^lervice  de  gardés  du  corps.  Elles  sohi  aîrmées  de  grands  ifr/5''i/V 
^Icar  fourreau.    *  ,  i 

^  cour  du  sultan,  st'est  campo^i^e  qi|e  de  femmes ,  et'Jeui:  cos- 
tiuneestdes  plds^sédûisàn^i  elles  sdnt  éeimes d'une  pièce. de,' satin 
oiea  jparieméift  de  paries  el  de  UriUaDs^i  et  bordée  d'une  ^.ai^e  en 
"gentquileurtonibèà'ttii-càisse;  Leu^  est  découvert /jî^urs 

"K^eux  redressés  comme  ceux  de»  Chiboises ,  sont<ils|9eB  et  attar- 
Cuésaasommetde  la  t^te  ,i{ssi9  i:Qpirentpar  iderrière  en  bourrelels» 

if',!..       -i    •.'•.■  ..  ,.'..•."  *-^*  ,      I    ."  •  •• 

^'  '  '^   "•  '^■-    "■  •'•'      -   •   '      i    '•■■  -   '^-  "-^-^    '■  ■   ■     -■■    "     •  "     -    -' 

(Ofi^àpi^ësl^evâluatibn  de  M.' de  yiUéfosse,'iiqs  mines  de  faoùil!ëiié'(>ro- 
^ttiieiit  annuellement  que  12,758,906  quintaux  métriques. 


.^<*»%/»^< 
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g   I^P.    LiyjVES. 

UNxyUBppIi ,  «ontqnant  la  descrip- 
tion de  tous  leS  lieux  eu  globe,  hi- 
téressans  sous  le  rapport  delà  G^-. 


une  Société  de'Ge'ograpîies  ;  fôme 
. .    èili^uiii&e  ^reiiiière  partie)*  F^^9 
i8|a9  ^  Kilian  et  Ch.  Picque*. 
*'  '    Les  edîtetiti  de'cctoun'age  de' 
.  T Jfwiiu^tJtialeÎQe^  doB^  le  TOPefiifi^rs 
^  volume  parut  en  i8a3 ,  viennent  de 
'  -  ■'  '-  yrénAîk  de»  meAurès'pf^tivé»  peur 
le  terminer  promptement. 
aa3^  Abrégé  historique  et  chro- 
-i  -  HoOdGti^tJB  de»  pritlc*paiiitfâj*^'ai 
de  découvertes  par  mer^  depuis  Pan 
'-  âooo,aVânt  Jésus-Clït-iSl',  fdîi^Vtt 
'^'J  CflWim«ice»icdtjdtt3{HR*.«iè«le,ï^«i?; 
jVf.  Bajot,  commissaire  de  marine 
'^ièkôHitë.chéî  d-é'feUrëàù  àa  m^ 
.,.   niatère  de  la  Marine  et.  des  Colo-r 
nies,  eicParïs ,  lîJag.  Arlnus-Ber- 
trand  et  Bachelier. 

Cetrouvrage  extrait  des  Annales 

-'^'MâKti^c^selmibn^iiiéJr;  êîim^«r' 


'"lerre  ,  mise  en  ordre  et  complétée  'i 
jusqu'àxiDs jiiurs v^arC  A.  Walc-  q 
kenaér ,  membre  de  Plnstitut  ;  tom.   z 

.    Ce  volume  contient  :io  les  chapl-  «i 
'  très  Y.rr  ef Viidù  livre  icvl, tqfaî  rfon-  n 
.   ne^tJiE;  ^rcf  ^earppum^ix  ^fgfa-  ^ 
ges  dans  TOcean    atlantiqile  ,.  sur  t| 
^uieflt»GÔteoceidètitded(^fr^ue,  ^^ 
depuis  le  caoLopeï-Gonia|vo,|iis-  ^ 
qiràu  cap  Négtô  ;*  a»  les  chapitres  i,  vj 
Mi  W  iLw«fî  V^  4U  jïwrre  Jt^li ,  coo-  ^ 
sacrés  ayx  voyages  9u  cap  de  Bonne-  lu 
'  'E4>éi^à^kè'^4ëM^aësciét^»doéi- 1 
..deptaies  p^^éridipnale^  dlA^^^**^. 
depuis  le  cap  Negro ,  jusqù^à^  c«lui 
>de;fiQiàie>£9Jéi|Bice.:.'.   i;,.  :...      '^ 

aa5.  VOTAGBS  DANS  LES  CfflQ  P^' !^ 
TIESDU  MONDÉ,  OU  Pon  'décrîf  les -^i 

i  i  i]f)cincîjpâii0.jiQolrée$.dê.4irfter£e  1  les  ^^ 
cpriosités  naturelles,  industrielles;^'- 

-^icîëntTfic|ues -^ bir  ^'  lîttéiraires^ ,'  'les  ' «l 

les  richesses,  les  forces ,  les  cultes, ;i|| 

■  i  les  ^oarrensniiiift,  «orttd  leitiuiflfai&tsi), 

r  lités.les  villes  et  les  populations  det^n, 

^  dfftfetii'teïmgm?ï^^t^*ji' 

temont  ;  Parjftc^ljj^.JÇej^l e.qgl^^çj 

des  Angustins ,  n»  07  ;  6  vol.  ]n7i9,y 


i:i.4l?'î!ûp^i5sdQnt)pfd?^^^^^  ; 

influé  sur  1^  destinées  du  monde 


fl|:^^^ddttilêui«  lj)rt^nhvigitién#': 
,^  du  dobe.  se  sont  dévoués  jiu  str-^ 
'■  ***  vîcfe  rfe  leurs  s'ôuvérainsYa  la  ^01  ré" 

-L  ;  ;4e  j^iw'jpii^He. ,  aw  l?i»«j .  BHuhjip?  U 

nitéet  à  la  propagation  ()u  christia? 

aa4.  HlSTO^jkÈ^^GÉNÉRALE  DES  YOYA- 


cet  ouvrage  ont  été  annoncés  soif 
i  ib  à9  ï^lit,^iei»ide»tii(lèi%H(^i'^ 

;.li?\^ffV4e:}:^w'riqup.jjt  fleTp:^ 

ceanie,  viennent  de  paraître.  ''* 

l'V.u'j  tiiïii\:(y^  K.,<rrd>'iiyj']  i:ysft>^'::^^ 

AMERIQUE.  ion 

DEL^MÉRiQUE,  faità  bord  du  sloop 


de  yuerre  VApolf^ff^  pg^dant  lâfal 


iî  ni  iïjcïfiïup  0o()^8c;^ci  9J»p  iii»noii;iiJiii;i;  ir.i^«.^'> 


h 


Achille  Schabekki  ,  m-8^  Saipt- 
Pétersbour^,  i8a6. 

Ce  Toyage  est' rempli  de  4eUils 
inte'ressaoft  sur  les  pmcbi^rtf  et  iisages 
des  peuple^  de  la  c6te  nord-ouest 
de  P Ame'riqae  ;  il  est  dédié  ^  M*  A* 
d«  Humbol^tl  '    [       ' 


127.  DtaflORIPTidn  HIST0RI<20E<y  GBO- 
G^LAKHQU^  KT  STATISTIQUX  DU  Tl- 

BST.  Traduit  ^a  chinois  en  ru|se  ;  ' 
pftrl^rcjiîmdndrite  Hyacinthe..». t, 
in-8,  avec  une  carte  cfe  la  route^de 
Tschen-du  juisqu*à  H^lassa.  Saixit- , 
Pétershourg,  ,1 8a 8. 

LV^Ut^us  adéoril  «faos^çet  OfVYTfge 
les  iin£«r&^-  u^age^  «t^reUgiaQ  i  des 
h^tanft  ;  leurs  fêjt^s ,  cfMtbnies^  ef 
cérénK)Aie$  ;  les  .cùri^iMf ,  (édifi- 
ces ,  moot3giies  et  rî^ière$  diii  Ti- 
Bet  Un^-.tjaduc(i<^all«nuuid^  de 
^i  ouvipage,  parje  jif  Schmidt , 
est  sous  presse  et  Ae.tardera;pli0  à 


»         Amglet^rfv  ef  Éèosie. ' 

«8.    C AKY's   ItiirKRART-ItmitLAÏRS 
DÎS  koIJTÏS  D^AlTGtËXÈtlRE  ET  d'É- 

cosSR ,  avec  cartes  ;  par  J.  Cary. 
Londres.  Chez  Pauteur,  3^st.\ïa- 
mes'  Street ^  iJ^sh, 

Turquie^ 
SC^-SAGQ .  KÂAAW AN Aj  etc*r rVt  JbÛr- 

ni  .d'un  iK>yageur^en:Bulgaria^^it 
M  l^%i^èx  ^8^5  par  une  caravane 
ï«^H5 .  e^^uduite.  par.  Jevgraf «sKai- 
dilaff  ;  ;iii-8°  >iYec  3.  :pL' Moscou  , 
i§a8.^«mpr*  de  rUniversité'^  3iExd. 


'  .  1  ^  i  > 


ItUÙe. 


ï3o;  S^AT^fek  î'GÀTSTGÈDtJRCrill    CAIA- 

Biàw  trtrt>*  At>oi3EN;-- Pfôhïeha- 
des  en  Galaïyre  et  èri  Aj)Aîie*;'  par 
Jaltu97ommassi  ;  in-8<>.  Constant- 
ce  ,  i8a8.  .    .    • 

/*'}?!'*•.  .  __     ,  ..  .     _ 

a3i.  UEBEnEnxwmi^lJj^O.tDÇRJPEQ- 
DUCTI^ÎT'  tJ'«D  doMMÈRëÏELLEN 
XSSFn  DE!  PREÛSiSiSCMïrSTÂATSr 


-r.  Sur  le  dëvelQppemçQt  ^%  foixe» 
'  pi'ôductives  et  commerciales  de'  la* 

PsûBle  ;  in-8».  Berli«i ,  1811&  Sdhle- 

singer,  16  gr. 
^  ^    L^auteur  de  cet  ouvrage  a  répoïi- 
'  du  à  Pappel  de  M.  Ch.  Dupin ,  qui 

a  émis  le  vœu  que  des  hommes  à  ta- 
'  iéns ,  dans  d^autres  États  civilisés  , 
'  fissent  des  recherches  semhlahles  k 
'  celles  qui  sont  consignées  dans  son 
'  c>uvrage  intitulé  ;  Forces  produc^ 

twes  dfi  la  France.  Le  livre  de 

M.  SrcMesinger  est  regardé  èômme 

propre  à  atteindre  ce  hut,  * 

933'.  Dbr  âvianfiiR.  VACfiwEiSEa  ^u 

XUEN  IVl£RKWIÇ[|U)IQKXIT«lf  »  j$T4LA3- 

sçv,  %JQ>j  Çrujjde:  de  IV^ran^r.  à 
.Berlin;    etc.;   par  Cfa.  (^adickf) , 
in-^o,  Berlin,  i8{k8^<  rxd  4<^gr. 
D'après  cet  ouvrage ,  la  vjiUe  de 
^Berlin  contient  âoG  grandes  Tues , 
88  •  petites  ,   7  33p  maisons  ;^  1^  po- 
pulation .  est' .  dé   o63j668'  indivi- 
'  dus  y  'non  compris .  les   militaires 
dont  le  nonîbre  est  d^e  16,609. 

»  i  • 

a33.    ÂLMANACH    DU    <ÏOBIttERCK    ÊB 

.  PAkfS  ,   des  .départcnseiisi  de    la 

-  France ,  et  dès  priri<n|lak8  vdfDeidu 

-  monde  ;  de  J.  de  la'Tynaa',  «onti- 
tinué  et  mis  danfs  «n  'meilleure- 
dre  par  Sîh.  Bocttîn ,  etc. ,  annëe 
1^29,  xxxii«  ssbée  de  la  piiblida- 
ticm  ):  xt«  4U  b .  conjUniuatibB  j  par 
Pé4iteu;r,ixi78<'^P»¥is«     ,    ...  ■ 

^ ...   ^QOB  istgaalonBi  l?oi|vi^e^  ile 

'  'Ma  Boliin,  «>  ctiininre.-un  ^reciipil 

très<»ouflnièiiz  eSfc  tfcès^Eien  iail,«leiio- 

itices  géçgfiaphÂquQs  et.,itatif>^y«$ 

•  Wî?.  Iesr4^[>^t!^em  de.  la  Fi^aidyQe , 

'.  «w.spftççjljiiniesieiftei  ville»  ni9«»u- 

4^turii;^e9»,<;e4  ^Plxfe^  Spnt  çojjnir- 
tes  y  substAKlietW^  ^t^gén^raleim/ont 
«x^çtp^;,  dteiofttik  résultat  d'wc 
correspondance  étendue  et  de  Pa- 
nalyse  des  di£férens  annuaires  pu— 
i  'l)iie&  dans  ods  4é|iarleiliens.  Le  triai» 

-  -«ail- consciencieux  <le-M.  ^  "* 


V  ten^'àrf^pfili^re  des  connaissance» 

5^ '^  ositives  sur  notre  belle  France^ 
a  droit  à  des  éloges."»   ~" 
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§  :2  •  ATLAS ,  CARTES  GÉOGRA- 
PHIQUES^ PLANS  y  etc. 

a3^.  Atlas  de  VOcihTX  pacifique  y 
r  dressé  par  M.  pE  Krusensterr  , 
coiitre-amîral  et  clirecteur  du  corps 
dès  cadets  de  la  marme  j  .membre 
du  conseil  et  du  comité'  scientifique 
de  Pamirautë  ,  etc. ,  publié  par  or- 
dre, de  S.  M.  !•  Saint-Pétersbourg , 
1827. 

.  Cet  Atlas  est  composé  de  trente- 
quatre  cartes  ; .  il  est  accompagné 
d^un  Aecueil  de  mémoires  explica- 
iils  en  a  voLin-4**'Sous  les  rapports 
sctentiiîqaes,  il  sera  apprécié  par  les 

'  navigateurs;  dii'e  qu'ftest Pouvrage 
de  M.  de  Krusensfern,  c^est  d^a- 

•  i^ncé  en  faire  Télogë.' 

235.  Atlas  universel  de  GéocRAPHis 
'  ANCIENNE  ET  MODERNE,  en  cinquan- 
'  te .  cartes  sur   grand  '  raisin ,  avec 


cription  ,  papier  ordinaire ,  75  fr.; 

•  yékn,  i5o£r. 

'  I    :i.^«  Uvraisott,  composée ,  t^  d'tine 
rfeiiiUe.de  texte  cpnsacfée  aux  no- 

•  lions  générales,  à  ol  géographie  ma- 
thématique ;  79  des  systèmes  pkné- 

'.  taires^.30  de  la  carte  de  la  Ptata,'du 

-  -  Chili  et  de  la  Patagonie. 

'    ;  ^«iivrMioii ,  coibpôsée,  i^d'ime 

feuille  de  texte,  donnant  la  suite  de 

^  la  géographie  mathénitique  ;  !i°  des 

Slanisphères  célestes  ;  31  de  la  carte 
e  la  Colombie  et  àts  Giiyanes.  ' 

a36L  Atlas  CL ASSIQ17E  etoitivbrsei. de 

GéOGRAPHTE  AVCIEWEET  »roDE>Rl«E. 

-  oôinposé  die  60  cartes  format  grana 

-  itt^4S  '^^  papier  noib  de  Jésus, 
aynit  chacune  un  texte  «xplicatif 

'  ett  irélgâi'd^  podr'éii  iadiitér  Fëtude; 


par  A:  H.  'Diiîour.'  Paris,  \%%%\ 

.  Dufour  et  com'p.,  par  souscriptibn, 
90  fr.  '    .'     '" 

"  i'«  livrsison  ,  composée  de  dix 
pages  de  texte ,  d^une  carte  donnant 
le  système  géographique  d^Eratos- 
thène  ,  et  de  quatre  autMs  cartes 
de  PEurope  jRiêienne  ,  de  T Armé- 
nie 9  de  la  Palestine  sons  ks  Ro* 
mains,  el  de  ki< Mésopotamie,  As-  , 

;  •  Syrie  et  Baby lonié.     •   ■     . 

aSy.  Atlas  de  l^Ëchomi  ,  à  IVehelle 

^fe  IjfîooÔô*  >  (projeciion  modifiée 
de  Flamsteed  ^  dressé  sur  des  maté- 
riaux rassemblés  et  des  carLes  cons- 
tYUÎteà  par  les  plus  (célèbres  géo- 
graphes ;  par  Ph.  Vander  Maelen , 
membre  de  la  Soeieté  de  Géogra- 
phie de  Paris ,  gravé  stfr  Pierre , 
soUs  la  direetkm  de  J.  CoUon.  A 
Bruxelles ,  chee  Pantèun 
'  Les  huit  feuilles  de  tet  Atlas,  qui 

•  vii)niient  d^étre  publié^i  ;  sont  con- 
sacrées à  la  Turquie  d^Europe  et  à 
la  M  orée,  ce  sont  des  amplifications 
et  réductions  des  cartes  de  ces  con- 
trées par  M.  le  chevalier  Lapie. 
/Lorsque  l'on  vient  à  coznparer  Texé 
cution  maté  rielle  de  ces  feuilles 
avec  celle  dePAtlas  universel  litho- 
graphie^,'publié  en  1837  par  Fau- 
teur^ on  doit 'le  féKciter  de  s'être 
adjoint  M.  J.  CoUon  ,  artiste  dis- 
tingué,  à  qui  l'on-  doit  la  Carte  to- 

;  pographique  de  la  Corse,  petit  chef- 
d'csuvred^exécatidodansce  nouveau 

. .  genre  de  gravure  sur  pierre. 
Malgré  sa  perfection  ,  celte  der- 
nière carte  ne  fera  pas  oublier  celle 
des^  Pyrénées  orienteles ,  exécutée 

..  etf  i8a5  ,  d'après  les- 'tntoses  pro- 
cédés ,  par  feu  M.  Paulmier.  Cette 
ÎqIî^  petite .  cs^rte ,  qui ,  dit-  on ,  n'a 
'  étç.tii^ée  qu'à  aS  exemplaires,  est 
rairé  et  '  très-recbercbee. ,   . 


i>  \  I 


- 1  (tf i.« 
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KéfIiEXIOIVs  sur  l'état  des  connaissances  relatives  au  cours  du  DhioUbà , 

vulgairement  appelé  Niger  ^ 
Subies  d'un  eootrait  du  second  voyage  de  Clapperton  en  Afrique , 
^9ec  des  remarques  sur  ce  voyage  ainsi  que  sur  la  mort  du  major  Laing, 

husàla  séance  du  ^  février  182g. 

ToQs  les  renseignemens  qu'on  possède  jusqu^ici  sur  le  cours  du 
Blttoli]^ ,  examinés  et  discutés  avec  cette  attention  rigoureuse  que 
àmoAt  Fétat  actuel  de  la  science  géographique ,  sont  loin  d'être 
^^^  complets  9  assez  bien  liés  pour  donner  la  solution  du  pro- 
Uème  relatif  à  l'issue  de  ce  grand  fleuve.  Non -seulement ,  on  ne 
P^prononcer,  selon  moi,  sur  aucune  des  hypothèses  que  les  géo- 
graphes ont  adoptées  et  rejetées  successivement;  mais  encore  il 
est  constant  qu^il  y  a  discontinuité  entre  les  renseignemens  ou  les 
informations ,  et  par  conséquent ,  inconsistance  entre  les  déduc- 
^OQs  qa'on  en  a  tirées.  Les  principales  suppositions ,  plus  ou  moins 
'  probables,  qui  peuvent  être  soutenues  sur  ce  que  devient  le  Dhiolibâ, 


après  avoir  atteint  les  environs  de  la  ville  de  Temboctou ,  se  té-^ 
duisent  à  trois ,  ce  sont  les  suivantes  :  i°  il  revient  au  Sud,  au  Sud- 
Est  et  au  Sud-Sud-£st ,  et  se  jette  ensuite  dans  le  golfe  de  Bénin; 
a^  ajprès  avoir  pris  les  deux  premières  directions ,  il  va  droit  à  FEst, 
et  se  mêle  au  Shary  ;  3^  il  se  porte  presque  directement  à  l'E.-S.-E. 
en  quittant  Temboctou ,  puis  il  se  confond  avec  l'Yeou,  pour  finir 
dans  le  grand  lac  de  Tchad  ou  mer  centrale  de  PÂfrique  (  soit  que 
ce  lac  ait  ou  n'ait  pas  d'écoulement ,  question  tout  -  à  -  fait  dis- 
tincte) (i).  Il  est  à  peine  nécessaire  de  mentionner  l'ancienne 
supposition  de  la  chute  du  Dhiolibâ  dans  le  Congo,  aujourd'hui 
abandonnée ,  ou  même  celle  de  son  issue  dans  le  rio  Yolta  qu'a 
préférée  jusqu'à  la  fin  le  major  Laing,  contre  l'avis  de  Clapperton  et 
contre  toutes  les  autres  opinions.  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  loin  qu'on 
puisse  déqiontrer  l'une  ou  l'autre  de  ces  hypothèses ,  on  n'est  pas 
en  état  d'avoir  une  opinion  certaine  sur  le  cours  du  Dhiolibâ ,  à 
lo  lieues  au-dessous  de  Temboctou.  Je  vais  faire  la  recherche  des 
seuls  faits  positiCs  dont  les  géographes  soient  en  possession  jusqu'à 
présent  :  ces  faits  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  s'étendre  ;  mais  le 
temps  est  encore  éloigné  où  ils  seront  assez  multipliés^  et  les  lieux 
d'observations  assez  rapprochés,  pour  établir  une  liaison  entre 
toutes  les  découvertes ,  et  pour  être  en  état  de  tracer  une  ligne  con- 
tinue et  suivie,  de  la  source  à  l'embouchure  du  grand  fleuve  de 
l'Afrique  centrale. 

En  i8aa ,  le  major  Laing  préludait  à  son  grand  voyage  de  l'inté- 
rieur, par  la  découverte  des  pays  de  Kouranko  et  de  Soulimana.  C'est 
sans  doute  parce  qu'il  eut  la  gloire  d'assigner  le  premier  la  source 
du  Dhiolibâ  que  son  courage  le  porta,  plus  tard,  à  tenter  une  entre- 
prise plus  hardie ,  à  rejoindre  le  fleuve  à  Temboctou  par  la  route  du 
Nord ,  et  à  le  suivre  aussi  loin  que  possible.  Ainsi  le  même  homme 
aurait  été  en  possession  de  presque  tout  l'honneur  de  la  découverte. 


(  1  )  Voy.  Mém,  sur  la  communication  du  Nil  des  Noirs  bu  Niger  avec 
U  NU  d'Egjpte,  Paris,  i8a5. 
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^^il  û^aurait  partagé  qu'avec  Mmigo-Park.  A  la  vérité,  entre  la 
source  et  le  point  de  Bammakou,  le  premier  dont  celait  avait  eo 
coDBaifisance  «  il  restait  un  asseï  long  intervalle  :  mais  cette  lacune, 
de  3^  '/■  environ,  était  la  moins  importante  ;  etd'aiUenrs,  dans  le  même 
temps  y  une  découverte  entièrement  inattendue  se  préparait  ;  un 
jeuoe  voyageur  françab ,  M.  R.  Caillé ,  non  moins  intrépide  et 
plus  heureux ,  se  disposait  k  combler  la  lacune ,  en  suivant  une  route 
différente  et  tout-à-fait  neuve. 

Parvenu  à  la  source  de  la  Rokelle ,  dans  les  sonunités  du  pays  de 
SouUmana,  le  major  Laing  observa  la  hauteur  du  soleil,  et  dé- 
termina la  position  du  lieu.  De  ce  point ,  il  aperçut  à  peu  de  dis- 
sauce,  la  montagne  de  Lomaa  où  le  Dhiolibâ  prend  sa  source. 
U  oe  loi  fiit  pas  difficile  de  déterminer  aussi  >  par  rapport  au  point 
où  il  se  trouvait,  la  situation  de  cette  montagne,  alors  inaccessible 
poar  lui.  Le  calcul  lui  donna  pour  la  latitude  Nord  de  la  source 
9®  i5'  ;  pour  la  longitude  à  l'Occident  de  Paris ,  1 1®  56'  ;  pour  la 
baoteur  absolue  au-dessus  de  la  mer,  4^5  mètres  environ  (i,6oo 
pieds  anglais  ). 

Nous  voyons  par  la  route  de  M.  René  Caillé  qu^il  a  remonté  le 
Dhiolibâ  en  allant  à  Timé.  Sa  route  était  E.-S.-E.  de  Timbo  :  le 
point  de  la  traversée  ne  paraît  pas  éloigné  du  io<*  i5'  N.  latitude ,  du 
11'^  iV  longitude  O.  Le  niveau  élevé  du  lieu,  le  sol  tout  montagneux, 
^  points  si  rapprochés  entre  eux ,  le  nom  commun  du  fleuve ,  la 
grande  largeur  et  l'importance  du  courant ,  ne  laissent  pas  de  place 
ài'jocertitude  sur  l'identité  du  fleuve  qu'il  a  franchi ,  avec  le  Dhioli- 
l>i  Voilà  donc  deux  points  dont  la  position  est  assurée.  U  en  est  de 
otême  de  Banmiakou,  Yamina,  Ségo,  Sansanding,  Jenné,  le  lac 
Debbo ,  Kabra  ;  non  pas  que  Ton  connaisse  aussi  bien  la  longitude 
^  ces  divers  endroits,  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ik  soient  pla** 
ces  sor  le  même  fleuve ,  et  qu'ils  appartiennent  à  un  même  courant* 

Mais  si  les  géographes  peuvent  regarder  cette  continuité  de 
coors  comme  hors  de  toute  contestation  j  on  ne  sait  rien  sur  les 
afflaens  ou  sur  les  embranchemens  du  fleuve  dans  le  même  espajce. 
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Ainsi  9  dans  le  cas  où  uù  bras  orietital  sortirait  de  son  lit,  soit  entre 

i 

Kankan  et  Bammakou»  soit  entre  Bammakou  et  Sansanding,  on 
n^en  aurait  pu  avoir  jusqu'à  présent  aucune  connaissance  ;  et  cette 
circonstance  géographique  serait  pourtant  dé  quelque  importance 
pour  expliquer  l'existence  du  courant  qui  s^écouLe  à  Boussa  et  Funda, 
vers  le  4^  deg.  longit.  £.^  fait  qui  résulte  des  dernières  découvertes  de 
Clapperton  (ce  courant  est  celui  que  les  naturels  appellent  Quorra  (i). 
Par  exemple ,  si  cette  branche  orientale  se  séparait  de  la  princi- 
pale branche  du  fleuve ,  vers  Bammakou ,  l'invraisemblance  dimi- 
nuerait considérablement;  je  reviendrai  bientôt  sur  cette  question, 
que  je  regarde  comme  capitale. 

Si  au-delà  du  méridien  de  Kabra  on  porte  ses  regards  vers  l'Est , 
on  reconnaît  que  tout  est  ignoré,  et  que  l'on  ne  sait  rien  si  ce  n'est 
ce  que  le  guide  Âmadi-Fatouma ,  qui  ne  fut  pas  même  témoin  de 
la  mort  de  Park,  a  rapporté  ;  mais  son  récit ,  qui  jusqu'à  présent  a 
été  le  seul  fanal  des  géographes,  au  milieu  des  ténèbres  où  ils 
sont  encore  plongés ,  n*est  qu'une  lumière  incertaine  ^  quant  à 
l'époque  de  l'événement  et  au  lieu  qui  en  fut  le  théâtre.  Ce  n'est 
peut-être  pas  que  ce  guide  ait  trompé  sciemment  le  gouverneur  de 
Sierra-Leone ,  mais  son  récit  était  obscur,  et  l'on  n'a  pas  sans 
doute  compris  se^  dépositions  (a).  \ 

Boussa  est  le  point  où,  dit-il ,  le  voyageur  anglais  a  péri  avec 
son  compatriote-.  Martyn  et  les  Africains  embarqués  avec  eux.  Ce 
lieu  est  voisin  de  Temboctou ,  d'après  les  termes  de  la  relation.  Si 
l'on  connaissait  l'exacte  position  de  ce  lieu  de  Boussa ,  et  si  le  voya- 

(i)  Mais  ce  mot  est  géne'rique  aussi,  et  il  veut  dire  encore  grande  eau, 
JPinsiste  sur  cette  multitude  de  termes  synonymes  qui  mettent  en  de'faut  les 
critiques  et  les  voyageurs  (voir  ci-dessous,  et  lé  mémoire  cité  plus  haut.) 
Aio«i  la  confusion  amenée  par  les  mots  Nyl  et  Babr,  se  reproduit  de  nouveau 
dans  le  mot  Quorra. 

(a)  Voy.  Account  oftht  Iwe  ofMungo  Parle,  p.  Lxxxiii  et  lxxxvi,  in  thé 
journal  afa  nnssion  to  the  interior  of  AJrica  in  theyear  i8o5. 
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gear  y  est  parveinii  sur  la  même  I>arque  que  celte  qui  l'a  amené  depuis 
Saosanding,  Ton  posséderait  évidemment  un  point  de  plus  dn  conn 
daDhiolibâ;  mais  aucone  distance  n^est  donnée  par  Âmadi-Fatouma« 
Le  rédacteur  de  la  carte  da  second  voyage  de  PaH:  a  placé  à  l'Est  de 
Kabra  six  positions  seulement,  les  seules  eu  effet  nommées  par  le 
guide  dans  sa  relation.  Boussa  qui  est  la  sixième  et  dernière  ^  se  troove 
ainsi  placée  à  i®  Vi  seulement  à  TE.  de  Temboctoa.  C'est  là  »  selon 
eux,  que  Mungo-Park  aurait  succombé  aux  poursuites  d'une  mnl-r 
titude  &natique  y  irritée  de  son  opiniâtreté  et.de  son  langage  im** 
prodent  Peut  -  être  a  >  t-  on  rapproché  trop  ks  positions  dont  il 
s'agit;  mais  quand  on  en  doublerait  la  distance,  on  n'arriverait  daas 
TEst  qu'à  2<*  /«  du  méridien  de  Kabra.  Quelle  distance  encore  à 
parcourir  pour  arriver  aux  pays  de  Koubbî,  d^ Yonri ,  de  Nyfilé  él 
de  Fuoda  ? 

Cependant  l'opinion  qui  semble  prendre  faveur  est  que  le  céi»* 
rant  dont  Clapperton  »  dans  son  premier  voyage  >  avait  entendu 
parler  à  Sakkatou,  est  le  .Quorra;.et  que  le  Quorra  qa'il  a  vu  y. en 
1826  à  son  second  voyage ,  au-dessous  de  la  ville  de  Wawa  »  eii 
encore  le  même  fleuve  y  et  par.  conséquent ,  identique  avec  le  Dhio- 
liU.  Clapperton  paraît  biep  être  arrivé. sur  le  lieu  même  où  Park 
a  péri  :  du  moins  tout  ce  qu'il  rapporte  sur  le  Boussa  qu'il  a  yn, 
(qaoiqne  placé  à  7  ou  8  degrés ,  tant  vers  le  Sud  que  vers  l'Est  de 
'femboctou)  semble  en  prouver  l'identité  avec  l'endroit  dont  parlait 
^inadi  :  on  y  retrouve  le  nom  du  lieu,  l'ile,  les  rochers  dans  le  fleuve; 
^  courant  rapide ,  etc.  Cependant  Clapperton  se  tait  sur  le  rocher 
0D7erten  forme  de  porte ,  et  servant  de  passage  à  l'eau»  suivant 
^^inadi  (si  toutefois  le  £adt  existe).  Mais  est-il  autant  démontré  que 
Park  n'a  pas  changé  d'embarcation  (i)  ?  Les  omissions  étonnantes 
^soD  guide  sur  tous  les  lieux  qu'ils  traversèrent  depuis  Temboctoa 

(0  Les  barques  vues  par  Clapperton  sur  le  Quorra  ^  ne  ressemblent  point 
à  celles  du  Dhiolibâ  que  décrit  M.  Caillé.  A  la  vérité ,  les  gens  de  Boussa 
parlent  du  bâtiment  chaviré  de  manière  à  reconnaître  le  doublé  canot  que 
montait  MungO'Park. 
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font  concevoir  et  «cpKqaent  ^omission  de  cette  circonstance-,  sur- 
tout dans  un  récit  dépoorvu  de  détails ,  et  même  de  toute  espèce  de 
dates  ou  de  comptes  de  journées.  Ajoutons  que  dans  ce  même  récit, 
Bonssa.est  placé  dans  le  royaume  de  Houssa,  près  des  frontières, 
tandis  que  le  Ueu  visité  par  Clapperton  est  près  d'Yourî. 

Que  le  Quorra  continue^  après  £yeo  on  Katonga,  de  se  diriger 
vers  le  Sud ,  c'est  ce  qui  paraît  vraisemblable  par  la  dernière  ex- 
cursion de  Clapperton  ;  mais  jusqu'où?  on  l'ignore.  Si  les  rapports 
des  habitans  le  prolongent  au*  Sud  jusqu'à  Funda ,  vers  le  8^  degré 
latit.  Nord,  rien  ne  prouve  le  fait  jusqu'à  présent ,  et  encore  moins 
qu'après  Funda,  il  va  rejoindre  la  rivière  de  Uenin. 

Apparemment  convaincu  de  la  réalité  de  cette  dernière  supposi- 
tion ,  le  rédacteur  de  la  carte  du  dernier  voyage  de  Clapperton  et 
de  Lander,  a  prolongé  extrêmement  loin  dans  le  Nord  nos  con- 
naissances sur  la  rivière  de  Benm  ou  de  Formose  :  et  il  a  par  une 
singulière  préoccupation ,  placé  la  ville  de  Bénin  vers  7^  '/»  de  lati- 
tude, en  se  .fondant  sur  l'opinion  de  Dapper,  et  afin  de  rappro- 
cher les  limites  des  connaissances.  Cependant  Bénin  n'a  pas  une 
latitude  plus  élevée  que  6°  12' environ.  11  faudrait  être  bien  persuadé 
de  la  nécessité  de  faire  écouler  le  Q^^orra  dans  le  golfe  de  Bénin 
pour  jointe  par  une  seule  ligne  de  courant  d'eau  deux  points  aussi 
éloignés  que  Bénin  et  la  province  d'Youri. 

Je  ne  prétends  pas  par  ces  réflexions  nier  qu'il  en  soit  ainsi  :  seu- 
lement j'observe  qu'il  y  a  entre  ces  deux  provinces  une  épaisse  cliaîne 
de  montagnes  primitives,  sans  doute  à  plusieurs  étages.  Là  où  l'on  en 
a  mesuré  la  hauteur,  elle  a  a,5oo  p<^^  anglais;  et  peut-être  est-elle  plus 
élevée  ailleurs.  Sa  largeur  est  de  plus  de  28  lieues  ;  or  nous  avons  va 
que  le  Dhiolibâ  prend  sa  source  à  1600  pds.  seulement  de  hauteur. 
Arrivé  si  loin  de  son  origine  et  si  près  de  la  mer,  il  faudrait  que  b 
montagne  fiit  entièrement  ouverte  jusqu'à  sa  base^  et  qu'il  s'écoulât 
dans  un  vallon,  profond  de  2,000  à  2,5oapieds.. 

La  carte  du  nouveau  voyage  nous  fût  connaître  une  ririère  de 
Moussa,  traversée  par  Clapperton  à  Namah  et  Bori,  vue  encore 
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parlai  à  Eyeo,  et  se  jetant  dans  le  Q^orra  d'après  les  rapports 
àes  gens  du  pays  ;  enfin  elle  vient  de  PO.-N.-O.  ;  peut-être  est-ce  Ui 
l'embranchement  du  Dliiolibâ ,  dont  j'ai  parlé  seulement  comme 
hypothétique  ;  s'il  en  est  ainsi ,  ne  suffirait-il  pas  pour  expliquer  le 
récit  qui  fait  du  Dhidibl  et  du  Quorra  une  même  rivière?  Par  là 
ane  grande  difficulté  serait  levée  :  c'est  à  savoir  la  longueur  im- 
mense du  cours  du  Dkiolibâ,  ses  contours  et  ses  retours  sur  lui- 
même ,  et  son  défaut  de  pente,  etc.  ;  quant. au  Quorra  d'Yoori,  il 
descendrait  du  revers  méridional  des  montagnes  de  Houssa< 

A  regard  de  la  branche  mattresse  du  Dhiolibâ ,  il  est  constant 
qa'elle  prend  son  cours  à  l'Est  et  à  l'Ëst-Sud-Est,  en  partant  de 
Temhoctou  ou  plutôt  de  Kabra  :  quel  obstacle  l'empêcherait  de  con- 
tinaer  jusqu'à  l'Yeou  ?  Jusqu'à  présent  Ton  n'en  connaît  aucun 
positivement  ;  c'est  ce  qu'on  admettra ,  si  l'on  vent  considérer  sur 
les  cartes  récentes  la  position  des  lieux  (i).  Ici  je  suis  obligé  de 
rappeler  que  le  docteur  Oudney  et  Clapperton  ont  quitté  l'Teou , 
qu'ils  avaient  d'abord  suivi  en  venant  de  Bomou ,  et  que  la  ri- 
TÎère  Shashun^  qui  s'y  jette ,  en  est  l'affluent  et  non  pas  la  source  ; 
rorigine  de  l'Yeou  (  appelé  lui-même  Zad  et  Tsad ,  ce]  qui  est 
assez  remarquable  )  est  encore  à  découvrir.  Je  n'insiste  pas  sur 
cette  remarque ,  déjà  reproduite  ailleurs  plusieurs  fois. 

Lelac  Tsad  ouTchad  serait  donc  au  moins  l'une  des  issues  du  Dhio- 
libâ, de  son  courant  principal  :  bien  des  considérations  pourraient 
^t  offertes  à  l'appui  de  cette  idée  assez  probable,  qui  parait  répondre 
^bien  des  conditions ,  et  même  rendre  compte  de  tous  les  faits ,  et 
fpe rient  corroborer  le  témoignage  de  Homemann  (a);  mais  il  ne 

(i)  Temboctou  doit  avoir  sa  btitude  entre  16  et  170  Nord  ;  Kabra  est  à  5 
milles  au  Sud  ;  à  ce  dernier  point  sont  deux  bras,  un  grand  et  un  plus  petit  ; 
l^im  se  porte  à  P£.-N.-£. ,  Pautre  à  PE.-S.-Ë. ,  et  ils  se  rejoignent  à  une  dis- 
tance  qui  n^est  pas  connue. 

(a)  Savoir  que  la  rivière  vue  par  M.  Park  court  à  TEst  dans  le  Bornou^où 
elle  prend  le  nom  de  Zad ,  et  que  dans  quelques  lieux  du  Hou$Sa  elle  ^t  ap- 
pelée Gaora  (Quorra)  ou  la  grande  eau. 
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faut  pas  entrerdans  le  cbaïup  des  cônjectores,  après  avoir  attaqtié  des 
idées  systématiques  ;  et  Ton  doit  rester  dans  les  limites  d'un  doute 
circoBspect  y  jusqu'à  ce  que  lès  voyageurs  aient  observé  tout  le  pays 
au  Nord  de  Houssa.  Goubir  et  Kachnah. 

Restera  l'hypothèse  qui  après  avoir  conduit  le  Dhiolibâ  jusqu'au 
royaume  d^ Youri ,  le  fait  tourner  brusquement  à  l'Est ,  le  con- 
tinue ainsi  pendant  a  oc  à  25o  lieues  en  ligne  droite  ^  et  le  rejoint 
au  Shary;  mais  cet  immense  cours  du  Shary,  depuis  Jacoba  jus- 
qu'auprès de  Loggun  y  n'est  pas  moins  inexplicable  dans  un  tel  pays 
de  montagnes^  où  il  faudra  pour  ainsi  dire  que  l'imagination  le 
soutienne  de  niveau  à  cette  élévation ,  pour  qu'il  entre  dans  le  lac 
central.  Le  contraire  serait  plus  probable,  savoir  :  que  de  la  grande 
chaîne  granitique  et  de  sa  pente  méridionale  sort  un  courant  dirigé 
de  l'Est  à  l'Ouest 9  et  que  c'est  cette  rivière  qui  passe  à  Jacoba  et  à 
Adamowa^  loin  d'être  une  rivière  coulant  de  l'Occident  (i). 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  ajouter  plus  d'intérêt  à  ces  renotarques 
sur  le  cours  des  rivières  de  l'Afrique  centrale ,  qu'en  faisant  connaî- 
tre ici  les  résultats  du  deuxième  voyage  de  Clapperton  (2).  L'ou- 
vrage n^étant  point  encore  en  France,  j'emprunterai  à  un  recueil 
littéraire  anglais  (3)  uûe  partie 'de  l'analyse  de  cette  relation ,  eii 
conservant  cpielques  unes  des  réflexions  propres  à  Fauteur  de 
l'article  ;  et  je  les  ferai  suivre  de  plusieurs  remarques. 


Clapperton,  peu  après  sonf  arrivée  à  Londres,  reçut  de  lord 
Bathurst  à&&  instructîoiis  pour  retoamer  en  Afrique,  par  le  golfe 
de  Bénin.  U  partit,  emmenant  avec  lui  le  capitaine  Pearce ,  bon 

(1]  Cette  dernière  opinion  n^est  pas  une  pure  hypothèse ,  puisque  selon 
Lander  coule ,  près  de  Jacoba  ,  une  rîvièire  appelée  Shar  ou  Shari,  tirant  sa 
source  du  lac  Tchad ,  et  que  cette  rivière  Shary  se  jette  dans  le  Quorra  à 
Funda. 

(a)  Journal  of  a  second  expédition  into  the  interior-  of  Afriea,  from  the 
bight  of  Bénin  to  Soccatoo  by  the  late  captain  Clapperton ,  with  the  journal 
of  Richard  Lander,  from  Kano  to  the  sea  coast.  London ,,  4°  ^^39; 

(3)  Quarterly  Review,  janvier  iSag,  n®  77.. 
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dessÎDateor,  et  le  docteur  Morrison,  chirurgien,  tous  deux  de  la 
marine  royale ,  ainsi  que  le  chirurgien  Dickson*  qui  avait  servi  dans 
les  Indes  Orientales.  Partis  le  25- août  1825,  ils  arrivèrent  à 
WUdah,  sur  la  c6te  de  Bénin,  le  26  de  novembre  suivant.  Là  ik 
n'apprirent  aucune  nouvelle  des  envoyés  du  sultan  Bello,  qui 
devaient  s'y  trouver,  ni  des  viUes  de  Funda  et%de  Raka,  lieux  in- 
connus sar  toute  la  côte  ;  ces  lieux  sont  en  effet  à  200  milles  dans 
rintéiienr;  Raka  n^est  point  sur  les  bords  d'une  rivière  ;  enfin  ni 
l'on  ni  Pautre  ne  sont  sous  la  domination  de  fiello. 

Le  1  décembre  ils  partirent  de  Badagry,  avec  un  noir  de  Houssa, 

appelé  Pascoe ,  ancien  interprète  de  feu  Belzoni.  Les  voyageurs 

commirent  l'imprudence ,  dans  un  pays  marécageux ,  de  passer  deux 

Doits  en  plein  air.  Dès  le  12  du  mois  le  docteur  Morrison  prit  la 

fièvre;  le  capitaine  Pearce^  le  lendemain ,  et  ensuite  Lander ,  servi-' 

teur  de  Glapperton.  Les  deux  premiers  moururent  le  même  jour 

(le  ly  décembre) ,  à  Jannah.  Glapperton ,  qui  avait  apprécié  feurs 

qualités  et  leur  mérite ,  déplora  vivement  leur  perte  ;  lui-même  fut 

pris  de  la  fièvre.  Quant  à  Dickson,  il  partit  seul  pour  Youri,  et  Ton 

ignore  ce  qu'il  est  devenu.  Le  pays  entre  fiadagry  et  Jannah  est 

penplé,  fertile ,  bien  cultivé,  abondant  en  toutes  sortes  de  fruits, 

^Is  qoe  les  oranges ,  bananes ,  etc.  Les  habitans  en  sont  accorts  et 

bienveillans.  Plusieurs  villes  de  la  contrée  ont  de  8  k  i5  mille 

Gitans  ;  le  gouvernement  est  régulier  ;  Tordre  règne  dans  les  villes 

et  les  villages  ;  l'honnêteté ,  la  probité  dans  les  transactions  dis- 

^gnent  les  habitans;  ils  ont  d'assez  bons  métiers  à  tisser;  leur 

jodigo  est  excellent,  et  leurs  poteries  sont  passables.  La  description 

^pays,  des  mofeurs  et  des  usages  donne  lieu  à  des  remarques  inté- 

^^^ssantes  de  Glapperton.  Quand  ils  apprirent  qu'un  Anglais  n'avait 

^'one  femme,  le  Caboceer  (i)  ou  chef  de  Jannah  et  tous  se&  getns» 

sortont  ses  femmes ,  se  mirent  à  rire  immodérément. 

Us  arrivèrent  bientôt  à  la  chaîne  de  montagnes ,  qui  traverse  tout 

v)  On  conserve  dans  cet  extrait  l'orthographe  angbise  des  noms. 
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le  pays ,  aax  frontières  du  Toorrîl>a.  Le  granit  se  montre  à  Afona; 
Assoolah  peut  contenir  6,000  habitans  ;  Assondah  environ  10,000; 
la  largeur  de  la  chaîne  est  d'à  peu  près  80  milles.  Le  plus  haut  point 
ne  paraissait  pas  excéder  2,5oo  pieds  d'élévation  dans  la  partie  où 
les  voyageurs  l'ont  franchie» et  la  route,  pas  pins  de  i,5oo.  On  dit 
que  DufToo  a  i5,ooo  habitans,  Chiadoo  7,000.  La  plus  haute  som- 
mité est  entre  Erawa  et  Chaki.  La  ville  de  Koosôo ,  au  nord  de  la 
chaîne ,  est  la  plus  grande  que  notre  voyageur  eût  encore  vue,  elle  est 
supposée  avoir  20,000  habitans;  ensuite  il  vit  Saboo,  autre  grande 
ville ,  puis  Ensoo-Koosoo ,  et  une  plaine  habitée  par  nombre  de 
Fellâtah ,  menant  une  vie  pastorale.  De  là,  jusqu'à  la  capitale  de 
Yoorriba ,  qui  est  nommée  Eyeo  ou  Katonga,  beaucoup  de  villages 
sont  déserts  et  ruinés  par  les  incursions  des  Fellatâh  guerriers  de 
Soccatoo.  Katonga  est  située  sur  un  des  sommets  de  la  chaîne  de 
granit  ;  sa  position  est  délicieuse.  On  y  a  l'usage  de  se  prosterner 
devant  le  roi ,  exactement  de  la  même  manière  que  dans  le  célesU 
empire  ;  l'analogie  est  complète  et  frappante ,  et  le  cérémonial  ne 
diffère  pas  de  celui  que  lord  Âmerst  a  décrit  dans  la  relation  de  son 
ambassade  en  Chine.  Les  voyageurs  assistèrent  à  toutes  sortes  de  jeox 
et  de  représentations  scéniques,  dans  lesquelles  les  personnages  se  àér 
guisent  sous  la  forme  de  serpens  et  sous  toutes  sortes  de  figures  fan- 
tastiques. Dans  une  fête  décrite  par  Clapperton,  on  voit  paraître  on 
diable  bîanc ,  ayant  la  figure  humaine ,  mais  de  mine  très-misérable , 
prenant  du  tabac  et  présentant  l'aspect  le  plus  burlesque.  Sa  Majesté 
demandait  souvent  à  Clapperton  s'il  trouvait  le  personnage  blanc 
bien  joué. 

Katonga  est  le  nom  que  porte  la  ville  de  Eyeo  dans  la  langue 
de  Haoussa  :  eUe  a  i5  miUes  de  tour,  et  dix  portes,  ornées  de  bas- 
reliefs.  Le  pays  a  une  foule  d'animaux  et  produit  toutes  sortes  de 
fruits,  tels  que  des  oranges,  des  limons  et  même  des  poires  et  des 
pommes.  On  trouve  dans  les  marchés  du  rhum,  du  tabac,  des  habits 
européens,  etc.  Les  traits  des  gens  d'Yoorriba  sont  plus  éloignés  du 
caractère  nègre  que  ceux  des  habitans  de  Badagry ,.  la  lèvre  est 
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moins  épaisse ,  et  le  nez  presque  aquilin.  Kiama  est  ane  ville  de 
Borgo ,  c^est  là  que  M.  Houtson  prit  congé  de  Clapperton  pour  re- 
tourner k  la  côte ,  où  bientôt  il  mourut.  Clapperton  continua  et 
traversa  la  rivière  de  Moussa ,  courant  considérable ,  qui  tombe 
dans  le  Quorra.  Rien  n'est  plus  extraordinaire  que  la  suite  du  sultan 
de  Kiama  ;  ses  coureurs  sont  autant  de  jeunes  filles  de  quinze  k  dix- 
sept  ans,  entièrement  nues ,  à  Texception  d^un  bandeau  blanc  sur 
le  front  et  d^un  collier  sur  le  sein  :  chac.une  porte  trois  lances  dans 
la  main ,  elles  se  tiennent  auprès  du  sultan  et  courent  comme  lui 
quand  il  lance  son  cheval  au  galop. 

Kiama  est  estimée  contenir  au  moins  3o,ooo  habitans.  Clapper- 
ton y  fut  très-bien  reçu  ainsi  qu^à  Wawa ,  il  se  trouvait  alors  tout 
près  de  cette  partie  du  Quorra  où  a  péri  Mungo-Park  ;  on  lui  dit  que 
le  sultan  de  Boussa avait  retiré  de  sa  barque  des  livres  et  des  trésors  ^ 
et  que  les  viandes  qu'on  y  avait  trouvées  ayant  été  mangées  par  le 
peuple,  tous  en  moururent,  parce  que  c'était  de  la  chair  humaine» 
(Je  passe  sous  silence  l'hbtoire  d'une  riche  VQuve  de  vingt  ans, 
qui  s'attachait  à  la  personne  du  voyageur  avec  une  persévérance  in- 
croyable, et  plus  tard  à  son  serviteur  Lander. 

Wawa  a  i8  ou  20,000  habitans.  Clapperton  s'avança  de  là  jus- 
qu'à Koolfou.  Boussa  est  située  sur  une  îlç^  formée  par  deux  bran- 
ches du  Quorra  ;  la  plus  petite  et  la  ^us  .occidentale  est  nommée 
l&enaï  ;  le  sultan  dit  à  Clapperton  qu'il  ne  restait  rien  des  livres  et 
des  papiers  de  Mungo-Park,  qu'ils  étaient  tous  passés  dans  les 
mains  des  docteurs  ;  quand  on  le  pressait  à  cet  égard ,  il  paraissait 
très-mal  à  son  aise  ;  cependant  il  raconta  que  le  dernier  iman  de 
Boussa,  Fellâtahde  nation  ,  avait  eu  en  sa  possession  les  livres  et 
les  papiers,  mais  qu'il  avait  quitté  Boussa  depuis  quelque  temps. 

Un  peu  au-dessous  de  cet  endroit ,  la  rivière  a  une  chute  de  3  à  4 
pieds  ;  là,  et  encore  plus  loin,  toiites  les  branches  réunies  du  Quorra 
n'ont  pas  plus  que  les  trois  quarts  de  la  largeur  de  la  Tamise,  à 
Sommerset-House.  Un  envoyé  du  roi  d'Youri  dit  à  Clapperton 
que  le  roi  lui  avait  montré  deux  livres,  grands  et  imptimés,  ayant 
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appartena  aux  hommes  blancs  qoi  avaient  péri  dans  la  barpe  à 
Boussa;  qu^un  marchand  de  Bomon  en  avait  offert  i5o  mitkails 
d'or ,  de  la  part  d'un  chrétien  ;  Clapperton  demanda  si  c'était  des 
livres  comme  son  journal  (  qu'il  montra  au  messager  )  ;  celui-ci  ré- 
pondit qu'il  y  en  avait  un  ,  que  son  maître  l'avait  donné  à  un  mar-< 
chand  arabe ,  dix  ans  auparavant  ;  mais  que  le  marchand  avait  é\i 
tué  par  les  FeOâtah  sur  la  route  de  Kano ,  et  il  ne  savait  pas  ce  que 
ce  livre  était  devenu  depuis. 

Un  Fezzanien  ,  que  Clapperton  avait  envoyé  au  roi  d'Touri  i 
pour  s'enquérir  des  livres  et  papiers  de  Mungo-Park ,  lui  rapporta 
le  récit  suivant  :  Que  le  voyageur  n'avait  reçu  aucun  mauvais  trai^ 
tement  dans  le  pays  d'TouH ,  que  c'étaient  les  gens  de  Boussa  qo^ 
l'avaient  tué  et  avaient  pris  toutes  ses  richesses  ;  que  les  livres  en  sa 
possession  lui  avaient  été  donnés  par  l'iman  de  Boussa ,  que  per^ 
sonne  n'avait  échappé ,  etc.  ;  enfin  que  le  sultan  avait  un  fusil  à  deai 
coups,  une  épée  et  deux  livres  qui  avaient  appartenu  aux  gens  de 
la  barque^  et  qu'il  donnerait  les  livres  à  Clapperton ,  s'il  allait  lui- 
même  à  Youri.  \ 

Voici  l'extrait  d'un  autre  rapport  d'im  témoin  oculaire  :  Le  snlH 
tan  de  Boussa  ayant  appris  que  la  barque  contenait  des  hommes 
blancs ,  les  fit  attaquer  et  tuer  par  ses  gens,  et  par  ceux  des  villes 
voisines,  les  regardant  comme  l'avant-garde  de  l'armée  Fellâtah,  qoi 
ravageait  alors  le  Soudan ,  sous  le  commandement  de  Mallem  Dai^ 
fodio ,  îpère  de  Bello  ;  il  y  avait  deux  blancs  et  deux  noirs  dans  Ifl 
barque ,  on  y  trouva  de  grands  trésors  ;  tous  ceux  qui  mangèrent 
de  la  viande  qui  y  était  moururent.  Clapperton  regarde  ce  récil 
eomme  le  plus  exact  de  tous  ceux  qu'U  a  recueillis.  Il  y  a  donc  enn 
core  une*  chance  pour  que  le  journal  de  Park  soit  retrouvé.  U  f^l 
remarquer  le  chatigement  survenu  dans  les  dispositions  des  habi- 
lans  de  Boussa ,  puisque  leur  accueil  <t  l'amitié  du  roi  ont  ét« 
N  pour  lui  d'un  grand  secours.  Ce  récit  est  en  effet  beaucoup  plu^ 
probable  ^e  les  autres,  et  corrobore  l'histoire  qu'Isaaco  a  recueillie 
d^Amadi-Fatima. 
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Aopassaige  da  fleuve  à  Komle ,  Clapperton  traversa  le  Quorra,  le 
troava  large  d'un  quart  de  mille,  faisant  deux  milles  k  l'heure,  et 
profond  de  lo  à  i5  pieds.  Les  canots  avaient  20  pieds  de  long  et  a 
de  large  (i).  Il  était  alors  dans  la  province  de  NyfTé ,  pays  bien  cul- 
tiré  et  peuplé  de  forgerons  ;  chaqpie  village  a  trois  ou  quatre  bouti- 
ques de  cette  espèce.  Les  maisons  sont  peintes  de  figures  d'hommes, 
de  serpens ,  de  crocodiles  et  de  tortues  ;  Koolia  est  un  marché  cen- 
tral ,  où  les  marchands  se  rendent  de  toutes  les  parties  du  Soudan  et 
de  l'Afrique  Occidentale  ;  la  ville  a  quatre  portes  et  peut  contenir 
13  à  iSyOoo  habitans.  Zaria,  capitale  du  Zegzeg ,  est  une  grande 
ville,  habitée  presqu' entièrement  par  les  Fellâtah,  et  qui  passe 
pour  être  plus  populeuse  c(ue  celle  de  Kano ,  laquelle  est  estimée  , 
par  Clapperton ,  contenir  de  3o  à  40,000  habitans.  Tout  le  pays , 
jusqu'à  Kano ,  est  remarquable  par  sa  beauté  et  sa  fertilité.  Clap- 
perton entra  dans  cette  dernière  ville  le  20  juillet  1826. 

Le  sultan  Bello  était  alors  devant  Koonia ,  capitale  de  Goubir , 
occQpé  à  en  faiire  le  siège.  Bello  accueillit  assez  bien  Clapperton ,  et 
lui  donna  rendez-vous  à  Soccatoo ,  pour  recevoir  la  lettre  et  les 
présens  du  roi  d'Angleterre.  (Ici  vient  le  récit  de  l'attaque,  où  l'on 
prétend  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  5o  à  60,000  combattans,  à  pied 
CD  à  cheval  (2). 

Cbpperton  partit  pour  Soccatoo,  où  l'on  avait  préparé,  pour 
sa  réception ,  la  mabon  même  qu'il  avait  habitée  deux  ans  aupara- 
vant  :  il  y  résida  «  ainsi  que  dans  le  voisinage ,  pendant  près  de  six 
mois,  et  recueillit  beaucoup  de  renseignemens  sur  la  première  ir* 
rnptîon  des  Fellâtahs  ou  Foulahs  du  Fouta-Torra ,  du  Fouta-Jel- 
la  (3) ,  etc. 

(>)  Ces  barques  n^ont  aucune  espèce  de  rapport  avec  les  grandes  embarca- 
^ons  que  M.  Caille  nous  a  appris  exister  sur  le  Dhiolibâ  y  entre  Jenné  et 
Temkoctou. 

{1]  Ce  rapport  paraîtra  un  peu  exagère ,  compare'  du  moins  à  la  population 
de  b  Sénégambie* 

(3)  Fouta-Toro ,  Fouta  Dhiallon. 
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Quelques  jours  après  son  arrivée,  il  reçut  la  visite- de  Sîdy- 
Cheykh,  Tun  des  secrétaires  de  Bello,  qui  lui  dit  que  lors  de  son 
premier  voyage  le  cheykh  de  Bomou  avait  écrit  à  Bello  pour  lai 
conseiller  de  le  mettre  à  mort.  Clapperton  observa  que  la  chose 
était  fort  extraordinaire ,  puisqu'il  avait  reçu  du  cheykh  un  accaeil  si 
obligeant ,  jusqu'au  dernier  moment ,  et  il  insista  pour  voir  la  let- 
tre. Le  sultan  dit  lui-même  qu'une  telle  lettre  avait  certainement  ét^ 
écrite  avec  l'agrément  du  cheykh  par  Haggy  Mohammed,  ajoatani 
que  les  Anglais  avaient  pris  possession  de  PInde  en  venant  d'abord 
par  un  et  deux ,  jusqu^à  ce  qu'ils  fussent  assez  forts  pour  s'emparei 
de  tout  le  pays. 

Ensuite  le  sultan  ordonna  qu'on  fît  venir  de  Kano  à  Soccatoo 
le  serviteur  de  Clapperton  avec  tout  le  bagage ,  et  bientôt  tout  le 
bagage  fut  saisi ,  sous  prétexte  que  Clapperton  portait  des  fusils  ei 
des  munitions  de  guerre  au  sultan  de  Bomou;  enfin  il  ordonna  que 
la  lettre  de  lord  Bathurst,  adressée  au  cheykh  de  Bomou,  loi  fûl 
remise.  Cette  conduite  du  sultan  produisit  an  tel  effet  sur  l'esprit  de 
Qapperton  que ,  depuis  cet  instant ,  Richard  Lander  ne  le  vit  pieu 
sourire  une  seule  fois.  Il  remontra  au  gadado  que  la  conduite  de 
Bello  n'était  pas  celle  d'un  prince  des  fidèles ,  qu'il  avait  manqué  à 
sa  foi ,  etc Le  gadado  l'assura  alors  que  ce  n'était  pas  seule- 
ment le  cheykh ,  mais  encore  deux  Haggy  de  Tripoli  qui  avaient 
écrit  des  lettres  à  Bello ,  le  dénonçant  conmie  un  espion ,  et  ol^ 
servant  que  les  Anglais  avaient  envie  de  traiter  l'Afrique  comme 
ils  avaient  fait  de  l'Inde.  Après  la  défaite  totale  de  l'armée  de  Bor- 
nou,  le  sultan  reprit  sa  bonne  humeur,  et  sa  première  conduite 
envers  Clapperton,  recherchant  avec  lui  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
son  retour  en  Angleterre.  Mais  il  était  trop  tard  ,  la  santé  de  Clap- 
perton ne  s'était  pas  rétablie  depuis  la  nuit  Csitale ,  passée  sur  les 
bords  d'un  fossé  marécageux ,  et  surtout  son  courage  l'avait  aban- 
donné à  la  suite  d'un  traitement  aussi  inattendu  et  aussi  peu  géné- 
reux. C'est  vers  ce  temps  (le  12  de  mars- 1836)  que  se  termine  brus- 
quement son  journal;  le  reste  de  la  relation  est  l'ouvrage  de  I^ander. 
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Il  resta  vingt  jours  dans  an  état  déplorable  y  Lander  lui-mâme 
était  accablé  de  la  fièvre.  Il  soigna  son  mahre ,  assisté  de  Pascoe  ; 
an  commencement  d'avril^  Clapperton  succomba  (i).  Bello  donna 
des  ordres  pour  lui  faire  creuser  une  tombe  au  village  de  Yungabie , 
à  5  milles  environ  au  Sud-Est  de  Soccatoo. 

Lander  était  alors  à  1 15  jours  de  la  côte  et  dans  la  plus  triste  po« 
sition Le  sultan  ,  après  quelque  hésitation  ^  et  sur  la  repré- 
sentation d'un  de  ses  officiers  ,  lui  permit  de  quitter  Soccatoo. 

Bello  ayant  renoncé  à  retenir  Lcnder  prisonnier ,  celui-ci  partit 
pour  Kano.  ïl  se  porta  ensuite  au  Sud  ;  il  vit  à  D  amoy  une  chaîne 
de  montagnes  du  côté  de  l'Est ,  habitée  par  les  féroces   Yam- 
yans ,  que  Ton  dit  être  cannibales.  Â  Foolindooshi ,  les  habitans 
sent  complètement  nus  et  très-beaux  hommes ,  ayant  une  forte 
ressemblance  avec  les  Européens.  Entre  autres  arbres  ,   on  y  voit 
ie  cocotier.  Nous  nous  ressouvenons  qu'une  des  plus  fortes  objec- 
tions contre  la  relation  d'Adams  était  qu'il  avait  mentionné  des 
cocotiers  dans  le  voisinage  de  Temboctou,  parce  qu'ib  ne  peuvent 
croître  à  nne  certaine  distance  de  la  côte;  voilà  un  exemple ,  entre 
beaacoap  d'autres,  qu'il  ne  faut  pas  $e  hâter  de  rejeter  légèrement 
b  informations  qui  viennent  de  l'Afrique  (  Africa  semper  aliquid 
^i offert,  dit  Pline)  (2).  Après  avoir  dépassé  Dunrora,  en  se  diri- 
gent toujours  au  Sud ,  et  comme  il  quittait  cette  ville ,  R.  Lander 
(ot contraint ,  par  quatre  hommes  armés  ,  de  retourner  vers  le  roi 
de  Zegieg ,  sous  prétexte  de  ia  guerre  entre  Bello  et  le  roi  de 
•Fonda  (3).  Lander  reprit  alors  le  chemin  de  Badagry  ,  par  la  pre- 
lûére  roQte  qu'il  avait  prise.  Le  vieux  roi  de  Wawa  fut  enchanté 
de  Je  voir,  et  étonné  de  le  trouver  encore  en  vie  ,  après  avoir 
Uité parmi  les  barbares  Fellâtahs.  U  y  resta  quelques  jours,  pour 

(i)  Clapperton  était  ne  en  1788 ,  dans  le  comté  de  Dumfries. 
(3;  Observation  ^es  rédacteurs  du  Quart,  Rev^ 

(3)  Si  Lander  eût  continué  dans  cette  direction ,  il  aurait  traverse  la  ri- 
^i^re  de  Jacoba ,  le  Quorra  et  la  rivière  de  Bénin  ,  et  il  aurait  tout  e'clairci. 
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nettoyer  sept  fusils  et  trois  pistolets  qui  avaient  appartenu  am 
hommes  blancs-  noyés  à  Boussa  :  ils  pprtaîent  la  marque  de  la 
Tour.  Un  mallem  ou  prêtre  fit  aussi  à  Lander  un  récit  de  la  mort 
de  Park.  «  Vous  n'êtes  pas  ,  lui  dit-il ,  le  premier  homme  blanc 
que  j'ai  vu  ;  j'ai  connu  trois  de  vos  compatriotes  ;  ils,  arrivèrent  à 
Youri  pendant  la  fête  du  Ramadan  ;  j'allai  trois  fois  avec  deax 
d'entre  eux  vers  le  sultan  ;  leur  chef  lui  fit  un  riche  présent 
composé  d'un  fusil ,  d'un  habit  écaiiate ,  d'un  coutdas  »  de  mi- 
roirs ,  etc. ...  Il  avait  de  longs  bras  et  de  grandes  mains  ,  avec 
des  gants  jusqu'au  coude  ;  il  portait  un  chapeau  de  paille  blanc  ;  des 
bottes  rouges  ;  il  avait  les  cheveux  et  les  yeux  noirs ,  une  barbe 
épaisse  ,  et  des  moustaches  de  la  même  couleur.  Le  sultan  d'Touri 
conseilla  à  vos  compatriotes  de  continuer  par  terre,  le  chemin 
par  eau  étant  impraticable  à  cause  des  rochers  et  de  la  cruauté  des 
habitans  des  bords  du  fleuve.  Us  refusèrent ,  disant  qu'ils  voulaient 
suivre  le  fleuve  jusqu'à  Veau  salée.  Le  sultan  d'Youri  apprit  plus 
tard  leur  mort  avec  chagrin.  » 

Pendant  tout  le  trajet  de  Kano  à  Badagry  ,  Lander  n'éprouva 
que  de  l'obligeance  de  la  part  des  naturels ,  mais  dans  cette  der- 
nière ville ,  il  fut  un  objet  de  haine  et  de  mauvais  traitement  de  la 
part  des  marchands  d'esclaves  Portugais.  Heureusement  le  capitaine 
Morris  vint  le  chercher  de  Whidah,  et  le  conduisit  à  Cap  Coast 
et  de  là  eu  Angleterre ,  où  il  arriva  le  3o  avril  1828. 

Ici  finit  l'extrait  de  la  relation  de  Clapperton  et  de'  Richard 
Landen  Je  le  ferai  suivre  de  plusieurs  remarques  géographiques. 

Remarques  sur  le  second  voyage  de  Clapperton,  ainsi  que  sur  le  Uea 

et  V époque  de  la  mort  de  Mungo-Park. 

Le  deuxième  voyage  de  Clapperton  en  Afrique ,  moins  fécond 
en  brillantes  découvertes  que  la  première  expédition ,  a  procure 
cependant  à  la  géographie  des  résultats  imporlans  ,  entre  autres  la 
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décoaTerte  du  Quorraf  rivière  tant  de  fois  citée  par  les  indigènes 
dans  les^rapporU  ^ils  ont  faits  aux  vojngears ,  et  qui  n'en  était  pas 
pour  cela  plus  connue.  On  ignoreencofce  à  la  vérité  l'issue  de  ce  grand 
courant ,  et  Ton  n'est  .pas  non. plus  certain  de.  sa  source  ;  mais  il  en 
était  de  mémelorsque  le  Dhiolibâ,  le  Niger  de  Mungo-Park  ,  fut 
découvert  par  ce  voyageur  à  Ségo»  ^  ^79^*  ^^  avait  seulement  vu 
une  grande  rivière  se  dirigeant,  vers  IfEsti;  Glapperton  n'a  fait  aussi 
que  voir  et  traverser  une  grande  rivière  coulant  vers  le  Sud~Sud-Kst  ; 
mais  ces  deux  faits  sont  d'une  égale  importance  pour  la  solution  du 
problème  relatif  au  cours  des  eaux^dans  l'Afri^pie  centrale.  Une  se- 
conde découverte  est  celle  de  la  chaîne  des  montagnes  deKong ,  qui 
JQsqa'iciy  n'avaient  été  traversées  et  franchies  par  aucun  explorateur. 
Noos  savons  à  présent  ^'^ntre  la  nuâr  et  le  Quorra ,  si  Ton  doit  s'en 
rapporter  aux  observations  barométriques»  sa  hauteur  n'excède  pas 
sSoo  pieds  anglais.  Il  est  probable  que  sur  d'autres  points  son  élé- 
vation est  beaucoup  plus  grande.  Fait- elle  suite  à  la  chaîne  duMan- 
dara;  ou  bien  sont-:eiles  indépendantes  l'une  de  l'autre,  et  li- 
nent-elles  passage ,  dans  leur  intervaUe.,  à  Tune,  des  rivières  dont 
i'issaeest  ignorée?  c'est  cç  qti'oii  ne  peut  tarder  à  savoir  selon 
^Qte  apparence ,  grâce  aux  informations  précises  de  .Clapperton 
sur  la  population  qui  l^ite  le  Yourriba,  sur  les  mœurs  et  le  ca- 
^rc  des  habitans,  si  traitables  en  compai:aison  des  Fellâtahs  ou 
îodahs  du  Soudan.  .  .  i    •    ,  ' 

^^ oublions  pas  de,  mentionner  au  nondjre  des  découvertes  les 
plos  intéressantes  4e  Glapperton  ixeltei  qu'il  a  faite  des  v/estiges  dé 
soniflostre  devancier..  On  reiçarquera  dans  l'histoire  de  la  géor 
S^^pliie  la  coïncidence  de  deux  découvertes  ambitionnées  si  long-* 
*^ps,  et  si  souvent, teintées  ;  une  même  année  a  vu  retrouver  leç 
^aces  tant  cherchées  de  l'intrépide  .Mungo.-Park ,  et  celles  de 
notre  célèbre  LaPérouse.  Çest  encore, cette.m|ln|e  année  iS^.qui 
^  vu  périr  les  trois  hommes  qui  ont  fait  les  observations  les  plus 
précises  sur  la  partie  du  continent  africain ,  comprise  depuis  Bénin 
)"¥>  à  la  mer  Méditerranée ,  et  du  lac  central  jusqu'aux  bords  du 
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Dhiolibâ.  Denk^m ,  Clap^erton  èi  lé  ntàfor  Laîûg  ont  succombé 
presqa'en  môme  temps  jau  mîHeu  de  leur»  glorîeut  travaux,  au 
moment  où  ils  enrichissaient  la  seience  de  notions  exactes  et  po- 
sitives, connaissances  précieuses  s^ns  doule^  mais  achetées  bien 
cher! 

Si  Ton  compare  et  rapproche  avec  soin  tous  les  rapports  faits  à 
Clapperton  et  à  Richard  Lander  sur  la  catastrophe  de  Mungo- 
Park  ,  par  des  hommes  de  pays  ,  de  cultes  et  d'intérêts  différens, 
on  voit  que  les  faits  principaux  ont  une  conformité  frappante ,  et 
Ton  ne  peut  plus  douter  des  circonstances  qui  ont  accompagné  ce 
triste  événement  Avant  d^arrivcr  au  point  qui  en  fut  le  théâtre, 
Clapperton  avait  déjà  entendu  des  récits  concordans.  Parvenu  sar 
le  lieu  même ,  il  en  recueille  de  semblahles;  au-delà  >  mêmes  rap- 
ports; enfin  Lander,  en  revenant  à  la  c6te,  reçoit  encore  les  mê- 
mes témoignages  de  la  bouche  des  indigènes.  Ainsi,  quelle  que  dis- 
sidence qu'il  y  ait  entre  ces  divers  récits  sur  des  points  accessoires, 
le  fond  en  est  incontestable  :  cette  observation  n'est  peut-être  pas 
sans  importance  pour  la  discussion  critique  k  laquelle  on  est  quel- 
quefois obligé  de  se  livreriaa  sujet  de  là  valeur  des  témoignages  des 
indigépes  africains»  .  . 

Il  résulte  donc,  soit  dés  récité  divers  faits  à  Clapperton  par  le 
sultan  même  du  pays  de  Béussa,  partm  envoyé  du  rôi  d'Youri, 
par  un  Fezzanien  qu'il  députa  vers  ce  dernier,  par  tm  témoin 
oculaire  et  enfin  par  des  gens  du  lieu ,'  soit  du  Vàppot-t  que  Richard 
Lander  a  recueilli  d'un  màllem  ou  prêtre'  de  Wawa  ,  que  ce 
sont  les  gens  de  Boussa(  et  ttàn  ceiixf  d*Tourî)  qui  ont  piDé  et 
tiié  M.  Pâtt^  )  par  lies  ordres  dû  tài ,  et  qu'en  i*egardait  les  voyageurs 
«èWimé  r'àVant-garde"  des  Fellâtah;  occiipés  âîdrs  à  ravager  le  Sou- 
dan ;  qu^l  y  avait  dans  Itf  bàrqùiâ  déu!^  bl^âoès  et  deux  noirs  (i)  ;  que 
lo  roi  de  Bousâa  ût-rtiitéràe  là  barque  Iris*  livrés  du  voyageur, 


'  I 


(i)  Celte  circonstance  ésl  d'accord  avec  le  re'cit  Ju  de'part  de  M.  Park  cle 
SlAiéétrdihg; 
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entre  autres  deux  libres  grands  et  imprimés ,  des  objets  de  prix ,  et 
une  provision  de  voyage  en  viandes  ;  que  les  livres  et  papiers 
ont  passé  dans  les  mains  d'un  imam  de  Boussa ,  Fellâtah  de 
nation ,  parti  depuis  quelque  temps  ;  qu'un  livre  semblable  au  jour- 
nal de  Clapperton  a  été  donné  dix  ans  auparavant  k  un  marchand 
arabe  (vers  Tan  1816);  que  le  roi  avait  encore  deux  des  livres 
(qa'il  était  disposé  à  donner) ,  une  épée  et  un  fusil  venant  de  la 
même  source  (i);  enfin  que  le  sultan  d'Youri ,  après  avoir  fait 
m  bon  accueil  aux  blancs .  les  détourna  en  vain  de  continuer  le 
chemin  par  eau ,  à  cause  des  périls  de  la  navigation ,  et  qu'il  mon- 
tra de  l'afHiclion  à  la  nouvelle  de  leur  mort.  -^  Ainsi  plus  de  doute 
SOT  les  circonstances  principales  de  la  fia  de  M.  Park ,  et  sur  le 
lieu  où  il  a  péri  avec  le  lieutenant  Martyn  ;  mais  on  en  ignore 
toujours  Tépoque  (2).  Ce  qui  importe  le  plus  est  que  les  papiers 
et  le  journal  paraissent  n'être  pas  entièrement  perdus  ;  s'ils  sont 
recouvrés  un  jour ,  nous  avons  l'espoir  de  connaître  tout  le  pays 
compris  entre  ^Temboctou  et  Boussa  :  lacune  très-  importante  à 
remplir,  au  moins  autant  que  celle  qui  sépare  le  royaume  d'Youri 
âe  la  bouche  du  Bénin ,  ou  de  la  rivière  de  Cftlabar.  C'est  ainsi  que 
k  proche  en  proche  ;  la  géographie  prendra  possession  de  toute  la 
partie  S.-O.  de  rAfirique  septentrionale  :  il  ne  restera  plus  guère  qu'à 
franchir  l'intervalle  qui  sépare  le  Darfour  du  grand  lac  central ,  et 
^s'arancer  an  Sud  de$  sources  du  Nil  jusqu'à  l'équatçur,  ou  jus- 
V^'auTersant  de  la  grande  chaine  vers  la  mer  des  Indes. 


(ij  Selon  Lander ,  7  fusik  et  3  pistolet3^ont  été  retirés  de  la  barque. 

(a)  S^il  est  yrai  que  cVt  pendant  la  fête  4e  RaixiadAn  que  la  catastrophe  a. 
^  lieu ,  il  faudra  ,  comme  il  n^y  a  aucun  doute  que  Park  est  parti  de  San- 
*>nding  en  i8o5''j  conclure  que  c'est  vers  le  4  janvier  1806 ,  correspondant  au 
pancIBeyram,  ou  le  a  de  Chaoual  de  l'an  de  l'he'gire  laao.  D'un  autre  côté , 
te  calcul  ne  s'accorde  pas  avec  lé  récit  d'Isaaco  ,  qui  Suppose  l'aventure  poS- 
ttrieure  de  quatre  mois  au  départ. 
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I-«c  sort  fatal  de  Clapperton  se  lie  malheureusement  trop  bien 
avec  la  catastrophe  du  major  Laing,  pour  que  je  passé  ici  sous 
silence  les  documens  authentiques  récemment  parvenus  en  Eu- 
rope ,  sur  ce  dernier  événement.  Les  voicî  également  extraits  de 
rintéressante  publication  qu'on  Vient  de  faire  à  Londres. 

Après  avoir  été  attaqué  et  grièvement  blessé  par  les  Touarlb, 
le  major  Laing  gagna  Temboctou ,  où  il  fut  bien  traité  par  le 
gouverneur  et  resta  cinq  semaines ,  jusqu'à  ce  que  son  hôte 
reçut  et  lui  communiqua  un  ordre  de  Lâboo  sultan  de  Massina , 
(Laing  lui-même  dit  Bello  ),  pour  le  faire  sortir  de  la  ville;  trois 
jours  après  il  la  quitta  y  et  fut  bassement  égorgé  par  son  guide. 
On  a  deux  lettres  de  Laing  lui-même  :  Tune  rend  compte  de  Fatta-- 
que  desTouarikSy  elle  est  du  lo  mai  1826,  l'autre  est  datée  de 
Temboctou  ,  le  21  septembre  1826;  toutes  deux  sont  adressées  au 
consul  W^arrington  ,  son  beau-père. 

Dans  la  première,  le  major  décrit  les  circonstances  de  la  tra- 
hison dont  il  a  été  victime  ;  les  nombreuses  et  mortelles  blessures 
qu'il  a  reçues  ,  et  il  annonce  qu'il  espère  retourner  en  Angleterre , 
avec  de  très-importantes  informations  géographiques.  Lé  major 
n'arriva  que  le  ï8  aoÀtà  Temboctou;  c'est  ce  qu'il  nous  apprend 
dans  la  lettre  du- 21  septembre  /dont  voici  un  extrait  : 

«  J'espère  quitter  demain  matin  Temboctou  de  bonne  heure  ; 
j'avais  déjà  abandonné  le  projet  de  revenir  sur  mes  pas ,  par  Tri- 
poli y  et  j'étais  venu  ici  dans  l'intention  de  me  rendre  à  Jenné  par 
eau  ;  niais  ce  projet  est  renversé ,  ma  situation  étant  devenue  très- 
fâcheuse  par  les  macivaises  dispositions  dés  Fonlahs  de  Massina , 
qui  ont ,  cette  année *^  «détruit  l'influence  des  Touariks ,  et  se  sont 
faits  les  patrons  de  Témbocton  ;  le  sultan  Bello  a  exprimé  son  hos- 
tilité envers  moi ,  en  termes  non  équivoques ,  dans  une  lettre  que 
Sidy-Boubokar ,  cheykh  de  cette  ville  ,  a  reçue  du  lui  peu  de 
jours  après  mon  arrivée.  Il  avait  eu  vent  de  mon  séjour  à  Tem- 
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boctoa ,  et  comme  un  patli  de  Fooldbs  était  attendu  d'heure  en 
heure ,  Sidy^Bbubokair ,  homme  excellent ,  a  '  fortement  pressé 
mon  départ  .  .  .î.  Ma  destination,  est  Sëgo,  où  j^espèré  arriver 
dans  quinze  jours  ^  la  route  est  mauvaise^,  et  je  ne  suis  pas  au  bout 
des  obstacles  et  des  dangers^  Je  ,n>'ai  pas  le  temps  de  tous  donner 
aaame  description  deTemboctoa  ;  mais  je  vous  dirai  brièyement 
qoe  sous  toos  les  rapports  ,  excepté  pour  Pétendue  (  qui  n'excède 
jus.qoatre; milles  de  tour),  j*ai  trouvé  la  ville  ce  que  j'attendais. 
Kabra  n'est  ^'à  cinq'  milles  de  distance  ;  c'est  une  joUe  '  ville  , 
située  sur  le  bord  même  du  fleuve.  Je 'me  suis  occupé  activement 
pendant  mon  séjour  k  rechercher  àeii  àocmnèns  {records)' snr  la 
ville.  J'en  ai  recueilli  abondamment ,  et  ce  n'est  pas  sans  un  grâfnd 
degré  de  satisfkction  •  que  }e  puis  assurer  que  inà  perse véfance 
a  été  amplemeqt  récompensée. .  J^  suis  convaincu  maintenant  que 
mon  hypothèse  sur  l'issue  du  Niger  est  exacte  "(i).  Je  vous  écrirai 
en  détail  de  Ségo.  »  -'<'■'' 

Cette  lettre  resia  à  Temboctou  f  êlie  parait  avoir  été  apportée 
par  le  neveu .  d'un  certain  Babani^  avec  un  document  importadl 
çcrit  en  arabe  ,  et  dont  Voici  la.  substanbec  •■ 

«  Un.mois  api^s  l?arrivéè  à  'TemboicUm  ,de  Lain|^  et  dit  jèùne 
Moktar,  le  sultan  Ahméd-ben-^Mohammçd^Laboo  (a)^  priiiéé  des 
^lesy  souverain  de! ces-  contrées-^  aigrit  à  son  lieufenant  goo- 
YCTftearOsfnân  (3):  ^l'objet  de' cette  le^c' est  'po«^  q^Ul  empêché 
Je  diriilen  d'entrer  daiis  là  yille.4e  TpoiKyctou  -,  et  s'il  y  est ,  qu'on 

^ âssesortirdtt paya^ attendu  qu^il  a  reçu  (lui*,  Laboo)  une  lèttiie  de 

•  . -^ ___- ■  ■■  •  \    ■ • 

(i)  Savoir  qu'il  se  teimiae  dans  la  rivière  de  Volta  ,  opinion  .que  Clap^ 

pertoD  a  compfètement  réfutée.  (Quart.  Reo.) 
(2)  n  parait  qiie  ceper^on^age  est  Fellâtali ,  «t  qu*îl'  règne  sur  Mâssina, 

Temboctou  ,  Jerryj  -c'est  à  lui  qii^on  sup[K>se  que  Bello  envoya  ses  înslruc- 

tions.  ;  •  ; 

(•^)  Ce  nom  d'Osman  est  le  même  que  celui  que  M^  €aiUé  donne  au  chef 
w  Temboctou  ;  le  voyageur  français  est  également  d'accord  avec  le  major. 
uiug  pour  l'étendue  de  la  ville  ;  ces  deux  coïncidences  remarquables  n'c— 
(happeront  pas  au  lecteur  attentifl 
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la  tribu  4e  Foodah ,  pour  le  mettre  en  gaide  contre  les  dirétiens  et 
les  empêcher  d'entrer  dans  les  pays  musulmans  du  Soudan,  laquelle 
lettre  a  été  écrite  dans  FOrient ,  et  contient  tm  récit  des  maux  et 
impiétés  qu'ils  ont  commis  en  Espagne  (i)  €t  dans  les'  autres  pays. 

»  Dès  que  le  gouyemèur  Osman  eut  reça  dette  lettre ,  il  ne  put 
s'empêcher  d'y  obéir  ;  il  chargea  en  conséquence  im'  cbeylpfa  des 
Arabes  du  désert»  nounné  Ahmed ^  fils  dfObéid  AUah,  fils  <de 
Réhal ,  de  Soliman  Barhoosfai^  de  sortir  de  la  ville  avec  le  chré- 
tien, et  de  le  protéger  jusqu'à  la  ville  d'Aroân.  Bathoosni^en 
conséquence  »  sortit  avec  lui  4e  Temboctou,  mais- en  artîvant  à  sa 
propre  résidence  ,  il  le  o^assatra  lâchement]^  et  prit  possession  de 
tout  ce  qu'il  avait  » 

Le  document  finit  par  ces  mots  :  «  Y oilà  ce  que  nous  déclarons 
être  à  notre  connaissance  »  ayant'  vu-k  lettre  du  prince  des  fidè- 
les f  le  sultan  Ahmed-Laboo.  »  II  a  été  revêtu  dans  Temboctoo 
même  de  quinze  signatures.  «'    - 

Un  certain  Bungola,  sedisast  serviteur  dû  feo  major  Laing,  a 
été  examiné  et  interrogé  à  Tripoli  par  le  consul  anglais.  Il  produit 
un  écrit  signé  A.  Gordon  Laing  (daléd'AfiBoad,  le  a  juillet  i8a6), 
par  lequel  celui-ci  le  prend  à  son  service  pour  un  an.  Il  rapporte 
dans  son  interrogatoiJ*e  qu'il:  est  resté  environ. deux:  mois  à  Tem- 
boctou  aveCiSO^â  mahite:;  qu'il  a  quitté  la. ville  avec  nnJcafiJa d'A- 
rabes; quUl  a  marché  en  >ayabt  «le  soleil  è' la' 'joue  droite;  que  leur 
destination  était  Sansanding  «  qu'ilk  mléiA  fioiiit  trouvé  d'eau , 
et  que  U  nuit  du  trcnsième  jioor  lès.^rabed:dp  pays:  ont  attaqua  et 
tué  son  maître  pendant  son  sommeil.  Us  avaient  des  épées. 
liungola  a 'vu  la  tête  séparée  du  corps;  c'est  le  cheykh  Burbasche 
qui  l'a  tué  avec  l'aide  de  ses  domestiques  noirs.  Son  m^^e  arait 
deux  chameaux  chargés  :  les  papiers  étaient  sur  le  chameau  qui  le 
portait ,  enfermés  dans  un  sac  ;  il  ne  sait  pas  si  les  papiers  ont 
été  portés  à  Temboctou. 

r 

'       *     * 
»        •  •  •  *  ■ 

(i)  Le  mot  Espagne  est  probablement  ici  ^ouvyindc 


sa 

« 

Lei5reDseigofin0as.qai  précèdcSnt  j^lot^oônfirniéft  pkitAl  que  con- 
tredits par  le  témoignage  de  notre  compatriote  René  Caillé /c'est 
cequ'oD  y^nra  dan^iia  c^bitÂOil  ;  jfeb  .dUiritt  ièila»t  4e  ^bux  rapports 
&its  r^noi^f}  4çniièr^'a|i.jgpuyei?iie«ir  Ja.âénéglil  à: Sainte Loàis  » 
etpar  J6$4«^  je  tet^iptr^c^  romairquéfl. 

Traduction  littérale  d^une' lettre  écrite  àSàinï-Louis ,  par  un  Maure  de 
Temboctou ,  communiquée  par  M.  rROSPER  GiRARDiN. 

«  Sachez  que  Chems  f  cUef  de  la  tribu  des  Darmancours ,  m'a  dit 
qu'il  a  reçu  une  lettre  de,Saleh,  fîU.de  n.atre  iman  et  de  notre 
cheilh  (  à  Tischit  ) ,  relative  au  chrétien  qui  est  allé  à  Ghadamès. 
De  cette  ville,  il  a  marché,  vers  Touat  »  puis  ensuite  il  s'est  dirî^ 
vers  la  tribu  du  cheïkli  JVlpktar  (  chef  de^  Kountas ,  à  l'Est  du, 
royaume  des  Dowiches  ).  Moyennant  nulle  gros  d'or,  .les  gens  de 
cette  tribu  l'ont  accomi>^gné  -à  Temboctou,  où  ils  sont  ^iriyés 
après  ane  route  qui  a 'duré  j  j.Q<u:s  ;., ensuite  ils  l'ont  quitté»  Ce 
blanc  resta  quelqnesjqiir^.à. Temboctou,:  puis  il  en  sortit..  Il  fut 
rencontré  par  des  Maures  qii'on  ^ppeUç  ^Per^abiçh^  (x)*  Ceux-^ci  le 
taerent,  volèrent  soq  a^xg^ulf^ep  laifs^re^t  U  les  {Uxres  qu'il 
possédait.  .•    .     ...    - ...   .  •   . -'     r.      » 

"Saleh  dit  qi^e  sijeç.çhr^tiepâ,  v^çnt  ce?  livres ^lils  n'ont  ■qm'à 
Renvoyer  quelqu'un, ,, et q^' il  les; li^  repriett^,,  ..      j.  j,.,:.. 

•les  BeralJçhes,^nt,def  .Maui;e^,(gii  ,ba^H«^\d^.)^reî^vir,^î> 
<ïe  Tembectou  et  d'Araouân. 

*  ic  roi  de  Temboctou  se  nomme  «^ 'sacr  (  el-Khàch  ).  >» 

Rapport  d*un  Marabout  aj/^  gouverneur  du^  Sénégal  à  SwM^LouU^ 
.    ^    communiqué  par  aim  ^OOER*.  % 

«  En  venant  de  mon  pays  pour  me  rçn4ff^;kib  j'^Jpa45<^.à  Twn- 
wctou  :  là  j'ai  appris  qu'un  })lanc  qui  y, avait  résidé  quelques  jours , 
*^ait  été  assassiné  en  se  rendant  à  Ségo ,  ejt^ voici  ce  qu'on  m'a 

(i)  Ce  rc'clt  ne  éo'ntri^f  pai^ctlhî  ^c  la.  reliifioti  tfé^  Clappérton.,  quant  au^ 
^m  de  la  tribu ,  Berabicn  pouvaht  être  le  pluriel  de  Bar^kif^i.  -         ;    •     • 


nom 


n 


raconté  y  dans  cette  ville ,  des  circonstances  de  ce  maflieiireis 
éyénement. 

»  Cet  Européen  4fM  étak^arti  de  Tripoli  et  avait  mmtkM  Vm- 
tention  de  se  rendre^dans  la  Sénégatubie,  royageait  avec  ijAi  juif 
de  Barbarie ,  qui  lui  servait  dHnterprète;  il  avait  à  sa  suite  quatre 
domestiques  noirs,  et  possédait -neuf  chameaux  chargés  de  provi- 
sions  et  de  marchandises.  .11  était  arrivé  à  quelqpies  JQii.mées  de 
Temboctoa  avec  sa  caravane ,  lorsqu'il  fut  joint  par  une  antre 
composée  de  Maures  iouai  ou  iouans.  Ceux-ci  lui  demandèrent  des 
présens  y  et  ensuite  à  faire  des  échanges.  L'Anglais  y  consentit  et  fit 
àes  affaires  avec  cette  tribu  ;  mais  pendant  la  nuit  Us  s^întrodulsirent 
dans  sa  tente  et  l'attaquèrent.  Le  blanc  et  ses  domestiques  se  défen- 
dirent bravement  ;  quoiqtie  blessé  au  bras ,  le  voyageur  parvînt  à 
s'échapper  sur  un  des  chameaux ,  il  fut  rejoint  peu  après  parWi  de 
ses  gens  qui  'en  amena  deux  autres';  ils  gagnèrent  heureusement 
Temboctou,  et  s'y  réfugièrent.  Mais  les  Tduaris  lés  y  poursuivirent 
et  vinrent  d^ander  au  roi  de  celte  ville  de  leur  livrer  le  blanc  qol 
avait  înunolé  plusieurs  de  leurs  compagncfns.  Cemdheureux  fut  obligé 
'de  fairsès persécuteurs,  c'est  vainement  qu'il  pritun  chemin  détourné 
pour  se  rendre  à  Ségo  :  il  fbt  de  nouveau  pounsinvî  et  atteint  par 
ces  scélérats  qui  le  massacrèrent. 

»  II  m'eût  été  facile  d'acquérir  des  Tonâris  les  livres  qui  apparte- 
naient  à  cet  Européen  /je  n'ai  pas  osé  le  faire,  dans'  la  craînie 

I  ri' 

d'être ^soupçotmé  d'avoir  pris  part  à  cet'  assassinat'  (y).  i>  Johaed. 


.1 


Notice  sur  ies  tnwau%  et  iacoUeciitm  de  dessins  rapportés  à  Paris  par 
JlT.'^lRifàod  y  après  un  voyage  àe  vih^-âeux  années  èii  liaUe^  en 
Turquie,  en  Égfpte\  etc. ,  eic*'/hte  à 'la  Société  de  Géographie,  par 

-'•Jlf/'G.  Barbie' du '^fiôdjgis:  ■        '>'.  •  '/•:  •"•  '  •■  -'•  '  '*  '' 

'M.  Rifaud ,  vient  d^arrivcr  à Pans."Rentré  en  FrariceVsa' patrie, 

!j    .it^.r^   i.    .   •  .^"T'I'I    'X    *VJ     •-••■I         c  •>     "iU     î'     ' 

ft)  On  annonce  la  prochaine  puHicatiou  de  la  traduction  ~dn  deuxième 
yoyage  de  Cbppeiton ,  par  les:soins  de  JVl^*  £ jriè^ jf  1 4^  X^enaadi^i:^,  '»  vol. 
in-8<*  avecla  carte  du  vçyagëj.uD  plan  et  le  portrait  de  Clapperton  ;  cdUeur, 
M.  Arthus  Bertrand.  *      *  ,      ..    ...j-i 
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<k»s  le  mois  de  novembre  1827 ,  il  se  fixa  k  MarseîDe ,  d'où  il  était 
parti  en  i8o[5  ^pour  explorer  les  pays  Toisins  de  la  Méditerranée. 
Après  une  absence  de  ringt-deux  années  (i) ,  pendant  lesquelles  il 
a  parconra  l'Espagne ^  les  îles  de  la  Méditerranée,  la^  Turquie ,  l'E- 
gypte 9  la  Nubie  et  les  lieux  curieux  roisins  de  l'Italie,  cet  intrépide  et 
persérérant  voyageur  vient  enfin  déposer  dans  la  capitale  du  monde 
savant  les  nombreuses  collections  de  tous  genres  qu'il  a  recueillies 
dans  ses  comtes  pénibles  et  périlleuses.  Rien  n'a  pu  ralentir  son 
zèle  !  Les  déserts  et  leurs  habitans  souvent  querelleurs  n'ont  point 
été  un  obstacle  pour. lui.  Il  a  faiit  des  excursions  partout  où  la 
science  avait  quelque  choise  à  gagner.  Girchè,  dans  la  Nubie  ;  Kar- 
nak,  dans  la  Tbébaïde  ;  Médinèli',  èl-Haouara,  l'ancienne  Ëancbis, 
dans  le  Fayoum  ;  San ,  Tel-Bastah,  Mouqèdam ,  dans  le  Cfaarqîèh  ; 
Koainel-Ahfnary^dans  le  Delta,  sont  les  lieux  où  il  a  successivement 
déployé 'ses  tentes.  Tous  ceux  qui  l'ont  rencontré  en  Egypte  se 
sont  pla  À  citer  sou  amour  et  son  zèle  pour  les  i^chercbes. 

M»  .Rifaiid  rapporte  au  milien  de  nous  dé  rîèhés  collections  '  de 

dessins  de  .ions  genries ,  dont  on  peut  faire  monter  le  nombre  à 

plus  de  6,000.  Tous  ces  dessins,  exécutés  avec  assez  de  soin  ,  sont 

relatif  à  3a  Jbotanique  ^  À  la  zoologie ,  à  la  géologie,  h  la  minera- 

logie  9  aux  antiquités ,  aux  sciences ,  aur  arts ,'  à  l'industrie ,  etc. , 

etc.  fiientdt  arriveront  à  Pan^les  caisses  qui ,  renfermatit  les  ob- 

iets  eux-nvômeis'en  naiârè,'  offriront  la  preuve  de  la  vérité  des 

dessmsqai' nous^&onti présentés  aujourd'hui  (â).'-'  ' 

fljSTOiaE  lfÀT0R£LiE  ;  BbTÀKlQUE  ;Zô0l66r£'.— L'^i!s/o#V^  niz/if- 

TK&particailîèretnentsenible'dêVoir  s'enriehirde  nouveHesIdécouver- 

■  ■  " .    L  1       "  "  ■  ■■    ■  ■  — .-- — —  j  '    ■    [  ■  ■    1— > — ■    .11    1    * '■  1    :    .  .      il.     .  -  ^   ^  -j   c>>.  -   A  -  .  J 

(i)  En  i^S  j  M*  Bi^d  jjpamaéw,  Uali&et.de.làieii  Espagne  ;  il  yisifâ  \eé  îles 
Baléares  et  IVIalte.  En  1809.,' il  ^hovdaà  S^yrjiiq^'jfit,  de$.exeut)sioiis  éàsa  la 
Roméiie  et  PAnatolie  (  Asie-MiiiQure  ).  En  1813  ^  il  (j[uitta  SmyrDe ,  prit  la 
itate  de  Chio,  vit  Tchesmé,  Rhodes,  Chypres,  et  se  rendit  à  Alexandrie  y 
^0X1  il  revint  en  i8â6,  en  Europe.  Enfin ,  après  avoir  séjourné  environ  une 
aimée  en  Toscane ,  il  débarqna  à  Marseille  en  novembre  1S37. 

(a)  l>epui«  ,  une  partie  dcîi  cdllectioiis  est  arrivée  à  Paris. 
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<  I 

tes.  Les  hoiamsies  troureront  dans  ces  pertefeoilles  les  dessins  de  5oo  i 
plantes  coloriées  d'après  nature,  prises  aux  dein:  Coques  de  leur 
floraison  et  de  leur  fructification ,  en  Nubie  f  dans  la  Haute  et 
Basse-Egypte  et  en  grande  partie  dans  le.  désert.  Des  nortea  recoeil^ 
lies  indiquent  Tusage  et  Temploi  de  ces  plaj(Ktes  par  les  naturels» 
soit  dans  la  médecine,  soit  dans  leurs  teintitnea  et  la  foimatioii  de 
leurs  couleurs.  A  Tappui  de  ces  dessins.  Tiennent  ka lierUers  eu 
nature  et  les  graines  apportées  pour  faire  des  essais  .00  des  ana- 
lyses s^il  était  nécessaire* 

,  Les  qaturalistes  ne  verront  pas  sam  le  plus  gratid  îittéi^êt  ks 
poissons ,  coquillages  et  insectes  du  Ni} ,  <pie  le  deasinfttear.  a  eu 
soin  de  représenter  avec  leurs  couleiVPs  natutelks-  A  cité,  sool 
figurés  les  squelettes*  Ces  dessins ,  au  nombre  de  i5o  «..sont. ac- 
compagnés d'un  texte  qui  décrit  leur  grandeur.,.  Pépoquè.  de  la 
fécondité  de  ces  poissons,  leursayeur,  le  moment  oAtib abon- 
dent dans  le  fleuve,  les  parages  oii  on  les  trouve,  les  ditem  moyens 
employés  par  les  habitans  pour  les  prepdre^  eta,  eitc...é..  l-^ 
squelettes  mêmes  de  tous  ces  poissops-  fiMment  une  des  braadies  de 
la  collection. 

Mille  dessins  de  quadrupèdes^  de  reptile ^  ^oi^emmff^.V insectes^ 
tant  de  la  Nubie  que  de  la  Libye^  d^  la  Haute  et  Ba«ser  Egypte 
et  du  désert,  sont  également  accompag&éa  d'un  texte  dans  lequel 
sont  aussi  décrits  l'époque  de  leur  copul^tiien,  leur  «féeojadité ,- leur 
métamorphose ,  la  vénération  des  habitans  pour,  plusieiinf .  d'entre 
eux,  et  les  superstitions  que  l'on  attiicM  .à  la  vue  des  ims^  on. des 
autres ,  les  lieux  où  se  trouyenf  plus.partitfilièrement  telles/ bu  tettes 
espèces  et  la  manière  dont  on  emploie  la  p^part  èts  insectes  dai» 
les  médicamens.  A  c9es  données  sont  jointeis  des  obiseFratlôâs ,  ré- 
soltats  d'expériences,  faites  par  Fauteur  lui-même  Sûr  ces  divers  in- 
dividus,  soit  en  plein  air ,  soit  dans  de^  vases  f<;rmés.  . 
Antiquités;  Statues;  Temples  ;  Mqnumens  ;  SAî^CTUAints; 

PÉRISTYLES;    MOI^OLITHES  V  Il<^B.IPTiaSl$. ,   e*Ç-    .— '    M'.i' Rifaud 

rapporte  aussi  une  ample  moisson  de  dessins  et  de  monumens  d'an- 
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iiifmiés  recueillis  daos  la  Nubîe  et  dans  rËgypte.  Parmi  les  dëcou-* 
rertes  les  pios  intéressantes  qn^il  a  faites  y  nous  citerons  :  66  statues 
tronrëes  par  lai  ;  6  monumens  et  temples ,  déterrés  et  déblayés 
par  ses  soins  dans  l'eneeiiite  de  l'ancienne  Thèbes  ;  a6o  inscriptions 
hiéroglyphiques,  cofiques,  grecques,  latined  et  sarraïines ,  etc.,  etc., 
tntnscrités  de  sa  propre  main. 

Cette  collection  renferiùe  en  outre  nne  immense  quantité  d'an-^ 
tiquités ,  de  monumens  let  de  dessins ,  plans ,  coupes ,  élération^ , 
Tues  perspectives  ,  détails  d'architecture  soit  intérieurs  ,  soit  exté- 
rieurs (i).  G'eât  aux  fouilles  et  aux  découvertes  de  M.  Rifaud,  que 
les  mosées  de  Turin  ,  de  Rome  ,  de  Milan ,  ceux  de  Bavière  et 
d'Angleterre  sont  redevables  d'une  grande  partie^  de  leurs  richesses  ; 
etDoos  ne  doutons  pas  que  le  Musée  Charles  X  ne  trouve  lui^ 
même  dans  le^  monmnéns  que  rapporte  k  voyageur  français,  de 
quoi  enrichir  encore  ses  nombreuses  collections  l 

Parmi  les  inscriptions  que  M.  Rifaud  a  copiées  sur  les  mnrs  des 
monmnens  et  sur  divers  blocs  de  pierre  ,  tant  de  la  Nîibîe  que  de 
h  Haute  et  Basse  Egypte^  est  une  épitaphe  ,  gravée  sur  une  table 
de  granit  rose ,  de  huit  pouces  d'épaisseur ,  sur  trois  pieds  de  haut 
etdeoxde  large.  Lé  sommet  de  ce  monument^  âofourdlxuî  renfisr- 
^  dans  le  csbinët  du  roi  deSardaigne  à  Turin  (à)',  et  qai  rappelle 
^pierre  de  Rosette,  présente  one  forme  cylindrique ;rinscrip** 
^ouesten'  ciiiractères>  hiéroglyphiques  ^  et  au^^eâsoius,  on  lit  une 
^'^^'^on  grecque*  ...  .: 

Pour  compiétar  ses  travaux. sur  les  ax^îqultés^  et  pour  édaifpiir 
'^i  descriptions  des  monumens  et  des  lient  qu'il  a  parçMisiis , 
^  voyageur  a  levé  un  grand  nombre  de  pians,  pafiicàliers  de  mônu^' 

\  «  I  I 

^^"r^^  •      •       •    s  ' 

I  I  I  I       I  I  I  ■  ■  ■     < 

(OPlnÀeurs  de  ces  monumens  ont  été  dessînëis  de'ji  parMM.Hûy6t ,'  Gau 
rt autres;  et  l'on  sait  avec  quelle  eauKtitude  et  qnël  aopbke  %lemier  lé«  a  irt- 
P'Wuiis  par  la  gravure  dans  son  gran^  et  bel  ouvrage.  . 

(3)  Cette  inscription  a  e'të  copiée  par  MM*SaU  et  Baokes.  M*  Ghampollion- 
)«"ne,  dans  son  voyage  à  Turin  ,  e»a  £ait  one/icauccipiiQn  très-exacte.        ^ 
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mens,  dé  temples, et  de  lieux  ;  maïs  le  principal  est  celui  d'anc 
partie  dé  Venceinte  de  Thèbes  (i)  ,  sur  lequel  il  a  tracé  avec  soiii 
les  temples  et  monumeps  qu'il  a  découverts  (2),  et  où  il  a  indiqué 
chacune  des  places  qu'occupaient  les  statues  f  coloKSses ,  etc.,  qui  fout 
aujourd'hui  T ornement  de  tant  de  musées  de.  l'Europe. 

La  Géographie  et  la  Topographie  se  sont  enrichies  par  ses 
recherches,  àe- plans  y  de  cartes  et  de  vues  9  le  tout  pris  sur  les 
points  les  plus  intéressans  ;  entre  autres ,  du  plan  topographique  de 
la  province  de  Fayoum,  et  de  celui  de  San  au  Charqièh,  ainsi 
que  d'une  vue  de  l'intérieur  de  la  deuxième  cs^taracte ,  avec  le  nom 
et  la  description  de  toutes  les  iles. 

McEiùR$  r  Usages,-  Cérémoi^ies  ;  Costume;^  ;  Prqfessions  ; 
Orkemei^s  'y  etc. ,  etc.  —  Ce  zélé  voyageur  n'a  pas  trouvé  qu'il  lui 
suffît  de  nous  offrir  une  si  ample  moisson  de  doeumens  sut  la  géo- 
graphie ,  l'histoire  naturelle  et  les  antiquités ,  il  a^oulu  encore  tirer 
parti  de  son  long  séjour  pom*  nous  peindre  les.  maurs ,  les  usages,  les 
hàèiiudesy'  les  superstitions,  et  l'éU^  des. connaissances  diez  les  nations 
au  milieu  desquelles  il  a  vécu,  tant  d'années  ,  où  il  a  pu  connaîlre 
des  détails  qui  auraient  été  des.  mystères  pour  téus  les  autres,  voya- 
geurs qui  n'ont  fait  que  passer.  Une  suite  Ûê  costumes,  de- Jeux  y  (le 
cérémonies;  des  intérieurs  d'ateliers  y  etc.,  etc.  -,  •60.  dessins  de  bijoux  t 
omemens  et  parures  àe  femmes  Content  à  ses  ex^catibns. 

Chirurgie  ;  Médecii^e.  —  La  chirurgie  et  la  médecine  profite- 
ront des  notes  curieuses  que  renferme  le  texte  sur  les  maladies  qni 
regiieût.dans{(56s  entrées,  sur  la  manière  dont. les  htafaitans  les 
traitent  ;  les  scienops  tireront  aussi  profit  de:  dessins  qui.  rieprésen- 
tent  les  divers  ioistnipftens ,  dont  les  diimrgiens  arabes  :  font  usage 
dans  leurs  opérations. 

I  ■        '  I       I  ■  ■  ■   ■  I  I     I  ■     ■  I     ■ 

(0  )  Plan  topographiqae  de  la' partie  Est  d«  Thèbes. 

(a)  Il  a  déblayé  et  retrace  une  portion  du'grand  temple ,  ainsi  qucplusieiii* 
monumens  qui  ne  se' trouvaient  point  et  ne  pouvaient  se  trouver  dans  le  su- 
perbe  ouvrage  de  la  Cpmmissioii  d'Egypte. 
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Aêhiculture.  —  L'agriculture  n'a  pas  élé  négligée.  Oolre  Jes 
dessins  des  plantes  dont  nous  avons  parlé  ,'  M.  Rifaud  a  encore 
dessiné  tons  les  înstramens  qui  servent  à  féconder  le  sol  de  ces  con- 
trées. La  charrue  ,  la  herse'  n'y  sont  point  omises ,  et  leur  simpli-: 
cité  frappe  d'étonnement. 

MtsiQUEé  - —  La  musique  a  réclamé  aussi  une  place  dans  cette 
espèce  de  statistique.  Aussi  Tauteur  a-t-il  dessiné  tous  les  instn»* 
mens,  et  nous  promet-il  leur  description  dans  son  texte. 

Navigation.  —  Les  barques  avec  lesquelles  on  navigue  sur  les 
lacs  Menzaleh  et  Keroun  ,  celles  que  Ton  emploie  sur  le  Nil ,  pour 
remonter  ou  traverser  ce  fleuve ,  ont  occupé  le  crayon  de  notre 
compatriote.  Il  donne  sur  leur  construction  tout  ce  que  Ton  peut 
désirer. 

Météorologie.  —  La  météorologie  n'est  pas  restée  non  plus 
étrangère  à  ses  observations.  Il  en  a  senti  toute  l'importailce  » 
pour  utiliser  sur  le  sol  de  sa  patrie  les  plantes  et  les  objets  dont  il 
croit  pouvoir  faire  l'essai  dans  nos  climats. 

Texte.  —  Je  ne  dirai  rien  de  son  texte  qui  se  compose  d-en- 
TÎron  quatorze  volumes  de  notes  relatives  au  sol ,  à  l'histoire  na- 
turelle, à  l'histoire ,  aux  sciences ,  aux  arts ,  aux  habitans ,  etc. ,  etc.; 
inais  ces  notes  ont  besoin  de  rédaction.  L'auteur  a  ramassé  égale* 
^Dcnt  des  détails  politiques  sur  le  divan  du-  Caire ,  et  sur  les  in- 

^es  de  son  administration  ;  sur  la  police  du  pays ,  la  justice ,  la 

iium^ère  de  vivre  des  habitans,  les  charges  et  impôts  qui  pèsent  sureiix. 
^gré  la  prodigieuse  abondance  de  matériaux  accumulés  dans 
^  portefeuilles  de  M.  Rifaud ,  cependant  la  géographie  a.  ici  un 
regret  à  exprimer  :  il  a  manqué  au  voyageur  d'avoir  pu,  au  moyen 
^'obsenrations  astronomiques ,  et  de  quelques  opérations  trigono- 
oiétriqQes ,  rattacher  par  des  bases  solides  ^  aux.  travaux  dé^à  faits 
Perses  devanciers ,  les  divers  détails  et  notionstopogràphiques 'qu'il 

rapporte Espérons  que   les  voyageurs  qui  sont  aujourd'hui 

siffles  lieux,  pourront  y  suppléer  et  remplir  cette  lacune.  Nous 
^ons  ajouter  que  le  dessin  de  la  province  de  Fayoum  qu'il  nous' 
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a  dil  avoir  levée  à  la  boussole ,  el  rattachée  au  MU  par  le  canal 
de  Darout-^l-Chérif ,  et  par  celui  de  Bahar-el-Âfrit  passant  par 
Zéïtoun ,  de  la  province  de  Beni-Soœf  (i) ,  laisse  on  pea  à  désirer 
pour  la  position  respective  de  plosieui's  lieux ,  et  Texactitude  rigoih 
reuse  de  leur  gisement  (â). 

Quoi  qu'il  en  soit  »  je  crois  qn^il  sera  toujours  difficile  de  voir 
une  pareille  série  de  documens  rasseniblés  par  un  seul  individu. 
Il  a  £adlu  treize  années  de  séjour  consécutif,  un  goût  déterminé, 
une  santé  et  un  courage  à  toute  épreuve  pour  lutter  contre  les  obs- 
tacles qu'offraient  le  sol  aride  du  désert ,   et  parfois  la  brutalité 
de  ses  habitans  avec  lesquels  M.  Rifaud  n'a  pas  craint  de  livrer 
des  combaU  dont  il  porte  encore  les  témoignages  irrécusables  (3). 
Manuel  itinéevaire  pour  les  voyageurs  qui  veuleîît  par- 
COURUL  l'Égtpte,  la  ISubie  ,  ETC.,  ETC.  -^  Outre  le  grand  travail 
qui  forme  la  partie  principale  du  voyage  de  M.  Rifaud ,  ce  labiH 
rieux  et  infatigable  explorateur ,  profitant  de  sa  longue  expérience 
et  de  son  séjour  prolongé  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  a  voulu 
rendre 'service  à  tous  ceux  4tti»  comme  lui ,  se  proposeraient  de  par- 
courir rÉgypte  et  la  Nubie.  Il  a  donc  ramassé  dans  un  recueil 
particulier  qui  peut  former  un  volume  in-S®  i  toutes  les  indications  » 
même  les.  plus  minuliejoses ,  poar  un  pareil  voyage.  A  l'aide  de  ce 
manuel  »  qui  deviendra  un  guide  indispensable ,  on  pourra  désor- 
mais sans  difficultés  réelles,  sillonner  en  tous  sens  ces  différens 
pays.  Pour  donner  une  idée  de  cet  opuscule ,  nous  rapporterons 
ici  les  titres  des  chapitres  principaux  : 

Ijes  premiers  traitent  :  des  moyens  de  se  procurer,  des  provisions, 
des  fonds, des  barques,  des  montures,  des  escortes,  etc.,  etc.-- 

(i) .  Cette  province  a  été  mesurée  à  h  chaîne  métrique, 
(a)  Consulter  V Atlas  topographique  de  VEgjpie ,  en  53  feuilles ,  et  lei 
Mémoires  de  MM.  Girard ,  Jomard  et  Martin ,  dans  la  Description  de 

«     • 

(3)  M.  Rifaud  porte  sur  le  front ,  sur  les  bras  et  sur  les  jambes  les  cicatrices 
de  plusieurs  balles  de  fusil  qu^il  a  reçues  en  défendant  sa  vie  et  s^%  richesses 
scientifiques. 


De  réchaAge  des  monnaies.-— > Des  cadeaux  à  faire.  —  Du  costume 
à  adopter.  —  Des  maladies  et  des  remèdes.  —  Enfin  des  prépara- 
tifs do  voyage  dans  le  désert 

Les  aQtres  se  rattachent  plus  directement  à  la  géographie  ;  les 
voici  : 

—  Bétails  sur  la  partie  Est  et  la  partie  Arabique. 

—  !•      sur  la  tribu  des  Arabes  Ababdès. 

—  *  »        àes  Awouassem. 

—  Détails  sur  les  nomades  pasteurs. 

—  Moyen  de  parcourir  la  partie  de  Tlémen. 

—  »       de  monter  en  Nubie  par  le  Nil. 
—>  Caractère  àes  Nubiens  ou  liarbarins. 

—  Les  Aimés  ou  classe  des  GhavazL 

—  Des  Coptes. 

—  Moyens  de  se  rendre  de  la  Nubie  à  Dongola  et  dans  les 
'  pays  plus  au  Sud. 

—  Moyens  de  parcourir  la  province  du  Fayoum. 

—  »      de  yisiter  le  Delta  et  le  Charqièh. 

^       j»      de  se  rendre  du  Fayoum  au  lac  Natroun  ou  mer 
sans  eau.  . 

—  Précautions  à  prendre  pour  conserver  les  collections  d'histoire 

naturelle  et  dessins. 
"^  Lieux  où  l'on  peut  se  procurer  des  objets  d'antiquités ,  des 

mains  des  Fellahs. 
~*  Tiajet  poiip  -se  rendre  de  Qènè  k  Gosseir ,  et  de  Cosseir  à 

Tfaèbes. 
"**  Anti^piités  à  visiter  à  Alexandrie. 

*-^  lieux  d'antiquités  à  visiter  dans  le  Delta. 
"-*     M  »  »       dans  le  Charqièh. 

"-*  Aiitiquîtés  à  visiter  dans  les  environs  du  Caire. 
■*       »  »         dans  le  Fayoum. 

^       »  M        dans  la  Haute-Egypte. 

"-       »  »        dans  là  Nubie. 
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«^-^  Contrariétés  <pie  l'on  éprouve  dans  ces  excorsions. 

—  Détails  sur  Alexandrie. 

—  »        sur  Damiette. 

—  M        sur  le  lac  Bourlos* 

—  M        sur  le  lac  Menzaleli. 

—  n        sur  la  province  de  Mansourab. 

—  Itinéraire  ou  marche  approximatire  poor  se  rendre  dans  ces 

divers  lieux. 

—  Détails  sur  la  province  de  Kelioub  au-^ssous  du  Caire. 
— -        »  »  de  Bahèrè. 

—  M  »  de  Gizèh. 

—  »  '     sur  le  désert  de  la  lâbye. 

—  »       sur  la  province  de  Béni  -  Sooef* 

—  »  i>  de  Athfih. 

—  •  »  de  Minièh. 

—  j»  j»  de  Girgèh. 

—  M  »  du  Siout. 

—  Itinéraire  de  Qènè  à  la  mer  Rouge. 

—  »         de  Ombos  par  Daraouèh. 

—  £poque  la  plus  fiaivorable  pour  monter  dans  la  Haute^Egypte 

et  dans  la  Nubie. 

—  Lieux  principaux  à  visiter  en  montant  le  Nil  d'Alexandrie 

à  Syene. 

—  Provinces  que  l'on  traverse  en  remontant  le  fleuve* 

—  Lieux  où  Ton  trouve  des  restes  d'antiquités  dans  le  Fayoum. 
Les  chapitres  qui  suivent  sont  remplis  de  conseils  donnés  aax 

voyageurs ,  de  détails  statistiques  sur  les  revenus ,  la  popubtion  y 
l'agriculture  et  l'état  militaire  du  pays  ;  et  l'ouvrage  est  terminé 
par  un  vocabulaire  d'environ  aooo  mots  en  dialecte  vulgaire  de  la 
Haute -Egypte,  accompagné  d'observations  sur  cette  langue.  Plos 
on  vocabulaire  de  i5o  mots  de  la  Nigritie ,  et  des  observation 
sur  les  récits  faits  par  les  nègres. 

Il  serait  à  désirer  de  voir  rédiger  et  imprimer  promptement  c( 
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inanael  itlnëraîre,  qui  donnerait  une  idée  da  grand  ouvrage,  et 
èa  soin  que  M.  R. . ,  met  dans  ses  travaux. 

VoTAGE  £N  ToscAiïE,  —  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Ayant  de 
rentrer  en  France ,  M.  Rifaud  a  parcouru,  pendant  «ne  année , 
les  lieux  les.  plus  intéressans  de  la  Toscane.  Il  y  a  ramassé  ce  <pi'il 
a  rencontré  de  plus  curieux;  il  a  relevé  les  antiquités  étrusques, 
visité  les  fouilles  que.l'on  faisait  sur  divers  points  de  cette  contrée , 
et  rapporté  une  grande,  quantité  de  devins  et  de  vases  dits  éints^ 
(fues.  Il  a  retracé  le. plan  d'hypogées,  et  dressé  les  plans  lopogra- 
phiqaes  de  plusieurs  cités  anciennes ,  entre  autres  celui  de  VoUera»^ 
U  a  examiné  avec  attention  en  les  comparant  ensemble ,  les  styles 
étrusque,  égyptiep ,  grec  et  romain.    . 

Ce  sont  les  jbeureqx  ré;sultats  de  ses  courses  lointaines  et  de  son 
travail ,  que  M.  R.  • .  rapporte  aujourd'hui  dans  sa  patrie  ;  ses  noin- 
lireuses  notes  ne  peuyent;  guèrés  laisser  de  doute  sur  l'utilité  de 
pbsieurs  de  ces  traYavx  pour  la.  science  et  les  arts  (i). 

G.  b:  du  b. 


JouRNET  OF  Mr.  Ëlphinstone  ,  etc.  —  Journal  de  M.  Elphinstone, 
dernier  gomfemair  de  Bombay  (^  Oriental  Herald),  n^  LIX^  no- 
ffonbre  1828. 

■ 

Ce  morceau  qui  offre  uii;  récit  r,^qt|ie<itiqMe  du  voyage  1.4^ 
^•Bpkinstone,  4f|^^i$  .Çp^fÇ^r  .^ui*  ^^  '.^^  Rouge ,  i|  trayers  le 
<lésert,  jusqu'au  Mil,  sçra  sans  doujte  Iq  a?vec,ii^térét.  U  est  tiiié 
A» joamal intitulé.:  The ^engalhurkiuu y,è^  ifi^9k{i^^)^  1 ., 

hPalinurus  qaj^ta  ]yioJca , le  3 . décemï^re:, Dfî .celtQ  viUe  À Coft- 
^h  le  pass2(ge  fut  plus  lopg  qu!à  l'p^4iA<9^<^»  cependant  le  ns^aeau 
^'éprouva  point  de  ma^yais  ^temps  si^r  1^  la^w  Iloij^ey  :  et.  atteignis 

-,  '  '  '  ' 

I    ■■!     iij.i    *j      'l'H  |i  I  ■  11.  f      t;    «>t  i'  '  I I*     ■!■■  < .1  I    p    lit    i*i      I    l'^ii    II  II 

v)hkGaxeUede  Fïôrmct,  dii  i^àécéiabté  iSaG,  fsnthieètion  dek  ré- 
^^f^  de  M.  R. . .  dans  (la  Tœccôiei^Il'  acriyaÂ'Iihrouroe  à  la  iîn'd^dclo}>re 
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Cossdf  le  26  déeembfiî.  L'efFctrfî  de  Cosseîr  fiit  très-ôMîgcant 
Ce  Musulman  dit  à  M.  ElphdiètDne  qu^il  était  réelleméîît  dâîûs  un 
4ésèrl  él  qu'il  n'aVait  que  biten  peu  de  ressource  à  mettre  à  sa  dispo- 
âilîoDy  màws  «que  ai  fH.  Etphinitone  àVak  besoin  de  <]ueliiuè  those 
iqu'on  p6Cit  «e  {Mrocuref  au  cie),  il  était  prêt  à  1^  aller  chenrhèr  pour 
lai  ooMplaire^  • 

,  l/às  tentes  de  la  tut&ratie  fùtetA  dressées  toul  tiaplrès  de  ta  yilk , 
aaimlîèU  d'«me  nMiltJrtude  île  carcasses  de  diarineatâD,  de  diiens  ei 
épines.  ^  sans  compter  i>êaiieoiip  d^antres  objeiis  noti  mokis  Incon^^ 
«iodes  fpie  dëgiiikta«k«.     .  •  )  : 

'  Les  prépahitils  pour  vè  Mwstlre  en  mftiishe  tie  pHirem^être  termi- 
nés avant  le  28  décembre.  La  cavalcade  eûMAistalt  en  ^datre-vifigt- 
seczechaoïeajifit)  ^ns  MMttipter  les  âneis.  Heurëii^menl  M.  Lo- 
«Ungton  se  p^ocisraf  deii}K<c&àtiieaiiic  drèSfiiés  ][»(Hjr  le  tMoà^êfHmn  on 
41tièrë  <pi'il  avait  Êdè  £iJ(rô  è  "B^^mbay ,  avec  le5.hattioi»  nécessaires. 
Au  bout  de  deux  joufis^j  èi  att  moyen  ée^  précauticm^  ^^^^m  prît^ 
tout  réussît  et  i^pondit  au  but  qu^on  s'était  proposé. 

Il  ne  paraît  pas  quMl  y  ait  la  moindre  difficulté  à  traverser  le 
diésert.  On  peut  toujours  se  procurer  à  bon  marché  des  chameaux , 
Vn  grand  nombre  ;  ce  qui  permet  'aux  Voyageurs'  d'emjporter  tout 
cê'qtiî  peut  cdn  tri  bue  f  à  siaîusfâite'à  leurs  besoins  et  à  leur  agré- 
ment  ;  on  rencontre  dans  ces  lieux  des  puits  à  chaque  station  f  ce 
%i^raift  ài^nM^'del'èau{kiuï'  lès  ânei»  ;  'Ic^  cSiatmeatn ,  comme 
^n^iSât^V  ti'oi»']^  bë^iià'^d'ttiEi  tafi^iiiil^èfeâiènt' ttùssi  fr^ 
Parler  Aè  la  fkiigue  àa  i^^giâ'set^  Vtè^  ^nfktiiSBage  dans  la 
bouchei^^âû^hoKiMe;;  èfi^ui^nlàmte  eto  bontie  santé  peut  etécuier 
«e  4i>aj^^e^*{M:fi&ië  dÉÊiiÀ^\klÊt4âkhid-rèpiàin  ou'ià^'lln  âM,  fe  dernier 
«ft{l^l$«fnt-  ém  kmSi^U^^^m^te  et  tâW  %^^-t^ëuée' fatiguer  Le 
ttlimat  4d  déSfe^b'd^Èine',  dit^^ôii  ;'dé  fa  4fg(iert*  et-  poftè  h  H  gatfté, 
ag-delà  de  ce  qu'^»  ^eu^  dirci  Le  a-  janvier  4e  thermomètre  -était 
à35..degrés  3fi  tevep  du  *^eil ,  i  58de^^xà\AOitewKe&,»  .^tàyo 
de|gfés  duiranl  la  f)2ll6^Mule  f^artié ds jour '(i^.-'t  .' 

•     (1)  JiCS  Anglais cmployent  de  préférence  le  thermomètre  de  Fahrenheit; 
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Le3  voyageurs  tr4yef;^rent  en .g^M^^  .^  pbmçs.4«  sabl^  ei i^ 
petites  pierres  ^  i^à^^^élei.'vai^li  4çi»  TQcher»,  nus ,  qoeli{fiefoiii  k  la  dis- 
tance de  loo  toisea  ,  mais  plus  souveiit  à  environ  i  mille  '/•  t  ^^ 

* 

cela  ayec  pea  de  Taria^ioq  ,,  exçjepté  Iç  second  jour ,  où  les  passes 
étroites  devinrent  firéqiieiftes.  Ils  ^jçfti^ai^;it  ^  ^ix  hoares  çt  dem^  ^ 
après  qaoi  ils  contii^aaîçntJeQr  roiit«|  s'an^tant  quelques  mind^ 
sous  QQ  rocher  pour  m^ngeri^t  foojn^ea^spit  desœuft  ou  du  biscuit» 
ils  arrivaient  ordinairement  k  leur  poste  entre  trois  et  cinq  bçures^ 
Toas  les  cavaliers  se  mettaient  en  route ,  montés  sur  des  cha- 
meaux; mais  ils  ne  tardaient  pas  de  recourir  à  une  monture  plus 
modeste  et  plus  humble»  qui  va  assez  vite  sans  toutefois  causer  de  fàti* 
gue,.par  son  allnre.  Ces  petits  animaux  portaient,  toute  la 
jornioée  d'un  pas  ferme,  dçs,  hommes  d'un  poids, considérable 
(i^oà  i5o  livres),  touten&isant  deux  milles  et  demi  par  heiir«» 
Celte  marche  est  aussi  accélérée  4|ue  le  peut  être  celle  ^es  içhar 
meaux  chargés  du  bagagç.  Dc;ux  ientes  .soutenues  pfr  des  penses 
prennent,  il  ce  qu'il  parait»  be^uiçoiip.trop  de  temps  pour  las^d^^cvi^ 
ser,  et  il  faudrait  les  rjçci^uvrijr  d'étaff<?.  c}uudQ ,  p^Tce.queJeftXHÛfl 
sont  exlrên^ement  froides  4^n^  Ip.df^sert;  pp  y  e$t,d'ai^fi4lt.pl|q$ 
sensible  que  le  soleil  a  beaxicoi;^  de  fprce  pendant  le  jour^  çai^spouç? 
tant  causer  d'accident  pour  la  san^é.  L^  ^  janvier  9  jour  dppt.fG^.^a 
précédemment  fait  mient^ç^n  ^  fut  cependant  très-couvert  de  nuages  ^f 
fonne  une  exception  ^  maiSyq^o^r  .di,sçiper  tou^  suppos^t^pf^  VI^M 
^ieil d'Ëgjrpte  c^tsemhlableà.ui}i§pleil  du.Bengal,  Çt^aWm^^  fff^ 
h  caravane  j^purait  rar^&no^^t  jo^,  ^'^nc  v^^  çl^f e  ju^f;^'^  ;  sp 
oaii  kiçure^»  jLuxpr,  qi^  içst  le  terme  du  trajet  du  d^^r^i^es^;  tpi^ 
près  des  bords  jdii.Mil,  C^jrn^ç  «st,  sur  1^  rp^  ^  à  environ  }if>,fp^^ 
«t  dcmL  JtfOs  jieux.  céléilii^'e^  ivi^rà-. vis  \4iffiv  sont  le ,  JHemi^i^î^un , 
inet-Aboa^lej^tpTibos.de^  rois  et  .GrOWMOu..  Ojn^peiift,  dffje 
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;odegrés à  II  degrés  du  thermomètre  centigrade. 
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ipie  tout  cela  comprend  Thèbes'/ qaî  est  partagée  par  le  Nil 
comme  Londres  est  slépâréfe  de  Soadivt^ark  psfr  ik  Tamisé  ;'tnai$ 
on  ne  sait  pas  quel  était  le  côté  principal.'  Gn  dît  viilgaritement  que 

Carnac  vaut  bien  la  peiné  qu'on  vienne  dé'Càlcattk/etiqti'ôtitra^ 

•         •  •      ♦       .  •  , 

verse  le  désert  pour  en  voirleosrté;  îjà  nouveauté 'des  sensations, 
l'exquise  beauté,  du  tableau  et  4a  pérspeéti^  de  paîrcourïrien  peu 
d'instans  Vltaiia  belîai  voilà  le  sùjeï  dont  6n  s'entrëtrènt  avec 
délices.'    •  "  '       ■'■■•%•  '•    ^     ••^^•"  •  • 

Les  voyageurs  furent  très-alarmés  à  leur  artritée  à  Cbsseii^ ,  par 
on  bruit  coritus  de  Paffaîrcf  dfe' Navarin  ;  ils  contîiïuièreiit  néaninoins 
leur  route,  iticertains  si  les  Tores  ne  les  arrêteraient  pas  ;  înais  ces 
craintes 'se  dissipèrent  parles  nouvelles  qu'ils  apprirent  en  arrivant 
à  Thèbes.  Ils  se  ,prop6sèrent  de  quitter  cette  ville  aussitôt  qu^ils 
pourraient  se  procurer  des  bateaux ,  ceux  qu'on  leur  avait  J)réparés 
a^nt  été  mis  en  réquisition  pour  le  transport  des  troupes  en  Syrie. 

Ils  avaient  fait  une  visité  au  signor  Pîtconinî*,  gentleman  ila- 
K^  ,  qui  a  riésidé  en  ^Egypte  quelques  années,  et'  est  employé  par 
le  consul  suédois  à  recueillir  des  antiqt^téis.  Le  signor  Picconini 
aHme  hàbitaliou  si}r  une  dés  hauteurs  de  Gouràfou  ;  la  maiiïon  con- 

'on  monte  par  quelques  degrés.  Cette 
pièce  a  environ  viti^  pieds^de  long  sur  douze  de  large  ,  contenant 
le  lit,  du  signor  ,  ses  armes  ,  quelques  meubles  ,  et  sa  collection 
'de'  de^siilâ  et  <le>  curiosités.'  Point  de  chaise ,'  mais^un  appui  de  fené- 
tiîB,  Côirrert  d'un  tapis,  qUî 'servit  dé  siéger  àiix' voyageurs.  Les  vo- 
lets *  étaient  composés  de  planchés  dé  cercueils';  dé  itiatières  'pein- 
Ites  de  figures  hiéroglyphiques ,  ayant  peûtPêtrè  quatre' inïllè  ans 
d^existeiicè.  Les  tabletteiâ  '  en  étaient  égatément  faites  d'anciens  cer- 
cùeîls.  Lès  Voyageurs  virent  unfe'tonibie' ottétiâit  touchée  une  mo- 
mie magnifique',  qu'ôti  supposait  être  "fes  restés  ^de'iquidquê  grand- 
prêtre  ;  le  sarcophage  en_  avait  été  ouvert  tout  récenunent  par  le 
signor  Picconini.  La  momie  était  couchée  dans  la  niche  en  pierre, 
li  tête  en  afvaitété  séparée,  le  corps  était,  couvert  d'une  robe 
d'un  travail  curieux ,   avec  dés   orneméiis  en  on  La  face  avait 
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un  ma^ueda  méiqe  .,m/^ial ,  elle  ,^^àx  f^  ^nsi  que  toute  la. figure» 
aussi  bien  conservée  que  si  elle  eût  éj(^, préparée  depuis  .quelques 
mois  seulement..  Le  sig«or  antiquaire  se;  flattait  de  Vendre  cçtte 
momie  mille  dollars  à  Alexandrie. 

Bien  ne  semble,  avoir,  étonné  .les  voyageurs  autant  qqe  lapiff- 
ùite  sécurité  avec,  laquelle  ils  avaient  achevé  lair  rau|e,'  ^o;iniUço 
h  désert ,  ils  n'éprouvèrent  aocon  mauvais  traitei^ent  ^  malgré  h^ 
troapes  nombreuses  d.^Arabei^  qu'ilj^,.rençpq^rèjr^^  çbaftuc  jour  à 
chevai  Les  Arabes  leur  veqdaieA^  4es,,çe^fs  durs  apportés  du  ISil^, 
desdattes,  des  raisins  qt du. :graii^..  On. n'a  pas ^bqtqin,.^  ditim^^s 
Tojagears ,  de  se  restreindfç  p^r  rapport;  au  bagage  ^  car  les  cha- 
meaux spi^t  en  pr^çinsiop  ^t  à  ho^  m^^(^é  j  on  recomn^nde  sfso^e- 
ment  d'emmener  denx  om  trolf  ^o^stiques,  au  moins  »  pour  d^essçF 
les  tentes  ;  ils  peuvei^t  eipsui^  étrç  rei^xqyéf  de  :Luxor.  J^  tort 
des  premiers  voyfigeurs  et  le  nôtres ,.  apute  c^Iuldontnçjis  .yçjioi^^ 
de  parler  y  a  été  de  nous  mettre,.çi^,m^r(:;be  avec  trop  peu  de  do7 
mestiqae^y  de  bagages  et  d'autres,  objets.fUiles. 

La  correspondan<^e  ^'où  l'on  a  entrait. les  .particul^riiéç  précé- 
dentes,  est  datée  du  j^  et  du  Sj- janvier  j.ni^is  on  ne  voit  pas  exac- 
tement combien  de, temps  le  .voyage  ^a^duré  entre  Cosspr.et  le 
I^il.  Le  colonel  Fitz  Clarence  traversa  le,  désert  en  trois  jours  en- 
^ron.  

c 

VorACE   DE    fio€CHiR£    (  fiender-Boucher)    à  V embouchure'  de 

VEuphraièdans  le  golfe  Fersique,  ■».,.• 

^  ■    •        >      •■  I    •  ■       %  '     . .     .    i  ■  :. .  . 

Durant  moQ  séjour  à-il^oi^hire,,  je  f^s^presque con^inuc^llement 
ii^e.  Néaomoiqs  l:e  2^$,aoi^J»i^e  P^afrir^  qui  m'y. .ava|it,  conduis ^ 
«tant  prêt  ^  partir,  je  fl^e,  riB^v^ij^  à.feoç^,.  et.noi;^  mîmes  à ^  ^9^}^p 
iQ  point  du  .  j^r(,.  avec,  ua  vent  favorable.  Nofisj^ir^mes^.çolrp 
roalç  yçrs  le  N.;^Pr,  j^^^m^idi,;  noc^^^rri^v^me^  i^  4  9^:5.nwUes  de 
ttle  de  Kbar/Bçk  if)P^j|tel^  ,2^^i3',N^N.ous  enlrâptjes  4ag)^ J^.caqftl 
profond,  qui  \^.§^^x^\à^^M\\^  4a  Kiorfift,*  oft  ^^iwi^ .  aJ^twi^toes 
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qvftm  ))9ote  Vhat'à  Bord  pottr  timis'colididre  k  Bassoî^/ Ah  Ixrat 

.  '  -    .  •  •  •  »  • 

Ahme  Heure ,  un  bateau  lious  fut  exj^dié  de  la  côte  ;  mais  ;  comme 

té  gouremeàr  de  Bôudiife  et  l'agent  de*  la'  eonipajg;me  des  hides 

orientales  nous  avaient  recommandé  on  cevlafar  pilote  <jni  se'ehai^ 

ôi^difaâirément  des  plus  gros  navires ,  il  nôttt  fallût  attendre  qa'oa 

PëtiVèyif  chercher.  Ces  ^ètes  ont  été  tellement  oppriiiâés  par  k 

Cheitit  de  Khareck,  que  Fes  Ailj^s  fiirent  ohltgfis  de  lés  pren- 

drè  Èoùs  leur  protection^,  poût  ^fassnrer  ledrs  semceâ.  Ib  lear 

paient'  brdînàiiiefnent ,  pionr  lè^  condtàre  à  Bassôi'ah  ^  lés  en 

rametiei^,  laïsoliiine'de  iba  '/»  roupies  ^r^nes^  et  aô  roupies 

pair  tnorls ,  si  le  ibavire  sëfoume*  jphi^  ^un  mois  dans  ie  port 

On  ^éHiûëlk  loà^or  4  Ftle  de  Kliâitdc  à  6  mSDes  du  K  m 
S. ,  sa  làrgeuk*  à  3 ,  et  sa  superficie  ii'  ii  ou  î3  niillè*s'  carrés. 
A  soà  extrémiié  niândionalé  se  trouve  un  Ilot ,  à partk-dnqael le 
SOI ,  qdi  est  dé  4  à  5oô  {fiëds  d'éléVatioti ,  ^âtfËiis&e  gradueUément. 
On  ren^arqoe  ^  sur  sa  cÔte  orientale ,  un  grand  tilLage  'd6nt  les 
maisons»  bâties  en  pieti4*e,  i^^élèvent  au  miliett  de  jardins:  et  de 
plantatiotiâ  de  dattiers ,  et-,  sur  les  terres  hadtes  ifû  l'avoMnent, 
on  di^ingue  plusieurs  sépulci^és' surmontes  de  petits  dômes ,  de  la 
méiné  ferme  que  les  toinbeaut  dé  cheifete ,  qu^on  rencontre  dans 
toute  l'Arabie.  L'on  de'  ces  tti'6numëiis  est  fort  i^marqùable ,  il  a 
la  forme  d'un  clocher ,  et  la  base  en  est  carrée  »  comme  celle  du 
tombeau  d'Absalon,  dans  la  vallée. de  Josaphat»  près  de  Jérusalem. 
Les  ornemens  du  clocher  ressemblent  à  ceux  du  tombeau  de  Za- 
béïde  ,  femme  de  Haroi^i-çr-îVachid  ,  ^sur  le  bord  occidental  du 
Tigre  ,  près  de  Bagdad.  Ils  ont  aussi  beaucoup  d'analogie  avec 
céàird'un  alcrff-fejnottutnent'  qt'on  vôîl  ^r'  là  l^^  droite  4e  fEu- 
ptiridPé  ;  'à'fiiiéli';^ét  ifj^M.  IBâth  làdk[6è  dinà  éà^escrfptlôn  des 
«nïîtres'déBabyibnéVcérmmënii  è^  aurait  imiter 

'8e  Aos*  jfOfUite.  Ilest  doifc'  à  j^fé^unier  ^e"tc  moAMient  de^Khar- 
tëék' t^ëiabiHé  â  une  haute  antiquité,  ^  ^ju^  cenfefme  les  C^idres 
'dët[(jël(pië  kaintcâêbré'y  mori  a  un^'*é]^oi)de'fort  ân'i^èHnev-^ 

fk  pUée  f^fè  de  Kbanéei  «»t  liiloés  èf  '  l'«i[it^ilé  d'<inè  ffoinie 
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faBIopQeose ,  d9iKi  h  parlée  !<«•£«  dç  t-}I<?r«/1^4PTciv>icf  fç^RP^f^I^ 
h  régularité  des  remparts  lui  dç^oe  ^  ..a^spect  iof^p^^àni  9^.m^}9^ 
riUosioD  se  dissipe  à  me^e  qa>a  en.  ^jv^^ctie^  W  i^ui^iUm 
oot  à  peine  m  développemeoi  d'i|o  dieinî-ipUU  »  ka  mai^ouf  .m. 
sûDt  cbétiVes  et  en  petit  naç^^q  s  :^\  la.pqpMjajUpo  XkP  ae  cpii^H^i^ 
guère  que.de  cenjt  çii^quan^e  familles, .qQi>.(;oipmp,  à  .!Q|ÇM^ciMre ^ 
sont  un  mélange  d'Arles,  çit  ^  Per^^ns.y  U  plw?ït:f^lfttes ,  p^ 
chears  ou  çabot^o]!^..  L^îk  levr,  £wrnjii  ^M^m  4^:>d^l^aii  4ll 
coton ,  et  nourrit  h,  héi^l  cjopt  iJ^  ojat,^es<;xi(i  po^  IfiW;  fl*fiftr 
tance  i  elle  es«i  awpssi  ajbioi^f^^ipfa^nfi  l|Oi^:vuqid\e^ç^^  ^b^u  i:tffi^ 
des aipie^ucs  ^  dmt  il;  ei4ste..e^9^fi/d^  ii^^a.».disUti)^mC9J('aihr 
trefois diftns les  4f^érc»Jjç^,B^ies.d(^i%p  .  ;  •',..>..!  ./«.::;. 
L'île  de  Korgo  est  pk*  basse  qpfi  s^jk  i^  ^^r^A  ^  JM 
s'aperçoit  en  m^V  /f]^  1*  dis^pçe  de^%  ^çiJ«s,.]EJiej>^?^.j^4î 
»  N.-E.  dejaprécé^eij^ ,  dpnt,  c^S  «*.«4»r^  Bff;,m  ^^^  4f 
mer  nai^^g^c,  d'un  mille  d^  krgÇfS  ^  ^l^jWI  :^  ftW^  ^^ja^ 
de  profondeur  vers  le  jB;ûlJiçi^,piJe:.a  tr^^s^imiftw,  fi^^iç^^ 
gaear,  du  Nord  an  S^^  sur  i^.deVg^ffir,;9t  dftu:p,fl«mp5.fiari:é^^ 
aperce.  JU  sol  0q  est  léger  e^  j}uj^ptij|^e  4çx:u\^i^^\nE|{^si,f^9 
n'a.jamaisétépçuplpçî.,,,.  .  „.,,,.,,.  „...i  ^,  î,  .;.)-,)  .?..al  iJ'.^:- 
'  L'étahlissem^t  boUanda^f ,  ^9!^^,  ^  Kbareck.»  P^r  M  il>^^i^^ 
Kniphanson,  fiit  d^tp^it  p^.  aprts  j^tfr;  un  çh^f  pei;$ao,>  fui  .W/fil 
long-toups  un  T«pa^ir^;d€i'Krates,  3ir  JpJîllM^teoln»  a,pR^fs^éiMM 
goweruement  indien  4'^^  j(;[^der5m  ^îoij^ptoir  AiigWf*.q«M  4«yw»i 
drailioup  peu  re»t;nçp^t»Jô  pjbjs.imjpi^r.taîi^,de  tçft^,l(%4oJife  fAXàn 
«pcL^  crQiçi^Iwaflgji^ispf'dfti;^^  i^IWagps.yÂ^i^îïQpti^'^^^ppfi^ 
visionner  d'eau  ,  à  cause  de  .»  /qij^i^  Sup^rjciireiS ,  w  ,tr9«vBi5»ft 
boftam^rfige  airtPWClJejA'^  „.ftff  offire  mi^^kfi  463Vlrt  ftW|r^.>»us 
ies  ?<»ts  ',  r qiVpRi?t:  Açii^pjçnt  jf'.y..ei[qçiif/|i^.j4^#^çî  Wè(;*.ti4^  Pfi9îi 

ilUiphrate,  et  sa  poriJffiP  <;evMf  ^^E^J^sJ^Wl  riv^fidH^gftjfiBi  .1^ 
tendent  on  i^e  peuli.pluf  prwr^.ai^.qpfiTOen^e  ,^  à  l%,f:f»fession 
*»  pirates  qui  ipfss^pltqes.fiôl^s.,     |.„„^  ji   .<.„.  ./I     f;  .  /      . 
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1  '  Af.'DdtiâldKiniieir  appelle  cette  île  llcaros  d^Ârrièn,  sans  doute 
à  cause  de  la  ressemblance  de  nom.  Le  doctem*  Vincent ,  an  con- 
traire ,  ]^ense  que  Kliareck  est  la  'SôpIitJia'  dé  Ptolémée ,  et  vrai- 
sémblement  l'Âracca  àes  anciens-,'  entre  lesquels  il  trouve  au  moins 
antatlt'  d^analogie  qu'arec  celui  d'Icarus. 

Le  ][>ïh)te  étant  enfin'  venu  à  bord ,  jqoûs  continuâmes  notre 
route.  Toutefois  des  vents 'contraires  qui  durèrent  toute  la  nuit  et 
la  jouniiée  dû  lendeMain'  2f6  /nous  empêchèrent  'd'avancer.  Le  2y , 
au  point  du  jour  ,  nous  aperçûmes  l'île'deDiry^  à  6  ou '7  milles 
fi(c-E.  y  et  pluii  loin  celles 'db'Bounna  etde  Tunoàb,  dont  le  sol  bas 
et  sablonneux  '  présenté^  seulement  çà  et'  là  quelques  traces  de 
yerdure.  La  première  ,  qui'  est 'la  plus  coiisidérable  ,  peut  avoir  3 
inîllès  dans'sà  plus'  grahde  longueur.  Chemin  disant ,  nousren- 
contrâmes  deux  bateaux'  chargés  de  grains  /  qui  se  rendaient  de 
fiendèîr-Delîm  à  Graine.  Delim  est^  dît-on,  tai  des  ports  le« 
plus  spacieux  et  les  plus  fréqtlentés  du  golfe  Persiîijue ,  et  il  exporte 
une  quànUSÏé  ^considérable 'dé  grains  qui  se  l'écblrent  dans  les  plaines 
Kassesdh ''voisinage.  Graine  possède  uîi  port  plus  commode  que 
feelùF  def 'Délîùltv  niais  lit  iWlé  est  moins  grande.  Après  avoir  dé- 
passé les  trois  îles,  nous  arrivâmes  à  un 'bras  de  mer,  appelé 
Ka^bât ,  Od  terre  illégale  ,  '{^alrce  que  sa  profondeur  varie  de  20 

»  .  •  ■  •      • 

bt*al^àteé*ft>  quelques  pîedis.'  Tî'ne  '  tradition  de^  naturels  y  place  une 
Villé?4(è4«rtdrgé^,  màî^^^hà^n  indiquée*  aènoin:  .Noiiir  péifëti^es 
ensuite»  aU!'Khôre-Wusta!i,  ou  canal  du  milieu,'  une  des'émbou- 
churei  'éal  Kâ^orôfn  ,  àprèis  lequel  viennent  'Méïdànr-Ali,  leKhore 
Mouça,  ipkis  à  l'Ouest  lé  Khorre^Kufgali;'  on  Bermichère ,  k  Muen 
Sftnd  ,  et^eirfîn  le  Khoré-el^ssét-ah.    ' 

•Les-troiè  îles  de  Tcmoàb ,  de  ïîiry  et  dè^'Bôunna  sont  sîtaées 
àààii  lâ'i)àife  de  Kàtaderbiif' d*Arrieh  ,  et'1'ûtfè^d'elles  est  prôbad)le- 
riient  la  Miargastarik',  'prt^  laquelle  Ik  flotte  dé  Néarque'/eta  l'ancre , 
içrès'aVbli^feitdfeï^ùdanslàrîvière  d'AHisisJl    '    - 

Le  KlïÔre^Wttàtah  ;  dà* canal  du  ibîHëu  ;  èsiî;'  dit-on  ,  une*  dès 
bouches  du  Karoun.  11  porte   de  gros  bateaux 'isur  une  éte'kidàe 
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c«D5Îdérat>)eV'inàis  n'est  pas' tianrigftUe'poQi*  tes  vaisseâiot.  On 
prétend  que  le  Khore-^Moqça  coâdait  ao  grand  affluent  dû  Ka-' 
rooo  f  dont  les  tributairéiâr  versent  leurs  tzux  dans  les  lits  récmis  dur 
Tigre  et  de  PËaphrale ,  par  le  canal  de  Haffiair^  à  miniiemin  entre 
Bassorah  et  l'Océan.  Le  Khore-Moa^  étant  le  principal  déboa*- 
ché  da  Kâroan ,  correspond  ^exactement ,  par  le  ilom  et  par  la  po-^ 
sitioo,  avec  la  rivière  Mosens  de  Ptolétnée.  Le  quatrième  tand^ 
âa  côté  de  r£st,:est  le  Khore>*Kufgak  on  entrée  do  Ëermiéhèoe ,  et 
peat  être  considéré  comme  une  des  bouches  du  Chat-el-Arab , 
nom  que  prennent  le  Tigre  et  TËuphrate  ^  k  partir  de  leur  jdnclioa 
àKorna  ou  Khorah  jusqu'à  la  mer.  Le  dernier  de  ces  canatit , 
<{tii  entrecoupe  te  Meïdani^Ali ,  est  le  Khore-el-Bassorib  »  sur  la 
barre  duquel  il  y  a  seulement  trois  brasses  de  profondeur,  et  où 
àti  bâtimens  tirant  phis  de  i8  pieds  ne  sauraient  entrer. 

Le  Khore-Âbdallah  ;  le  plus  à  l'Ouest  de  tous  ces  canana ,  sert 
d'entrée  à  la  Petite* Crique  où  Néarque  s'arrêta  avant  de  re-' 
monter  le  Pasitigris ,  et  qu'il  prit ,  ainsi  qu^Arrien  et  là  plupart 
des  autears  anciens  y  pour  la  bouche  de  l'Euphrâte.  Tout  cepén^ 
dant  porte  à  croire  que  c'«st!  seulement  le  débouché  dn^gnoid  ca- 
nal de  Pallacbpas,  qui  s'étçnd  d^Alexandne'od  Hlra»  près  de 
Babylone  ,  à  Teredon»  sdr  là  bord  de  la  met*.  ' 

^  ensmi^  nous  étions  par  latctode  ag^  SJ  N.  /et  long.  4^*  5gf  E. 
sdU limite  méridionale  de  Mèïdani-AIi.  Après  avoir bavigué^b-» 

core  i5  milles ,  nous  reconnûmes  des  terrée  basses  vers  le  N.^.  y 
^.âoo  lo  milles  de  distance  ,  et  un  vent  de  terre  s'étant  élevé  ^ 
Doos  ancrâmes  dans  cinq  brasses 'd!eau.  Le* lendemain,  à  bi pointe 
^Qjoar,  il  iallul  les  efforts' de  €ous.les.homiiieftà'bord  ^  asrnoinbre 
^<^ent 9  pour  retirer  Faiicrevqui «'était  enfoncée. dans  la  vase;  tqais 
°<^Qe.pibnes.  jamais  pairvenijc  à  doubler  un  promônloire«ittt«ié'  aûr 
Mk  des  sables  de  Mecoun  ^rpour.  gagnev  it.  Khore-«el-BasSora^ 
^e  troa?2a»i  plusque  trotS)  brasoes,,  et  adii^'.iaayire* 'tirant  p^is  de 
'S  pieds  r  ilist'engffayay'  et  M»usi€à«aesi^iii«ila(pQine  idu  mfmdo  à 
><^  remettroià  flot  A.nûâi  noufi..étîoiis.ftnLjiUtitode/8g9^5ofiN<i,  «t 
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loog.  48<*  44'  £•  »  ^  on  pco  êftèi  mw»  tntxàmts  dam  le  K&or&-eI' 
Baâsonh.  MaHieiireiisénient  sar  les  quatre  heores,  éiJAt  arrivé 
sur  la  barres  où  il  n'y  a qœ  foatre  brasse*  et  demie  ^  marée haote 
e(  deux  aeulement  à  marée  basse,  nous  toodiâmes  de  nwveaa 
ten-e  ;  maïs  comme  le  fond  était  moo  el  Tasem»  ooire  navire  s'y 
eqfbnça  et  n'ëproora  aucun  accîdeot.  Adâ  heureis.du  aoîr«  U  ma- 
rée l'ayant  soulevé ,  bous  crAmes  dev^îr  profiler  d'un  beau  cbtr  de 
lape  pour  continuer  notre  roirte.  NéMnaoîns  le  99»  à  midi,  noo^ 
q'étions  qu'an,  centre  de  la  barre.  Celle-ci  doit  avoir. au  moios 
10  mUles  de  longuepr  sur  une  brjpeur  de  un  à  tnns  milles ,  et  eUe 
est  bordée,  à  TËst,  par  des  sabks  *)ppci4s  M umg^^Abdallik,  et 
k  l'Ouest  par  ceux  de  Mecoun.  Adenx  bêuies,un  T^t  du.SadB0(i5 
poussa,  vers  la  première  terre  basse  ,  située  à  l'enttéé  oecidaiUle 
de  la  riyière,  que  nous  primes  d'aboM.  pour  on  banc  de  rase  noire. 
Toutefois,  après  avoir  remonté  Tespace  dHm  mille,  bous  décoo- 
vr^es  que  c'était  une  plaine  couverte  de  verdure  {  il  y  avait  çà  et 
IJN.de^pbanes  de  bergers  et  des  troupeaux  de  buffles/ de  chèrres 
et  de  moutons.  Cette  pointe  basse  se  nomme  Rastel-Bicfay.  Mous 
la  longeâmes  phis  d'uik  mille  avant  d'arriver  à  oalle  de  Ba^diet 
el  >Musaat,  k  l'Est.  Ce  dernier  nom  signifie  lerreç  adtivéss  ou  jardin 
de  Mosaat.  Mnsaat  est ,  .suivant  uoé  tradition  ,  la  personne  qui  ei^ 
feHilisa  l^spL  Cette  pointe  n'esl. ni  aussi  bassfe  nî'anasi  unie  que 
ceHede  IBichy,  dont  le  centre  est  évidemmekBl;an*deis80UBid»niteaa 
ivf  fiedîve.  X.ff  ^rfaâne^  de  Musaât  renfimne  pluâturs  villages ,  des 
jairdihs  ^  et  des  pfaoatatiolis  de  dattîers:«t  d'antres  Skrikros  fruitiers. 
'  :  INofne  voyageur  b'a  observé  ni  les  ytam^  ni  les  Tolées  depélicassr 
quif  des  cartes  nadticpies  modernes  signalent  comibè  1^-nàdicatkm  de 
iîapproebe  de  ce  fleova»  Il  a  dtë  \  aûpomsake  ,'fôit  «mpiiis^f^ 
tir  nondbvs'd'oiBcadQt:  aquatiques  quvfiréqiuenicsit  qe^-pairaiges ,  et  r 
^uant  aàx  foncs ,  il  r^iif  a  pas  aperçu,  -    '     '  -  Ik'.s  ^ 

Ai^èi  avoir  Iruuchiideux  canatttv^fimtl'uiH'dif  qîÉqpinîttcis  ai 
longueur  sur  un  d«'l^rgeai^>  '<*  «n  wiir«r>de  trepsi'ûiiUë&  de  longj 
le  naviVe  aioriv»  à  la  bauteur  dlWt'^ciiiiate'caitr^e  ooifort^  &F 
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pelée  Kalial  el  Gimsriiali ,  <{aî  était  habitée  par  des  paysans.  Cet 
eadroit  founif^jïànft  un ieiteBenftabri' contre  le»  ventsdn  Nord-Ouest, 
^ysopfiBentaTec  vjii^leilcè  durant  une  partie  de  Tannées,  on  lui 
donnait  autrefois  le  nom  de  Jïènder-ei^'Chemal,  ott  Port  du  vent  da 
Nord-Ouest  V  c^est  l'EarosCws  de*  l'andenne  Alexandriè/L' origine 
de  cette  ^diMiîbte  esliréoente^  ette  a  été  >  construite  ponr  protéger 
Icstrodpiââtix,  periikQtià  noSk ,  contre  )ed  déprédations  des  pirates^' 
Joasnié^i.  ••  .       •■     r       .      ■ 

Le  ^,  nous  reconnûmes  à'^ l'Est  uA  point  appelé  Has^KMan^ 
cewheh,  où  i%tk  voyait  ^pari  <{uèlqttes  dattiers.  'Nous  la'at^etrçànies 
toatefois  aucun  yiliagerLe  pilote  tiotisditqu'à.cinqitiïlies  de  4à  il 
Ydfttt  im  kaift^aii,  nommé  Khiusa  par  ies'Avabes  elDowai  pa^ 
ies Persans,  au  itfllien d*^»e plantation  de  ee&arbres.  Le  sol,  pat«- 
tout  bas,  {étaîi  àkefda^T^ment  cuhivë  et  stérile  de  chaque  c6«é  à\^ 
lariviènei'A  nol!fe  arrivée  ^laf  pointe  du  Ras4l-Chéllèin' v  nëu» 
^ts  phls  de  végétation- que  nous  n*en  avions  efncorâ  aperçcu  Ici- 
leflcut^  décrit  un  petit  détont  vers  le  Nord-Est,  et  à  un.  lûillé  pitîtf 
loin  nous  ren<iontr|[me9  I^te  de  Geziret-Ahddlah-Agha ,  qtd  ^stlkâ^ 
l)itée,  et  où  nous'  remarqoÀtnes' beaucoup  de  uiélon^)  tnais:  peiii 
de  dattiers;  •''•'.•  .    '    ^    ^-  ..  i,  ■     ,  •   * 

U terrritoire  4o Chebdèli ,  qui  vi«nt  «nsuilie /présenté due tmtt 
tOQimueUe/de  pfentations  de'Aattior&Plusiaara'batesbx ,  mcMaië» 

P^rAes indigènes,  vinrent fno«5'>ilsiit^/'DâWi'tin^ se*troutah«iiB 
^mmeqiu  aVait  été  blésis^  pat  U^ata  d'un  damier,  donii.  laa 
Uesaiguës  lui  araiekit^fkit,  eiV  tombant ,  une  blessure  profbnda 
à  la  main.  Il  nôtis  apporta  ^m  présent  de  frdita,  el  noos^  dëinarniâdi 
<:n  retour  de  lui  gliérin  §éfii'  inàf'J  La  rivé  Oppoâ^  otfrè  mit  piabe 
^  et  unie ,  couverte  d'h«rbageë  f  «nais  'éé^Èit^Q  d'arbres,  «aà  if 
^ûte  un  groupe  de  mabons  ''  iaippelé*  Katliêra-Abadan ,  ^i  Ao^ine 
^  wmk  toute  la  contr<^'iVeisiti6iî  Le  ^éwie  ti'a  pas  phMf  d^^m 
^  de  large  en  cet  e»dr6ir-,  >ét'4è  ^atro  Ji  cinct'brasses  de  profoii'- 
<^»r  au  miÂètii  à^âu^àsse^  A^ai^e  MiliéS'  ^W  loiti  )-^.Ddlfe  ^ 
^ord-Oiuest  i  'noiis  4îteéS  ^encerre^'till  ipfetît  village*  p(at«ni:  lèS'aiiires. 
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î  Le  docteur  Vincent ,  en  cherchant  h  découmr  le  lac  près  de 
l'embouchure  éa  Tigre ,  non  loin  duquel  Ârrieii  £ût  passer  la  flotte 
4e  Néarque  ,  dans  son  trajet  de  Dirldotis  à  Susiane ,  â  placé  im 
Abadan  sur  le  bras  occidental  du  fleui^e  »  sur  renaplacement  de 
Ras-^l-Biçhy.  Il  ressemble  bien ,  pour  le  nom ,  k  us:  Applia- 
danas  de  Ptolémée  ;  mais  la  position  n>n  est  pas  du  tout  la  même. 
Ce  savant  pense  que  cette  pointe  de  terre  ou  île  s^^st  élevée  de  1^ 
mer  du  temps  d'Alexandre  à  celui  de  Marins ,  et  que  sa  Jonction, 
au  continent  a  dû  avoir  lieu,  p^  W^,  à  une  époque  plus  mo- 
derne f  puisqu'elle  en  formait  partie  du  temps  d'Edrisî. 

•  -  l4es  îles  de  Zeaay,  que  nous  reconnûmes  ensuite ,  ont  enviroai 
trois  milles  de  longueur  du  S.-£.  aaiN.-£.  'KUès  ^oat basses, 
en  partie  cultivées ,  et  séparées  Fmie  de  l'autre  p^  un  canal  étroit, 
<pli  esta  peine  flottable.  La  plaine  nue  dont  nous  avoûs;  déjà  parlé, 
se  termîbe  tis'-à-vis  l'angle  Sudr-£st.:de  la  première ,  et  Pou  y  voit| 
d^s  plantations  assez  étendues  de.  datti^^rs,  au  centre  desquelles  on' 
trouve  le  petit  village  de  Cheteit.  A  u^  mille  et  demi  de  ce  der- 
ni^y  il  en  existe  un  autre  nommé  Bewerdy,  dans  une  position  à 
psea  prè3  semblable,  qui  est  act&ellçment  désert  et  ea  ruines.  Le 
bord  du  fleuve  n'a  en  cet  endroit  que  trois  pieds  d'élévatiofl  au- 
dessus  de  la  surface  de  Teau  ;  maïs  il  a  une  profondeur  perpendi- 
culaire de  huit  brasses..  Le  blé. des  environs,  nous  parut  d'une 
couleur  bien  plus  claire  que  celui  des  rives  du  ÎJil.  Les  <;arlcs  ^^ 
cs$  parages  font  monter  à  cinq  lenopbredesîles  iqui.s^.trowvent, 
«t  Chèbdeh  y  est  mêm^  indiqué^  çpinn^e  h  pJw3  gr^?jdfi»/^'pulefois , 
bt» assurances  du, pilote,  çt  mes. propres  observatiqjis ^  na'pnt  con- 
vaincu que]  Chèbdeh  tient  à  la  terrç  h^Vi>^fifàf'qni'\l[n',tf^f>,^V^^' 
)^r^ment,^piarler  »  que  dçux.îlieç  ,  ;cçllep.4«  Ze^y.  t; .  .      .  ♦  ^ 

.  :  Adeux  miUeâ  dç  fiç>yerdy  il  f  a  parmi  les  ajrbr,^,  ua  aulce  vil 
Aoinmé  Braim.  L'île  de  Mehellah,  qa^  jirie^t  lepsuilç,,  ^sf,p,çes(ï»e 
de  niveau  avecle  fleuve  et  xouyï^rf^!4',h(ar)i)l^gei3t  iEHe  a^içpi^  "^^^ 
,4e  longueur  sur  qoejUrg^tir  trè$f7ir/cg^^èreoLe  bpi;d  pppo^  ^ 
fleute  esthionho^ 'C'^  ^^  "i»®»^^  ^'Wiwe,  le^ç^^^Çhèhàs^* 
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yant  pour  limked^  d'mxcAté,  la  pointe  4e  Mehellah»  et  de  l'aatre 
elle  de  Ras^l-Khast,  ou  pointe  de  l'eau  profonde.  Nous  arrivâ^- 
les  eosnite  à  une  partie  du  fleuve ,  qui  n'a  pas  plus  d'un  quart  de 
lille  de  large ,  et  où  nous  naviguâmes  dans  six  à  sept  brasses 
'eao.  Nous  remarquâmes  lés  ruines  de  deux  forts  turcs  »  construits 
rextrémité  de  ces  deux  pointes. 


•^•^"mi^B^^^nif^i^ 


DEUXIEME   SECTION. 

ACTES  DÉ   LA   SOCIÉTÉ. 

S  I".  Procès-verbaux  des  Séances. 

Séance  du  a  janvier  iBsg. 

M.  le  comte  de  la  Ferronnays ,  ministre  des  affaires  étrangères  » 
nnonce  à  la  Société  qu'il  souscrit ,  au. nom  de  son  ministère,  à 
^exemplaires  delà  Collection  de  son  Bulletin  et  de  son  Recuei^ 
k  Mémoire?.. 

M.  le  baron  Hyde  de  Nei^ville,  admis  récemment  comme  niembre^ 
idresse  ses  remerctmens  à  la  Société.  Son  Excellence  annonce 
p'elle  éprouvera  une  véritable  satisfaction  à  lui  donner  des  preuves 
k  rintérêt  qu'elle  porte  aux  succès  et  à  la  prospérité  d'une  si  belle 
ÎDsûiuiion. 

^.  Félix  Lajard  adresse  aussi  des  remercîmens  à  la  Société,  dont 

'I  '  '    ' 

"  vient  d'être  reçu  membre. 

^•ie  baron  de  Hammer  f^it  don  à  la  Société  d'un  Itinéraire  ma- 
BDscrildes  anciens  porte-lettres  vénitiens,  depuis  Cattaro  jusqu'à 
CoDstantinople ,  ainsi  que  d'un  exemplaire  de  ses  Extraits  sur. les 
angines  rosses.  Remercîmens  et  renvoi  an  Comité  du  Bulletin  et 
'  la  Section  de  correspondance.  , 

fllM.  Denaix  et  Yander  Maelen  font  aussi  hommage  à  la  S.ociété, 
'^premier  de  sa  Mappemonde  comparaiÎQe y  ou  Nouifeau  Planisphère^ 
^^  le  second ,  des  deux  premières  livraisons  de  son  AUas  de  VÈurt 


i,q6 

M.  le  Présidem  anoo^Q  qfi'il  9.été;4<pQ0é^  i|iir.jlji^:bMr«»»^,  pour 
U  coacourst  un  M^m^re  sar  U  vaUée  de J'A^Hie»  l^çcoflfp^n^da 
lâveUement  de  k  pArUç  du:cQur«  ,de  <QUe  iitîyiiire.,  ^ojnptji»^  entr^ 
ËY^gQÎeourt  et  soq  eiDbouçhurô  dapsTOîs^»:     .  ....  ! 

MM.k  cheralîerSoiiAe^  CoratM^uf  eUebap^aHfvosootAoïo- 
més  commissaires. 

M.  Ëyriès,  chargé  de  faire  un  rapport,  au  nom  de  la  Sectiou 
de  publication ,  sur  un  Mémoire  manuscrit  adressé  à  la  Société  par 
M.  Boucher,  d'Âbhevilk,  et  relatif  à  r^Encieii  port  de  QaentoWc, 
détruit ,  en  84a  9  par  les  Normands ,  annonce  que  ce  travail  loi  a 
paru  très-digne  d'attention ,  surtout  sons  le  rapport  de  l'intérêt  lo- 
c^l ,  mais  dont  TobJ^t  n-'entre  point  dans  lés  àMribiltioxis  de  la  Sec- 
tion de  publication  :  sur  sa  proposition ,  le  Mémoire  est  renvoyé  à 
la  Section  de  correspondance. 

M.  Corabœuf,  au  nom  de  la  Section  de  comptabilité ,  présente 
le  budget  des  recettes  et  dépenses  de  là  Société ,  pour  l'exercice 
1828  -  1829.  Sur  la  proposition  de  M.  de  La  Roquette^  lâ  Com- 
mission centrale  décide  que  le  budget  sera  déposé  sur  le  bureau,  et 
renvoie  la  discussion  à  la  séance  dû  16  janvier. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'exainen  de  la  proposition  relative  àb 
rédaction  du  Bulletin. 
/Après  une  longue  discussion,  la  Cotnmissiôn  décide  :' 
1^  Que  les  pouvoirs  du  Comité  dureront  aussi  long-'tlemps  qne 
ceux  de  la  Commission  centrale ,  et  que  les  membres  seront  reDOo- 
velés  par  cinquième  tous  les  ans  ; 

2**  Que  Ton  procédera  dé  suite  k  l'élection  des  Membres  du  Co- 
mité ,  afin  que  la  pnbliéation  du  Recueil  n'éprouve  au(:ufi  têtard, 
'  La  Commission  nomme  au  scrutin  et  k  la  nfajorité  absolue , 
pouir  composer  le  Comité,  MM.  Alex.  Barbie  du  Bocage ,  BiancH 
Bonne,  Sueur-Merlin  et  Warden.      '         ^ 

La  Commission  repvoie  au  moment  de  la  discussion  du  budge 
la  proposition  faîte  par  le  Comité  de  porter  chaque  Bulletin  à  cinc 
feuilles  par  ïnoiS^V  au  lien  de  trois. 


I07  .     ^ 

Séance  du  i6  janvier   i8:ag. 

La  Société  iadiBct  àp^  Mëaftoires  qu  loi.  Met  adressés,  ^ur 

tonconrir  an  pris  relalifii  au  Hirellement  des  fleuves  et  des  ritièies 

deiaFcaoce»    .  .  i  .  .  » 

Renvoi  aux  commissaires  déjà  nommés  pour  juger  ce  coocau^ 

M.  l^amiral  de  Krusenstern  adresse  là  seconde  partie  de  son 

Atlas  de  Ik  tacr  du  Sud ,  publié  en  1828. 

La  Commission  centrale  vote  -àts  remerctmens  à  Tauteur  ,  et 
charge  M.  le,  capitaine  Duperrey  de  lui  rendre  compte  de  cet 
ouvrage. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  que  loi  écrit  M.  Toulôuzan , 
^e  Marseille ,  pour  recommander  M.  Rifiiod ,  ifoi  a  fait  un  séjour 
de  dix-hait  ans  en  Egypte  et  en  Nubie ,  où  il  a  recueilli  une  grande 
variété  de  dessins  et  des  faits  intéressans  dans  toutes  les  branches 
<Ies  connaissances. 

M.  Rîfaud  ,  présent  à  la  séàpce ,  dépose  sur  le  bureau  ses  collec- 
tions ,  et  remet  une  notice  succincte  de  ses  travaux. 

La  Commission  centrale  entend  avec  îûlérêt  la  lecture  dé  cette 

notice  et  la  renvoie  au  Comité  du  Bulletin.       '^       ' 

•  *        * 
Le  président  désigne  une  commission  composée  de  MM.  Sarbié 

^  Bocage  aîné  ,   Corabœufj  "Girard   et  Jomard  pour  prendre 

toonaissance  des  pi^tériaux  de.JVL  Bi&ud  1,  et,  ei^  rendre  compte 

3  ia  Société. 

M.  Jomard  annonce  que  le  capitaine  Dillbn  ,  récemment  arrivé 
^ Londres^  «seraîit  disposé  4  ameiiker  »  d^i^  son  j^Tpnidlait)  v,f^)<|age 
^  ^aris,  deshabitans  de  la  Nouvelle-ZiélaBde ,  /û  tes  ^î^^,àp,^çi^ 
^jourétaieni  4appartés.i0tt  .^ài!«agé)i.)^arif^ekiKieiSi^été  $4irap|^ 

La  CowâMsmvi*  «entraxe  4sè>  £(|ia!nè.iea.  conkéÀecKel&.pûiir.tdî^ 
^r  !<;  bwigit  )^  feeetfes  et^erdiéyi^Bséft^^oiir  F«i»rcBoè  t&A^ 
*^;  M.  Coraboeuf  «n  dbnn»  une  nouvidle  i«eture  \  el>  les  Bîifé^ 
i'<!Ds  articles  eU  sout  successivement  aâoptds.  JËooaite  'M.,  dfe»  La 

^^M[Qetie  soumet  «lie  prop^ssfion  'télatin^a  à  la  «édadiioii.dii  Jàdlle- 

1 
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tin  y  mais  la  Commission  confirme  la  décision  prise  à  ce  sajet  dans 
sa  séance  précédente. 

M.  Alex.  Barbie  da  Bocage  propose  que  la  Société  fasse  paraître 
^n  deux  parties  l'ouvrage  de  M.*  Brogmère  sur  P orographie  de 
l'Europe  ,  et  demande  que  la  première  partie  soit  publiée  le  plus 
4ât  possible. 

■ 

§  2.  Garnissions  j  Oufn^ages  offerts  y  etc . 


MEMBRES  NOUVELLEMENT   ADMIS  DANS  LA   SOCIETE. 

•    Séance  du  a  janwier  xSag. 
M.  Achille-Remi  Percheron  I  propriétaire. 

Séance  du  lù  joiwîer. 

■s 

M.  R.-L.  Châtonet  y  ancien  négociant. 
M.  d'EsPAiGTïOL ,  géomètre  en  chef  du  cadastre  du  département 
de  TAriège. 

•         >  •  « 

.  M.  Xavier  Saintine,  homme  de  lettres. 

•I  ■  «  '    • 

M.  Théologue  ,  membre  des  Sociétés  Asiatiques  de  Paris  et  de 
Londres. 


<i'» 


/    « 


OUYEAGES  OFFERTS  A  LA   SOCIETE. 
Séan^  du  a  janvier  182g. 

.  Par  M»  Denaix  :  Mappemonde  comparative  f  ou  Nouveau  planis- 
phère, Vans ,  182g,  a 'feuilles. 

Par  M.  Yander  Maelen  :  Atlas  de  l'Europe,  à  l'échelle  de  '/goo^ooo 
{projection  modifiée  de  Fktmsieed),  dressé  sur  des,  matériauaa  rassem- 
blés^ ei  des  cartes  construites  par  les  phs  célèbres  géographes^  par  Ph. 
Valider  Maelen,  gravé  sur  pierre ^  sous  la  direction  de  3,.  CoUoOi 
I.'*  et  2.^. livraisons,  Bitaxelles,  1829. 
Par  Bf.  le  baron  4^  Derfelden  âeH.indf:n»tein.:  sRûvue  aitrégà 
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é[t4^:j!^^  de 

V>i64i,836  r  de  Ph.  Yander  Maelen,  comienant  une  caurU'fwHee  A 
ce  (j^MAvmii^i^!fif^\f^  rgmai^fM^  i  mfJlii^uà.  4h  ^éeifiHiU^n  àes 

Utrecht,  1828,  une  brochure  in-S^  .\v>'.\  .u..\. 

Par  m  kJ»èi^ûi».d&.3iaixiiiier  :  Svrta'Ori^umt  imeéèsi  \BMiiis 

Par  M.  Jullien  :  Essai  sur  Vemphi  du  temps ,  ou  Méthode  qui  a 
pour  objet  dehien  régla' sa  vie^  etc. ,  par  M.  A.  Jullien ,  Paris,  iSa^, 

Par  b  li<k!ëtë 'a^AgriétBlti^  aé'Pôltièrs  r  ffuméro  2i  de  sdn 

•kUélk:  •"'*'  '^'  •''"•l"'''î    '-   •   '  .  ■'  .'.'il  -,     i'-.'  •-  .^.') '-'    -  • 

Ht]^  ^mû¥^H phiskûWmnié'ih^Glohe.  •         '  •>  — 

'  . ..   ),/j/'l  ;i[»^jui    'i'':;*'  z'j'ji!.)  J'>  *'/').     n;  '.'<'.•>.'.  i.    • 

Par  M.'ramiral  Je*Krusenstérn  :  Mtds^dè  F  Océan  Pàùifiqjfte^  hé- 
misphère  boréal f  Saintr-Pétersbourg,  1837,  i  vol.*în-foL     "  * 

Par  M.  Walckenaër  :  Hîsûnre^generàk  des  voyages^  tome  XV*, 
V«F  i$^j:»4:i.i}â  ilttimteè^d»  <afiEttin8.aétBai%èi!èi  iCblieitimtides 

Ar  M.)  Aliw^^'Mffitaténiooi^f  -^éfc^ë^^Sùrté'lèikfirf^j^dHié^ 
«*fe,tomC'6PîpOcéanfc^*«ffUv'**i8;''ï^'- •■•'■'    ••''•'*       ''■»  •    '* 

B»  U.  Boilly  jl ATiflitorsiir  Att  èibUMèj^arleieme^id^fnddèhi^^ 
Paris,  1827,  '  ^^'-  "°'"**'-  .î;i  .Vii-r..-^ 

•  Par  M.  d'Espaignol  :  Projet  d'une  statistique  du  département  de 
^^ni^tf,  1826,  I  broch.  in-8^ 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages^  cahier  de  janvier. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  colormles ,  cahier  de  dé- 
cembre. 


-   Pàr'M.  Trouvé:  Atùidài^  delà  UiiéràiûP&et)des  tf^^  4f3^^t  l^t 

'    V^r  la  Soë^l^  Aifiiatictflie  :  tSatder  de  iROAsHiMf.dl^ ^)it' Journal. 

P^r  fe  Soeiété^e  1)1  Mb)nde  Qilrétieinke  t  ^WillR^^6a  d^  m 
JoumaL  •'*»  '  *  '-'•''  »'       ^  » 

.'  Par  la . Smrîété  ^è  P Adlie*  :  Tfunûro  ^-  &  «sut  MéAotàes* . 
'  V  Pair  Ito  auteprs  : /i4(«êmf«'iV^B>nm^s'4fo  61^^ 

.        ,x  \,         ^\'     •  •         i  ..•«»*.<.».*.  ,,  •  '•■'••li.  '        *î 

^^^  *^ 

Les  succès  de  notre  compatriote,  M.  GaîUëy  {i^rafi^ntavofl 
yo&^m  ^jj;QiifWP^«n^^i\^oglftl3  1*  4é«ir<.4»ii&ifd/«jM<lrei  quoique! 
tentatives  pour  obtenir  des  renseîgnemens  certains  sar.Vâotérieot 

de  rAfriquiÇv^Ç;^^  lfiiÇfiBJ|^e,W«5t.JW  f^M'^^m  ^^l^aççoçaplis- 
sèment  de  cette  tâche  périlleuse.  On  se  propose  de  Fenvoy^^r  da- 

bord  à  ConstantinG|p|^;afin.quUl  pfiiss^  ^'y'proi:flp^:des.fii^iu 
pour  les  difTërens  princes  et  chefs  musulmans  de  T  Afrique.  On  es- 
père que  ces  recommandéttoô^' j[ioorroii^éiire  de  quelque  utilité,  el 
qu^elles^apUniroiit  .au.  Yovç^eur  les  difficulté^  4e -sa  uAarche  ios- 

qu'à  iemboctou.  ,  .,  i  .   •    i    »        ,       t 

.loi    in  .lov  I  ,  ^i.'M  ,-,  .    •    >r    -f  i-Lm'*"    /vo.jv»>.'     ^ 

.  'vz  511)0)  ,tv-i;,'0't  ?;>\\  'AvVi-in  .\  J\\vA<  AV  :  'I'j/iîoa)'*!  ^/  ..     •; .  . 

Dans  la  matinée  du  i8  septembre  1828,  après  7  li^és^oo  a 
^nbssenlvJtivCatcBMab^eintifieooiisâfô  «n^réni^ênt  Mrtèft  âe^éUÉUe- 
ment  dalerraî  £ç  mouvte^aentv'qcfi  ^iftivçi^tkâf^^^fit^utii^JéSxnÂ' 
il^^^^fi^^\|^<^T[^fs^Alk9»Gt^^  yi«iknce;(iUttdisjqKè(le  ciifquBiifeDi 
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BIBLIOGRAPHIE   GEOGRAPHIQUE. 


KND.  Considéraliooi  sur  le  eoRi- 
mcrce  de  b  Kusjie  avec  l'Asie ,  par 
lcm,iD-g>,  Berlin,  i9i8.         i 

Cet  ouvrage  fait  Miih^fe  ,  le 
projet  de  la  llusile  de  re'taltir  en- 
(«l'Europe  et  TAiie,  l'ahrie^ne 
roule  par  terre ,  par  Odessa  ,  Ti- 

aà.etT     .;'_  ;  ■ 

iJ}.BlBUOTHEK  DSnnEUSTKNWELT- 

IVNDE.  Bibljoth^que  pour  1^  noii- 
•ellfj  découvertes  en  géogtagWik  , 
liUeau  faiitorique  des  ^venémens 
les  plus  remarquables ,  chei  {.otis 
les^iiplés  de  la  terre  ,  leur'e'iat 

Kli!inue  ,  littéraire  él  Snorat,  Mr 
illen.in-So,  Arau  ,  lom,'%- 
I.  Prii  pour  Pannéc,  ii  caMers, 
u  flor.  ■  ,       ■,    ■ 

Cet  Qu'rage  .pci-i.9ili^ue,'rep_- 
lerme  de  bons  articles  gcograpni' 
quM;on  rètnariiué'dàTJs les <^lialré 
iDiaa  que  nous  ànixpnç'oits  '  Îles 
nnlicej  sur  Un  Voyaie  daiiiTlti- 
lintùr-dtl'fa-Notfvelle-Hillàitdé  ; 
-nr \tiatia\ de  Snel et  là 'tfiliîto- 
liffli  dï  .fe'imêf  RoUie^  —  sAr6n 
"ijsgé'ait'somhipfde  t'HetHi:;';- 
•ur  re''»byMe'  ea'  OrîeW ,  de! 'M. 
Aid.  ■  de' EaBérde  ;' e-' juï.i^tiM.V 
«lui-enif-  le.l>9oube  et^'Cffôitib-i 
'inûpl/;fÉi;;,-Èfeî'-'-'^-'-'.;|^,  ' 
ijû.  Min^LiiBs  GÉOG»À|'^IQilEV  S^IR 
t'tMPrRE  i>É  PihSt.DarJof.Hïae- 


^nalà^nr 


'••'"'s.^W^}'^ 


iat  émptoye'  près  "Âi  Jw^g?,,,  , 

eiral^nr  John  Malcofrrt ,' ç'èa-  ! 
I.son  a£tasiadë~a  la,  cqui;  de 


vol.iD-lk,&iDl-Pe'tcnbourg,  1817, 

t  Cette  tFsduelioii,  fiublideïSL- 
Pe'IersbonTf ,  eil  rtnporbnle  par 
les  noies  qne  le  colonel  {.^roiiTilK, 
.9HaBldii^gu^,y  aioJDtesi  ilre- 
'.Itie  u»>griad  naïukre  d'etnim 
«cbappées  1  ta  phlme  de  l'aaleur.' 

.{l'LAND'BX.XEKTMtENINNSDBIt- 

Ltnbs  Ikdib  (en  (lotlandait).  Vo;^- 
ge*  par  terre  et  par  ntcT-aui  colo- 
DÎet^lbDdaiKs  dans  l'Inde ,  etc. , 
faits  pendant  lesannëes  18.17  ^  *^-^^, 

Kr  Xé  OUner  It ,  ex-tecrétaire  de 
t«mbabg,'iii-8"  ,  mec  pUaciMt , 
'Amsterdam  t. iftsSi  .  .  .  ,  .,  , 
L'opvragi^  est  di»is«!'en  i5  chapi- 
■tns.Lecliap.'It  est  OonSacrd  A  <la 
description  de  Batavia ,  dont  la  rade 
^peut  contenlriaM  vritseani  :  celte 
ville,  nommée  autrefois  l'Amster- 
'  dam  dei  Ifidl;!' Menthes,  est  W 
joi)(4'h<f ■  «B  Tuipej  :  ce  offt^  ijue 
dans  le  faubourg  Katnpnnr  T/'ing 
^del'bntrobv'elel — —i--.^. 


I*^" 


»   é  ^^  »  ^  s 


n%L  SCANDINAYIEH  VHD  DIB  ÀLPXlf. 
La  Scandinavie  et, les  Alpes  ^  avec 
un  appeodîcaaiir  llsIaDJcmiAr  iPîo-y 
tor  de  Bonsteiten ,  in-8® ,  Kiel , 
i8a8. 

Cet  ouvrage  of&e  la  comparai- 
son entre  les  Alpes  suisses  éT'CCtt'és 
du  Nord  ,  sous  le  rapport  gëologi- 
4|ue  y  le  long  d«  la  côte  de  Norwège. 
:  On  réBiérfne«ihiP'  une  lleadbe  de 
."SoolieuesvOeBrcielMkdt&iHÉttiiîtifefi-  < 
dues  jusqu'à  leur  base ,  en  sorte  que  | 
-  rœil  peut  f  ei^éJ^er  :âii98leu)i^vpré-  i 
.  r<âpioe  (fMsqu'âi  mK  {Nrolondeut;  ide  j 
•40O'toises,  '    -.1  -.  ,1    *• 

a^â.  IV0TA6B  XH  TvhQ^lB  Vt  A  iCoifS-  i 
'  iTJi««niOPi.B,'>par  A,  ff'aish  ;fkVtià-  • 
chë  à  rambasade  idei  lovd'Strtaiiig-  i 
.  f«rf  ;  traduit  ,4e  l-fo^Uis^ ,  piif  ./f«  ' 
.  Vi]mam.f\\  JS.  Bioes^^  attacbés.au 
«ministère  des  affairesitélran^ères  ,  ! 
.  innSo^avec  plaiicb«ii«t<»in«9fclieK  ' 
.  Mputardi^r.        1.    .  ;  .    .... 

^4^.  KxiEBOR  i  histoire  afrUaibe,  re>  ' 
,  cmeiUieiet  p»hliée-par  M.  «le  baron  ! 
Roger,  ex-comaxandantr  et  «dmi»  f 
nbtrateur  du'S^égsil.efc^peniian- 1^ 
,  C0S,  deuxième  edilÎQnii^u/e  et  çiv  j 
,  rige'è  ,  Pari^  ,  i%tÊ^^,%  vol  in-  l'a  ,  : 
,,Moreau  ,  it«ie  Montitiarire^» n^  39. 


%.  ATLAS» GAnT£3  aiÊpGliA- 

PPHIQXTES,;  PLAFS'v  ie*o*  i 

347.  Gband  et  nOuvjs];  ATirAs  U]qri- 

YERSBL  DE  GéoGRAPBlI|Ç  ARCIBNinS 
.  fL%  MODRRSE.  PU'  ïQV7;Ei5  X-«S  PÀB- 
/  TIES  pu  M0NDÈ,^.3'0,f(;i|illes  en/io 

livraisons  ;  dessiné  par  Fremin.tX 


!  té  prix  de  cha(j(tiè  ïivraisoDf  t>"6u^ 
*"  lê^sou^ripteùrs  10  fV.,  tr'ojiij  lirai - 


'sqns  ^bnt  au  jour 

Cet'  Atlas  4oi,i,.  Wrf"  ,>çinârqpé  ; 
[Mirmï  ceux  qui'  s^eî^éçutçùl.^n  jce 


moment.  Les  feuilles  de  grande  di* 
mension  ,  tire'es  sur  papier  grand 
[çolomfiie?,  ^lit^^î  pofrç^'sur  21. 
Le  savant  M.  Klaprotn  a  donne  ses 
soins  à  la  rédaction  des  Cartes  de 
PÉurope  et  de  TAsie. 
3{8rC  Artb  spéciale  des  postes  di 
France  ,  indiquant  les  divers  e'ta- 
blissemens  de  cette  administration , 
et  les  routes- desservie»  par  tous  les 
courriers  de  la''pONBte'  aTux  lettres. 
-  ;  Pvtejft^e.i  M«le  Pii-ecteur-géne* 
:.f^  d^  pos^s  ^«t'  pdud^Uée  d'après 
,90ik  aMV>Eisïatiop  ,  par  C^  f^ûi/t/ , 
attacjb^  à  la  direction  générale  des 
postes ,  uçeieuille  grand-aig^. 
j    .Sur  cet^e  parte,  sp^t  indiqués  les 
..djr^keuriy  .^  bureau^  ^e  poste  aux 
.  lettres  ;  lès  lieux,  de'  dislripution  et 
■des' entrepôts  des  dépêches;  les  re- 
lais de  postes  aui  clievaux  ;  les  cir- 
conférences  servant  de  limites  aux 
taxes  des  lett/es  ;  lés'routes  parcou- 
rues paï^  lés  inaTles  de  première , 
de  seconde  sections  ,  et  celles  des- 
servies par  àit&  courriers  d'entre- 
pi4s'e,  soit  en  voiture  ,  soil  à  cheval 
a^9f  NouyELLE  carte  routière  bt 
.  A'pivUl^i^TRATiYE  du,  royaume  des 
JPays-Ba^'  et  du  grand  7  duché  de 
^  Luxembourg ,  gravée  airburin,  par 
Berthe  ^  3o  .pouces  sur  30','  à  Paris, 
"  <;hez  Bertne ,  rue  St- Ja^cig>ies,  11°  4*' 
^,5o.  .P^Aisr  Ve  la  .villè\,de  Pekih, 
^.accompagné  de  là  desicription  exacte 
.^de^^  lieux  les  plys  remarquables  de 
.  cette .  çâpîtàte.  Vé^it^ur  4e,  ce  plan, 
'^lè  pèré^^Ydcintbe  ^  ànijip^nce  qu'il 
,  'z  été  lève  en  1817  ,.par  .un  ingé- 
nieur  ciiinois.  JUi^^escrjp^ion  pu- 
ï  b%  en  .russe  et  en  .Çrançaw ,  com- 
.  .p^en^^.env^ipn  .  10  Au^fles  d'ÎJn- 

'  Un'soiucrrt  ^  Sidnt;-T|^ë'içirsboiirg 

chez  Sieuoine  ét.Siiiîr'diiie:  àMos- 

ioiS  ;  "«Kit' ï'olevp-,-' 'ef'CréirarfF; 

'  .brîx •  'io,:  ifbilMes  iàsiig  ;  J$  ,'rouHes 

"  pdi-t'frand : pAurlIïitéAeùt' éi  1*é- 


rt<^X%{^tM^$-^^'Wmêiim^  i 


Éyerat  ,  Imprimeur ,  tmt  du  Cadran,  N<>  16,  à  Paris. 
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BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  BÊ  GÉÔGRAÎPHIË. 


NUMÉRO  71. —  MARS  182^. 


PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RÀPPORtS. 


La  Société  de  Géographie  remit  en  182  x>  à  son  correspondant  ^ 
M.  Fontanier,  qui  devait  se  rendre  dans  1^  Orient,  une  série  de  ques- 
tions géographiques  sur  P Arménie ,  la  Géorgie,  la  Perse ,  etc. ,  que 
le  savant  voyageur  se  proposait  de  parcourir.  Aussitôt  son  retour  à 
Paris,  M,  Fontanier  s^est  empressé  àe  faire  connaître  à  la  Com- 
mission centrale  de  la  Société ,  ses  réponses  aux  diverses  questions 
9m  loi  furent  soumises.  Elles  sont  contenues  dans  le  rapport  dont 
Taatear  a  donné  lecture  dans  la  séance  du  ao  février ,  rapport  qui 
a  élé  écouté  avec  toute  Tattei^tion  que  mérite  le*  sujet ,  et  dont  nous 
reproduisons  ci-dessous  le  contenu,  diaprés  la  décision  de  la  Com- 
mission, qui  en  a  ordonné  Pimpression  au  Bulletin.  Pour  en  fa- 
ciliter Pintelligence,  il  est  nécessaire  que  le  lecteur  ait  sous  les  yeux 
la  première  série  des  questions  proposées  par  la  Société,  et  qui 
ont  été  publiées  avec  Tun  des  Bulletins  de  Tannée  1824* 

^KS^GhTfaU  à  la  Cknnndssion  centrale  de  la  Société  êê  Géographie  ^ 

le  %o  février  1829. 

Messieurs,  , 

Lorsque ,  sur  la  présentation  de  M,  Jaubert ,  vous  m^avez  fait 
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Phonneur  de  me  nommer  votre  correspondant ,  f  avais  déjà  été  à 
Constantinople  ;  et  les  affaires  de  la  Grèce  ne  me  permettant  pas 
de  parcourir  la  Turquie  ,  je  m^étais  rendu  h  Odessa.  De  là  j'étais 
parti  pour  la  Crimée,  où  j^étais  demeuré  quelque  temps.  Je  m'é- 
tais embarqué  à  Kertch  pour  Redout-Kalé  ;  j'avais  passé  en  Imire- 
tie,  et  de  là  à  Tiflb.  J^avais  après,  visité  les  provinces  russes  ao- 
delà  du  Caucase,  en  suivant  de  Guendjèà  Chumaki,  Kuba,  Der- 
bent,  Bakou  ;  puis  retournant  à  Cbumaki ,  Nuka ,  et  la  Kakette,  de 
nouveau  j^étais  rentré  à  Tiflis.  C'était  après  celte  campagne  que  je 
me  trouvais  en  Perse  :  j'y  étais  arrivé  pat  Erivan,  Nakhcliivan, 
Tauriz ,  Caswin.  Vos  lettres  me  parvinrent  à  Téhéran.  Je  ne  pou- 
vais aller  sur  tous  les  points  auxquels  vos  instructions  se  rappor- 
taient. Cependant,  pour  en  embrasser  le  plus  grand  nombre,  je 
pensai  ne  pouvoir  mieux  faire  qu^  de  me  rendre  à  Bag^Ud  par  Ra- 
madan et  Kermancbab.  Là  je  me  suis  embarqué  sur  le  Tigre,  et  je 
suis  descendu  jusqu'à  Bassora,  d'où  je  suis  allé  par  mer  à  Boochir. 
De  Boucbîr  j'ai  vu  Chiraz,  Ispahan;  je  suis  retourné  à  Tauriz. 
J'en. étais  parti  popr  me  rendre  sur  le  lac  d'Ourmia,  et  j'étais  déjà 
parvenu  à  Selmas ,  à  quatre  journées  de  distance ,  lorsque  je  fus  ar- 
rété  par  la  fièvre  qui  me  tourmentait  depuis  Kermanchah;  mes 
amis  furent  obligés  de  m'envoyer  chercher  pour  me  faire  trans- 
porter à  Tauriz.  On  me  conseilla  de  retourner  à  Tiflis  |  dont  le  cli- 
mat était  plus  salubre  et  moins  contraire  à  l'hépatite ,  cause  de  ma 
maladie ,  et  j'y  revins  par  les  provinces  du  Karadagh  et  du  Cara- 
bagh ,  que  je  n^avais  pas  encore  visitées.  J'y  passai  l'hiver  sans 
être  entièrement  rétabli  ;  puis  je  m'embarquai  ^  après  avoir  vu  le 
Guriel  et  la  Mingrélie,  que  d'abord  je  n'avais  que  traversés.  Je 
suivis ,  dans  un  bateau ,  la  côte  des  Lazes  jusqu'à  Trébizonde.  De 
là  j'ai  gagné  Erzeroum ,  qui  me  paraissait  éVre ,  d'après  vous,  un 
lieu  important  d'observations.  Je  me  dirigeai  ensuite  vers  Cons- 
tantinople f.  en  cherchant  la  route  la  moins  tracée  $  et  pour  cela 
j'allai  à  Sivas,  de  Sivas  à  Tocate  et  Boly,  par  la  route  ordinaire; 
de  Boly  à  Constantinople,  par  celle  de  Guéivè,  qui  n'est  pas  dé- 
crile ,  à  ce  que  je  crob. 
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De  GonsUntinople  je  me  rendis  il  Sinyme,  passant  par  fifonsse^ 
je  recomias  lës-rotries  d'ApoNonîe,  sar  le  tac  de  ce  nom.  A  Smyrne 
je  m'embarqtiai  potir  visiter  lès  Cyclades ,  les  Sporades  et  les  îles 
lonîeones,  seules  parties  de  la  Grèce  que  les  circonstances  me  per- 
missent de  voir. 

Je  ne  chercherai  pas.  Messieurs,  à  vOiis  intéresser  ^n  parlant 
des  dangers  cpie  j^ai  pu  courir  pendant  mes  voyages.  Il  n^y  a  de 
Traiment  périlleux  que  le  passage  de  Kermanchah  à  Bagdad ,  de 
Bagdad  à  Bassora/.  ainsi  que  celui  de  IXedout-Kalé  h  Trébizondc. 
Partout  ailleurs ,  {>our  peu  que  Pon  connaisse  les  langues  et  les 
moem-s  des  habitans ,  on  peut  marcher  avec  sécurité  ,  quand  on  a 
pris  les  inforifiations  et  les  précantionâ  nécessaires.  Cependant  il 
m'est  impossible  de  ne  pas  vous  faire  observer  qu^ ordinairement 
j'ai  voyagé  iseol ,  que  souvent  mes  relations  ont  été  interrompues  > 
qœ  j'ai  souffert  de  graves  et  k)ngues  maladies.  Vous  ferez  quelque 
état  de  la  situation  d^un  homme  isolé  au  milieu  de  populations  pom* 
lesquelles  Uesi  toujours  un  objet  de  défiance,  quand  il  n'est  pas 
ceU  de  leur  mépris.  Vous  sentirez  com'bien  les  informations  sont 
ilifficiles  là  oé  tant  d'îgnofance  se  mêle  à  tant  de  préjugés,  et  si  la 
solatlon  que'je  vais  donner  à  la  plupart  de  vos  questions  ne  vous 
paraît  pas  complète,  du  moins  serez -vous  persuadés  que  ce  n'est 
pas  sans  difficultés  que  f  ai  pu  Pobtentr. 

i^  Je  ne  pm^  pimenter  aujourd'hui  qu'un  résumé  du  travail  que 
j'ai  dà  Êkire  sur  la  question  première.  Les  cartes  sur  lesquelles 
sont  tracées  itiés  amiotations,  aihsi  que  mes  intinéraires ,  ont  été 
envoyés  k  M.  le  général  (Wlleminot  pat  M.  Laple  auiguel  ils 
avateat  éU$  eommmiîqués  pour  servir  à  §on  travail  sur  la  Turquie^ 
Void  les  ofasérvatîoiis  principales.  La  chaîne  de  rSIvend  près  de 
Ramadan  '.  la  position  de  Kenjg;av^er  n'est  pas  marquée  exactement 
sv  b  ph^art  des  cartes  ;  j'ai  rectifié  la  route  jusqu'à  Kermanchah  » 
et  j'aî  tracé  b  direction  des  montagnes  qui  joignent  cette  chaîne  à 
c(^  des  Iltottts  Zagros ,  limites  de  FAjrabie  et  de  la  Perse.  On  a  peu 
insi^  jâsqa^à  présent  sur  Kengawer  où  se  trouvait  tm  temple  de 
Diane ,  dont  les  matériaux  servent  aujourd'hui  à  une  mosquécé 
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Les  Penans  Tattriboent  à  Cosrow  (Tim  des  cosroës)  ;  leur  im^i- 
nation  a  singulièrement  -embelli  ces.  débris  qnî  d'ailleurs  ont  phii 
d'étendue  qu'on  ne  le  suppose^  car  des  fragmens  de  colonnes  se 
trouvent  encore  à  une  distance  d'un  demi-mille. 

De  Bagdad  à  Bassora  ,  j'ai  cru  reconnaître  que  ie  Tigre  se  por- 
tait beaucoup  plus  à  l'Est  que  ne  le  montrent  la  plupart  des  cartes. 
Les  montagnes  du  Lourestan  sont  aussi  beaucoup^ plus  rapprochées 
de  son  cours  ;  j'ai  tracé  ce  cours  avec  la  boussole  s  j'ai  également 
indiqué  le  lieu  de  pâturages  des  tribus  les  plus  importantes  àé  pa- 
clialik  de  Bagdad  ^  les  Chammars  ,  les  Benîlam ,  les  Abou-Mehe- 
med  p  les  Alountefiks.  J'ai  pris  des  Informations  sur  l'origine  de  la 
Diala,  du  Karasou,  du  Caroun  ou  Eulée  qui  se  jettent  dans  le  Tigre 
ou  dans  le  Chat-el-Ârab.  A  une  lieue  et  demie  .de  Souguechougi 
.<j'ai  appris  que  là  se  trouvaient  les  ruines  de  Tallem ,  à  six  lieues  plos 
loin  celles  que  Ton  appelle  Moughaïra.  Près  de  Zaïne  ]  dansun  Ika 
nommé  autrefois  Obilla ,  sont  de  nombreuses  ruines  d'Apollogus  j 
aujourd'hui  Aboul  Felous.  De  Bassora  à  Bouchir,  j'ai  noté  VJpa- 
mda  Messeniensis  qu'Alexandre  nomma  Alexandra ,  où  se  trouvent 
des  urnes  sépulcrales  dés  anciens  Persaiis.  On  nomme  ce  lieu  Koûë'r. 
IJAffadana  de  Dtéarqiie  (d'après  le  docteur  Vincent)^  est  à  deax 
tiers  de  la  longueur  d'Apamea  ;  on  l'appelle  Abadan  ;  il  reste 
une  coupole  que  je  ne  crois  pas  d'une  haute  antiquité  :  j'ai  re- 
connu l'endroit  où  manqua  périr  la  flotte  de  Trajan ,  qui  se 
trouve  à  la  jonction  de  l'Ëuleus  et  du.Chat-eLArab.  Vers  la  pointé 
d^Alexaqdra  est  l'ASar  gi'ec  qui  joignait  les  deux  fleuves;  j'ai  mar- 
qué la  hauteur  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  à  leur  embouchure  com- 
mune ,  lors  de  la  marée  basse.  Les  cartes  dei  Bouchir  jusqu'à  Téhé- 
ran sont  généralement  exactes.  Je  me  suis  borné  à  prendre  dei^ 
notes  géologiques  sur  les  montagnes  que  pous  avons  traversées.  En 
Géorgie ,  j'ai  lin  tracé  des  montagnes  de  ce  pays ,  et  des  cours 
d'eau  principauxé  Pour  la  Turquie ,  }'ai  fait  un  plus  grand  nombre 
de  corrections }  j'ai  rectifié  plusieurs  erreurs  dans  la .  principale 
direction  du  Taoros ,  et  dans  la  position  des  lieux  indiqués  sur  les 
cartes;  j^ai  signée  quelques  erreurs  dans  le  cours  du  Tigre,  de 


TEophraté,  da  Choarouq ,  da  Kizil  Irmaq,  da  Tocatlo-Sou  (i)  ;  la 
plupart  des  montagnes  ne  sont  pas  très-bien  tracées.  Cette  partie 
de  TÂsie  est  pour  ainsi  dire  divisée  en  zones  parallèles ,  courant 
du  N.-O.  au  S.-E.  Je  ne  connais  pas  en  Perse ,  ni  en  Turquie ,  de 
volcans  actuellement  en  ignition  ;  j'ai  vu  les  feux  de  Bakou  qui  ne 
rentrent  pas  dans  la  classe  des  volcans ,  et  qui  ne  projettent  aucune 
substance.  Dans  le  Lourestan  est  une  montagne  nommée  Àguer-- 
krâjhy  d'où  Pen  voit  sortir  une  flamme  vive  et  bleuâtre ,  semblable 
à  de  Talcool  en  ignition  ;  il  n'y  a  dans  les  environs  ni  bitume  ,  ni 
matières  sulfureuses.  Mais  des  débris  d*ancîens  volcans  sont  nom^ 
breat  et  couvrent  de  grands  espaces.  La  province  d'Ërivan ,  le  pied 
de  i^Ararat ,  le  Deinawend ,  près  dé  l'Elbourz  les  environs  de  Turc- 
mentchaï,  la  province  d'Erzèroum  \  Toortoum,  Constantin ople  » 
Santorin ,  etc. ,  tous  ces  lieux  demandent  des  descriptions  particuliè- 
res qui  ne  sauraient  entrer  dans  un  simple  résutné. 

3°  Les  déserts  de  ia  Perse  que  )^ai  vus  ne  sont  pas  d^un  terrain 
qne  les  vents  poissent  chasser  dans  certaines  directions  ;  le  sol  est 
composé  de  débris  schisteux  d'une  espèce  d'argile  recouverte  de 
nitre ,  sur  lequel  croissent  de  la  soude  et  des  chardons  qui  servent  à 
lanoorriture  des  chameaux.  Lorsque  l'on  y  conduit  de  Teau ,  et  qu'on 
le  travaille,  il  devient  productif.  Cependant  ^  il  est  à  remarquer  que 
ces  déserts  s'affrètent  au  pied  des  montagnes.  Les  vents  dominans  9 
«'a-t-on  dit,  sojat  ceux  du  N.  -O. ,  le  Chemal  des  Arabes. 

3®  L'opinion  des  habitans  de  la  côte  de  la  mer  Caspienne  est 
qae  celte  mer  reprend  son  niveau  tous  les  fihente  ans.  Dans  ce  mo- 
ment elle  décroît.  Bakou  qui  était  situé  sur  ses  bords  ,  en  est  éloi- 
gné aujourd'hui  de  plus  de  trente  pas.  J'ai  huit  observations  baro- 
métriques ,  faites  sur  son  rivage.  J'ai  remarqué  sur  les  montagnes 
de  Derbend  à  Bakou  une  trace  horizontale  qui  continue ,  quelle  que 
soit  la  nature  de  roche.  La  mer  aurait-elle  eu  là  son  niveau  ?  Dans 
tt  cas  un  nivellement  barométrique  fait  par  le  major  Monteith, 
prouverait  qne  le  bassin  du  Kour  aurait  dû  être  inondé  ,  ce  qui  se 

10  Ç'çst  lé  Toian rJu^Sou,  (  iV:  <«*  il  ) 


ii8 

rapporterait  assez  avec  les  cartes  anciennes  <^à.ribérie  el  l'Albanie 
qui  n^ont  de  villes  marqaées  que  sur  les  montagnes.  Je  n^aî  pss  wq 
de  coquilles  dans  la  mer  Caspienne ,  bien  que  Bakou  soit  sur  un 
terrain  coquiller  ^  recouvert  d*un  calcaire  secondaTre  formant  les 
montagnes  qui  dominent  la  viUe^  et  que  la  presqu'île  où  se  trouvent 
les  fevas.  souterrains  renferme  un  calcaire  coquillel*,  absolument 
semblable  à  celui  qui  dans  le  midi  de  la  France ,  se. trouve,  près  de 
la  formation  de  houillci   On  y  fait  une  pédie  considérable  de 
pboquesy  d'esturgeons  et  de  harengs  que  Ton  nomme  chabmahi; 
4®  Je  ne  connais  de  courant  d'eau  un  pea  considérable  que  le 
Passi-Tigris  qui  se  jette  dans  le  golfe  Persique»  Quant  à  des  rivières 
souterraines ,  on  rencontre  bien  quelques  sources  entre  des  couches 
de  roche ,  mais  rien  qui  puisse  autoriser  cette  supposition  que  la 
mer  Caspienne  irait  se  jeter  sous  terre  ^aos  le  golfe  Persique»  Les 
chaleurs  étant  très-fortes  en  Ferse  pendant  l'été ,  sans  que  la  rosée 
y  tombe  le  soir,  comme  en  Egypte;  l'.évaporation  obËge  les  ba- 
bitans  de  conduire  l'eau  par  des  canaux  souterrains  ;  les  rivières 
d'ailleurs  ^  excepté  l'Âràxe ,  ne  sont  guère  que  des  lorrens ,  qui^ 
saignés  partout  où  Ton  a  pu  le  £adre,  né  peuvent  suivre  leur  cours 
jusqu'à  de  grandes  distances. 

&^  Je  connais  en  Perse  des*  mines  de  cuivre  dans  le  Karadagh; 
une  mine  d'or  à  Cliiraz  ;  du  sel  gemme  près  d'Erivan ,  de  Koum  » 
de  Bpuchir;  les  mines  de  sel  ^ont  les  seules  exploitées.  Près  de 
Soliman ,  dans  l' Azerbaïdjan,  on  a  trouvé  il  y  a  quelque  temps  une 
mine  d'émeraudes»  £»  Turquie,  j'ai  vu  les  minefi  de  Gumuch- 
'Khané ,  et  je  sais  où  sont  les  anlres  {  ^e  ne  connais  4e  mines  de 
fer  que  chez  les  Âscétiens ,  dans  le  Caucase. 

6^  J'ai  rapporté  du  coton  et  des.  graines  du  nord  delà  Perse.  Je 
crois  qu'il  pourrait  réussir  dans  les  contrées  méridionales  de  b 
France.  Yoici  sa  culture.  Au  mois  de  mars,  on  inonde  un  terrain 
labouré  en  autonme.;  en  avril  on  sème  et  on  airose;  quand  la 
plante  est  sortie ,  on  arrose  de  nouveau  ^  çn  récolte  en  novembre» 
Terrain  léger,  maigre  et  rocailleux  ;  la  graine  se  met  à  deux  pouces 
de  profondeur.  —  Le  sucre  dti  Mazanderan  vient  de  la  canne  des 
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u  Je  n'û  pa.ea  aroin  En  Verêè  tAk  tic  sait  pas  le  puri- 
fier ;  il  est  roBgd  e€  ôDClaeux  ;  il  9eit  dan^  la  médecine  :  poar 
l'usage  orâînairé  on  eiai{»loîe  dei  petits  pains  faits  arec  dn  sacre 
terré  de  rifide^  que  Foïi  raffiàe  assez  mal. 

f  Les  chèvres  de  Kerman  ont  été ,  dit-oà ,  fnth>dirftes  par 
Chah-Abbas  l''.,  qui  les  fil  venir  de  Cachemire.  Elles  ne  peir^ent 
que  difficilement  être  transportées  hors  de  leur  pays.  M.  Bruce,  rési- 
daot  angbis  k  Bouchir ,  voulut  en  ein^oyer  six  en  Angleterre  ; 
mais  elles  périrent  (f).  Une  personne  qui  en  a  tu  m^a  assuré 
qo'eOes  ëlûent  identiques  avee  celles  d^ Angora.  J'ai  Yù  tàoi- 
v^tat  ces  demières  :  âùe  nuée  de  sauferélles  ^ui  avait  inondé  cette 
proriBce  avait  olkligé  de  ks  inene^  prés  de  Marsivan ,  et  les  ÉJ>ri- 
cans  sepkignâiieM  déjà  de  la  différence  qu'avait  apportée  da!ns  leur 
toisoD  lé  changement  de  j^turages.  Cet  animal  est  semblable  à 
la  chèrre  commune ,  mais  plus  petit  ;  ses  yeux  sont  rouges  ;  sa 
toisen,  ptas  abondante,  a  un  reflet  argentin  très-reniatquable. — 
Ayam  d*arrïver  à  Smyrne ,  je  ne  savais  pas  ce  que  é^était  que  du 
chevron  de  Perse  ;  j^appris  là  que  c'était  le  poil  de  devant  dies 
chèvres  de  la  Caramanie  et  dii  Curdistan. 

9*  La  Mommn^è  se  trouve  k  trots- milles  de  Babakhan  :  la  mon- 
tagne ôè  eUe  se  ferme  se  notmne  Tengui<-Tnfcab.  On  la  laisse 
amasser  pendant  sk  rnoii^;  ptid»  Où  Penlève  dies  parois  de  la  ca- 
verne oh  elle  suinte  y  en  ta  faisait  uii  peu  diauffei*.  On  la  niéle  en- 
suite afec  dé  rhuiie  ou  de  la  graisse  de  mouton  ,  pour  lui  donner 
^ contistancé  qa^  l'oii  désire  ;  après,  oii  Pénferme  dans  de  petites 
h<^  de>  fer-blanc^  La  décolle  appartient' au  roi ,  qui  en  donne  le 
tien  pour  payer  les  gavdeâ  de -la  caverne.  Diaprés  la.  description  ^ 
^  ioil  supposer  que  la;  montagne  est  calcaire  :  k  peu  de  distance 
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(0  M.  Jouasmtiiy  Pan  dé  nos  eonfrèrâs ,  qui  a  séjourne  pltisi«urs  années 
^  Pêne,  pensé  cpiis  ce  n^est'pas  dans  la  province  d«  Cafefaemire  qu^exîstent 
l<>dièiv«s>dont  fe»ppé(^ieuz  do¥^  s^emploie  à  la  confection  des  ch^es)'  mais 
9Kt?est  duTkibeC  que  l'on  retire  tout  le  U^  qni  sert  à  aliiitieiiter  les  idaDU- 
iktures  cachemiriennes.    (J^,du  IL) 


130 


lo*^  Je  n>î  pu  me  procurer  que  peu  de  renseignemens  sur  les 
Guèbres.  Je  sais  qu'Us  adorent  le  feu  ,  qu'ils  font  deux  prières  par 
jour  en  se  tournant  vers  le  soleil  ;  que  leurs  prêtres  ont  des  costa- 
mes  particuliers  pour  les  cérémonies  religieuses  ;  qu'ils  donnent  à 
Zoroastre  le  nom  de  prophète  ;  qu'ik  ont  des  livres  d'une  écriture 
particulière.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  m'en  procurer,  ce  m'a  été 
impossible  ;  je  ne  dois  même  qu'au  hasard  ce  peu  d'informations. 
Ils  habitent  Yezd ,  ville  ruinée  en  partie ,  mais  fameuse  par  ses 
étoffes  de  soiç  et  de  coton  (i).  Le  nombre  est  à  peu  près  de  six 
mille  ;  ils  ont  àes  coréligionaires  à  Hérat ,  à  Caboul ,  au  Candabar 
et  dans  l'Inde.  La  plupart  sont  agriculteurs.  Leur  amour  da  tra- 
vail les  fait  payer  plus  que  les  autres  jardiniers.  Les  mahométans 
et  même  les  chrétiens  de  la  Perse  les  accusent  de  se  marier  entre 
frère  et  sœur  ;  ils  ont  une  physionomie  particulière  qui  les  fait  re- 
connaître aussi  bien  quç  l'on  reconnaît  les  Ârn^énienç,  et  les  Joifs* 
1 1^  Il  est  presque  impossible  de  répondre  à  cette  question.  Seu- 
lement la  population  parait  s'accroître  en  Perse.  La  plupart  des 
hommes  n'ont  qu'un  femme. 

12^  y  1 3®  rentrent  dans  la  première. 

i4°  J'ai  répondu  dans  le  temps  en  détail  à  M.  Jaubert ,  sur  les 
manuscrits  persans  et  arabes.  Yoici  la  note  des.  manuscrits  armé- 
niens que  l'on  dit  exister  dans  quelques  couvens.  Mais  je  crois  que 
l'on  n'en  trouverait  g^re  ouq.  dans  celui  d'Echmiatzin.  J'ai  pris 
des  infoii'mations  sur  ceux  de  Yan  et  de  la  Géorgie  ;  on  m'a  as^ré 
qu'il  n'y  avait  rien  ;  c''est  ce  que  je  puis  assurer  pour,  ceux  d'Ispa- 
han  et  de  Sivas  que  j'ai  visités.  Ces  manuscrits  seraient,  dit-on  ; 
Koré  Marsé ,  5oo  ans  après  J.~Ç.  ;  Mari  Abbas^  du  monde  SSS/  ; 
Jeliké  y  années  de  J.-Ç.  5oo  ;  Kazar  5oo;  Oanès  catholicos  goo, 
Aketan-Kiagos  (  en  grec)  ;  Zenop  4oo  avant  J.tC.  ;  Mjzrop  Erelz 

(i  )  Suivant  M.  Jouannin  y  on  trouve  aussi  des  guèbres  dans  le  Kerman. 
Ces  faibles  débris  de  Psgicien  peuple  de  Zoroastre  ont  déjà  été  Tobjet  de  re- 
cherches et  d^observatîons  savantes  ;  et  les  travaux  d^Anquetil,  Du  Perron  de 
Hyde,  etc. ,  ont  jeté  quelques  lumières  sur  la  nature  et  Pimportance  de  cet 
objet.    {N.'duR.) 
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ipoo  ayant  J.-C;  Aristochus  Lazvertetzi  iioo  ;  Arakel  Yertabet 
1800;  Kacl^adour  (très-rare);  Pouzend  4^>o  ;  Narchcz  Chcn- 
çrall  (poète  )  laoo  ;  Vartab  1200  ;  JCorîozî  5oo  ; .  Thomas  5oo  : 
Oanès  epîscopos  800;  Stephanos  taronatzi  1000;  Matheos  Oaet- 
zi  1200;  Grîgor  Eretz  120a,  Samuel  Eretz  1200;  Golrakos 
Gansaketzi  1200  ;  Nahakia  i3oa;  Yahara  (poète)  i3oo  ,  llio- 
masVartabet  Mezopetzi  i5oo  ;  Greor  maglstros  (poète)  900  ; 
Ouctanes  episcopos  ;  Erakel  ;  IÇosrow  ;  Evaud  ;  Sempate  ;  Tho- 
pas  ;  Cliapon  Pacatroni  ;  Mosès  Kakanetzî  ;  Aman  Yertabet  ; 
Moukitoa  Anetzî  ;  Sartavak  Yertabet  ;  Zakaria  Yertabet  ;  Khoreme 
Vertabet;  Apoussal. 

2<*  J^ai  cherché  des  renseignemens  sur  les  cavernes  du  Pachalîk 
d'Erzeroum  ;  il  y  a  en  ef|et  une  construction  à  quelque  distance  de 
Moach  ;  c'est  un  rocher  détaché  de  la  montagne  qui  a  été  précipité 
wr  PArjtte.  On  a  creusé  ce  bloc  ,  et  Ton  y  entre  par  un  escalier 
de  trente  marches  environ  ;  Pintérieur  est  divisé  en  cooipartîmens  » 
aa  fond  est  une  espèce  d'église  ,  au  milieu  un  puits  qui  va  à  FA- 
raxe.  Une  corniche  l'entoure  sur  les  quatre  côtés»  11  est  dans  un 
grand  état  de  dégradation  ;  une  grande  quantité  de  cavernes  qui 
existe  plus  loin  y  le  fait  supposer  de  la  nature  calcaire  des  mon- 
tagnes,* mais  dans  des  pays'  souvent  révoltés  ,  où  ces  cavernes 
servent  d'asyle  à  la  population ,  les  habitans  se  font  un  devoir  de 
ne  pa^  les  découvrir  et  de  donner  de  fausses  indications. 
Les  questions  4- ,  5  e^  ^  rentrent  dans  la  question  n®  i^ 
8»  La  manière  de  voyager  ne  peut  être  commode  et  économie 
qoe  toat  à  la  fois.  Yoici  comme  j'entçndr^tis  un  voyage  utîjie ,  fait 
dans  ce  pays  pour  l'avancement  de  la  géographie.  Un  homme  par- 
tant seul  ou  mal  escorté  ne  fera  pas  deux  lieues  sans  être  dévalisé;  il 
faut  donc  qu'il  se  joigne  à  d'autres  voyageurs  ,  qu'il  suive  une  cara- 
vane ,  mais  alors  il  ne  pourra  s'écarter  de  la  rou^e  ;  il  sera  forcé 
de  partir  quand  il  voudrait  rester,  4e  rester  quand  il  voudrait  par- 
tir. D'ailleurs ,  il  faut  qu'il  se  règle  sur  les  lieux  de  haltes  ;  ailleurs 
il  ne  trouvera  ni  habitations ,  ni  proyisions.  Il  ne  s'agit  donc  que 
dç  savoir  combien  d'hpmipes  il  doit  avoir  avec  lui  pour  être  tout- 
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à-fait  indëpendant.  Je  pose  en  principe  que  six  hommes  bien  armés, 
portant  pea  de  bagages ,  mmiis  de  bons  firmans ,  peayent  traver- 
ser FAsîe  dans  tous  les  sens  sans  auenn  danger.  Mais  il  Êtadra 
porter  des  provisions  /  et  camper  qpand  il  n^  aiura  pas  de  gtte. 
L'attirail  comportera  an  moins  deux  mnlets,  et  un  homme  poar  les 
conduire.  De  plus ,  on  aura  quelques  présens  à  faire  aux  chefs  des 
pays  que  Ton  parcourra  ;  on,  devra  éviter  les  motifs  de  discussion 
et  de  dispute ,  et  quelque  argent  les  termine  toutes.  C'est  ainsi  qu'ont 
été  faits  les  voyages  des  Anglais  qui  ont  si  bien  décrit  la  Perse;  les 
nôtres,  entrepris  avec  plus  d'économie ,  ne  peuvent  avoir  les 
mêmes  résultats  :  j'estime  ces  frais  à  12,000  francs  environ  par  an- 
née. Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  faire  des  excursions  constam- 
ment utiles  d'une  autre  manière.  On  sera  toujours  obligé  de  salrre 
les  chemins  connus ,  les  routes  ordinûres  de  commercé.  Je  ne  poi>- 
vais  pas  cependant  me  régler  d'après  ce  système  ;  mais  je  Vàa  suivi 
en  partie  ,  en  achetant  des  chevaux  pour  moi  et  deux  hommes 
armés.  J'avais  donc  la  possibilité  ,  tout  en  suivant  la  route  géné- 
rale y  de  m'arrétër  et  de  pousser  des  reconnaissances  à  droite  et  à 
gauche  des  chemins ,  ce  qui  eût  été  impossible  sans  cette  précau- 
tion. Les  frais  que  j'ai  faits  ont  été,  terme  moyen,  de  5,ooo francs 
par  année.  Si  je  n'en  compte  que  12  pour  la  méthode  que  j'indique, 
c'est  parce  qu'il  y  a  de  l'économie  à  nourrir  soi-même  ses  chevaux 
et  ses  gens ,  au  lieu  de  ks  hdsser  à  la  charge  des  chefs  de  caravane, 

II®  Il  existe,  en  effet,  près  de  Téhéran ,  des  puits  profondément 
creusés,' servant  à  suivre  àts  courant  d'eau  ;  mais  ces  coilrans  d'eau 
ne  sont  autre  chose  que  des  canaux  souterrains  ,  fabriqués  ainsi 
pour  empêcher  l'évaporation  et  ne  pas  diminuer  là  <piantité  d'eau, 
si  précieuse  et  si  rare  dans  ces  contrées.  Ces  puits  existent  dans  toutes 
tes  grandes  plaines  un  peu  habitées ,  près  de  toufr  les  villages  ;  il  est 
probable  que  cet  usage  remonte  à  une  haute  antiquité. 

i2<>  Les  informations  que  Pon  a  en  Perse  sont  assez  volontiers 
données  par  les  habitans,  qui  spéculent  sur  la  curiosité  des  Euro- 
péens :  ainsi  je  crois  avoir  vu  toutes  les  ruines  qui  sont  près  d'Ha- 
Viadan;  le  tombeau  d'Ësther  et  de  Màrdochée;  Ali-Abod-Ben- 
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Senna  (Ayiceone);  lé  lion  d'Eoie;  enfin  lés  inscriptions  caneiTor- 
mes ,  qui  ise  troav<nt  en  effet  au  midi  de  la  ville ,  près  d'an  ruisseau 
qui  descend  de  la  montagne.  Un  des  fils  d'Abbas-Mirza  fit  faire  ; 
sar  ma  prière,  une  chasse  le  long  de  la  montagne ,  et  on  ne  trouva 
aocune autre  trace  d'antiquité.  Cependant,  je  i^'ai  rien  tu  qui  res- 
semblât k  un  ancien  aqueduc ,  si  ce  n'est  sur  un  des  côtés  de  la 
moDlagne  une  coupe  transversale  perpendiculaire  aux    couches 
schisteuses  dont  elle  est  formée  ;  tnais  en  examinant  la  roche ,  je 
reconnus  que  c'était  une  délitation  de  cette  espèce  de  schiste  qui 
passe  au  gneiss ,  et  ensuite  au  granit  Je  remarquai  ;  en  outre,  que 
k  courant  était  trop  hien  tracé  et  trop  encaissé  pour  que  jamais  it 
eût  été  nécessaire  de  faire  un  aqueduc  à  une  si  grande  élévation  ;  je 
suivis  le  ruisseau  jusqu'à  la  ville  ,  et  je  ne  vis'  rien  de  plus.  D'un 
antre  côté ,  je  ne  saurais  concilier  l'existence  d'Ëcbatane  avec  la 
fraîcheur  des  monuméns  qui  subsistent  encore  à  Hamadan ,  oppo- 
sée à  l'absence  de  toute  autre  ruine  ;  et  cependant  les  matériaux 
qoe  l'on  avait  employés  provenaient  sans  doute  des  montagbcs 
voisines  ;  ce  devait  êbre  du  grunstein  ,  dont  on  se  sert  encore  au- 
jourd'hui pour  couvrir  les  sépulcres  ;  ce  devait  être  du  marbre  de 
Kengawer ,  Le  même  qui  avait  servi  au  temple  de  Diane ,  au  tom- 
l>eaa  d'Avicenne ,  matériaux  qui  résistent  au  temps.  Les  mœurs 
.  ^  Persans  sont  une  image  trop  fidèle  de  celles  de  l'antiquité ,  pour 
se  pas  £3iire  supposer  -que  les  souverains  de  la  Babylonie ,  obligés  f 
pendant  les  chaleurs  de  Tété ,  de  se  réfugier  dans  les  montagnes  , 
se  plaçaient  cependant  de  manière  à  pouvoir  défendre  iéurs  Etats 
s'ils  étaient  envahis.  Pourquoi  donc  auraient-ils  établi  leur  séjour 
arriére  an  passage  ai^sî  difficile  que  celui  de  l'Elvend  ?  Les  ruineiS 
^  Kommabad  (i),  des  murs  nombreux,  dès  restes  d'aqueducs,  des 
étions,  me  feraient  bien  plut6t  supposer  que  là  étài|  l'ancienne 
fctaluaie ,  et  les  marchés  d'Arrien  viendraient  à  l'appui  de  ma 
^apposition. 

I     (i)  Ne  serait-ce  pas  Khourrém  Abad  jUI  ^Jà.        (N.duH) 


"4 

Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs ,'  sans  vous  communiquer  on 
itinéraire  que  j^ai  fait  sur  la  route  de  la  Sibérie  jusqu'à  TèhèraB. De 
malheureux  Imiretiens  que  le  gouvememetit  russe  avait  envoyés  en 
Sibérie,  pour  avoir  voulu  s'opposer  à  Tenlcvement  du  roi  d'Imirete, 
que  Ton  transporta  k  Pétersbourg,  sont  parvenus  k  s'écbapper  de 
la  fiorteresse .  de  Sinomoplatki.  Ils  ont  d'abord  traversé  en  quatre 
inols  le  pays  des  Kirguis ,  et  de  là  sont  entrés  dans  le  territoire  des 
peuples  tartares  appelés  Tachkins.  Ce  peuple  vit  dans  des  maisons, 
il  a  une  ville,  nommée  Koussu ,  et  nn  chef  qui  prend  le  titre  de 
koukan.  Ils  ont  mis^ trois  jours  démarche  dans  ce  trajet.  De  là  ils 
sont  allés ^  en  cinq  jours,  à  Kodjend,  ville,  d'après  leur  rapport  j 
de  a5,ooo  habitans,  sous  la  domination  des  Usbeks  j  en  a  jours,  1 
Oratopa ,  ville  considérable ,  habitée  par  des  Tartares  soumis  et 
indépendans  des  Usbeks  et  des  Tachkins  ;  en  4  jours ,  à  Zizak,  vill^ 
dépendatite  du  beîg  d'Oratopa;  en  6  jours,  à  une  autre  ville  dont 
ils  n'ont  pas  pu  dire  le  nom  ;  de  là  à  Samarcand ,  petite  ville  de 
]}oukharie ,  où  commande  le  fils  du  Khan  en  6  jours  ;  en  3  jours» 
à  p[ouradf  ville  gouvernée  ps^r  un  beig;  à  4  jours  encore ,  une  ville 
dont  les  voyageurs  ne  savaient;  pas  le  nom ,  et  oîi  ils  ne  sont  pa^ 
entrés;  4  jours  ,  jusqu'à  Bokhara,  résidence  du  souverain  de  a 
Boukharie  :  cette  ville  est  plus  consiidépable  que  Téhéran;  12  jours 
jusqu'à  Autkoï,  petite  ville  fortifiée,  gouvernée  par  un  khan  indé- 
pendant; 3  jours  à  Méeman,  gouverneur  indépendant;  a  jours, 
jusqu'à  Bala-Mourghab,  souverain  indépendant;  6  joars,  jusqu'à 
}Iérat,  où  est  un  Chah-Zadeh,  fils  de  Mahmoud-Chah,  roi  de  Car 
boul.  De  là  arrivée  à  Téhéran,  par  la  route  ordinaire.  L'homme 
dont,  j'eus- ces  renseignemens  se  nomme  Tcheroff;  c'est  un  prêtre 
parlant  le  turc.  Il  avait,  trois  autres  compagnons  de  roule  et  d'in- 
•  fortune.  Leur  voyage  avait  duré  plus  d'une  année.   Souvent  w 
étaient  obligés  d'éviter  les  villes  et  les  chemins  battus.  Je  les  re- 
commandai au  chargé  d'affaires  de  Russie ,  M.  Mazarowitch ,  q« 
obtint  la  grâce  de  deux  d'entre  eux.  Les  deux  autres  allèrent  re- 

« 

joindre  le  descendant  des  Valy  de  Géorgie,  Alexander  Mirza,  qu^ 
habitait  Selmas.  ' 
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EXPÉDITION  DE  LA   PÉRODSE. 

Maintenant  que  la  fin  malheureuse  de  rexpëdltion  commandée 
[urié  comte  de  U^^rouse,  est  trop  bien  confirmée,  nous  croyons 
deyoir  réunir  dans  un  seul  cadre ,  comme  monument  historique  , 
tOQtce  qu^  se  rattache  au  Toyage  de  découvertes  de  notre  infortuné 
compatriote  ;  nous  exposerons  d^ abord  les  difîérentes  circonstances 
3e  sa naWgation  y  depuis  son  départ  de  Brest  jusqu'à  son  appari- 
don  à  Botany-Bay ,  lieu  d'où  Ton  reçut  les  dernières  nouvelles  de 
JaBoussoleet  de  î* Astrolabe.  Ce  sera  retracer  une  série  de  malheurs 
iooiiïs  y  qu'aucune  autre  expédition  maritime  n'a  jamais  éprouvés. 
iV  celte  narration  que  nous  empruntons  à  l'intéressant  abrégé  his- 
toriqae  et  chronologique  des  principaux  voyages  de  découvertes 
par  mer,  que  vient  de  faire  paraître  notre  estimable  collègue 
M.  Bajot  y  nous  ferons  suivre  un  extrait  traduit  dç  VOrîetital 
Herald  y  du  voyage  du  capitaine  Dillon,  envoyé  à  la  recherche  de 
la  Pérouse ,  par  la  compagnie  anglaise  des  Indes  ,  qui  s^est  pro-^ 
c&^é  des  témoignages  irrécusables  du  naufrage  de  Tillustrç  navi- 
ptear,  et  du  lieu  où  s'est  passé  ce  fatal  événement  Nous  présen-^ 
lerooj  ainsi  lé  commencement ,  les  diverses  phases  ,  et  enfin  le 
dénouement  funeste  de  ce  long  drame. 

Louis  XYI  y  le  restaurateur  de  la  marine  française ,  se  plaisait  à 
hlliver  l'étude  de  la  géograpliie ,  et  prenait  l'intérêt  le  plus  vif  aun 
progrès  de  cette  science.  Le  capitaine  Cook  venait  d'achever  se& 
royages;  les  travaux  immortels  de  ce  célèbre  navigateur  frappèrent 
ladmlration  le  Roi  deFran<îe  :  mais  cet  auguste  prince  ne  voulut  pas^ 
pK  PAngleterre  seule  eût  rhonneiir  de  perfectionner  la  géograpliie 
le  notre  globe  ;  et  4  l'issue  d'une  guerre  où  la  marine  royale  de  France 
renaît  d'apprendre  à  une  nation  rivale  que  les  Tourville  et  les 
^Qgnay-Trouin  avaient  de  dignes  successeurs ,  Louis  XYI  voulut 
proayer  qu'en  paix  comme  en  guerre ,  la  France  savait  cueillir  les 
|ttlmes  de  la  gloire,  et  s'illustrer  par  les  plus  nobles  entreprises. 

U  conçut  donc  lui-même  le  projet  d'une  expédition  scientifique^ 
le  bat  était  d'achever  la  recoiinaissance  entière  des  parties  du 
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monde  encore  inconnues  «  ou  que  Cook  n'avait  pa  explorer  qa'im 
parfaitement.  Ce  plan  était  très-vaste  ;  pour  en  tracer  les  détails 
le  Roi  daigna  s'adjoindre  le  savant  Fleurieu  et  s'éclairer  de  se 
conseils.  Les  instructions  données  à  M  .de  la  Pérouse  sont  donc  Toi 
vrage  de  Sa  Majesté  et  de  l'illustré  navigateur  que  la  marine  frao 
çalse  s'honore  d'avoir  compté  parmi  ses  officiers.  Ces  inslractioii 
sont,  regardées  comme  un  chef-  d'œuvre  ;  cependant ,  osons  I 
répéter ,  puisque  la  Pérouse  l'a  dit  lui-même  ^  le  plan  de  son  voyag 
était  trop  étendu  relativement  au  temps  qui  lui  avait  été  limité  pou 
le  mettre  à  exécution.  Il  ne  put  souvent  qu'esquisser  ce  qu'il  aura 
Voulu  approfondir ,  et  fut  parfois  contraint  de  parcourir  trop  ra 
pidement  des  parages  dont  la  reconnaissance  eût  exigé  qu'il  s' 
arrêtât  un  certain  temps. 

Deux  fiâtes  du  port  de  5oo  tonneaux  furent  équipées  k  Brest  pou 
ce  nouveau  voyage  autour  du  monde.  On  les  arma  en'  frégates,  i 
l'on  substitua  à  leurs  anciens  noms  ceux  de  la  Boussole  et  rÀslro 
iabe.  Le  comte  de  la  Pérouse ,  capitaine  de  vaisseau,  déjà  rc 
nommé  par  les  connaissances  et  les  talens  dont  il  avait  fait  preav 
dans  la  guerre  d'Amérique ,  fut  choisi  par  le  Roi  pour  commande 
en  chef  l'expédition.  Le  vicomte  de  Langle ,  aussi  capitaine  de  vaii 
seau ,  l'un  des  plus  savans  officiers  de  son  corps  ,  commanda  soi 
ses  ordres  le  second  bâtiment  ;  les  étals-majors  furent  compost 
d'officiers  distingués  par  leur  mérité ,  dioisis  par  IVL  de  la  Péroiu 
lui-même. 

Depuis  que  les  puissances  de  l'Europe ,  jalouses  de  contribuer 
Faccroissement  des  connaissances  humaines  ,  envoient  des  bâu 
mens  chargés  d'explorer  les  contrées  lointaines  ,  il  n*avait  jami 
été  prb  tant  de  soins ,  de  précautions  plus  grandes ,  plus  propres 
assurer  le  succès  d'un  long  voyage ,  qu  il  n'en  fut  pris  pour  l'exp* 
difion  de  la  Pérouse  (i).  Là  prévoyance  la  ^lus  minutieuse ,  I 


(i)  U Angleterre  elle-même  voulut  y  contribuer  ;  et  elle  prêta  gcneret 
sèment  à  la  France  une  partie  de»  iostriimens  Mu  tiques  qui  avaient  servi  a 
capitaine  Cook  ^  pour  être  confiée  à  M.  de  la  Pérouae. 
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sollicitade  la  pla3  assldaei  présidèreBt  à  rarmem^ent  de  ses  deux 
navires.  Aucune  expédition  du  même  genre  n'avait  été  jusque  là  en* 
treprise  avec  autant  de  motifs  de  sécurité.  Par  quelle  inconcevable 
fatalité  fut-elle  la  plus  malheureuse  de  toutes  ! 

La  Boussole ,  que  monta  M.  de  la  Pérouse ,  et  V Astrolabe ,  com- 
mandée par  M.  de  Langle ,  furent  prêtes  à  partir  vers  le  milieu 
k  Tété  de  i  ^85.  Ces  deux  bâtimens  appareillèrent  de  la  rade  de 
Brest  le  i^'^  août  de  cette  année  ;  le  i3  ,  ils  mouillèrent  à  Madère , 
et  le  19  à  Ténériffe.  M*  de  la  Pérouse  s^assura  que  les  détermina- 
tions géographiques  de  ces  îles  y  ainsi  que  à<&s  Salvages ,  iaites  par 
MM.  de  Borda  y  Verdun  et  Fleurieu,  ne -laissaient  rien  à  désirer. 
Quoique  pressé  par  le  temps  >  il  se  rendit  aux  vœux  des  savans  de 
l'expédition  ,  qui  désiraient  monter  au  pic  ;  ils  en  mesurèrent  la 
hauteur  9  et  y  firent  plusieurs  observations  importantes  :  malheu- 
reusement les  papiers  qui  les  contenaient  ne  sont  pas  parvenus*    . 

Les  deux  navires  reprirent  la  mer  le  3o  août ,  coupèrent  Téqua- 
tenr  le  39  septembre ,  et ,  le  16  octobre  ;  .furent  en  vue  des  îles  de 
Martin-Vaz.  Deux  jours  après  ,  ils  atteignirent  l'île  de  la  Trinité , 
où  Ton  espérait  pouvoir  faire  de  Peau  ;  mais  la  chose  s'étant  trouvée 
impossible  ,  M.  de  la  Pérouse  se  hâta  de  se  rendre  à  l'île  de  Sainte- 
Catherine  ,  sûr  la  cÂte  du  Birésil.  Dans  cette  traversée ,  il  chercha 
vainement  l'île  de  l'Ascension ,  indiquée  par  d'Après,  à  cent  lieuea^ 
^s  rO.  de  la  Trinité  ,  et  il  s'assura  que  cette  île  n'était  autre 
chose  que  la  Trinité  elle-même ,  mal  placée ,  sur  l'autorité  d'an- 
ciennes cartes. 

Il  mouilla  à  Sainte-Catherine  le  6  novembre ,  s'y  procura 
aisément  les  rafraîchissçmens  dont  il  avait  besoin,,  et  en  partie 
le  19  du  même  mois  pour  aOër  doubler  le.  cap  Horn.  Il  dierçha 
sur  le  44'  parallèle  l'île  Grande-de-la-Roche ,  et  s'assura  qu'elle 
n'existait  pas  »  ou  que  du  moins  il  y  avait  de  grandes  errem's 
â^ns  la  position  qui  lui  avait  été  assignée.  Le  21  janvier  1786 ,  on 
eut  connaissance  de  la  côte  des  Patagons;  on  entra  dans  le  détroit 
de  le  Maire ,  et  l'on  doubla  s^ms  accident  le  cap  Hom*  Enfin  , 


128 

fe  22  février,  Téxpcclition  arriva  à  la  Conception  sur  la  côte  do 
Chili.  • 

Le  journal  de  la  Pérouse  contient  plusieurs  observations  inté- 
ressantes sur  l'état  où  se  trouvait  alors  cette  colonie  espagnole ,  et 
âur  Thistoire  naturelle  de  cette  contrée ,  encore  aujourd'hui  peu 
connue  ,  et  qui  ne  Tétait  à  cette  époque  'qkè  par  le  peu  qu'en  avait 
rapporté  Frézier. 

La  Pérouse  reprit  la  mer  le  1 7  mars  ,  se  dirigeant  sUr  l'île  de 
Pâques ,  dont  il  eut  connaissance  le  8  avril  :  il  y  mouilla  le  lende- 
main dans  la  baie  de  C  00k.  Toutes  les  observations  qu'y  avait 
faites  le  célèbre  navigateur  dont  elle  porte  le  nom ,  furent  trouvées 
d'une  exactitude  parfaite  par  le  commandant  français  ;  la  partie 
de  riiistoîre  naturelle  seulement  laissait  beaucoup  à  désirer.  Le 
âéjour  beaucoup  trop  court  que  l'expédition  fit  dans  cette  île  ne 
permit  pas  à  nos  observateurs  de  s'en  occuper  comme  ils  l'eussent 
désiré  :  on  leur  doit  du  moins  une  description  et  des  figures  exactes 
de  ces  singuliers  monumens ,  de  ces  statues  colossales  dont  Cook 
avait  déjà  fait  mention  ,  dont  l'origine  inconnue  aux  insalaires 
actuels  seknble  avoir  appartenu  à  une  peuplade  qui  n'existci  plus 
aujourd'hui. 

Jm  Boussole  et  l'Astrolabe  qâiitèTent  l'tlé  de  Pâques  le  lendemaiù 
même  de  leur  arrivée ,  et  firent  foutë  directement  pour  les  îles 
Sandwich.  Leur  traversée'  fusqtié  là  ne  présente  rien  de  particulier'. 
Le  28  mai ,  elles  furent  en  vue  d'Owyhèe ,  et  mouillèrent  le  len- 
demain dans  une  baie  de  l'île  Movvree  :  elles  s^y  procurèrent  une 
assez  grande  quantité  de  provisions  fraîches  ^  (quoique  lelir  séjour 
dans  cette  baie  n'eût  été  que  d'une  seule  journée. 
'  Un  des  points  sur  lesquels  insistaient  le  plus  les  instruction^ 
données  à  Mv  de  la  Pérouse ,  était  là  reconnaissance  des  parties  dé 
la  côte  N.-Q.  de  l'Amérique  d'Où  Cook  avait  toujours  été  re- 
poussé par  de  gros  temps ,  et  où  l'on  supposait  encore  qu'il  existait 
^elque  entrée  communiquant  avec  la  baie  d'Hudson.  Il  se  hâta 
donc  de  se  rendre  sur  cette  côte  :  mais  le  vaste  plan  de  sa  daibpagoë 
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loi  donnait  trop  peu  de  temps  à  consac^rà  une  semblable  investi- 
gation ;  il  aurait  fallu  quUl  p4t  faire  en  quelques  semaines  ce  qui  a  . 
coûté  trois  années  de  travaux  assidus  au  capitaine  Yanconver. 

Le  23  juin,  il  eut  connaissance  de  la  côte  d'Amérique  et  du  mont 
Saint-Ëlie  :  c'est  de  ce  point  qu'il  devait  commencer  son  explora- 
tion ,  en  revenant  vers  le  S»  Il  découvrit  d'abord  une  baie  qu'il 
nomma  htde  de  MorUi,  du  nom  d'un  des  officiers  de  l'expédition  f 
il  connut  ensuite  la  rivière  de  Behring,  et  entra  enfin  dans  ane 
laie  ?aste  et  profonde ,  inconnue  jusqu'alors,  et  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  baie  du  Puri  des  Français. 

C'est  là  qu'un  affreux  événement  devait  commencer  la  chaîne 
des  infortunes  de  cette  malheureuse  expédition.  Jusque  là  tout 
l'avait  favorisée  ;  les  bâùmens  n'avaient  éprouvé  aucun  accident  ; 
Ja  santé  des  équipages  était  parfaite*  Un  si  heureux  début  avait , 
s'il  se  peut ,  redoublé  le  ^èle  et  l'ardeur  dont  chaque  personne  des 
deux  navires  était  animée  pour  le  succès  d'un  si  intéressant  voyage. 
Mais  là  la  fortune  les  abandonna ,  ou  plutôt  le  destin  s'attacha 
dèfr-lors  à  les  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  enfin  consommé  leur 
perte  totale. 

ha  Boussole  ^iV Astrolabe  étaient  mouillées  depuis  dix  jours  dans 
le  Port  des  Français  ;  le  plan  en  avait  été  levé  ,  et  il  ne  restait 
pins  que  les  sondes  à  rapporter.  Le  i3  juillet ,  la  biscaïenne  ,  le 
petit  canot  de  la  Boussole,  et  la  biscaïenne  de  l'Astrolabe,  mon* 
^  par  des  officiers  des  deuxbAtimens,  furent  expédiés  pour  effec- 
tœr  ce  travail.  Ces  trois  embarcations  étaient  sous  les  ordres  4e 
U.  d'Ëscures  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  auquel  M.  de  la  Pérouse 
avait  fortement  récommandé  de  ne  pas  s'approcher  trop  près  de 
lapasse  de  l'entrée  avant  l'heure  de  la  mer  étale ,  parce  que,  peu- 
plant l'action  de  la  marée ,;  il  y  régnait  une  barre  fort  dangereuse  , 
occasionnée  parla  violence  ^u  courant  qui  portait  sur  des  brisans. 
^  d'Ëscures ,  n'ayant  pu  bien  juger  jusqu'à  quelle  distance  de  la 
passe  ce  courant  se  faisait  s^tir ,  se  trouva  dans  ses  eaux*  lors-- 
Çi'il  croyait  encore  n'en  avoir  rien  à  redouter.  Vainement  l'é- 
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quipage  de  là  biscaïenne  fit  force  de  rames  pour  rëirograder  ;  k 
choie  fat  impottîble ,  et  Teinbarcation  ,  entrahiée  dans  la  barre  , 
fut  renrersëe  par  la  force  des  lame3  qpi  s'y  déployaient  avec  fa* 
reor  :  tous  cem  qui  la  montadeot  (krent  engloutis.  La  biscaïenne  de 
VAsIrolahe  se  trouvait  encore  à  une  assez  grande  diist^nce  de  la 
passe  pour  n'avoir  rien  à  craindre  \  mais  les  deux  fils  de  M.  de  la 
Borde ,  qui  la  montaient ,  à  Paspect  du  péril  de  leurs  camarades  , 
n'hésitèrent  pas  à  Voler  à  leur  secours  ;  et  à  s'engager  dans  les  bri- 
sans  malgré  Timminence  du  danger  ;  ils  ne  purent  que  partager 
leur  sort  Le  petit  canot  de  la  Baussok ,  commandé  par  M.  Boutin , 
entraîné  pareillement  sur  la  barre ,  fat  le  seul  qui  ne  périt  pas. 
Sa  meilleure  construction  ,  sa  légèreté  ,  qui  lui  permit ,  quoique 
rempli  d'eau ,  de  continuer  il  gouverner ,  surtout  la  présence 
d'esprit  et  le  sang-froid  de  M.  Boutin ,  lui  firent  éviter  le  naofirage. 
Il  fut  entraîné  hors  de  la  passe ,  et ,  rentrant  à  l'étalé  marée ,  alla 
annoncer  à  son  chef  le  cruel  événement  dont  il  avait  été  témoin  , 
et  sur  le  pômt  d'être  la  victime. 

Des  vingl-une  personnes  qui  montaient  les  deux  hiscaïénnes , 
pas  une  ne  fut  sauvée  ;  on  ne  trouva  pas  même  leurs  restes  :  dans 
ce  nombre  étaient  six  officiera.  Sur  une  petite  âe  de  l'intérieur 
de  la  baie  ,  un  cénotaphe  avec  une  inscription  fat  érigé  à  la  mé- 
moire de  ces  infortunés*  Il  est  pénible  d'être  obligé  de  dire 
que ,  malgré  les  droits  incontestables  de  première  décopverte, 
malgré  ceux  du  malheur  »  plus  sacrés  encore ,  les  navigateurs  et  les 
géographes  anglais  n'ont  conservé ,  ni  à  cette  tle ,  ni  même  an 
Port  des  Français»  les  noms  que  M.  de  la  Pérouse  leur  avait 

imposés. 

Le  3o  juillet,  l'expédition  quitta  ces  funestes  bords  pour  conti- 
nuer Texploration  des  câtes  de  i'xVmérique  ;  mais  M.  de  la  Pérouse 
pe  put  la  faire  que  très-si|perficieUement ,  n'ayant  que  peu  de  temps 
à  consacrer  à  un  travail  qui  en  exigeait'  beaucoup.  La  mauvaise 
marche ,  les  mauvaises  qualités  de  ses  bâtimens  »  dont  il  ne  cesse  de 


se  plaindre  (i)  ,  lai  eo  faisaient  perdre  encore.  11  n'ajouta  donc 
({ae  pea  de  chose  aux  connaissances  qae  Cook  avait  données  sur 
ces  parages.   Il  y  épronra  d'ailleurs  une  partie  des  inconvëniens 
qai  avaient  empêché  le  commandant  anglais  de  perfectionner  cette 
partie  de  ses  travanic  :  des  brumes  continuelles  lui  dérobaient  la  vue 
des  terres  ;  et  des  courans  ,  portant  constamment  au  large  ,  Ten 
écartaient  sans  cesse.  Ce  fiirept  pes  <x)orans  qui  firent  soupçonner  à 
la  Pérouse  une  vérité  constatée  depuis  par  Diron  et  Vancouver  : 
c'est  que  ce  que  Cook^t  lui  avaient  généralement  regardé  comme 
la  côte  du  continent  même ,  n'était  qu^nne  chaîne  dalles  qui  la  pro- 
longeait,  et  qui»  coupée  par  des  canauz  entre  leaquds  les  eatcs  s'é- 
cbappaient  avec  violence  verA  TO.  y  occasionnait  la  direction  cons^ 
tante  des  courans  vers,  ce  point  Ainsi  donc  l'expédition  française , 
après  a^oir  seulement  fixé  les  positions  de  quelques  liêuï  isolés  , 
atteignit  les  bords  de  la  Galilomie,  et  y  retâdia  dah^  le  port  de 
Monterey ,  le  i4  septembre*     > 

M.  de  la  Pérouse  reprit  la  mer  le  a4  d«  méiAe  mois ,  et  fit  routie 
an  S.-O.  Il  chercha  d'abord»  laais  vàinémeM^  ii  Tetrouverl'flé  dé 
Noestra  Senora  de  la  Goita»  U  est  très-pr»bable  qeie  cette  île,  dé 
même  que  celles  de  la  Mesa  et  des  Jaidins  »  qqe' les  géographes 
ont  tous  placées  sur  lefts^  m^pemond^  d'après  une  vieille  barte 
espagnole  prjise  par  Ânson  à^bord  dp  gaUnn  qu^d  a^it  capttii*é  ;  i) 
^  très-probable ,  dis-je ,  que  ces  îlesi  né  sont  anMré  cbiDSè  que  les 
iles  Sandwich  elles-mêmes ,  dont  lés  peâîtibn»  OQt>écé  fââssethéiÂ 
déterminées  par  d'anciens  navigateurs.  /m    !.. 

le  i4  novembre  ^  étant  j^  ^4°  <de  latitude  et  j[69«>dél^^tiidë^ 
la  Pérouse  découvrit  un.  tlot  ou  plutôt  uii  ^jtos  rocheir'de  db^q-bèùtè 

-  ,  •  .  .  é  ,  •  r  . 

(i)  La  Boussole  et  l'Astrolabe.^  x^algré.k  titrce.4%/i*^tçs,qil?cÉilttttr 
avait  donné,  n^ëtaient,  comme  nous  Pavons  dit  ^  que,  4ç  I^Ofses  flût^^4^ 
Soo  tonneaiiz.  Au  lieu  de  les  douBler  en  cuivre ,  on  les  avait  doublées  en  bois 
etsnilletëes;  ce  qui  ajoûfaît  encore  à  leur  pesanteur,  à  Tinégalité  de  la  sur- 
^  de  levts  carène^ ,  allëinlt 'leur  Ifilànclie  ,  par  conséquent  les  empécfiait  de 
lÀen  gouverner  et  les  faisait  dériver  considérablement. 
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toises  d^étendue,  qu'il  àj^^el^  île  Necker.  Trente-six  heures  après  ^ 
la  BQussoktXr Astrolabe  faillirent  se  perdre  au  milieu  de  la  nuit  sur 
un,  écueil  presque  à  fleur  d^eau  :  oîi  l'aperçut  à  la  faveur  d'untrès- 
beau  clair  de  kme  ;  le  temps  était  si  calme ,  que  la  mer  n'y  brisait 
presque  pas  ;  et  les  deux  navires  s'en  trouvaient  à  peine  à  deux  en- 
cablures y  lorsque  ,  .à  l'aspect- inopiné, de  ce  danger ,  on  changea 
promptement  de  route  :  pour  peu  que  le  temps  eàt  été  obscur ,  'c'en 
était  fait  de  l'expédition. 

,  Dès  qu'il  lit  jour ,  M.  de  la  Péronse  revisa  de  bord ,  et  alla  re^ 
connaître  en  détail  l'écueil  qui  avait  fadlli-  lui  être  si  funeste  :  il 
trouva,  qu'il  avait  quatre  lieues  d'étendue  ;  sa  position  fut  exactement 
fixé^  f  et  il  fut  noipmé  basse  des  Frégates  françaises. 

Les  deux  navires  se  dirigèrent  de  ce  point  vers  les  (les  Mariannes, 
dont  on  eut  connaissance  le  i4  décembre*  Le  commands^nt  eût  bien 
désiré  faire  un  examen  .détaillé  de  cet  archipel ,  dont  toutes  les  îles 
sont  plus  ou  inoins  mal  placées  sur  les  cartes  ;  mais  pressé  par  le 
tefnps  ,  afin  de  ^e  trouver  d^ns  les  mers  de  Chine  à  l'époque  de  la 
Oiousspn.iavQrabLe  ,  $1  fut  obligé  de  renoncer  à  ce  dessein  ,  après 
^yoir  £^é  sevleitnent  la  position  de  l'île  de  l'Assomption  ,  où  il 
mouilla  pendant  quelques  heures;  11  passa  outre ,  et ,  le  a8  du  même 
mois  9  aperçut  les.  îles  Ba^ée&.  Le  3  janvier  suivant  (  i  ^87  )  il  entra 
dans  la  rade  ide  Macao.  Ses  équipages  ,  fisitigués  d'une  traversée  si 
lopgu^  ^%  pendant  laquelle  les  relâches  avaient  été  de  trop  peu  de 
d\ir4^>^'aV^iesit  grand  besoin  de  se  reposer  dans  un  lieu  abondant 
en  rafraichissemens.  Ils  eurent  le  plaisir  de  trouver  ,   à  Macao , 
des  compatriofes  ^  des  amis  \  à  bord  de  la  flûte  française  le  Maréchal 
4?;^fz^^f^  >.r<|^'^comniandait  Ml  de  Richery  /  enseigne  de  vais- 
seau (i).  La  Pérouse  en  reçut  trois  gardes  de  la  marine  et  quelques 
malelbts  , -pour  remplacer  ceux  qu'il  avait  eu  le  malheur  de  perdre 
i^utit  îbaniêi^é  si  désà3treusel  Toutefois ,  il  ne  put  trouver  dans  ce 


;  1',,  . 
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.  (i)  Devenu  dçpuis  contre-amiral»  i)  3^€<st  di&tingud  pendant  la  deroi^i^ 
guerre:  /  ...,.  .•:..-.•....■■ 
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port  les  moyens  de  faive  à  ses  bilimeas  tes  réparatîbns  dont  Us 
avaient  besoin ,  ni  de  recoiistroire  deint  canots  pour  remplacer  ceux 
qoi  avaient  naufragé  an  Port  des  Français.  11  qaitta  donc  ce  lieu 
aabout  d'un  mois  de  séjour  ,  et  se  rendit  à  Manille ,  où  il  devait 
trouver  des  ressources  de  tous  les  genres.  Il  découvrît  Tîle  de  Lu- 
çoo  le  i5  février  ^  et  mouilla  k  Cavité  le  a8. 

Accoeilli  de  la  manière  la  pfais  favorable  par  le  gouverneur  espa- 
gnol ,  tout  ce  qae  renfermait  l'arsenal  de  Cavîte  fut  mis  à  sa  dis- 
position pourleà  besoins  de  ses  bâtmiens;  ils  y  forent  parfaitement 
radoubés,  et  un  séjour  de  <{aarante  jours  permit  aux  équipages  de 
jouir  d^nn  repos  indispensable  pour  se  préparer  à  de  nouvelles  fa- 
tigoes. 

Les  instructions-  de  la  Pérousé  lui  prescrivaient  d'apporter  "Hme 
attention  particulière  à  d'importantes  rfeconnaissances  daps  les 
mers  orientales  9  et  à  explorer  avec  i^oin  la  partie  N.-E.  des  Ci^Ces 
de  Tartarie  et  îles  adjacentes ,  à  peine  connues  jusqu^algrs  et  seule* 
ment  d'après  les  indications  vagues  des  Russes  et  des  Hollandak. 

En  partant  de  la  haie  de  Manille  ^  le  10  airril  1787  >  M«  de  la 
Pérouse  se  dirigea  vers  le  N. ,  entra  dans  le  canal  qui  ^piare  les 
côtes  de  la  Chine  de  Fîle  de  Formose ,  et  y  découvrit  un  banc  in* 
conuu ,  lequel ,  avec  les  îles  Pong-hou  ,  amas  confus  de  rochers  , 
rend  très-dangereuse  la  navigation  de  ce  canal.. Contrariées  par  les 
vents  et  le  gros  temps ,  la.  Boussole  et  VJêtFolabeïit  purent  k  tra- 
verser en  entier  ;  elles  en  ressortirent  pour  passer  au  large  de  l'ile. 
Elles  reconnurent  celles  de  Boto^,  de  Kumi  et  d'Hoapinsn,  dont 
les  positions  furent  rectifiées  ;  jusqu'alors  elles  n'étaient  marquées 
sor  les  cartes  que  d'après  celle  du  jésuite  Gaubîl  ;  qui  n'avait  pu  lui- 
même  les  y  [placer  que  d'une  manière  approximative.  Continuant 
ensuite  de  s'avancer  au  N.,  on  alla  chercher  l'île  Quelpaërty  qui 
^voisine  la  côte  de  Corée  9  île  qui  n'était  encore  connue  que  par  le 
naufrage  qu^yfit,  en  i635;  le  navire  hollandais /?  <$/?arr(Hi^jHa(pL 
L«s  frégates  françaises  la  retrouvèrent  et  y  abordèrent  le  21  mai. 
La  latitude  et  W  longitude  ^i^  furent  déterminée^ ,  et  l'ingénieur 
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géographe  Bemiset  en  dresM  iwebarte  exacte ,  assujettie  aux  ohser* 
vatioos  de  M.  D^elet,  aata-ononK  de  Pexpédilioii. 

Ai.  de  la  Pérouse ,.  trarersant  le  détroit  qoi  $épare  la  Coréie  des 
îles  du  Japon  «  entra  dans  la  merde  Tartarie ,  et  découvrity  le  27 
mai  9  une  tle  qu'il  appela  UeDagdety  du  nom  de  cet  astronome , 
qui  l'aperçut  le  premier.  Quoique  petite ,  elle  était  habitée,  ^naîs 
n^oCErait  pas  de  mouillage.  11  alla  ensuite  reconnaître  le  cap  Noto> 
sur  File  de  Nifdion  ;  et  de  ce  point  il  alla  attaquer  la  côte  orientale 
de  Tartarie  ,  jus^'^Uors  plongée  dana  les  plus  épaisses  ténèbres.  Il 
y  attérit  par  ^^^  ^  latitude ,  et  en  commença  la  géographie  en 
remontant  vers  le  N.  Ses  travanx  dans  ces  parages  sont  les  plus 
importans  de  la  campagne  :  il  y  mouilla  dans  les  baies  de  Temay , 
de  Sttffren ,  de  Langle  et  d'Estaing ,  découvertes  par  hd^  Il  com- 
muniqua avec  les  naturels ,  peuples  inconnus  jusqu'alors.  Il  par- 
courut ensuite  le  canal  qui  sépare  k  Tartarie  orientale  de  la  grande 
île  de  Ségalien,  canal  ipie  personne  n'avait  exploré  avant  loi  , 
mais  iqpii ,  vers  son  extrémité  N.  ^  se  trouva  obstrué  par  des  bancs 
de  vase  sur  le$quel««il  y  avait  si  peu  d'eau  que  lés  canots  mêmes 
n'auraient  pu  passer  par  dessus.  M.  de  la  Pérouse  revint  donc  sur 
ses  paa,  âisant  la  recoansôssanéè  la  plus  exacte  des  côtes  de  Ttle 
de  Ségalien  et  de  eeBes  du  continent  asiatique  qui  sont  à  Popposite. 
Le  a8  juillet ,  il  mouilla  d^ois  une  baie  du  continent  qu'il  nomma 
baie  àt  CasUrm;^^  y  séjourna  jusqu'au  a  août.  Les  détails  que  cette 
partie  de  son  voyage  ont  procurés  sur  la  géographie ,  les  mœurs 
des  habitans  et  l'état  p^siqne  de  ces  contrées  ,  sont  absolument 
nei^. 

N'ayant  pu  débouquer  par  le  N.  du  canal  qui  sépare  la  grande 
terne  de  l'île  de  Ségalien ,  la  Pérouse  craignit  d'être  obligé  de 
r4trograder  fort  avant  dans  le  S. ,  pour  trouver  entre  cette  île  et 
cefies  du  Japon ,  un  passagie  qui  lui  permît  de  gagner  la  haute  mer. 
S^  eût  été  d^s  cette  nécessité^  il  n'aurait  pu ,  comme  le  com- 
portait le  plan  ultérieur  de  sa  navigation ,  se  rendre  au  Kamts- 
chalka  dans  ce  même  été,  qui  déjà  était  avancé.  Mais  il  découvrit  » 
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entre  l'Ile  SégaUen  et  la  terre  de  Jesso  ;  im  détroit  considérable  et 
d^one  navigation  sûre.  Cette  importante  décourerte  le  mit  à  portée  de 
suivre  ses  opérations  :  il  franchit  ce  détroit ,  qui  fut  nommé  à  juste 
titre  détroU  de  la  Pérouse.  Il  alla  ensuite  reconnaître  toutes  les  lies 
découvertes  par  les  Hollandais ,  mais  fort  mal  indiquées  p^r  eux , 
soos  les'aoms  à'tles  des  États ,  de  la  Campagme  et  des  QwUre-^Frères. 
U  traversa  un  nouveau  passage  entre  ces  dernières  et  celle  de  Ma- 
riksn  ,  la  plus  méridionale  des  Kuriles  :  on  le  nomma  canal  de  la 
Boussole.  Enfin ,  le  7  septembre ,  il  entra  au  Port  Saint-Pierre  e^ 
Saint-Paul ,  sur  la  côte  du  KaaU^chatka*  11  était  attendu  dans  cet 
établissement  russe  ;  Timpératrice  de  Russie  avait  d'avance  donné 
les  ordres  nécessaires  pour  qu'il  y  reçût  un  accueil  distingué  et  qu*oi| 
s'empressât  de  subvenir  à  tous  ses  besoins.  Ce  fut  là  que  lui  par- 
vinrent les  paquets  de  la  cour  de  Franpe ,  contenant  sa  nomination 
ao  grade  de  chef  d'escadre ,  et  ce  fut  aussi  de.  cet  endroit  qu'il  ex- 
pédia par  terre  pour  Paris  M.  Lessepa,  embarqué  sur  VAstrùlabe^ 
qu'il  chargea  de  présenter  au  Roi  les  journaux ,  cartes,  dessins  y  eii 
on  mot  tous  les  résultats  des  travaux  de  l'etpédition  jusqu'au  jour  de 
son  arrivée  au  Kamtschatka. 

Mous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  fait  remarqiiable.  La  Pé- 
rouse  ^  penjdAiit  so^  séjour  à  Saint-^Pierre  et  Saint-Paul ,  fit  res- 
taurer le  tombeau  du  capitaine  Clerke ,  qui  y  était  mort  en  1778. 
U'y  fit  attacher  une  inscription  gravée  sur  cuivre^  ainsi  qu'au 
tombeau  de  l'académicien  français  de  l'Isle  de  la  Crayère ,  mort  en 
ce  lien  9  en  i74>i  9  pendant  un  voyage  scientifique  entrepris  alors 
par  ordre  du  czar.  £t  les  mânes  de  cet  infortuné  la  Pérouse  ^  qui 
élevait  si  généreusement  des  monumens  à  ^t%  prédécesseurs  y  n'a- 
vaient pas  même  été  honorés  d'un  cénotaphe  ,  jusqu'à  ce  qu^enfin, 
en  iSaS  ,  M.yde  JBougainville ,  capitaine  de  vaisseau  commandant 
la  frégate  la  ThéUs ,  se  trouvant  au  Port-Jackson  (Nouvelle-Galles 
du  Sud),  fit  ériger,  au  nom  du  Roi ,  une  colonne  funèbre  à  la  mé- 
moire de  la  Pérouse.  Elle  s'élève  dans  l'emplacement  même  où  il 
avait  établi  son  observatoire ,  lors  de  sa  relâche  à  Botany-Bay,  lieu 
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d'où  sont  parvenoes  les  dernières  nouvelles  qu'on  ait  reçues  ie 
lui  (i). 

Les  frégates  françaises  reprirent  la  mer  le  29  septembre.  L'hiver 
s'approchant  à  grands  pas ,  il  était  temps  de  quitter  ces  climats  ri- 
goureux pour  rentrer  dans  la  zone  torride  ;  elles  parvinrent  à  Vé- 
quateur  sans  avoir  rencontré  aucune  terre ,  et  coupèrent  ce  cercle 
le  21  novembre.  Le  6  du  mois  suivant  elles  atteignirent  les  îles  des 
Navigateurs ,  et  mouillèrent  le  g  à  celle  de  Maouna.  L'ancrage  y 
était  très-mauvais  ;  mais  le  besoin  urgent  de  faire  de  l'eau  ne  per- 
mettait pas  de  quitter  cette  île  avant  de  s'être  procuré  un  article 
si  nécessaire.  M.  de  la  Pérouse  expédia  ses  embarcations  à  terre, 
et  y  descendit  lui-^ménie  avec  M.  de  Langle ,  qu'un  trépas  préma- 
turé attendait  sur  ces  bords  malheureux. 

Cet  officier  alla  seul  visiter  une  autre  baie  ,  distante  d'une  lieue 
de  celle  de  l'aiguade  ;  elle  lui  sembla  si  commode  et  si  sûre,  qu'il 
regretta  qu'on  ne  l'eût  pas  plus  tôt  reconnue  et  choisie  pour  cette 
opération.  Il  proposa  au  commandant  en  chef  d'y  envoyer  les  em- 
barcations le  lendemain ,  pour  y  prendre  un  supplément  d'eau  qui 
était  nécessaire  sans  doute  ;  mais  la  Pérouse  ,  pendant  la  j  camée 
qu'il  venait  de  passer  à  terre ,  s'était  aperçu  que  les  naturels  de  l'île 
étaient  trèsrturbulens  et  difficiles  à  contenir  ;  il  éprouva  de  ta  ré- 
pugnance à  exposer  ses  canots  à  une  attaque' de  leur  part  dans  cette 
nouvelle  baie ,  et  d^autant  plus  qu'il  avait  remarqué  que  les  frégates 
ne  pourraient  s'en  approcher  assez  près  pour  les  couvrir  au  besoin 
du  feu  de  leurs  batteries.  M.  de  Langle ,  que  là  fatalité  entraînait, 
pensa  qu'un  détachement  de  soldats  et  les  canots  bien  armés  àe 
leurs  pierriers  suffiraient  pour  tenir  les  sauvages  en  respect.  Il  in- 
sista 9  la  Pérouse  céda  \  et  le  lendemain  matin  y.  les  frégates  ayant 
.mis  sous  voQe  et  se  tenant  bord  sur  bord  devant  la  baie,  y  envoyè- 
rent chacune  deux  embarcations.  M.  de  Langle  voulut  diriger  loi- 


(i)  Un  autre  monument  s'élève  aussi  dans  la  ville  d'Alby  où  naquit 
la  Pérouse.. 
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même  cette  expédition  ;  il  desiceDdit  k  terre  avec  le  naturaliste  La- 

maDon  et  quelques  officiers.  Les  quatre  embarcations  contenaient 
en  tout  soixante-une  personnes  bien  armées.  On  fut  d'abord  sur- 
pris, en  arrivant ,  de  Toir  que  cette  baie ,  qui  la  veille  avait  paru 
sî  belle  et  si  commode ,  parce  qu'on  Pavait  vue  à  la  marée  haute , 
se  trouvait  alors  transformée  f  par  l'effet  du  jusant ,  en  une  anse 
où  il  ne  restait  presque  pas  d'eau  ^  et  où  l'on  ne  pouvait  pénétrer 
qoe  par  une  passe  tortueuse  entre  des  récifs  de  corail.  Cependant 
le  débarquement  s'effectua  sans  obstacles  ;  les  naturels ,  quoique 
accourus  en  grand  nombre  sur  la  grève ,  se  montrèrent  d'abord  si 
pacifiques  et  même  si  affables  envers  les  Français ,  que  ceux-ci  se 
persuadèrent  qu'ils  n'en  avaient  rien  à  cramdre.  Cependant ,  tan- 
dis qu'on  remplissait  les  futailles,  la  marée  continuait  abaisser,  et 
les  deux  grandes  chaloupes  se  trouvèrent  échouées  :  on  tint  les  deux 
autres  embarcations  à  flot ,  en  les  lialant  sur  leurs  grapins  un  peu 
plus  au  large.  Le  nombre  des  sauvages  s'augmentait  à  chaque  ins- 
tant ;  plusieurs  d'entre  eux  même  commençaient  à  prendre  une 
attitude  menaçante.  Vers  quatre  heures  du  soir  M.  de  Langle  or- 
doona  le  rembarquement,  quoique  les  chaloupes  ne  fussent  pas  en- 
core remises  à  flot*  Dès  que  les  Indiens  s'aperçurent  que  les  Fran- 
{ais  se  disposaient  à  partir,  ils  les  attaquèrent  avec  fureur  ;  une 
grêle  de  pierres  et  de  sagaies  fondit  sur  ces  malheureux.  M.  de 
Langle  fut  tué  le  premier  :  les  sauvages,  le  voyant  tomber,  s'em- 
parèrent de  son  corps,  le  mirent  en  pièces,  fondirent  sur  les  deux 
chaloupes ,  et  les  pillèrent  en  un  instant.  Ceux  qui  les  montat^At , 
accablés  sous  le  nombre ,  n'eurent  pas  le  temps  de  résister  ;  douze 
d^entre  eux ,  desquels  était  M.  Lamanon ,  furent  victimes  de  la 
férodté  de  ces  barbares  :  le  reste  eut  le  bonheur  d'atteindre  à  la 
nage  les  deux  canots  demeurés  à  flot,  lesquels,  après  les  avoir  re-^ 
caeillis ,  se  hâtèrent  de  fuir  à  force  de  rames  et  de  regagner  les  fré^ 
gâtes ,  où  l'on  était  loin  de  soupçonner  leur  désastre. 

On  peut  aisément  se  figurer  la  consternation  que  ce  malheur,  qui 
rappelait  si  vivement  celui  du  Port  des  Français ,  répandit  parmi 


i38 

• 

les  équipages.  Aa  premier  moment  d*abaltemenl  succéda  le  désir 
d'une  juste  vengeance  :  les  matelots  sautèrent  sur  les  canons,  et 
demandèrent  à  grands  cris  qu'on  usât  de  représailles ,  en  tirant  sur 
les  pirogues  qui  entouraient  encore  les  frégates  en  grand  nombre, 
çt  dont  les  propriétaires ,  sans  défense ,  ignoraient  ce  qui  venait  de 
se  passer  à  terre.  La  Pérouse ,  pénétré  dé  douleur,  fut  près  de  cé- 
der à  ce' mouvement;  mais  réfléchissant  que  ces  misérables  inso- 
laires/qui,  depuis  le  snatin  ,  trafiquaient  paisiblement  autour  des 
deux  navires ,  n'avaient  eu  aucune  part  au  massacre  commis  par 
'  leurs  compatriotes  ;  que  par  conséquent  ce  serait  punir  des  inno- 
cens  pour  des  coupables ,  son  bumanité  l'emporta  :  il  contint  son 
équipage,  se  contenta  de  faire  éloigner  sur-le-champ  toutes  les  pi- 
rogues ^  et  se  hâta  luirméme  de  quitter  ces  rivages. 

Ce  fut  ainsi  queb  route  de  ce  navigateur  infortuné  fiiti^donnée 
en  quelque  sorte  par  de  lugubres  événemens ,  présages  trop  certains 
de  la  catastrophe  qui  a  causé  sa  perte  entière. 

M^  de  la  Pérouse,  se  dirigeant  atu  S.-0. ,  reconnvt  les  lies  des 
Trattres  et  des  Cocos ,  découvertes  par  Schouten ,  et  revues  par 
le  capitaine  WaUis,  qû ,  selon  l'invariable  coutume  des  Anglais, 
en  a  changé  les  noms  primiti&  en  ceux  de  Keppei  et  de  Boseiupen. 
De  là  le  général  français. alla  ranger  la  partie  N.  de  l'archipel  des 
Ajpuis ,  et  communiqua  même  avec  les  naturels  de  Tongataboo.  Il 
t^  bien  désiré  relâcher  dans  cette  lie  ;  mais  l'événement  fui  venait 
d'avoir  ^ca  k  celle  de  Maonana  l'avait  rendu  défiant  envers  les  na- 
tiirels  ;  et -malgré  les  couleurs  faivorables  sons  lesquelles  ses  prédé- 
cesseurs avaient  dépeint  ceux  des  Ues  des  Amis,  U  n'osa  s'y  fier.  Il 
considérait  avec  juste  raison  que  ses  équipages  étant  diminaés  de 
beaucoup  par  les  pertes  qu'il  avait  essuyées ,  sll  hn  arrivai!  quelque 
np^v^^  malhear  qqi  lui  coûtai  encore'  du  monde ,  il  n'aurait  plus 
eu  un  novdire  de  marins  suffisant  pour  manoeuvrer  ses  deux  navi- 
res /  et  il  eût  été  obligé  de  brâkr  l'un  pour  compléter  l'armement 
d(9  l'^utFe.  D'aillewrs  il  avait  perdu  ses  grandes  dialoupes ,  et  il  ne 
p<Hivait  trouver  aux  Iles  des  Amis  les  moyens  de  reconstruire  des 


embarcations  à'uBe  nécessité  tellement  indispensable ,  qa^elle  a  fini 
par  être  reconnue  même  par  ceux  que ,  de  notre  temps  ,  la  manie 
(les  innovation  s  avait  pertes  k  les  Ciire  siq^rimer  à  bord  des  bâ- 
limens  du  Roi. 

Ces  considérations  déterminèrent  M.  de  la  Péroose  il  se  rendre 
aaplus  tôt  à  Botany-Bay,  où  il  espérait  trouver  les  moyens  de  répa* 
rer  one  partie  de  ses  pertes.  Il  y  mouilla  le  a6  janvier  1 788  ,  et , 
à  sa  grande  surprise,  y  trouva  une  flotte  anglaise.  C^ était  celle  qui, 
soas  les  ordres  du  commodore  Pbilipp ,  était  venue  jeter  les  foi^ 
démens  de  ces  colonies  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  dont  Tac* 
croissement  rapide  et  Tétat  actuel  si  florissant  sont  bien  dignes  de 
i'adniir^on  et  des  méditations  du  philosophe  et  de  l'homme  d*état» 

Cest  de  là ,  c'est  de  ce  lieu  qu'on  reçut  les  dernières  nouvelles 
de  l'expédition  commandée  par  notre  illustre  compatriote;  un 
voile  fonèbre  semble  nous  avoir  dérobé  depuis  la  connaissance  de 
sa  hgobre  destinée.  Mille  et  mille  conjectures  ont  été  hasardées  sur 
^n  sort  :  plusieurs  fois  de  faux  indices ,  des  rapports  spécieux ,  ont 
ranimé  l'espoir  de  retrouver  au  moins  quelques  vestiges  de  son 
fatal  naufrage  ;  mais  ces  lueurs  passagères  d'espérance  s'éteignaient 
presque  aussi  vite  qu'elles  avaient  brillé. 

(  La  suite  au  Numéro  prochain.) 


DEUXIÈME    SECTION. 


ACTES  DE  LA  SOCIETE. 


§  I*'.  Procès-verbaucc  des  Séances. 

Séance  du  ^  fémer  \%2^ 

S.  E.  le  Ministre  de  l'Intérieur  mforme  la  Société  qu'elle  tiem 
de  décider  qu'un  traitement  de  3yOOo  francs  serait  alloué  à 
M.  Caillé  sur  les  fonds  de  son  département  pendant  les  années 
1829  ^  t83o. 
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M.  Percheron ,  admis  à  la  dernière  séance ,  adresse  ses  remern 
cîmens  à  la  Société ,  et  offre  de  contribaer  à  ses  travaux. 

M.  Brugoière  écrit  €jat  la  Section  de  poblication  ayant  jugé  né- 
cessaire de  suspendre  la  gravure  des  planches  qui  devaient  accom-^ 
•pagner  son  mémoire  sur  T  orographie  de  PEurope,  il  prie  1^ 
Société  de  consentir  à  lui  rendre  les  dessins  des  diverses  coupd 
de  montagnes.  ? 

La  Section  de  publicatioh  est  invitée  à  se  réunir  à  la  Section  de 
comptabilité  pour  prendre  une  décision  relativement  à  la  demanda 
de  M.  Brugûière. 

M.  le  baron  de  Derfelden  de  Hinderstein  transmet  à  la  Sociél^ 
l'extrait  d^une  lettre  adressée  à  M.  le  baron  de  CapeUen  par  M.  h 
docteur  Siebold ,  chargé  par  le  gouvernement  Néerlandais  d'imè 
mission  scientifique  dans  Tempire  du  Japon  ;  cette  lettre  contient 
-àes  renseignemens  curieux  sur  les  résultats  de  cet  intéressant 
voyage. 

M.  de  Derfelden  annonce  qu^il  existe  k  Paris  mie  carte  manus- 
crite du  Japon  par  Titsingh  ;  il  demande  qn^elle  en  fasse  Tacqui- 
sition  et  la  publie  dans  ses  Mémoires.  Il  informe  aussi  la  Société 
quHl  s^ occupe  de  la  publication  d^unc  grande  carte  des  colonies 
orientales  du  royaume  des  Pays-Bas ,  diaprés  les  matériaux  ma- 
nuscrits qui  se  trouvent  dans  les  archives  du  département  des 
Colonies ,  et  diaprés  ceux  qu^a  recueillis  M.  le  baron  de  Capellen. 
Le  même  membre  signale  deux  omissions  qui  ont  eu  lieu  àsni 
le  n*  66  du  Bulletin ,  et  qui  sont  relatives  aux  divers  navigateun 
qui  se  sont  le  plus  approchés  des  pâles. 

Renvoi  de  ces  documens  au  Comi^té  du  Bulletin.  (Yoy.  page  i54' 
M.  Jomard  communique  une  lettre  que  lui  adresse  M.  Dinomé 
avec  une  dissertation  sur  le  grand  fleuve  de  Tintérieur  de  TAfrique 
traduite  du  i5®  chapitre  d^un  voyage  (ait  à  Coumassie,  en  i8ao 
par  M.  W.  Hutton.  Ce  chapitre  lui  a  paru  fournir  des  rapproche 
mens  utiles  sur  le  cours  et  Fembouchure  du  grand  fleuve  central 
M.  Dinomé  y  a  joint  plusieurs  annotations  relatives  à  la  questioi 
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flevée  sur  Tidentité  du  !Nil  et  du  Niger.  Renvoi  de  la  lettre  ei  de 
la  traduction  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  Jpmard  communique  des  remarques  sur  Tétat  actuel  des 
coonaissances  relativement  au  cours  du  Dhiolibâ ,  et  donne  des 
détails  sur  la  seconde  expédition  de  Clapperton  et  le  voyage  de 
Lander ,  dans  l^intérieur  de  TÂfrique  ;  enfin  »  il  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  la  carte  du  nouveau  voyage.  (Voy.  Bul,  70,  pag,  61.) 

M.  Eyriès  aîoute*quelques  ojbservations  sur  le  même  sujet. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Delaporte ,  vice-consul  de  France 
à  Tanger,  s^ occupe  de  la  recherche  des  papiers  de  Pinfortuné 
M.LaÎDgy  et  donne  connaissance  d^une  lettre  intéressante  où  Ton 
voit  les  mesures  quUl  a  prises  pour  dérober  M.  Caillé  aux  dangers 
qui  le  menaçaient  sur  la  côte  d^Âfrique. 

Le  même  membre  communique  une  lettre  du  capitaine  Dillon, 
qui  annonce  T  intention  de  se  rendre  k  Paris  avec  plusieurs  naturels 
de  la  Nouvelle-Zélande ,  dans  Pespoir  que  le  Gouvernement  ou 
quelque  société  savante  voudra  bien  contribuer  aux  frais  du  voyage. 

M.  Warden  communique  une  note  de  M.  le  marquis  de  Fortia 
d'Urban^  qui  certifie  la  réalité  de  la  découverte  faite  par  M.  de 
Sacqui,  à  la  lieues  de  la  Havane,  et  à  100  pieds  de  profondeur ^ 
d'un  vase  parfaitement  conservé ,  couvert  d^hiéroglyphes  et  por- 
tant quelques  figures,  dont  une  entr^autres  ressemble;  au  Sagittaire 
de  notre  zodiaque ,  tirant  sa  flèche  sur  deux  individus  qui  paraissent 
être  enchaînés  ou  se  tenir  par  la  main  ;  ce  vase ,  dont  la  ville  * 
d'Orléans  a  fait  ^acquisition ,  a  disparu,  et  Ton  ignore  ce  qu'il 
est  devenu. 

M.  Foutanier,  voyageur ,  qui  vient  de  visiter  la  Perse,  T Arabie 
et  le  cours  de  TEuphrate,  est  présent  à  la  séance.  M.  le  présiden^t 
linvlte  à  vouloir  bien  communiquer  à  la  Société  dans  une  de  ses 
prochaines  réunions  la  notice  de  $es  voyages. 

M.  Jomard  annonce  à  la  Commission  centrale  la  fin  tragique 
de  M.  Pacho;  Fun  de  ses  membres.  Après  avoir  payé  un  tribut  4e 
regrets  à  sa  mémoire  9  il  propose  quUl  soit  élevé  un  monument 
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modeste  en  riMtiiRfQF  de  cet  hitëressaiit  voyageur  que  distinguaient 
d'éminentes  qualités ,  et  qa'one  notice  soit  insérée  aa  Builetîn. 

M.  Eyriiàs  exprime  les  mêmes  sentimens ,  ajoute  des  détails  sur 
la  penonne  de  M.  Pàcho ,  et  appuie  les  propositions. 

11  a  été  ouv*ert,  après  la  séance  ,  une  souscription  particolière, 
et  MM,  les  membres  présens  se  sont  empressés  de  s'y  inscrire. 

M«  Lourmand,  au  nom  de  la  Société  des  Méthodes,  fait  deux 
propositions  :  la  première  est  relative  à  Péchange  du  bulletin  pério- 
dique des  deux  sociétés ,  et  la  seconde  a  pour  but  le  renvoi  à  la 
Société  des  Méthodes  y  des  ouvrages  élémentaires  dont  la  Société 
de  Greographie  n^est  point  dans  Tusage  de  se  {aire  rendre  compte. 
M.  Lourmand  est  invité  à  déposer  sur  le  bureau  sa  -propositico 
pour  être  examinée  par  la  Société. 

La  Société  reçoit  Phommage  de  plusieurs  ouvrages. 

Séance  du  ^o/émer  1829. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après  une 
légère  rectification. 

Madame  la  comtesse  Andréossy  £adt  don  à  la  Société  du  jpor-i 
trait  de  feu  le  général  Andréossy  son  mari;  la  Société  agrée  ce 
don  avec  reconnaissance. 

M.  le  lieutenant-général  Saint-Cyr-Nuguès  écrit  à  la  Société 
pour  lui  offrir,  au  nom  de  madame  la  maréchale  duchesse  d'Al- 
buféra ,  les  Mémoires  dé  feu  le  maréchal  sur  ses  campagnes  en 
Espagne,  de  1808  k  i8i4»  accompagnés  d^un  Atlas,  composé  de 
plans  et  de  cartes  topographiques.  La  Commission  vote  des  re- 
merctmens  à  madame  la  duchesse  d' Albuféra ,  et  charge  la  Section 
de  corre^ondance  de  lui  rendre  compte  de  l'ouvrage. 

M.  le  baron  de  Capellen  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir,  an 
nom  de  M.  Kolfif,  officier  de  la  marine  royale  des  Pays-Bas,  h 
relation  d^un  voyage  que  cet  officier  vient  de  faire  dans  la  partie 
orientale  de  TArdiipel  d'Asie  et  sur  la  côte  occidentale  de  h 
Nouvelle-Guinée.  Cet  ouvrage  est  accompagné  d^une  carte  où  se 
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trouve  indiqaée  une  rivière  assez  considérable  découverte  sur  celte 
cAte  occidentale  de  la  Nouvelle^Guinée. 

La  Commission  vote  des  remerchnens  à  l'auteor  et  invite  la 
Section  de  correspondance  à  lui  rendre  compte  de  son  ouvrage  ;  on 
reDYoie  à  la  même  section  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  royale  Asiatique  de  Londres. 

M.  le  baron  de  Férussac  offre  également  au  nom  de  M.  Emile 
Trimmel,  officier  supérieur  de  la  haute  Qiancellerie  du  Ministère 
^  Affaires  Étrangères  d'Autriche ,  plusieprs  ouvrages  géogra* 
phiqoes  et  littéraires  dont  il  est  auteur. 

Remerctmeiis  et  renvoi  des  ouvrages  à  Fexamen  de  la  Section 
de  correspondance. 

M.  de  Vins  de  Pejssac  adresse  la  suite  des  Annales  des  Sciences 
de  la  Havane. 

M.  Barbîé  du  Bocage  communique  une  lettre  de  M.  David, 
WceH»nsul  de  France  au  Mexique,  contenant  dés  détails  sur  le 
BaQfrage  qm  Va.  fait  aborder  k  la  Guadeloupe;  M.  David  annonce 
^'il  a  profité  de  son  séjour  dans  cette  colonie  pour  faire  coa^ 
naître  les  statuts  de  la  Société  et  ses  programmes  de  prix;  il  en  a 
remis  plusieurs  ex^unplaû'es  à  M.  le  gouvemeun-baron  des  Rotonrs 
et  à  M.  l'Herminier  9  naturaliste  distingué ,  qui ,  pendant  un  séjour 
de  trente  ans  dans  cette  colonie,  a  recueilli  des  docuihens  prédeut 
sor  PArchip^l  des  Antilles  ;  il  signale  ce  savant  comme  un  corres- 
pondant utile  à  la  Société- 

M.  C.  Moreau  adresse  le  compte  des  dépenses  pour  Penvoi 
dans  les  différentes  parties  du  globe,  de  trente4rois  mille  exeyn* 
plaires  des  réglemens  de  la  Société ,  en  anglais,  ainsi  que  des  dé- 
tails très-satîsfaisans  sur  la  distribution  de  ces  programmes  et  Tac* 
coeil  que  les  travaux  de  la  Société  ont  obtenu  dans  la  GrandC'*- 
Bretagne. 

U  signale  le  zèle  désintéressé  qu'ont  montré  dans  cette  occasion 
ks  directeurs  de  ces  journaux ,  ainsi  que  les  sociétés  anglaises. 
M,  Fontanier  lit  une  notice  sur  son  voyage  dans  la  Turquie, 


l'Arménie ,  la  Perse  et  l'Arabie  ;  ce  voyageur  a  procuré  la  solatioû 
de  la  plus  grande  partie  des  questions  que  la  Société  loi  avait 
adressées  sur  ces  diverses  contrées. 

La  Commission  centrale  entend  cette  nodce  avec  un  vif  intéi;^! 
et  la  renvoie  au  Comité  du  Bulletin.  (Yoy.  page  ii3.) 

M.  Corabœufy  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  composée 
de  MM.  le  général  Haxo ,  le  colonel,  Bonne  et  lui ,  fait  un  rap- 
port isur  les  mémoires  envoyés  pour  concourir  aux  prix  relatifs  au 
nivellement  des  fleuves  et  des  rivières  de  la  France. 

La  Commission  propose  de  décerner  une  médaille  d'or  à  M.  Le- 
péudry  y  auteur  du  mémoire  sur  le  nivellement  du  canal  de  l'Aisne  et 
d'inviter,  par  la  voie  du  Bulletin,  l'auteur  des  deux  mémoires  sur 
le  nivellement  du  canal  de  l'Essonne,  à  compléter  son  travail,  s'il 
a  l'intention  de  le  produire  dans  le  prochain  concours. 
l*e&  conclusions  sont  adoptées. 

La  Commission  soumet  en  outre  plusieurs  observations  relatives 
au  concours  sur  les  nivellemens  ;  elles  sont  renvoyées  à  la  Corn- 
mission  spééiale  pour  la  carte  hydrographique  de  la  France. 

Le  même  membre,  au  nom  d'une  seconde  Commission,  com- 
posée de  MM.  Girard,  Jomard ,  Barbie  du  Bocage  et  lui,  fait  on 
rapport  sur  la  grande  collection  de  dessins  recueillis  par  M.  Ri^ 
faud  dans  son  voyage  en  Egypte  et  en  Nubie» 

La  Comnkission,  bornant  son  examen  aux  seuls  objets  qai  en- 
trent dans  les  attributions  de  la  Société ,  s'est  occupée  de  ce  qai  est 
relatif  à  l'état  ancien  du  pays,  aux  moeurs  et  aux  usages  actaels  des 
habitans  et  aux  observations  météorologiques. 

Pénétrée  de  l-importance  de  cette  collection,  la  Commission 
propose  qu'il  soit  adressé  par  la  Société  une  lettre  de  félicilation 
à  M.  Rifaud  pour  le  zèle  dont  il  a  Ùliï  preuve  et  ^e  le  rapport 
soit  inséré  au  Bulletin.  (Voy  page  i^yO 
Ces  condusions  sont  adoptées. 

La  Commission  centrale  examine  ensuite  les  deux  propositions 
faites  par  M.  Lourmand  :  la  première  est  râative  à  l'échange  àes 
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liulktms  des  deux  Sociétés.  La  Commission  centrale  adopte  cet 
édaogeet  arrête  que  son, Bulletin  sera  offert  à  cette  Société;  sur 
la  seconde  proposition  tendant  à  renvoyer  à  la  Société  des  Mé- 
thodes les  ouvrages  élémentaires  de  géographie  dont  la  Société 
n^est  pas  dans  l'usage  de  se  faire  rendre  compte»  la  Commission 
considérant  que,  sans  Taveu  des  auteurs,  elle  ne  peut  disposer  des 
ouvrages  qui  lui  sont  adressés,  décide  que  la  demande  ne  peut  être 
accueillie»  .  • 

§  2.  Admissions  ,  Ouorages  cfferls ,  etc. 


#   ^ 


Membres  kouyëllemekt  admis  bans  la  société. 

0 

Séance  du^ février. 

M.'Calhet  de  Beauyoisik  ,  ancien  lieutenant'colonel  au  corps 
royal  da  génie  militaire  ,  etc. 
M.  Panckoucke  ,  imprimeur-libraire. 

Séance  du  :io  féçrier^ 

H.  le  prince  Nicolas  Scherbâtof  ,  major-général  au  service  de 
Russie. 

M.  J.  F«  E.  Trimmel  ,  officier  supérieur  de  la  haute  chancellerie 
da  ministère  des  àOEaires  étrangères  d'Autridie. 


/    ^ 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

llihnce  du' ^f écrier. 

Par  S.  Ex.  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  CoBecUon  des 
Avteun  classiques  laiins ,  i^ax M.,  l^rnalre;  io3  et  io4^  vol.  in-S^'. 

Par  M.  Van  der  Chys  :  Commentarius  geograpMcus  m  Àrrianum  de 
f^^pedàione  Akocandri.  Lugduni  Batavoihim ,  1828 ,  x  voL  m-t^^* 

Par  M.  Schouw  :  Spécimen  Geographiœ  physicœ  comparaii^œ  Hau- 
«œ:  1828,  I  vol.  inT4^  • 

10 
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P*  M.  Ârthas-Bertrand  :  Tournée  à  la  mode  dans  les  États-Unis, 
Tradoit  de  l'anglais  par  M.  Bourgeois.  Paris ,  1829 ,  i  vol.  in-8». 

Par  M.  Bandonin  :  Dictionnaire  géographique  ittûoerselde  Vosgien , 
iotaiement  refondu  et  mis  au  rdoeau  de  la  science  moderne^  etc.  Par 
Victor  Parisot ,  Paris ,  1828 ,  i  toL  in-8^ 

Par  M.  le  baron  Roger:  KéUdor,  histoire i^Haune ,  a«  édition^ 
Paris ,  i8ag  9  2  toI.  in-12.  - 

Par  M.  Artkos-Bertrand  :  BibUoihèquepkfsico-économiquey  tomes 
I  et  2  (  1827  )  y  et  cahier  de  janvier  182g. 

Par  M.  Lenven  :  Journal  des  V otages  ^  caliier  de  décembre. 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  Annales  de  la  littérature  et  des  arU^ 
432«^  4.33»  et  434®  livraison. 
.  Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  n°  63  de  son  Journal, 

Par  I4  Société  de  la  Seine-Inférieure  :«SI[^aiM:epu^Zil^  deceUeSo- 
ciéiéf  tenue  le  22  octobre  1828. 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  n^*  du  Globe. 

Séance  du  20  fémier  182g. 

Par-  S.  Ex  le  minbtre  des  afifaires  étrangères  :  Les  Monumeas 
delç.  France  classés  chronologiquement  far  ^.  le  comte  de  Laborde, 
28*^  livraison  in-foL 

Par  M"^^  la  maréchale  duchesse  d'Âlboféra  :  Mémoires  du  maré- 
chal Suchet  duc  d^Albuféra  ,  sur  ses  campagnes  en  Espagne  de  1808 
à  i8i49  écrits  par  lui-même  9  Paris,  1828,  3  vol.in-8^y  avec  Atlas 
in-fol. 

Par  la  Société  royale  asiatique  de  Londres  :  Transactions  de  cette 
Société  y  Yoh  n^ 9 1«"  partie,  Londres,  i8i6,  in-4^ 

Par  M.  Kolffz  Voyage  dans  lés  parties  peu  connues  de  Vcùrchipel  Sud 
des  Moluques  et  le  long  de  la  câte  Sud-Ouest  de  la  Nouvelle  Guinée,  en- 
tièrement inconnue  jusqu'à  ce  jour  ;  exécuté,  dans  les  années  iftaS  et 
1826  y  parJ}.  H.  KolfT.  Amsterdam,  1828»  i  vol.  in-8<*. 

Par  M*  Bajot  :  Abr^é  historique  et  chronologique  des  principom 
voyages  de  découvertes  par  mer ,  depuis  Van  2000  affont  J.  C* ,  jusqu^ai 
commencement  du  XIX^  siècle ,  i  vol.  in-8®. 


Par  M.  Emile  ïrimmel  :  Guide  au  Voyageur^  ou  Description  na- 
turelkf  historique^  archéologique  et  pittoresque  du  WiWmd  Gastein, 
Vienne  1827  ,  i  vol.  în-12.  —  Monogramme  de  Venise  oa  Deserip^ 
Uon  de  quelques  curiosUés  et  usages  établis  dans  cette  ville  ,  1826 ,  une 
brodi.  in-i8. — Description  de  Berthhldsdorfet  de  l'église  Noire-Dame^ 
deson  marché ^  etc. ,  Yiehne ,  1826^  une  broch.  in-12.  — Edlinde  de 
Strochner,  Vienne ,  1827  ,  une  broch.  in- 12.  —  Vhommage  de  la 
RanedeSaha,  esquissemélodramatique  mise  en  seine  par  Emile,  in-32. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annules  des  Voyages  yCÛÀex  de  février. 

Par  MM,  de  Leuven  et  Ansart  :  Journal  des  Voyages ,  caliier  de 
janvier. 

Par  M.  Jullien  :  BÊffue  encyclopédique^  cahier  de  janvier. 

Par  M.  Arthus-Bertrand  :  Bibliothèque  phydco-économiquef  cahier 
de  février. 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  Amudesdela  littérature  et  des  Arts, 
Ifilf  à  436«  livraisons. 

Par  M.  de  Tins  de  Peyssac:  Annales  des  sciences  de  ia  Hopmte 
par  M,  D.  Ramon  de  la  Sagra^  cahiers  de  juillet  »  aoàt  et  septembn! 
de  1828. 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  n^  du  Globe. 

TROISIÈME  SECTION. 

DOCUMfENS,  GOMMUKIGATIOKS  ^   NOUVELLES 
C^éOGRAPHIQtTES ,  ETC. 


Rapport  de  la  Commission  nommée  pour  t examen  de  là  collection  des 
dessins  de  M.  Bifaud  y  sur  VÉgypte  et  la  Nubie»  Commissaires  : 

MM.  JoMAiiB,  <^iiuiiD,  Barbie  bu  Bocage  ainéetCofihSŒvr. 

Messieurs, 

Vous  avez  chargé  une  commission ,  composée  de  MM.  Jomard, 
Oirardy  Barhié  du  Bocage  aîné  et  moi,  de  se  transporter  chez 
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M.  Rifaud  f  pour  examiner  la  collection  de  ses  dessins.  La  notice 
qae  ce  voyageur  a  présentée  à  la  Société  de  Géographie ,  dans  yo- 
tre  séance  da  i6  janvier  dernier,  offre  l'ensemble  des  travaux  di- 
vers  qu'il  a  exécutés  tant  en  Egypte  que  dans  la  Nubie ,  pendant 
un  séjour  àê  plus  de  dix-sept  ans ,  et  dont  les  résultats  composent 
une  collection  très-nombreuse  de  dessins'  assez  variés. 

Votre  Commission  a  dâ  borner  son  examen  aux  seuls  objets  qui 
peuvent  entrer  dans  les  attributions  de  la  Société ,  et  que  nous 
avons  compris  dans  les  trob  divisions  suivantes  : 

lo  £tat  ancien  du  pays  indiqué  par  les  vestiges  des  monumens  ; 
a^  Mœurs  et  usages  actuels  des  babitans  ; 
3«  Observations  météorologiques. 

En  exposant  succinctement  ce  qui  a  d&  fixer  plus  particulière- 
ment- notre  attention  ,  nous  commencerons  par  FEgypte,  en  allant 
du  Nord  au  Sud^  c'est-à-dire ,  en  remontant  le  cours  du  Nil. 

Dans  la  Basse-llgypie ,  à  iSan  (  ancienne  Tanis  ),  plusieurs  des- 
sins représentant  différentes  antiquités.  M.  RiCaïud  a  fait  exécuter 
des  fouilles  dans  des. monticules  formés  par  l'amas  successif  des  dé- 
combres d'habitations  particulières  :  ce  voyageur  a  cru  reconnaître , 
dans  la  partie  la  plus  basse  de. ces  monticules ,  les  vestiges  d'habita- 
tions  des  anciens  Egyptiens  :  si  ce  fait  pouvait  être  constaté  par  le 
témoignage  d'objets  antiques  retrouvés  parmi  ces  mêmes  décom- 
bres ,  il  servirait  à  faire  un  rapprochement  intéressant  entre  l'état 
ancien  et  l'état  moderne  de  l'Egypte. 

A  Tell-Bastah  (  ancienne  Bubaste  ) ,  outre  quelques  mines  de 
peu  d'intérêt  y  on  y  retrouve  »  et  le  voyageur  a  dessiné  des  débris 
dignes  d'être  étudiés. 

Fayoum^ 

A  Koum-Margam  :  mosaïques  à  couleurs  vives  en  briques  et  en 
pierres.  Le  voyageur  en  a  trouvé  de  semblables  à  Elethya  et  aussi 
à  Rosette  :  elles  sont  mêlées  de  croissans  semblables  au  croissant 
turc.  Pyramide  dllaouarah  :  M.  Rifaud  avait  entrepris  de  démo- 


lir  en  partie  cette  pyramide ,  qui  est  construite  en  briques  ;  cette 
tentative  a  été  une  découverte  intéressante  dont  il  n'y  a  point 
diantre  exemple  en  Egypte.  On  a  bien  trouvé  dans  ce  pays  des 
briques  chaînées  d'hiéroglyphes ,  inais  ici  ce  sont  des  caractères 
très-variés  et  bizarres ,  empreints  sur  les  briques ,  et  que  ce  voya- 
genr  a  copiés  minutieusement. 

M.  Rifand  donne  aussi  des  détaik  topographiqnes  sur  le  Fayoum; 
mais  on  éprouverait  de  grandes  difficultés  si  Ton  Voulait  en  faire 
usage  et  en  tirer  parti  pour  ajouter  aux  cartes  existantes ,  notam- 
ment à  l'atlas  géographique  d'Egypte. 

Thèbes. 

Goumah  :  M.  Rifaud  a  trouvé  dans  cette  partie  de  Thèbes  un 
dessin  très-curieux  représentant  un  -  sujet  persépolitaiu  ;  sous  le 
rapport  de  l'histoire,  il  serait  très-curieiK  de  voir  de  pareils  sujets 
se  multiplier  :  la  Conunîssion  des  m^mçnens  d'Egypte  en  a  publié 
on  qui  fut  découvert  dans  l'isthme  de  Soueys. 

Kamak  :  La  nomenclature  qui  suit  est  un  court  abrégé  des  résul- 
tais àts  fouilles  exécutées  sur  le  sol  de  Thèbes ,  pendant  dix  années , 
par  M.  Rif^  :  il  en  a  dressé  un  plan  général  susceptible  d'être  ré- 
doit, où  tous  ces  détails  sont  consignés. 

\^  Un  petit  temple  à  la  partie  Nord  de  la  première  cour  du  palais 
de  Kamak  y  avec  deux  colosses  de  i6  pieds  d'élévation ,  accompa- 
gnés ,  chacun ,  de  deux  petites  statues  d'environ  3  pieds  de  hauteur  ; 

2^  Sur  le  devant  du  propilon  du  palais ,  vers  la  partie  Ouest-Sud- 
Ouest,  on  petit  temple  composé  de  quatre  colonnes  coloriées  en 
bleu ,  rouge  et  jaune  :  l'auteur  y  a  trouvé  des  idoles  et  autres  ob- 
jets  en  bronze  ; 

S*»  En  face  au  propilon,  une  pierre  en  granit  rose ,  sur  bquellé 
était  une  inscription  très-longue  en  caractères  grecs ,  et  dans  la 
partie.snpérieure ,  des  sujets  hiéroglyphiques ,  avec  des  caractères 
élémentaires  ; 

4**  An  nord  du  palais ,  trois  petits  temples  ou  sanctuaires; 
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5^  Dans  cette  même  direction ,  et  à  la  distance  de  44^  pieds  du 
mur  du  grand  temple  pu  palais ,  on  temple  précé4é  de  sept  porti- 
ques, avec  un  péristyle  de  qu2^tre  colonnes  à  chapiteaux  varié»,  dix  - 
neuf  statues  en  granit  noir,  et  une  en  pierre  calcaire; 

6^  Entre  ce  temple ,  et  à  la  distance  de  176  pieds  du  mur  du  pa- 
lais f  un  autre  temple  moins  grand  avec  un  portique  et  un  péristyle 
à  quatre  colonnes  ; 

70  A  l'Est  de  la  porte  orientale  du  grand  temple  ou  palais  »  un 
petit  temple  avec  des  colonnes  peintes  en  diverses  couleurs  ; 

8^  Au  Sud-Est  de  cette  même  porte ,  un  temple  d'une  vaste  di- 
mension divisé  en  sept  appartemens  avec  quatre  escaliers,  et  pré- 
cédé d'un  péristyle  de  huit  colonnes  ; 

Q^  Trois  sanctuaires,  des  piliers  carrés,  statues  cariatides, 
quantité  de  statues  en  granit  noi^,  un  monolithe  en  marbre  Uaiic, 
un  autel  de  sacrifice  en  granit  rose ,  quarante-^ux  colonnes  dans 
une  direction,  et  huit  dans  une  autre  partie  :  tels  sont  ks  résidlats 
des  fouilles  entreprises  depuis  le  mur  d'enceinte  jusqu'à  la  porte 
orientale  du  palais; 

io<>  Entre  l'allée  des  Béliers  et  le  laq  du  Sud,  trois  petits  tem- 
ples ,  quantité  de  statues  en  granit  noir ,  deux  béliers  en  granit  rose 
d'une .  dimension  colossale ,  des  sphinx  à  corps  de  lion  et  à  tête 
humaine  en  pierre  de  grès ,  d'autres  k  tête  de  bélier ,  et  tous  d'une 
graiideur  colossale  ; 

xi^  Entre  cette  partie  et  le  lac ,  un  temple  d'une  dimension  plus 
vaste  f  plgsieurs  statues  en  granit,  et  plus  à  l'Est  de  ce  mime  tem- 
ple ,  un  autre  petit  temple  avec  les  restes  ou  firagmens  de  trois  co- 
losses çn  granit  noir  et  en  brèche  ; 

12°  Enfin ,  plus  à  l'Est  encore  plusieurs  petits  temples  et  qpam- 
tité  de  statues. 

U  est  à  désirer  que  M.  Rifaud  publie  ce  plan  de  Kamak,  ainsi 
enrichi  de  ses  découvertes,  en  ayant  l'attention  d'indiquer  celles- 
ci  paff  une  teinte  particulière  propre  à  les  fiiire  reconnaître  dans 
'ensemble  général  de  ce  plan. 
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Ikée  Phikt. 

Plan  du  temple  de  l'ite  de  Phllœ  :  ce  même  plan  existe  dans 
l'oaTrage  de  la  Commission  d'Egypte ,  sauf  quelques  détails  que 
les  fouilles  faites  postérieurement  peuvent  avoir  fait  découvrir. 

Le  nombre  des  dessins  de  M.  Rifand ,  qui  $ont  relatifs  aux  mo- 
Bemens^  de  la  Ndbie ,  s^élèvent  à  plus  de  80 ,  ei  concernent  les 
iieux  serrans  : 

Staboue,  Cartas,  Teif,  Galapche  ,  Berbî-Aîgbel ,  Sandourra, 
Gnercbe-Âssan ,  Dequé ,  Saboua ,  Ameda ,  Deri  ,  ibrim ,  Eb- 
sambol  et  GeBIba-Meda. 

La  description  de  ces  mbnumens  se  compose  généralement  du 
1^ ,  d'une  élévation  y  d'une  coupe  et  de  divers  détails ,  soit  de 
chapîteam,  aoit  d'intérieurs  y  soit  de  sujets  hiéroglyphiques ,  ou 
en&i  de  statues. 

Nousdevons  faire  observer  que  beaucoup  de  ces  monumens  sont 
décrits  dans  l'ouvrage  de  M.  Gau  sur  la  Nubie;  par  conséquent ,  sî 
M.  RiÊLud  se  propose  de  livrer  au  public  le  résultat  de  ses  tra- 
Taux  y  il  devra  s^attadier  à  ne  publier  que  les  sujets  inédits.  Nous 
n'ornerons  pas  non  plus  de  remarquer  que  le  plan  de  chaque  mo- 
nument* offre  plusieurs  cotes  A&  mesure  propres  à  en  tracer'  le  des-' 
sin ,  si  ce  n'est  avec  l'exactitude  géométrique ,  du  moins  avec  quel- 
que précision  ;  mais  qu'il  n'en  est  pas  dé  niéme  des  détails  d'archi- 
tecture et  des  dessins  hiéroglyphiques  »  qui  laissent  généralement  à 
d(^irer*scni8  le  raj^ort  de  la  correction  et  du  style. 

MœurSé 

La  collection  de  M.  Rifaud  offre  un  grand  nombre  de  dessins 
curieux  et  tirés  •-  détaillés  sur  les  mœurs ,  coutumes  et  costumes  de 
l'Egypte  et  de  la  Nubie  »  exprimés^  qnp. grande^ échelle ,  avec,  .une 
série  d'instrqmens,  de  vases ,  de  meubles  et  cotres  objets*  !t^<>Ms  ci- 
terons particulièrement  les  détails  sur  les  santons.  ]\lalgré  le  nombre 


.^ 


l52 

de  sujets  d^jà  publiés  sur  les  moeurs  et  les  usages  de  l'Egypte  dans 

les  descriptions  de  cette  contrée  et  dans  d'autres  ouvrages ,  on  pour- 

>  « 

rait  faire  un  choix  très-intéressant. 

Observations  météorologiques. 

» 

M.  Rifaudatenu  régulièrement,  pendant  près  de  «^oatre  années, 
un  registre  d'observations  faites  à  plusieurs  époques  du  jour  et  de  la 
nuit  y  tant  sur  la  température  que  sur  les  divers  phénomènes  de 
l'atmosphère.  Il  est  à  regretter  que  cet  observateur  n'ait  pas  en  à  sa 
disposition  un  baromètre ,  pour  en  suivre  la  marche  comparatire- 
ment  avec  les  variations  atmosphériques. 

La  collection  de  M.  Rifaud  contient  une  grande  quantité  de  des- 
sins y  d'inscriptions  et  de  médailles;  d'autres  sont.relati6  à  rhd»tpire 
naturelle  des  plantes  et  poissons.  Outre  ces  dessins  ^  ce'  voyageur 
a  rapporté  quantité  d'objets  d'histoire  naturelle  très-précieux  et  en 
nature,  qui  attireront  sans  doute  l'attention  de  l'administration  du 
Jardin  du  Roi.  Plusieurs  fragmens  relatifs  aux  mœurs  et  coûtâmes, 
les  instrumens,  armes  et  autres  objets  mériteront  aussi /d'être  dé- 
posés à  la  bibliothèque  du  Roi. 

La  Commission  y  pénétrée  de  l'importance  de  cette  collection, 
vous  propose ,  Messieurs ,  qu'il  soit  adressé  à  jVL  Rifaud  une  lettre 
de  félicitations ,  au  nom  de  la  Sociéjté ,  pour  le  zèle  dont  il  a  fait 
preuve,  et  pour  le  remercier  de  son  intéressante  communication, 
et  que  le  présent  rapport  soit  inséré  au  Bulletin. 

Paris,  le  aQ  février  1829.  « 

CoRABCEUF ,  rapporteur. 


Maïmabsghak,  vîUe  frontière  àe  la  Chine. 

La  ville  chinoise  de  Mc&madschan^  bâtie  près  de  la  frontière,  à 
a3o  pas  seulement  de  la  ville  russe  de  KyachJUiy  compte  environ 
1 70  maisons ,  dont  l'architecture  n'a  rien  de  remarquable.  Le  coin- 


/ 
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merce  est  Punique  occapation  des  habîtans  ;  aussi  l^on  né  voit  par- 
tout que  des  magasins  et  des  boutiques.  Celles--ci  sont  très  -  spa* 
deoseSy  tenues  très-proprement  et  ornées  de  tableaux,  qui  pour  la 
phpart  représentent  des  paysages  chinois.  Les  marchandises  sont 
renfermées  dans  des  armoires  d'ébène  :  ce  sont  des  étoffes  de  soie , 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  étoffes  de  Lyon  ;  des  vases  de  porce- 
hine,  d'une  grande  beauté,  des  papiers  peints  et  une  foule  d'autres 
objets  qui  donnent  une  haute  idée  des  progrès  de  Tindustrie  parmi 
les  Chinois.  Dans  chaque  boutique  on  voit  l'image  de  la  principale 
diyinité  des  Chinois  (Poo-Khon),  placée  dans  une  niche  et  cou- 
verte d'un  rideau  de  soie.  Deux  lampes  brûlent  continuellement 
devant  cette  image;  et  à  certains  jours  de  fête,  on  allume  devant 
elle  des  cierges  composés  d'herbes  aromatiques. 

Malgré  le  mouvement  occasionné  par  tes  caravanes  qui  arrivent 
à  toat  moment  à  Maimadschan^  et  par  le  transport  des  marchan- 
dises que  l'on  expédie  à  Kyadita,  les  rues  sont  d'une  grande  pro- 
preté. On  peut  en  dire  autant  des  maisons  et  des  cours  qui  les  sé- 
parent de  la  rue.  L^  soîr ,  ces  cours  sont  éclairées  pa^  des  lanternes 
de  papier  de  couleur,  en  sorte  que  de  loin  on  croit  voir  une  illu- 
mination. 

L'hiver  est  très-rude  à  Mdimadschan ,  quoique  la  latitude  de  cette 
vifle  ne  soit  guère  supérieure  à  celle  de  Paris.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  descendre  le  thermomètre  de  Réaumur  jusqu'à  3o  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Les  maisons  sont  échauffées  par  d'immenses  poêles 
qui ,  dans  la  saison  rigoureuse ,  servent  de  lits  ;  mais  le  costume  des 
Chinois  ne  paraît  pas  bien  calculé  pour  le  climat.  Ils  portent  toute 
l'année  une  tunique  d'étoffe  de  soie  ou  de  nankin ,  boutonnée  par 
devant;  l'hiver ,  ils  mettent  par  dessus  une  espèce  de  spencer  garni 
en  fourrure.  A  la  ceinture  qui  serre  la  tunique ,  est  suspendue  une 
bourse  qui  renferme  un  couteau ,  une  pipe  et  une  petite  baguette 
qoi  leur  sert  de  fourchette.  Leurs  bottes  ont  des  talons  très-hauts, 
et  sont  de  satin  noir.  Leur  coiffure  consiste  en  un  bonnet  de  four- 
nire,  qu'ils  n'ôtent  jamais ,  mais  qui  ne  leur  couvre  que  le  haut  de 


la  tête,  et  laisse  les  oreilles  â^ouvertes.  Ils  porleoi  constammeat 
à  la  main  une  espèce  de  chapelet  de  petites  bonles  d^os  ou  de  noix, 
^'ils  roulent  entre  leurs  doigts.  ' 

Dans  toutes  les  maisons  on  trouYe  sur  une  petite  t^e  en  laque, 
depuis  le  matin  Jusqu'au  soir ,  une  grande  théyère  de  cuivre  jauae, 
placée  sur  un  réchaud  rempli  de  charbons  ardens  y  afin  de  pouroir 
servir  du  tlié  à  tout  instant,  soit  aux  étrangers  qui  arrivent ,  soit 
aux  hahitans  de  la  maison,  qui  en  font  un  usage  continuel.  Ceux- 
ci  sont  dans  Thabitude  de  fumer  en  même  temps  ;  les  pqies  dont  ib 
se  servent  sont  en  métal ,  de  la  grandeur  d'un  dez  à  coudre. 

Quoique  les  habitas  de  Sfàimadschan  aient  des  rapports  con- 
tinuels avec  les  Européens ,  ils  n^en  conservent  pas  moins  pour 
ceux-ci  la  défiance  qui  caractérise  les  Chinois  en  général.  Us  sont 
polis  »  mais  froids  ;  et  ils  traitent  les  affaires  les  plus  minotieuses 
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avec  un  air  d'importance  qui  est  très-ristble.  Etrangers  à  toute  in- 
tolérance 9  ils  permettent  aux  Chrétiens  d'assister  à  leurs  ^:érémo- 
nies  religieuses ,  et  ne  se  font  aucun  scrupule  de  fréquenter  les 
églises  de  Kyachta.    > 

Kxlrait  de  la  lettre  écrite  au  Président  de  la  Commission  centrale , 
par  M.  le  baron  de  Derfelden  de  Hwderstéin^  du  château  de  Snel- 
lenburg,  le  i4  janvier  1829. 

«  Le  baron  dé  Capellen,  ancien  gouverneur  général  de  l'Ar- 
chipel indien,  m'ayant  fait  part  d'une  lettre  en  langue  allemande 
reçue  du  Japon ,  je  le  priai  de  nie  permettre  d'en  communiquer 
une  traduction  française  à  la  Société  de  Géographie,  la  présumant 
intéressante  pour  le  Bulletin  ;  j'ai  l'honneur  de  vous  la  faire  par- 
venir comme  traduction  fidèle  de  l'original ,  ayant  seulement  omis , 
selon  le  désir  de  M.  Capellen,  tout  ce  qui  étant  étranger  à  la 
science ,  ne  pouvait  intéresser  la  Société  (i^.  » 

(1)  La  lettre  domt  parle  M,  de  HindenteÎB  est  daM^Sidiold  |  on  en  trou- 
vera aussi  un  extrait  à  la  suite  de  celui-ci. 


M.  de  Hinderstein  témoigne  ses  regrets  de  ce  que  la  carte  do 
Japon,  deTitsÎDgh,  tant  louée  par  plusieurs  géographes,  n^estpas 
encore  été  publiée;  il  engage  la  Société  à  s'arranger  avet  le  pro- 
priétaire ,  afin  d'en  enrichir  ses  Mémoires  :  il  pense  cependant  que 
celle  de  M.  Siebold  pourrait  tenir  lieu  de  celle  de  Titsingh ,  si  elle 
est  aossi  remarquable  que  l'annonce  son  auteur;  mais  il  est  à 
craindre  que  le  public  n'en  puisse  jouir  de  long-temps.  M.  de  Hin- 
derstein continue  ainsi  : 

«  Je  saisis  cette  occasion  pour  informer  la  Sociélé  que  je  tra- 
vaille à  une  grande  carte  des  Colonies  Orientides  du  royaume  des 
Pays-Bas  qui  pomra  être  regardée  comme  officidle,  puisque  le 
Roi  m'a  permis  de  disposer  des  maténanx  manuscrits  et  inédits 
qui  se  trouvent  dans  les  Archives  du  département  des  Colonies  à 
la  Haye,  et  que  le  baron  de  tlapeUeui  ancien  gouremeur  général 
de  rinde ,  m'a  communiqué  très«obligeamment  tout  ce  que  sa  riche 
coUection  oCfre  de  nouveau  et  de  remarquable  en  cartes  manus- 
crites levées  sur  les  lieux,  concernant  les  tles  de  Suaiatray  Javat 
fiomeo,  Celèbes  et  les  Moluqnes.  Quand  ma  carte  paraîtra  »  je  w 
manquerai  pas  d'en  envoyer  un  eiçemplaire  à  la  Société,  avec  l'in- 
dication des  somces  où  j'aurai  puisé.  »  Ici,  M.  de  Hinderstein  cite 
par  avance  quelques-unes  de  ces  sources  qui  ntériteut  sans  doute 
toute  confiance;  il  ne  négligera  pas  non  plus  de  consulter  les 
meilleares  cartes  marines  anglaises  et  françaises  :  il  désirerait  k  cet 
égard  que  la  Sociélé  s^intéressât  pour  lui  faire  i^tenir  un  exem- 
plaire détaché  des  cartes  dont  il  a  besoin ,  et  faisant  partie  des  adas 
nautiques  de  Freycinet,  de  Duperrey  et  du  baron  de  Bongain- 
▼ille,  etc.  (i> 

M,  de  Hinderstein  ^termine  sa  lettre  par  signaler  une  omisrion 
et  une  fausse  assertion  dans  le  !N^  66  de  notre  Bulletin;  nous  ad<^ 

(i)  iie  Bureau  de  la  Gommiision  centrale  s'est  empressé  de  faire  connaître 
aux  parties  intéressées  le  vesv  de  M.  k  baron  de  Derfelden  et  de  le  leur 
recommander. 
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mettons  la  correction  indiquée  par  Fauteur,  et  nous  le  remercions 
de  son  obligeant  avis.  (^Voir  V errata  à  la  fin  du  Cahier^ 


EcctraU  d'une  lettre  du  docteur  de  Stebold  au  baron  de  Capellen, 
ancien  gouverneur  général  des  Indes-Orientales, 

Dezima,  le  9 décembre  1837. 

u  J'ai  continué  cette  année  mes  recherches  scientifiques ,  et  je  puis 
assurer  Y»  Exe.  que  les  nombreuses  observations  et  découvertes 
dans  tous  les  genres  que  j'ai  faites ,  sans  compter  la  précieuse  collec- 
tion de  produits  de  l'histoire  naturelle,  compenseront  largement  tom 
les  sacrifices  du  gouvernement  à  l'égard  de  ma  mission  en  ce  pays, 
et  les  frais  qu'elle  pourrait  encore  occasionner  pour  la  publication 

de  mon  ouvrage  sur  l'empire  Japonais A  l'échantillon  qae 

je  vous  adresse  de  mes  recherches  botaniques ,  j'aurais  bien  désiré 
joindre  quelqn'autre  preuve  de  mes  travauï;  mais  des  occupations 
multipliées  ne  m'ont  pas  laissé  le  temps  de  transcrire  d'autres  ma- 
nuscrits :  les  ouvrages  concernant  Jetzo^  Krqffo^^  Seghalien,  les 
tles  de  Idu-Kiu,  lîqueos  insein ,  la, Corée  et  les  pays  situés  â  l'em- 
bouchure àuKangoOj  Amur ,  qui  durant  mon  séjour  à  Yedo ,  m^ont 
été  communiqués  à  la  bibliothèque  impériale,  sont  du  plus  grand 
intérêt  pour  les  sciences  ;  à  l'aide  des  plus  savans  Japonais  je  les 
ai  tous  traduits  de  leur  langue  dans  la  nôtre ,  de  manière  qu'ils  pour- 
ront avec  le  temps,  être  livrés  k  l'impression.  Je  ne  puis  aucime- 
ment  me  glorifier  nioi-méme  de  ces  travaux ,  car  ce  sont  les  fruits 
de  recherches  et  d'observations,  faites  durant  trente  années  par 
de  savans  Japonais  par  ordre  de  l'empereur;  mais  je  puis  assurer 
qu'il  n'existe  jusqu'à  ce  jour,  aucun  document  plus  certain,  m 
plusiidèle  stir  ces  pays,  que  ceux  que  j'ai  ainsi  rassemblés  et  arran- 
gés dans  un  ordre  scientifique  ^  ceci  est  particulièrement  applicable 

• 

à  la  partie  géographique,  puisque  toutes  les  cartes  qui  en  font  partie 
et  où  se  trouvent  d'exactes  positions  géononoiques,  ont  été  tracées 


â'après  des  obseirations  faites  avec  des  instramens  européens  et 
cela  avec  la  patience  et  l'attention  minutieuse  qui  caractéijsent 
éminemment  les  Japonais ,  de  manière  à  surpasser  même  en  ce 
geare  les  travaux  du  célèbre  voyageur  Krusenstem.     ' 

»  Je  prends  cette  occasion  pour  avouer  une  liberté  que  j^ai  prise 
lors  de  mon  voyage  à  la  cour  dHYedo  en  i8a6,  et  dont  je  n'ai  pas 
encore  fait  mention  à  Y.  Exe.  J^avais  eu  occasion ,  durant  mon 
séjoar  à  Simonoski  et  avec  l'aide  et  la  comparabon  àts  plana 
obtenus  à  la  bibliothèque  impériale  ^  de  faire  un  nouveau  relevé 
âa  détroit  qui  sépare  VUe  de  Kiusiu  de  celle  de  Nippon;  c'est  le 
troisième  détroit  qui  coupe  cette  chaîne  d'iks  depuis  Seghalim  jusr- 
qa^à  Kimùi  :  Seghalien  est  séparé  de  Yetzo  par  le  détroit  de  la  Pérause^ 
Yetzo  de  Nippon  par  celui  de  Sangaar^  qui  s'appelle  proprement 
Tsugar;  enfin  Nippon  sera  désormais  séparé  de  Kiusiu -^bt  le  dé- 
troit que  je  prie  V.  Exe.  de  me  permettre  de  nommer  du  nom  de 
nUostre  protecteur  des  sciences ,  d'après  les  ordres  duquel  j'ai  eu 
l'occasion  de  £sdre  des  recherches  géographiques  dans  ces  contrées 
lointaines. 

»  Proche  du  détroit  se  trouve  un  temple  où  l'on  conserve  les 
reste  du  célèbre  Kubo  Soriiomo;  près  de  là,  j'ai  fait  ériger  un  mo- 
nament  avec. l'inscription  suivante  : 

Hier  de  StrtuU ,  van  der  Capellen  (i). 

»  Transitas  ilUus  nomen  ,mandata  çidendi 

»  Hoc  regmim  nobis  f  qui  dédit  ^  aima  ferai. 

Amidasiy  ^4  février,  i8a6.* 

T  ^  ■  • 

1^  docteur  Siebold  annonce  qu'il  est  possesseur  d'une  copie 
(KU'&itement  exacte  de  la  grande  carte  de  l'empire  qui  se  trouve 
âans  la  bibliothèque  impériale  à  Yedo;  cet  ouvrage,  dit-il,  a  excité 
l'adniiration  de  plusieurs  habiles  géographes ,  à  cause  de  la  patience 
infinie^  de  l'élégancQ  et  de  la  parfaite  exactitude  avec  lesquelles  il 

(i)  Ici  se  trouve  le  détroit  de  Capellen^  ou  bien  d^ici  l'on  voit  le  détroit  de 
(Capellen. 
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a  été  dessiné»  et  serait  reçu  en  Europe  avec  le  plus  haut  degré 
d'assentiment. 

M;  Siebold  termine  par  manifester  le  vif  désir  d'être  bientôt 
rappelé  dans  sa  patrie ,  pour  s^  occuper  exclusivement  de  la  publi- 
cation des  richesses  scientifiques  qu'il  a  recueillies  au  Japon. 

Le  gouvernement  des  Ëtats-Unis  vient  d'expédiçr ,  à  ses  frais» 
trois  navires  pour  explorer  l'Océan  pacifique,  rechercher ,  recon- 
naître et  visiter  les  nombreuses  îles  et  écaeib  de  cette  vaste  mer, 
dont  les  positions  ne  sont  pas  bien  déterminées ,  afin  d'en  fixer 
exactement  l'emplacement  sur  la  carte.  Au  nombre  des  personnes 
qui  concourent  à  cette  grande  et  utile  entreprise  scientifique  »  dont 
la  durée  sera  de  trois  années  »  se  trouvent  quelques  naturalistes  em- 
barqués comme  volontaires  ;  le  commandement  est  confié  k  trois 
officiers  les  plus  distingués  de  la  marine  américaine. 


ERRATA. 

Cahier  d'octobre  i8a8,  page  187  :  au  nombre  des  voyageurs 
qui  se  sont  éle^iés  à  de  hautes  latitudes  boréales  »  ajrâtez  le  capitaine 
français  M.  de  Pages»  qui  en  1776,  a  atteint  la  latitude  de8i°3o' 
au  nord  du  Spitzberg. 

On  À  ajouté  que  Gook  était  jusqu'à  ce  jour  celui  qui  s'était  k 
plus  approché  du  pôle  sud,  celé  n'était  vrai  que  jusqu'en  1823 
époque  k  laquelle  le  capitaine  anglais  Weddel  atteignit  le  ao  fé 
Trier,  la  latitude  de  74°  i5^  dans  son  voyage  autour  du  pôle  sud 
publié  à  Londres  en  i8a5. 
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§  I*'.  LIVRES. 

>5l.  VbRGItKICHBUDBS   WdaTER- 

BUCH,  etc;  dictionnaire  compara- 
tif, de  la  géographie  ancienne  du 
moyen  &ge  et  moderne  :  par  MM. 
Bischoff,  et  J.  H.  Muller,  Gotha. 
1819,  in-80. 

Ce  dictionnaire ,  contenant 
38000  articles ,  commence  par  M. 
Bischoff.  mort  en  1827,  qui  Pavait 
conduit  à  moitié ,  a  été  achevé  par 
M.  Millier.  Il  est  suivi  d^une  table 
qui  donne  les  synonymes  géogra- 
phiques de  Pantiquité  ,  du  moyen 
âge  et  de  nos  jours.  Cette  table  est 
de  6000  articles  :  ce  qui  donne  un 
prix  Particulier  à  te  grand  travail , 
c^esi  Vindicatioa  exacte  des  sources 
àim  lesquelles  les  auteurs  ont  puisé. 

»i.  iTméRAlBS  DESCRIPTIF  DE  L^ËS.- 

PA6NS  Mpar  le  comte  Alex,  de  La- 
^orde.Troisîème  édition^considéra- 
Uemeniauffmentée;précédée  d'une 
Notice  sur  la  configuration  de  P£s- 
pagne  et  son  climat ,  par  de  Hum- 
holdt  ;  d'un  Aperçu  sur  la  (réogra- 

Î|iie  physique,  par  Bory'de  Saint- 
'^ineerU-,  et  d'un  Abrégé  histo- 
rique de  la  monarchie  espagnole  et 
des  invasions  de  la  Péninsule  jus-* 
qu'à  nos  jours  ;  enrichie  de  vignet- 
tes et  d'un  atlas  in-40.  Chez  F,Di' 
rfo^.T.lV,  part,  I. 
Cette  édition  formera  5  à  6  vol. 

ÛlMéuOIRES    RELATIFS    A  l'AsIE  , 

contenant  des  recherches  histori- 
ques ,  géographiques  et  philologi- 
ques sur  les  peuples  de  l'Orient  ; 
par  /.  Klaptoth,  In-S»,  avec  cartes 
et  pi.  Dondejr-Dupré.  t.  m.  la  fr. 
»34.  Description  de  la  vilie  de 
ScHTJMLA ,  ses  monumens ,  ses  for- 


tifications et  sts  environs.  In-S'*. 
Imp.  de  Coniam, 

§  2.  VOYAGES. 

a55.  Voyage  autour  du  moudb, exé- 
cuté par  ordre  du  Roi ,  sur  la  cor- 
vette la  CogiUlie ,  pendant  les  an- 
nées i83a-a3,  a4  et  a5;parZ.- 
•/.  Duperrer*  Six  voL  în-k®  ,  avec 
un  atlas  et  07 6' planches  ,  aont  a3o 
coloriées.  Paris ,  chez  Arthus-Ber^ 
trand.  Partie  botaniaue ,  par  MM. 
d'Orvillej  JSory  de  Aunt-yincent 
et  A.  Bron^niart,  Quatrième  li- 
vraison. Prix .  i4  fr.  pour  les  sous- 
cripteurs à  la  botanique  séparé- 
ment. 

256.  Voyage  autour  du  Monde,  fait 
en  1817-18-19  et  ao,  par  M.  de 
Freydnety  capitaine  de  vaisseau. 
In-îblio.  Chez  Pillet  aîné.  xi«  et  xu* 
livraisons.  Prix,  i^  fr.  chacune. 

Contenu  :  Historique.  —  Iles  des 
Papous. — Abas,  frère  deKimahala, 
et  Aas -,  chef  du  village  de  Kabarê*i. 
—  Idoles  trouvées  dans  llle  Bawak. 
— '■  Iles  des  Papous  ;  maisons  sur  pi- 
'  lotis.  —  Plans  et  détails  d'unepiro- 
gue  des  9es  Garolines. — 'Ile  Giaam: 
vue  du  jardin  et  d'une  partie  du  pa- 
lais du  gouverneur.  -^  Lèpre  ich- 
tyose.  —  Iles  Rawak  ;  tombeau  des 
Fapous.  —  Des  Mariannes  ;  usages 
des  anciens  habitans.  —  Pèche. 

La  partie  historique  formera  ^4 
livraisons,  composées  chacune  de 
quatre  ou  cinq  planches. 

257.  Voyage  pittoresque  dans  le 
Brésil;  par  Maurice  Rugendas. 
Mœurs  et  usages  des  Indiens  et  des 

•  Européens.  In  -  fol.  Chez  Ëngel- 
mann.  vii^  livraison. 
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^38.  Voyage  pittoresque  daks  les  I 
Ptbéhées  feAhçaises  et  les  dépar- 
mens  adjacens  ;  par  Mellîng.  bt-IoL 
ChexTrenttd  etWortz.  NenTiènie 
lÎTiaison. 

§  3.  Cabtes. 

359.  Carte  GEHSRALB  DE  L^AFRIQVEy 

Sar  A.  Bmé  y  géographe  da  roi , 
''après  les  découvertes  les  plus  ré- 
centes. Paris ,  i8a8. 

260.  Carte  gékérale  des  Etats  du 
HORD  DE  l'Afrique  ,  dr  la  mer 
Mbditerrarée  et  de  l^urope  y 
par  Bmé  ,  géographe  da  roL  Pa- 
ris , i8a8.  * 

261.  Mappemonde  c€«PARATiTE ,  ou 
Nouveau  Planisphère  ,  contenant 
la  charpente  des  deux  continens , 
leurs  grandes  divisions  naturelles 
et  les    rapports   homologues   des 

Ïmndpales  contrées  du  monde  avec 
es  pays  de  l^urope  ;  par  Denaiz , 
ancien  élève  de  FEcole  polytech- 
nique ,  chef  de  hataillon  au  corps 
royal  d'état-major.  Deux  feuilles 
coiomhîer vélin.  Prix ,  i5  fr.  A  Pa- 
ns ,  chez  Pauteur ,  rue  d^Assas  , 
no-5  ;  et  chez  Picquet ,  eéographe 
ordinaire  du  roi ,  quai  de  Conti , 
n9  17. 

Cette  Mappemonde  a  Favantage 
de  réunir  dans  un  cadre  facile  à 
embrasser,  plus  de  notions  positives 
que  Pon  ne  peut  enacquénr  par  la 
lecture  des  meilleures  métnodes. 
Les  divisions  mathématiques,  na- 
.  turelles ,  physiques  et  politiques  du 

Slobe  s'y  trouvent  dans  des  dépen- 
ances  continues ,  et  dans  des  rap- 
ports exacts.  Le  rabattement  ingé- 
nieux de  la  géographie  des  pays  les 
plus  connus  sur  les  mfoins  connus , 


et  une  édidle  des  climats  y  donnent 
lieu ,  pour  la  longueur  des  jeun,  la 
répartition  de  la  chaleur  et  Taller- 
native  des  saisons,  à  des  rapproche* 
mens  qui  firappent  les  sens  et  exer- 
cent le  iugcment.  Les  noms  des 
fleuves  et  des  lacs ,  ceux  des  États  et 
des  villes  principales  sont  accompa- 
gnés de  chif&es  qui  indiquent  le 
rang  de  ces  élémens  dans  des  séries 
déterminées,  dont  les  lois  sont  fi- 
oles à  retenir.  Des  lettres  et  des 
chîf&es  de  renvoi ,  placés  près  des 
données  rassemUées  dans  les  mar- 
ges pour  établir  IHmportance  rela- 
tive de  cha^e  État ,  permettent 
de  trouver  immédiatement  sur  la 
Carte  les  pays  sur  lesquels  on  vent 
porter  son  attention. 

La  Mappemonde  de  M.Denaix 
est ,  sous  tous  ces  rapports  ,  digne 
de  servir  de  frontispice  au  beau  mo- 
nument qu^il  élève  avec  zèle  et  dé- 
vouement à  la  scieniie  de  la  Géo- 
graphie. 

a6a.  Carte  rtdrocrafhiqub  de  la 
France,  divisée    en  vingt  et  un 

rmds  bassins, avec  Pindicatîon  de 
partie  flottable  et  navigable  de 
chaque  rivière ,  ainsi  que  le  tracé 
des  canaux  de  navigation ,  tant  exé- 
cutés qu'en  construction ,  àtessét 
au  dépôt  des  ponts  et  <;{iaussées  par 
ordre  de  M.  Becquey,  conseiller 
d'Ëtat,  directeur  général  des  ponti 
et  chaussées  et  des  mines  ;  par 
V,  Dubrena ,  chef  du  bureau  du 
dépôt ,  ancien  ingén*  gcogi^phe  du 
roi.  i8a8. 

Cette  Carte,  composée  de  sii 
feuilles  grand  aigle  et  de  six  dcnu' 
feuilles ,  a  été  dressée  sur  récheUe| 
de  a  millimètres  pour  xooo  mètres.' 


ISOIROT,  Jgent  de  la  Société  de  Géographe 


^ 


Éverat  ,  Imprimeur ,  rue  du  Cadran,  N*»  16,  à  Paris. 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Raiseigïïiemens  sur  le  pays  situé  entre  le  Missouri  et  les  prooinces 
intérieures  du  Mexique^  obtenus  à'Augustuè  Stbrrs^  de  Franklin, 
dtatdeMîssouri,  et  communiqués  par  lesénateui'rhomas*-H.Bentoû/ 

au  sénat  des  États-Unis ,  le  3  janvier  i8a5. 

•  •    •■    -1 

L^expédition  de  commei^ce  qui  traversa  ce  pays»  pendant  Tété, 
de  1824,  et  do^t  M.  Storrs  Causait  partie ,  se  composait  de  61 
hommes»  i 56  chevaux  et  mulets ^  avec  2^  voitures  à  quatre  roues 
et  une  pièce  d'artillerie  de  campagne.  Elle,  partit,  du.  port  Os^ge^ 
(laL'39^  9')  sur  la  limite  occidentale  de  l'état  dn  Missoiorif  et  prit, 
uQe  direction  O.-S.-O.  jusqu'à  l'Ârkansas  qu^elle  remonta  Fe/spiace, 
de  240  milles  :  de  là  elle  marcha  4o  milles  au  S.  jusqu'au  S(^erone 
qu'elle  suivit  en  se  dirigeant  v^sFO.»  surune  di^jU^ce  dç  1^9^ 
milles 9  et  gagna  ensuite  Taos  qui  estle  premier  établissement.^ 
Mexique ,  de  ce  càté  »  qprès  avoir  chçminé  vers  le  S.-:0« 
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Le  p2iys,  dans  toute  cette  étendue,  était  ouvert,  plat,  et  d'un 
accès  facile  jusques  an  pied  des  montagnes  Rocheuses.  Entre  le 
Missouri  et  PArkansas,  le  terroir  est  mou,  d'une  couleur  foncée 
et  extrêmement  fertile ,  mais  au  S.  de  cette  dernière ,  il  est  aride  et 
sablonneux  jusqu'aux  montagnes.  Vers  le  N.  les  bords  des  ririères 
sont  escarpés ,  et  leurs  lits  profonds ,  et  pour  la  plupart  fangeux. 
L'expédition  avait,  d'un  côté  les  grandes  et  petites  rivières  Bleues 
et  le  Kansas,  et  de  l'autre,  l'Osage,  le  Néocès  et  le  Verdegris 
dont  les  nombreux  tributaires,  en  s' entrelaçant ,  opposaient  de 
fréquens  obstacles  au  passage  des  voitures.  Il  fallait  plusieurs  fois 
aplanir  leurs  bords,  à  l'aide  de  bêches  et  de  houés,  et  en  garnir  le 
fond  de  gaules  et  de  broussailles,  pour  l'affermir.  Les  arbres 
forestiers  y  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'état  du  Missouri ,  à  une 
espèce  de  frêne  près  ,  qu'on  y  rencontre  le  long  des  cours  d'eau. 
L'herbe ,  dans  certaines  vallées ,  était  plus  haute  qu'un  homme  à 
cheval  etles  pi^airies,  émaillées  d'une  variété  innombrable  de  (leurs, 
présentaient ,  au  mois  de  mai ,  un  coup  d'œil  délicieux. 

Près  dç  l'Arkansas,  l'expédition  eut  à  franchir  des  collines 
sablonneuses  où  sa  marche  fut  lente  et  pénible  à  cause  de  la 
friabilité  de  leur  surface.  Formées  par  l'action  des  vents,  leur  aspect 
est  fort  varié ,  et  la  largeur  moyenne  en  est  d'environ  7  milles.  De 
ce  côté  de  la  rivière ,  elles  ne  s'étendent  guère  qu'à  25  milles  du 
point  où  on  la  traverse  habituellement,  de  sorte  qu'en  prenant  une 
route  plus  septentrionale,  il  serait  aisé  de  les  éviter. 

Le  long  de  l'Arkansas,  le  sol  est  sec,  ferme  et  uni,  et  les 
voyageurs  rencontrèrent  seulement  trois  tributaires,  dont  les  lits 
sablonneux  ne  les  arrêtèrent  point  dans  leur  marche.  Le  cottonier 
(populus  anguïaéa)  qui  forme  çà  et  là  des  petits  bouquets,  est  le 
seul  àrÉré*  qù^ils  y  remarquèrent.  Ayant  quitté  l'Arkansas ,  ils 
franchirent  d'autres  élévations  de  sable ,  sur  une  étendue  de  dix 
milles,  et 'trouvèrent  eiisuite  une  plaine  haute  jusqu'au  Sèmerone 
qu'ils  longèrent  sans  éprouver  d'obstacle,  jusqu'à  tin  point  où  ils 
virent  pour  la  première  fois  des  rochers,  lis  passèrèiit  de  là  à  la 
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Fourche  Canadienne,  dont  les  boHs  formés  de  roches  noirâtres, 
ont  4.0  pieds  de  haateur  presque  perpendiculaire.  De  cette  rivière  à 
la  base  de  la  grande  chahie  des  montagnes  Rochy ,  on  trouve  épars 
dans  la  plaine  des  monticules  semblables  à  ceux  des  bords  de  FAr- 
kansasy  mais  qu'on  peut  aisément  tourner.  Les  montagnes  ont  ici 
une  largeur  de  ^o  milles ,  et  sont  traversées  par  un  diemin 
battu  9  escarpé  seulement  en  quelques  endroits. 

Tout  le  pays  au  S.  de  l'Arkansas ,  jusqu'au  pied  des  montagnes , 
est  aride  et  sablonneux.  Lés  pluies  périodiques  y  sont  absoii)ées 
il  mesure  qu'elles  tombent,  de  sorte  qu'il  ne  s^y  forme  pas 
de  ravins.  L'Arkansas  a  une  largeur  moyenne  de  i5o  toises  ; 
les  eaux  en  sont  peu  profondes  et  limoneuses  comme  celles 
do  Missouri ,  et  le  fond  consiste  en  un  sable  fin  et  mouvant , 
tellement  uni  que  les  voitures  y  passèrent  sans  difficulté.  Le 
Semerone  qui  n'a  encore  été  indiqué  sur  aucune  carte ,  prend  sa 
source  dans  les  montagnes  ^  à  l'Ouest  de  l'Arkansas  :  elle  roule 
presque  parallèlement  avec  cette  rivière ,  l'espace  de  plus  de  4-oo 
milles,  et  se  perd,  à  ce  qu'on  croit,  dans  des  sables.  L'expédition, 
en  le  remontant ,  ne  remarqua  point  d'eau  courante ,  et  très-peu 
d'eau  stagnante  ;  mais  elle  était  toujours  sûre  de  s'en  procurer  en 
creosant  à  la  profondeur  de  18  pouces.  A  son  retour,  elle  trouva  un 
fort  courant  dans  là  rivière,  et  ses  bords  étaient  partout  inondés.  Les 
eanx  du  Semerone  sont  imprégnées  de  substances  nitreuses  ou  salines. 

L'espèce  d'herbe  élevée ,  qu'on  rencontre  dans  les  prairies  du 
Missouri,  domine  aussi  entre  les  établissemens  des  Etats-Unis  et 
TAiiansas,  et  plus  loin  elle  fait  place  à  celle  dite  de'  bison  ^  qui 
fournit  de  gras  et  excellens  pâturagtes.  Dans  cette  dernière  région,  les 
phiies  tombent  en  juillet  et  août ,  époque  à  laquelle  commence  la 
végétation  ;  et  au  mois  de  septembre ,  les  terres  hautes  se  recouvrent 
de  la  plus  riche  verdure.  Quant  aux  moyens  de  subsistance,  aucun 
désert  au  monde  de  la  même  étendue,  n'en  possède ,  dit-on ,  de 
plus  abondans.  On  y  rencontre  partout  le  bison ,  l'élan  et  l'anti- 
lope. La  chair  du  premier  est  estimée  supérieure  à  celle  du  bœuf. 
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et  ceQe  de  l'antilope  ue  le  cède  çn  rien  au  mouton ,  auquel  il 
ressemble  par  le  goût  et  par  Tappareiice.  L'expédition  avait  tous 
les  jours ,  de  la  viande  f raidie  ;  le  daim  seul  y  ^st  rare. 

Les  indigènes  du  pays  que  parcourt  la  ligne  de  communication 
çntre  (e  Missouri  et  les  provinces  intérieures ,  sont  les  Qsages , 
les  Kanzas ,  les  Pawnees,  les  Chicunes  ^  les  Arap^hoes,  ks 
Serpens ,  les  Kiaways^  less  Camanchés  «t  k$  Apaches^  Les  trob 
premières  tribus  sont  fixes,  et  les  autres  nomades ,  celles-ci 
pe  connaissent  point  l'agriculture ,  et  vivent  principalement  de  la 
chasse  de  bison.  Un  fait  bien  surprenant  et  prouvé  néanmoins 
par  l'expériencç ,  c'est  que  ce  quadrupède  s'éloigne  des  contrées 
traversées  par  les  blancs,  et  qu'il  séjourne  dans  celles  que  fré- 
quentent les  Indiens. 

Les  naturels  de  cette  région  y  ont  pillé  et  tué  plusieurs  trafiqoans 
américains.  En  1818,  3oo  Pavniees  attaquèrent  la  compagnie  de 
commerce  de  M.  Chouteaux,  de  St.-Louis,  sur  une  Ile  deTÀr- 
bstnsas.  Ils  furent  repoussés  avec  perte  d'une  trentaine  d'hommes 
hors  de  combat.  C'était  le  premier  essai  que  ces  nations  faisaient 
des  armes  américaines,  et  ce  fut,  suivant  eux,  l'engagement  le  plus 
meurtrier  où  ils  se  fussent  jamais  trouvés.  £n  1822 ,  les  Camanches 
assassinèrent  M.  Maxwell  et  blessèrent  un  autre  chasseur, 
près  des  montagnes.  L'année  suivante ,  ils  tuèrent  un  Espagnol  y 
au  service  de  William  Anderson,  sur  les  bords  de  l'Arkansas,  et 
lui  enlevèrent  i3  mulets.  La  même  année  ,  ils  surprirent  une 
autre  compagnie  de  trafiqdans ,  à  une  quinzaine  de  milles  de  cette 
rivière ,  lui  tuèrent  un  homme  et  lui  dérobèrent  4o  chevaux  et 
mulets.  Un  lautre  Américain  nommé  John-Mac  Night,  fut  aussi 
massacré  par  les  Indiens ,  au  S.  de  l'Arkansas. 

Les  n^rchandises  exportées  aux  proviaces  de  l'intérieur, 
consistent  en  étoffes  de  coton  et  de  laine,  châles  de  spi^,  et  en 
objets  de  coutellerie  et  de  miroiterie,  pour  lesquels  on  prend  en 
retour  des  piastres  espagnoles ,  de  l'argent  et  de  Por  en  lingots , 
des  mules  et  des  fourrures  de  castor. 
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La  ?iUe  de  Sam^IV ,  est  k  aSo  mlUes  du  point  le  plos  proche 
de  TArkàfisas ,  à  5i<y  de  l'affluent  le  plus  yoisln  de  la  Kansas,  et 
k  70  àeA  tributaires  de  la  ritîère  Rooge ,  laquelle  prend  sa  source  à 
an  degr^  N.  de  Santa-Fé. 

11  n'existe  point  de  communication  par  eau ,  pour  le  transport 
des  marchandises  aux  proTinces  intëiieHres;  le  Rio  del  Norte 
porte  des  bateaux  de  ^o  tonneaux  à  quelque  distance  au-dessus  de 
Santa- t'é;inaîsii lapasse  del  NortCf  la  navigation  est  interrompue  par 
des  barres  de  sable.  Le  Rio  Colorado  de  la  CaUfomie  parcourt 
k  pays  l'espace  de  800  milles  9  mais  à  travers  un  désert,  et  une 
duioe  de  montagnes  le  sépare  djes  établissemens.  On  croit  que  les 
bateaux  pourraient  remonter  Fi^rkainsas  durant  plusieurs  mois  de 
Painée,  mais  la  navigation  en  estregs^rdée  comme  trèsrincertainek 
Jusqu'ici  on  a  expédié  les  maithandises  destinées  aux  provinces 
intérieures,  par  la  Yera  Cmz-  et  la  ville  de  Mexico,  d'où  elleïs 
étaient  transportées  snrdes  mulets,  conduits  par  des  hommes  armés. 
Ils  passaient  pshrSan  Luis,  Potosi,  Zacatecas  et  Durango. 

Les  provinces  intérieures  ont  une  superficie  de  990,000  milles 
carrés  et  tme  populutién  de  6ao,ooo  individus. 

Lgs  renseignement  sidoan^  sur  le  pays  de  la  eâte  N.-O,  de  rAmé- 
rique ,  ^i  ùat  actuellement  partie  des  Etats  -  Unis ,  ont  été 
fournis  par  M.  Ruddock^  à  un  comité  du  congrès,  auquel  avait 
été  renvoyé»  en  iS^aS,  im  message  du  président,  relatif  à  Féta- 
bKssement  d'un  port  militaire  à  l'embouchure  du  fleuve  de  Co- 
lomkia  et  à  la  reconnaissance  dé  la  câte  du  N.-O.  qui  est  baignée 
par  l'Océan  Pacifique. 

Une  compagnie  dé  trâfiquans>  dont  M.  Samuel  Adam  Ruddock 
faisait  partie,  quitta  les  Gouncil  Bluffs,  le  la  mai  18a  1 ,  et  prit  sa 
route  le  long  du  bord  septentrional  de  la  Platte.  Le  18,  toute 
l'expédition  montée  sur  des  chevaux  indiens,  arriva  aux -villages 
PaMrnée,  d''oùelle  chemina  vers  l^Ouest,  l'espace  de  aoo  milles  et 
fr^ehit  la  rivière  un  peu  au-dessous  de  ses  fourches,  lé  a6  mai. 
De  là,  elle  fit  route  vers  le  S.-O.,  sur  une  distance  de  35o  milles , 
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traversa  les  ravins  des  hautes  montagnes  du  nouveau  Mexique  ^  le 
6  juin  y  et 9  le  8 ,  après  avoir  marché  encore  6o  milles,  .elle  entra  à 
Santa-Fé.  Le  lendemain,  ces  voyageurs  ayant  gagné  Tautrerive  du 
Rio  del  Norte^longèrentensoite  le  bord  septentrional  de  la  rivière 
de  Chamas  ,  dans  une  direction  N.-O^ ,  et  après  avoir  passé  les 
montagnes,  ils  arrivèrent  au  lac  Trinidad.  Continuant  alors  lear 
route  dans  la  même  direction ,  ils  évitèrent  les  afHuens  sv^érienxs 
du  Rio  Colorado  de  Californie  et  pénétrèrent  jusqu'au  lac  Timpa- 
nagos.  Ce.  dernier,  situé  sous  le  4-2^  degré  de  latitildé  (ligne  de  dé- 
marcation  entre  les  Etats-Unis  et  Je  Mexique)  est  la  source  princi-^ 
pale  de  la  rivière  du  même  nom ,  qui  est  la  Multnomah'  de  Lewis  et 
de  Clarke.  L'expédition  suivit  celle-ci  jusqu'à  son  confluent  avec  la 
Çolomhîa,  qu'elle  descendit  ensuite  jusqu'à  l'Océsm,  après  on 
trajet  de  soixante-dix-neuf  jours.  La  route  de  Washington  à  St- 
Louis,  sur  le  Missouri,  avait  été  de  853  milles  :. celle  de  St.-Loiiis^ 
à  Santa-^Fé,  de  85o ,  et  de  là  à  l'embottchure  de  la  Colojnbia,  de 
1,260;  en  tout  2,g63  milles.  La  distance  de  St-Louis  àl!embou- 
chure  de  la  Colombia,  evL  prenant  par  les  villages  Mandans,  est 
de  2, 196  milles,  et  de  Washington ,  de  3,04.9*  £n  jetant  les  yeox 
sur  la  carie,  on  verra  qu'il  y  aurait  moyen  d'arriver  à  l'Océan 
Paciique  par  une  route  plus  directe  et  de  plusieurs  ceiitaiAes  de 
milles  plus  courte. 

Plusieurs  géographes  ont  placé  le  lac  de  Timpanagos^  par  le  4^' 
de  latitude,  le  confondant  sans  doute  avec  celui  de  Teguayo  qui 
s'étend  du  Sg^* ,  /^o'  au  ^1^  et  dont  il  n'est  séparé,  en  un  endroit, 
que  par  un  intervalle  de  20  milles. 

La  rivière  de  Multnomah ,  qui  est  le  grand  affluent  méridional 
de  la  Colombia,  est,  dit-on,  navigable  sur  une  étendue  de  i5o 
milles.  Â  70  milles  de  son  confluent,  elle  reçoit  les  eaux  du  Clat- 
inus,  grand  tributaire  qui  ^'y  rend  de  l'Est,  et  à  ài^  milles  au-dessus 
celle  de  Callapoio  qui  a  sa  source  près  de  l'Océan ,  au  Sud  du  4^' 
de  latitude.  La  distance  de  son  premier  rapide  aulac.de  Timpana- 
gos,  est  de  325  milles,  ce  qui  lui  donne  un  cours  de  47^  milles  de 
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loDgaeur.  Oft  la  dit  i^aYÎgaUe  dans  toute  celte  étendue  f  h  certaloes 
époques  de  rannçé,  pour  dea  bâtiniens  tirant  huit  pied*  d^eaiu.  Mal- 
heureusement  son  lit  est  obstrué  çà.et  là  par  des  rapides  f,  dont  le 
plus  considérable  e$t  de  la  dimension  de  celui  de  l'Ohio.à  Louis- 
TÎUe. 

D'aulres  affluens  de  la  Multnqmah  s'entrelacent  avec  etlui  d» 
Louîf. 

liC  cours  de  la  Multnomah,  suivant  M.  Buddock,  est  presque 
semi:circulaire:etressendl>le.assez.à  celui  du  Tennessee.  Elle  arrose 
une  vallée  délicieuse  dont.  le  cHmat  est  fort  doux»  et  le  sol  et  les 
arbres  forestiers  les  mêmes  que  ceux  du  Kentucky ,  du  Tennessee 
et  de  l'Ohio.       ' 

» 

Les  premiers  renseignemens  sur  le  lac  Teguayo  ont  été  fournis 
parle  Père  Antonîa  Vêlez  y  Ëscalante ,  en  1777 ,  qui  parcourut  les 
plaines  qu'arrQsè  le  Rio  de  San-Buenayenturâ,  pour  chercher  une 
route  qui  mènerait  par  terre  de  Santa-Fé  du  Nouveau-Mexique,  à 
Monterey. 

Dans  son  Essai  politique  sur  le  royaume  dé  la  Nouvelle-Espagne 
(Lib.  in),  eii  pariant  de  la  Californie,  M.deHumboIdt  dit,  dans 
one  note  :  Les  auteurs  du  x\i*  siècle  placèrent  un  second  Dorado 
aa  N.  de  Cibora ,  sans  le  4i®  ^  latitude.  C'est  là  que  se  trouvait , 
selon  eux ,  le  royaume  de  Tatarrax ,  et  une  immense  ville  appelée 
Quivira,  sm*  les  bords  du  lac  de  Teguayo,  assez  près  du  Rîa  de 
Aguilar.  Cette  tradition,  si  eUe  se  fonde  sur  l'assertion  des  Indiens 
d'Anahuaç,  est  assez  remarquable,  car  les  bords  du  lac  Teguayo  qui 
est  peut-être  identique  avec  le  lac  de  Timpanagos,  sont  indiqués 
par  les  historiens  Astèques  comme  la  patrie  des  Mexicains.. 

On  lit  sur  sa  belle  carte  du  Mexique  et  des  pays  limitrophes ,  où 
le  lac  Timpanagos  est  marqué  comme  douteux ,  que  ce  lac  dont  les 
limites  ne  sont  que  très-imparfaitement  connues  par  des  reconnais- 
sances de  route  du  P.  E^calante-,  serait-il  identique  avec  le  lac  Te- 
guayo des  bords  duquel,  d'après  quelques  historiens ,  les  Astèqùes 
passèrent  au  Bio  Gila. 
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Leslkntteft  ooeideotateB  àt  l'attire  hc  d^«ani  Miëe(Tegnayd).80iit 
musquées  cdimoe  iacoitfiiyea  âaou  la  iHurde  N.£«  Le- Rio  4e  San- 
BiieaavQBtoia  qui  coule  des  mentagiies  y  décharge  ses  eaux.    • 

L^oavrage  d^Alcedo  ,  Dioetonano  Gpeogvafico-Hîstorîeo  Ae  las 
Indias  occidentales  o  America,  quoique  publié,  en  1789,  douée 
ans  après  rie  voyage  d^Ësoalante^  ne  contieiit  pas  méine  les  noms 
de  ces  deux  lacs.  Depuis  cette  époque  plusieurs  expéditions  sont 
passées  non  loin  de  cette  partie  de  F  Amérique  sans  rien  apprendre 
de  leur  existence  y  tfû  est  aiqoand^lMii -mise  hovB  de  toute  contes* 
talion  par  les  trafiqoans  de  SainH-Lonis^ 

Expédition  du  général  Ashley  dans  le  pays  voisin  des  montagnes 

Rocheuses ,  en  i8a6. 

Cet  o£Scie|r  trarersa  c^  montagnes  à  la  source  de,  l'afflo^st  le 
plus  septentrioijial  de  1^  Flatte,  avec  les  ge^s  qu'il  y  avait  laissés, 
Tannée  précédente ,  et  descendit  une  ririère  qi^'U.  prit  pour  la 
Buenarentura,  l'espace  de  i5o  milles,  jusqu'à  un  gi^^dlac,  dont 
H  estima  la  longueur  à  100  milles  et  la  largçor  de  60  à  Bo.  L'ex- 
pédition s'y  eml>arqua.  dans  des  canpis ,  et  mit  s4  jours  à  en  faire 
le  tour,  saps  lui  trouver  de  débouché.  L'eau  en  était  plus  salée «cpie 
ci;lle  de  la  mer.  Le  g^çéral  a  rapporté  plusieurs  échantiiUoAs  de  sel 
qu'il  a  ol^enu  p^,l'ébul)itiQn;  et  il  dit  avoir  rencotitré  sur  ses 
bords  I  à  la  surface,  du  ^,  des  couches  de  sel  déroche  que  sil- 
lonnaient d'innombrables  petUs  ruisseaux.  C'est  là  que  les  habi- 
tans  des  montagiies  yi^pn^t  s'a^^qMroyisionner  du  sel  qui  leur  est 
nécessaire. 

Le  général  Ashley  g^tta  St.-Louis  au  mpis  de  mars»  et  y  re- 
tpuma  en  septembre  suivant ,  ç^vec  So  hommes  et  loo  chevaux  et 
mulets,  après  ay(Hr  marché  pendant  jo  jours*  Chacun  de  ces  der- 
niers portait  une  charge  de  fourrures  de  castor  de  200  livres  pesant. 
Les  hommes  avaient  subsisté  principalement  de  la  classe  des  bisons 
qui. abondent  dans  le  pays:  les  bétes  de  somme  s'étaient  nourries 
d'herbages,  et  jamais  l'expédition  n'éprouva  le  manque  d'eau.»  La 
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route  il' tfarav  lès  SAOOtagnfes  était' si  &ctle  (rélévatton  n'escëdauit 
|ns  trois  degrés),  que  la  oaraivaiie  ne  se  vit  nulle  part  dans  h 
nécesshé  de  ralentir  sa!  marche.  Le  général  ajoute  qu^ît  ne 
moonil  pas  un  seul  de  ses  ihommes  pmdaiit  le  voyage ,  bien  qne  le 
plus  grand  nombre  fût  resté  4-  ou  5  ans  dans  ce  pays  sauvage. 

Les  trâéqaans  des  Etats-Unis,  qui  ne  poussaient  jamais  lears 
courses  aii*delà  des  montagnes  neîgeases  ,  et  du  Rio  del  Morte  » 
visitent  maintenant  la  Muitnomali  et  ks  nombreux  tributaires  de 
l'Océan  Padifiqne.  Us  partent  de  Taos^  près  de  la  source  de  oc 
fleuve,  dans  les  premiers  jours  d'août,  s'àTaneent,.  dans  la  direction 
deTOoest,  durant  un  mois  entier,  Tespace  de  700  milles,  avant 
de  commencer  leurs  opérations.  Ils  se  partagent  ensuite  en  petites 
bandes  de  trois  où  quatre^  Il  arrive  quelquefois  qu'un  seul  individu 
se  procure ,  en  une  saison  ;  plus  de  4oo  livres  j^esant  de  castor , 
et  il  en  rafe  ^Hl  en  preniie  moins  de  i3q  livres  ;  le  prodoit  de  la 
chasse,  dans  une  saiftcm,  est  évalué  à  4<>,ooo  dollars  (1). 

Wardetî. 


.  «: 


MàHBBB  de  vqyagBff  des  Caravanes  du  désert  d'Arabie ,  avec  un  Ptécis 
fur  la  Mésqpotçtmte  ;  ei^rait  des  nombreux  Voyages  d'Honoré  Vxn^ii*  ^ 
premier  interprète  de  France  à  Bagdad  ,  agent  à  Trébizonde ,  etc.  ^ 
membre  de  la  Socie'té  de  Gëograpbie  de  Paris. 

La  plupart  des  voyageurs  ont  parle  de  caravanes  qui  parcourent 
l'intérieur  de  l'Asie;  mais  personne,  que  je  sache,  n'a  fait  quel- 
le récit  circonstancié  sur  celles  qui  sont  destinées  à  traverser 
l'Arabie  déserte  :  ces  caravanes  transportent  souvent  la  valeur  de 
dix ,  quinze  et  même  vingt  millions  de  piastres  en  marchandises , 
et  lorsqu'elles  sont  dépouillées,  leur  perle  entraîne  presque  toujours 
celle  de  la  fortune  de  quelques-uns  des  négocians  européens  en 
Leyant, 


(1)  La  doUar  y96àS  £t.  4^  a  de  notce  monfiaie. 
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Chaque  année  il  part  ordinairement  de  Bagdad  ,  par  le  Grande 
Désert  y  une  ou  deux  caravanes  de*  chameaux,  à.  la  destination 
d'Alep  et  de  Damas.  Elles  choisissent  le  printen^s.  à  raison  des 
pâturages,  et  effectuent  souirent  leur  retour  en. été,  :«aisoii  qui 
rend  le  voyage  très-pénible. 

A  l'époque  où  le  territoire  de  Bassora  formaitun  pachalik  séparé, 
et  même  long-temps  après- sa  réunion  an  gouYcmement  de  Bagdad 
par  Hassan-Pacha ,  qui  y  fut  nonamé  en  170a ,  tout  le  conunerce 
de  cette  TiUe^âyec  la  Syrie  se  figisait  directement  et  au  moyen  de  ses 
propres  caravanes  ;  mais  depuis  une  quarantaine  d'années  qœ 
Suleyman  Pacha  11  conçut  et  exécuta  le  projet  de  priver  Basson 
de  cet  avantage,  pour  augmenter  ses  revenus-,  les  productions  de 
r Inde,  en  passant  par  [Bagdad ,  se  trouvent  assujéties  à  unese^ 
conde  douane,  et  à  des  droits  considérables  prélevés  par  les  tribus 
établies  sur  les  bords  du  àeuve  :  ces  obstacles  réunis  occasionnent 
aux  négocians  une  perte  de  100  pour  100,  d'après -le  relevé  qoe 
j'en  ai  fait  dans  un  mémoire  sur  le  commerce  de  cette  contrée. 

Pour  qu'une  caravane  se  forme ,  il  y  a  diverses  formalités  à 
remplir,  dont  voici  les*  principales  :       \ 

L'élection  du  chef  suprême  de  cette  caravane  r  sanctionnée 
par  le  gouvernement  local ,'  la  fixation  du  prix  de  transpoft  par 
charge  de  marchandises  dite  sâgh  p^,  et  sakatiniui,  c'est-à-dire, 
celles  qui  se  mesurent  et  celles  qui  se  vendent  au  poids ,  et  la 
détermination  de  la  route  à  suivre  ;  si  c'est  par  le  grand  désert, 

en  passant  par  Hite  w^'  >  Jna  up  ;  ou  par  celui  de  la  Méso- 
potamie, dît  Tchol  eldjèziré  ï^jl;s^lj^,  laissant  le  (Djabal) 
mont  Sindjar  ^^--sr^*^  J^  ,  à  droite  ,  et  ne  traversant  PEu- 
phrale  qu'à  Biré ,  ou  enfin  par  le  milieu  de  cette  contrée ,  voie 
qui  rapproche  des  bords  du  Khabour  %^\à,  ou  de  Mardin  ,'  et  às& 
tribus  qui  en  occupent  le  territoire  ;  mais  cette  route  est  dange- 
reuse ,  et  les  droits  qu'il  faut  se  résoudre  à  payer  en  la  suivant| 
sont  énormes. 

La  conduite  d'une  caravane  ne  peut  être  jamais  confiée  qu'à  10 
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Arabe  Eguéii(^i)  y  pris  parmi  les  plas  anciens  et  plus  renommée  des 
chameliers  ,  qui  sont  tous  de  la  même  tribu  ,  originaire  de  Nèdjd 
^  ,  mariés  et  domiciliés  à  Bagdad  et  à  Zobeîr  ou  Bassora. 

Ces  Arabes ,  autrement  connus  sous  le  nom  d'Ewlâd-âli  ^jx»  Szj] 
Jesenfans  d'Ali,  sont  braves,  d'une  force  prodigieuse,  et  fidèles  dans 
leur  engagement,  dont  la  validité  ne  repose  que  sur  la  parole  donnée 
«  en  face  de  FÉtemel ,  qui  est  le  meilleur  des  témoins.  »  Ce  sont 
leurs  propres  expressions  :  Amâm  oullahi  cpa  hou'é khcur-uchchahidîn 

Un  nombre  assez  considérable  d'entre  eux ,  sont  à  la  solde  du 
pacha  de  Bagdad,. qui  les  considère  comme  ses  meilleures  troupes; 
ils  forment  eux-mêmes  T  escorte  de  la  caravane ,  dont  les  chameaux 
sont  leur  propriété  ;  de  manière  qu'ils  ont  à  défendre  à  la  foU 
\^Xin  personnes  y  leurs  biens  et  leur  réputation.  Nèfsoukom  om  mà- 

huliom  QHi  ^iiibârouhom  ^X^\^  M^^J  /v^*^  Aussi  doit-on  être 

sàr  qae  jamais  la  lâcheté  n'entre  pour  rien  dans  leur  conduite  9 
et  qu'ils  ne  cèdent  qu'à  l'impossibilité  bien  reconnue  de  résister. 
Ik  sont  sobres  conmie  tous  les  Arabes,  accoutumés  à  toutes  les 
privations  9  d'une  résignation  exemplaire  à  la  volonté  de  la  Pro- 
Tjdence,  et  d'une  moralité  à  toute  épreuve*  Leur  arme  princi- 
pale est  le  fusil  à  mèche  ;  ils  voyagent  à  pieds  presque  nus  ,  et  sont 
habillés  d'une  simple  tunique  de  toile  grossière  (2);  ils  portent 
une  double  ceinture ,  l'une  qu'ils  gardent  à  leur  gré  sur  leur  vête- 
ment, et  l'autre  qu'ils  ne  quittent  jamais  ;  elle  est  en  peau  tressée, 
de  deux  à  trois  doigts  de  largeur ,  attachée  avec  une  agrafe  sur  la 
chair ,  au-dessous  du  creux  de  l'estomac.  Leur  coifiure  consiste  en 
on  grand  carré  d'étoffe  de  coton  et  de  soie  appelé  éguéUé.  Ce  mou- 


Ci)  Son  titre  ordinaire  e«t  Cheikh-ut-Karw»a  MLir^'^îtr*  chef' de  k 
caraTane.  v^ 

(a)  Au-dessus  de  cette  tunique  ils  mettent  souvent  un  ^a  l^ou  manteau 

oe bure.  L«s  chefs  portent  ordinairement  au-dessus  de  leur  tunique  une  robe 
d^étoffe  de  Damas. 


choir,  plié  et  disposé  d*iiiie  certaîse  manière  doDt  là  description 
serait  saperflae ,  est  fixé  sur  la*  télé  par  un  turban  formé  d'une  teuk 
pièce,  ou  même  un  morceau  de  corde  en  laine^  noué  négligenuDent 
Ces  Arabes  ne  se  rasent  jamais  la  barbe ,  et  â  F  opposé  des  Mosul- 
mans  des  villes,  plusieurs  laissent  croître  et  tressent  leurs  cbeveoi. 

Lorsqu'une  cararane  se  met  en  route,  elle  est  divisée  en  autant 
de  bandes  de  chameaux  qu'il  y  a  de  cbeikhs ,  çt  ces  bandes  sont 
escortées  par  un  nombre  à^éguéli^  proportionné  à  celui  des  charges. 

Presque  tous  les  Cheikhs  sont  montés  sur  des  chevaux  ou  des  dro- 
madaires; le  pas  du  chameau  étant  très-lent ,  ces  chefs,  ainsi 
que  les  voyageurs  qui  ont  leurs  montures  particulières ,  devancent 
la  caravane,  et  vont  à  la  découverte  :  ils  forment  ainsi  une  sorte 
d'avant-garde.  Dès-qu'ils  s'en  trouvent  éloignés  d'environ  Irois- 
quarts  d'heure ,  ils  descendent  de  leurs  chevaux  qa^ils  déhrident 
pour  les  laisser  paître^  s'asseoient  par  terre,  fument  et  Boivent 
du  café  en  attendant  leurs  compagnons  ;  et  cela  se  continae  ainsi 
jusqu'au  lieu  fixé  pqur  y  passer  la  nuit*  Les  caravanes  ne  voyagent 
jamais  que  de  jour  dans  le  désert,  où  il  n'existe  ni  chemins  tracés, 
ni  sentier  connu ,  et  où  Içs  Arabes  franchissent  les  pins  grands  es- 
paces  sans  boussole ,  guidés  par  la  simple  habitude  qu'ils  ont 
d'errer  sans  cesse  dans  cette  immensité. 

Outre  l'escorte  dont  j'ai  parlé  ci-dessus ,  une  cariavane  da  dé- 
sert a  ses  règles  pour  le  campement,  la  disposition  des  testes  et 
pour  la  discipline  militaire*  Pendant  la  marche  un  des  cavaËer» 
qui  prend  le  titre  de  Baïraktâr  ii.^tj^  porte  un -drapeau  qui  ne  se 
déploie  qu'en  cas  d'alarme  ç.t  lorsqu'on  fait  halte. 

Pour  bien  juger  de  la  bravoure  des  Sgueli,  il  fimdraît  ks  aYoir 
T9iS  au  milieu  du  combat ,  dépouillés  de  leur  coiflbre,.  lat  poitrine 
découverte ,  les  cheveux  épars,  couramt  en  avant,  au  son  du  tam- 
bour ,  précédés  de  leur  drapeau ,  et  chantant  des  poésies  guer- 
rières qui  inspirent  le  mépris  de  la  vie  et  le  désir  de  la  victoire. 

Avant  l'attaque  qui  est  prévue  de  loin ,  à  raison  de  l'uniformité 
des  plaines  du  désert,  les  divers  pelotons  de  la  caravane  qui  se 
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troarent  assez  éloigiïés  les  tins  des  autres ,  se  resserrent  d'abord , 
et  si  Ton  juge  par  le  nombre  des  ennemis ,  que  le  combat  est  iné^ 
nUble  et  le  danger  imminent,  l'on  décharge  les  diameaux  etl'on 
(lispose  les  ballots  comme  im  retranchement ,  au  milieu  duquel  ces 
animaux  sont  agenouillés  et  les  pieds  attachés  pour  les  empêcher 
de  se  relever  ;  mais  les  Ëguelis  ne  se  réfugient  derrière  ce  rem- 
part ^e  quand  ils  sont  aux  abois  et  qu'ils  doivent  se  défendre  en 
désespérés ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  un  seul. 

Lorsqu'il  s'agit  de  camper , ,  le  drapeau  est  déployé  une  demi- 
beore  aaparavant  ;  et  tandis  qu'une  partie  des  cavaliers  cherche  un 
endroit  qui  lui  convienne ,  l'autre  se  disperse  pour  éclairer  le^  en-* 
virons  aussi  loin  que  possible. 

C'est  on  spectacle  curieux  que  de  voir  ces  chameaux  »  aqcablés 
sous  le  poids  de  leurs  charges,  redoubler  d'ardeur  à  la. vue  du  signal 
do  repos  ,  et,  lorsque  ce  drapeau  est  planté ,  accourir  avec  emr- 
pressement ,  à  la  voix  de  leurs  maîtres  qui  les  appellent  pour  les 
déiiarrasser  de  leurs  fardeaux  ;  mais  cette  opération  ne  s'efTectue 
qu'en  leur  donnant  des  petits  coups  de  bâton  sur  le  col  et  en  pk*o- 
nooçantavec  force  un  son  guttural  très-dur,  qui  est  celui  de  là  lettre 
vabe  A  Khé ,  et  qui  représente  une  sorte  de  râlement  ;  le  chamean 
tombe  alors  sur  les  genoux ,  ensuite  sur  les  jarrets  ,  et  par  deux 
antres  mouvemens  qui  balancent  le  corps  les  jambes  se  trouvent 
pliées  et  le  ventre  à  leur  niveau. 

A  mesure  qu'ils  sont  déchargés ,  les  .chameaux  se  relèvent  d'eux- 
méoies  et  se  dispersent  pour  paître  dans  une  demi-lieue  de  rayon  3 
ckaqae  bande  est  confiée  à  la  garde  d'un  ou  deux  pasteurs  ;  et  ils 
rentrent  au  campement  au  coucher  du  soleil. 

Il  règne  beaucoup  d'ordra  et  de  symétrie  dans  la  disposition  des 
tentes  qu'on  fait  abattre  le  soir  y  parce  que  l'on  couche  à  la  belle 
âolle.  Au  centre  est  placée  celle  du  Cheikh  principal,  qui  règle  la 
Barche  de  la  caravane ,  les  rétributions  ou  droits  à  payer  aux  Ara- 
ks,  et  chez  lequel  chaque  jour  les  Cheikhs  tiennent  conseil; 
viennent  ensuite  à  droite  et  à  gauche ,  circulairement  ^  les  autres 


tentes  suivant  le  rang  ou  Tâge  de  chaque  pro]^riétaire  :  nulle  part 

ia  vieillesse  n'est  plus  respectée  qu'en  Orient,  et- surtout  en  Arabie. 

Au  coucher  du  soleil ,  la  prière  prescrite  à  cette  heare ,  se  fait 

publiquement  :  elle  est  proclamée  par  un  Arabe  qui,  sans  donner  ii 

sa  voix  ,  le  chant  ordinaire  des  Mouauzénin  r^H.*^^»  se  fait  enten- 
dre de  tous.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  place,  à  une  petite  distance 
des  sentinelles  relevées  à  minuit  par  d'autres  gardiens  :  à  l'aube  do 
jour  la  caravane  se  dispose  à  continuer  sa  route. 

Après  leur  souper,  ces  Arabes  s'assemblent  au  centre  de  la  ca- 
ravane ,  accroupis  par  terre ,  sans  distinction  de  rang.  Là  réuDÎs 
en  cercle,  au  milieu  duquel  on  allume  un  grand  feu  de  fiente  de 
chameau ,  ils  boivent ,  en  causant,  du  café  qu'on  leur  présente  àb 
ronde  :  cette  distribution  souvent  renouvelée ,  se  fait  gratis  et  aux 
frais  du  Cheikh.  Ceux  qui  composent  l'escorte'  étant  considérés 
comme  militaires ,  forment  autour  du  feu ,  le  fusil  en  main ,  des 
danses  qu'ils  accompagnent  de  chants  héroïques.  Ces  danseurs  ne 
ressemblent  guères  à  ceux  de  l'Opéra  ;  mais  leurs  mouvemeus  ont 
quelque  chose  de  bizarre  dont  il  serait  difficile  de  donner  une 
juste  idée.  Ces  réjouissances  se  renouvelleçt  as^ez  souvent,  surtout 
lorsqu'on  s'approche  des  bords  de  l'Ëuphrate  ou  du  terme  do 
voyage.  C'est  ainsi  que  l'on  traverse  le  grand  désert.  Mes  voyages 
dans  cette  contrée,  en  i8og  ,  1810,  181 1  et  i8ia  ,  dont  j'ai 
envoyé  l'itinéraire  à  la  Société  de  Géographie ,  m'ont  initié  à  tous 
ces  détails.  Mais,  afin  de  compléter  ce  récit,  je.  vais  donner  quelques 
renseignemens  sur  la  route  de  la  Mésopotaniie  dont  la  descriptioi 
générale  est  consignée  dans  mes  journaux  de  i8i5 ,  1822  et  i82( 

A  cette  dernière  époque  »  ayant  acquis  la  certitude  que  la  p€st( 
régnait  à  Jérusalem ,  et  que  des  troubles  survenus  sur  la  côte  dj 
Syrie  ,  en  rendaient  le  chemin  extrêmement  dangereux,  je  profita 
de  la  réunion  précipitée  de  quelques  voyageurs  qui  se  rendaieiJ 
d'Alep  àDiarbèkir,  Suériket  Mardin,  pour  continuer  mon  voyagl 
de  Constantinople  à  Bagdad.  I 

Notre  petite  caravane  n'avait  point  de  marche  réglée  à  caosj 
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(les  désordres  qoi  troublaient  tout  le  pays  ;  mais  arrivé  à  Birc , 
mon  conducteur  se  décida  à  suivre  la  voie  de  Suérik  y^^%y^  afin 
d'éviter  la  rencontre  de  Mahmoud  fiis  aîné  et  successeur  de  Tamer- 
Pacha^si  célèbre  dans  le  pays  par  ses  brigandages.  Cette  circons- 
tance en  nous  éloignant  d^Orfa  /me  mit  à  même  de  côtoyer  pen> 
dant  quelques  lieues ,  la  rive  orientale  de  l'Ëuphrate,  en  le  remou- 
tant,  et  de  reconnaître  Samosafe,  patrie  de  Lucien ,  située  sur  la 
rive  opposée  du  fleuve.  Durant  ce  trajet  j'eus,  soin  de  noter. exacte- 
ment, cooQme  à  F  ordinaire,  les  noms  et  la  distance  des  bourgs  et 
villages  que  je  rencontrai. 

Noos  suivions  jusqu'à  environ  huit  lieues  de  Suérik,  la  direction 
N.  E.  ;  mais  lorsqu'il  fallut  marcher  vers  Mardin,  nous  prîmes 
notre  route  tantôt  au  S.-S.-Ë.  et  tantôt  à  l'Est. 

J'arrivai  enfin  à  Mardin  z^.*^^  le  6  octobre.  Cette  ville  est  si- 
tuée sar  le  penchant  d'une  haute  colline  :  ses  maisons  en  amphi- 
théâtre, présentent  un  aspect  très-pittoresque  et  jouissent  d'une 
belle  rue  sur  une  campagne  aussi  vaste  que  fertile. 

De  ce  point,  deux  chemins  également  péniLles  et  périlleux  con- 
duisent de  Mardin  à  Moussoui;  celui  de  Djèziré ,  plus  long  ,  est  le 
moins  fréquenté;  celui  ^ilTchol  Sindjar  war^^r'J^,  par  Nîssibin  , 
plus  direct ,  màis^  souvent  plus  impraticable  pour  les  Tartares 
eux-mêmes. 

Kissibin  est  dans  une  superbe  plaine  à  la  lieues  de  Mardin  ;  cette 
ancienne  cité  ne  conserve  plus  rien  de  son  antique  splendeur;  on 
n'y  voit  que  quelques  misérables  habitations  kurdes  et  peu  de  dé- 
bris qoi  annoncent  ce  qu'elle  était  jadis. 

Muni  de  tous  les  papiers  dont  j'avais  besoin ,  je  quittai  Mardin 

le  i4  octobre,  et  me  rendis  auprès  4'Al-Taï^  J) ,  une  des  plus 
nobles  et  des  plus  anciennes  tribus  arabes.  £ile  était  campée  aux 

«virons  de  Tal-Ibrcaehe  irf.|^tj??>  village  distant  d'une  lieue 
£•  S.-Ë.  de  Nissibin.  Le  Cheikh ,  était  chargé  de  pourvoir  à  ma 
sûreté ,  aussi  se  hâta-t-il  de  mettre  à  ma  disposition  un  cavalier 
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qui ,  seul  9  devait  me  servir  à  la  fois  de  guide  et  d'escorte  aa  nom  de 
son  maitre. 

La  voie  de  Hfèziré  bi  ceUe  4|a*on  me  conseilla  de  prendre;  elb 
paraissait,  dans  les  circonstances  d'alors  offirir  plus  de  sAreté.  J'é- 
tais bien  aise  de  parcourir  cette  contrée ,  si  peu  connue ,  et  où  les 
voyageurs  européens  ne  pénètrent  presque  îamais. 

Pendant  le  trajet ,  je  fus  dans  le  cas  de  cheminer  et  de  conver- 
ser avec  des  Yézidi  ^  peuple  redoutable  auquel  est  a^ribué  le  culte 
du  démon,  Chéiihan  mUx^,  Cette  secte,  dont  le  prkicipal  foyer 
est  le  mont  Siudjàr ,  me  paraît  être  moins  acharnée  qu'on  h 
croit  contre  les  chrétiens.  £lle  ne.  parle  de  nos  lieux  saints  qn*ayec 
vénération  ;  mais  elle  porte  une  haine  implacable  aux  mahomé- 
tans ,  qu'elle  regarde  comme  ^s  ennemis  les  plus  acharnés. 

Le  17  octobre,  j'arrivai  à  Djèziré  \)ij^  dont  l'aspect  inspire 
à  la  fois  la  tristesse  et  la  terreur.  Cette  ville  est  bâtie  en  pierres 
noires ,  dans  un  vallon  sur  la  rive  droite  du  Tigre  ;  elle  est  entourée 
par  un  canal  que  le  fleuve  remplit  lors  de  sa  croissance  et  daiu 
lequel  il  communique.  L'air  y  est  inal  sain  et  fiévreux  en  été ,  et  sur- 
tout en  automne.  Dans  la  citadelle  demeure  le  gouverneur,  qui 
prend  le  titre  de  Bey  >lS^^  et.  qui  se  considère  conotme  indépendan 
de  la  Porte  même  :  c'est  en  effet  un  prince  héréditaire  dans  soi 
gouvernement ,  quoiqu'il  soit  censé  relever  du  pachalik  de  Bagdad 
11  se  montre  rarement  en  public 

Le  commerce  de  cette  ville,  l'étendue  de  son  territoire ,  ses  pro 
ductions  et  les  moeurs  de  ses  habitans  kurdes ,  formeraient  une  des 
cription  trop  longue  pour  trouver  place  dans  ce  simple  extrait  di 
mes  voyages. 

Aucun  étranger  ne  peu^  aborder  Djèziré  sans  que  le  Bey  en  soi 
informé;  et  personne  ne  peut  en  sortir  sans  une  permission  ei 
presse  de  sa  part. 

Notre  guide,  qui  s'était  chargé  de  faire  annoncer  notre  arrîf^ 
à  ce  gouverneur  et  de  lui  remettre  la  lettre  du  cheikh  à\Àh'^di^ 
ma  faveur,  vint  dans  la  soirée  du  lendemain  avec  un  oŒper  d'ai 


177 
kz  matiTâise  min^ ,  me  prévenir  que  ma  petite  cararane  poavait 
continaer  sa  route ,  et  que  deux  cavaliers  étaient  désignés  pour 
m'accpmpàgnèr  jusqn^à  ZaAAo  js^[).  Ce  message  a  dû. être  large- 
ment récoiiq»ensé  »  cbns  la  crainte  que  quelque  mauvais  rapport 
De  fît  mettre  obstacle  à'  notre  voyage  que  ,  par  précaution ,  je 
Youlos  poursuivre  ayant  minuit. 

Eq  effet»  lefliéme  jour,  i& octobre»  à  ii  heures  du  soir,  le 
signal  du  départ  fut  donné.  Kous  quittâmes  notre  logement  dans  un 
désordre  extrême  ;  et  nous  eûmes  k  passer,  sous  la  citadelle,  un 
mauvais  pont  de  boîs>  fort  étroit,  établi  sur  des  bateaux.  Cette 
opération  dura  une  demi-lieure  pour  nos  bagages. 

On  compte  12  lieues  de  Djèziré  à  Zakho.  Nous  côtoyâmes  d'a- 
bord le  Tigre  ;  mais,  après  six  heures ,  on  nous  fit  changer  de  di- 
rection^ ce  qui  rendit  notre  marche  plus  longue  et  plus  pénible ,  la 
chalear  se  faisait  aussi  vivement  sentir  sous  cette  atmosphère  em- 
brasée ,  et  nous  ne  pûmes  prendre  quelque  repos  qu'à  Zahko  même. 

Ctttc  petite  ville  dépend  de  Immadièh  aj^Up  ,  dont  les  princes  hé- 
réditaires descendent  des  Abassides  Al-Ahbas  ir^J^  ;  race  qui 
prétend  seule  avoir  le  droit  de  succéder  à  la  dynastie  régnante  d'O^- 

mân  ^Ulpj! ,  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à  s'éteindre. 

Le  19  octobre,  je  quittai  Zakho ,  lieu  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Zehaw,  autre  petite  ville  dan  ç  le  Kurdistan-Turc,  dépendante 
de  Bagdad.  L'espace  de  2a  lieues  qu'il  me  restait  à  parcourir  jus- 
qu'à Moussoul,  était  habité  par  diverses  peuplades,  kurdes  ,  jézidi 
et  chrétiennes.  Cette  étendue  de  terrain  offre  beaucoup  d'intérêt 
iOQS  tous  les  rapports ,  et  exigerait  plutôt  un  série  d'observations 
exactes  qu'une  description  brillante.  J'afrivai  le  a  i  du  même  mois 
à  Uoussoul,  ville  célèbre  par  sa  position  sur  le  Tigre ,  par  l'étendue 
de  son  commerce  et  par  son  voisinage  de  l'antique  Ninive,  dont 
remplacement  est  encore  désigné  aujourd'hui  sous  le  nomàt  Nifuiwa 

on  Nouniya  ^y^ . 
La  relation  d'un  voyage  par  terre  de  cette  ville  à. Bagdad .  en- 
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tratncrait  trop  de  détaik.  Je  vais  transcrire  ici  J'extrait  au  îooroal 
de  ma  traversée  en  iSi  5. 

Le  25  mai ,  je  m'embarquai  sur  le  Tigre ,  que  ks  Arabes  appeU 
leut  Didjlé  aoa^^.  Abmed- Pacha,  voulut  bien  ordoiiner  qu'on 
m'a^ssignât  une  place,  convenable  sur  un  beau  kalak  (espèce  de  ra- 
deau), et  j'y  fis  dresser  lin  grand  bois  de  lit,  couvert  de  tentes, 
appelé  arche  ^^ .  La  saison  était  bonne ,  et  la  crue  des  eaux 
facilitait  notre  traversée  :  nous  avions  pour  compagnons  de  voyage 
cinq  jeunes  dames  arabes  et  trois  passagers  respectables.  Des  vases 
de  giroflées  placés  sur  des  pierres  de  marbre^  qu^on  transportait 
à  Bagdad  ,  ornaient  notre  kalak.  Je  jouissais  en  même-temps  de 
tous  côtés  de  la  vue  du  fleuve,  et ,  par  on  concours  assez  singulier , 
notre  radeau  réunissait  à  la  fois,  suivant  l'expression  arabe»  la 

verdure,  l'eau  et  la  beauté  ç^;— a?'!  A^^'j*'^ïj  tyea^\. 

Pour  construire  le  kalak  >jjiè ,  qui  forme  ordinairement  on 
carré  long ,  on  attache  ensemble  plusieurs  outres ,  dont  le  nombre 
doit  être  proportionné  à  sa  grandeur  et  à  la  cargaison.  Sur  ces  oa- 
tres,  qu'on  enfle  auparavant,  on  jette  un  lit  de  rameaux  bien  liés, 
sur  lequel  on  pose  ,  à  deux  ou  trois  pieds  de  distance  l'un  de  l'autre, 
quatre  bancs  de  grosses  perches ,  en  sorte  qn'il  règne  tout  à  l'en- 
tour  une  galerie  commode.  L'on  y  étend  ensuite  d'autres  solives, 
dont  chaque  extrémité  est  appuyée  sur  un  des  bancs.  Le  kalak  ainsi 
disposé ,  on  embarque  les  hommes  et  les  marchandises. 

L'équipage  d'un  kalak  consiste  en  3  ou  4  rameurs  qui  manœu- 
vrent ce  radeau ,  à  l'aide  de  deux  rames  disposées  vers  un  des  coins, 
de  chaque  côté.  Ces  rames  ont  à  leur  extrémité  des  ailerons  de  deai 
à  trois  pieds  de  long,  faits  de  plusieurs  morceaux  de  roseau,  de 
quelques  pouces  de  longueur.  Ainsi  cette  embarcation  particulière 
au  fleuve ,  dépourvue  de  voile ,  de  mâts  et  de  gouvernail ,  et  dont 
les  parties  ne  sont  pas  fixées  par  des  clous,  est  mise  en  mouvement 
dans  toutes  les  directions.  On  enfle  les  outres  de  temps  à  autre ,  et 
l'on  répare  celles  qui  sont  crevées. 
.    La  traveràée  du  Tigre  offre  prcsqu'à  chaque  pas ,  un  nouveau  sujet 
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(l'«ntfetkll  ârec  les  habitant  de$  èenx  rîveâ  dont  oft  tort  les  dit eH 
cam|)eiikéi»,  aiAal^éptblsiettf^  ViOagés peiïdlâtanf^ieî^iitfs  des  atitfè^; 
j'aî  cm  devoir  en  classer  les  nom^  dams  mon  itinëraic^e  »  en  deax 
coloDDèSy  afin  de  donner  plos  dé  clarté  à*  leur  énmnéralioD. 

Le  ^  à  Taiîro're ,  i^<m3  no^s  éloîgiiâMes  dé  1»  Mgvk  ir^péléè 
ûr-NûmràUd  5jj^J^.  L'atibe  éfefH  fraidiè  é!  dféteîeuse;  un 
léger  ^phir  se  firisah  â^éàbletbëht  ieûtir,  et  le  claiîr  dé  ftme , 
réBéchîssant  sur  Teau,  en  rendait  Taspeict  phis  riant  encore. 

Le  njt  nous  passftenesf  la  nuit  prés  de  Tikrii  <^^,yLJ,  bourg  slitaé 
à  droite  Édt  un  haut  rocter,  pour  changer  noâ  vAihèahtfn  ûe  con- 
naîssaièttf  pas  bien  la  traversée  ié  ce  point  h  Bagdad  j  et  le  28,  nou^ 
continuâmes  notre  navigation  de^  bon  Âafiâ. 

Un  ^up-^'oÊÎl  yi»aiment  sîogtfieY-  était  cekô  que  |)résenfeiîéiit  les 
femmes  arabes ,  ^i  Habitent  les  bords  dû  Tigre  ;  s'él'ançânt  dàîns  \t 
flcttre  à  notre  ar^ocbe ,  eBés  venatènt  étit  des  otrtrcs  gonflées , 
aborder  notre  kalak ,  pour  nous  demander  un  peu  de  tabac  k  tàmtt, 
de  pain  de  Moussoul ,  ainsi  que  d^autres  bagatelles.  Ce  spectacle , 
dont  je  jouissais  depuis  mon  départ  de  cette  ville ,  augmentait  à  me- 
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sure  que  nous  nous  avancions  vers  Bagdad  :  ici  ces  nymphes  du  Tigre 
ayaieot  Fattention  de  nous  offrir  du  lait ,  dubeurre  frais  ;  etc^était  à 
moi  qu'elles  s'adressaient  de  préférence  comme  le  seul  qui  eût  un 
arche  y  luxe  qui  annôïiçàit  uW  pàs&agei*  à  son  aise.  Pour  tout  vête- 
ment, ces  femmes  portaient  une  tunique  de  toile  b  leue  ou  rouge , 
qui  leur  couvrait  le  corps  ;  et  plusieurs  n'avaient  pour  coiffure  que 
les  tresses  de  leurs  cheveux  élégàtiimént  ilouées  autour  de  leur  tête. 
Eo  ville  ^  elles  portent  au-dessus  de  cette  tunique  y  un  aba  ou  manteau 
de  laine ,  dont  elles  s'enveloppent  depuis  le  front  jusqu'aux  pieds , 
(p'elles  ont  pour  la  plupart  toujours  nus.  Leur  coiffure  ordinaire 
consiste  en  un  grand  mouchoir  de  soie^  noire  ^  carré,  appelé  bochiyp 

^y>f  plié  en  deux  diagonalemeni ,  et  disposé  de  nfiaaière.qute  le 
grand  celé  flmte  sxÉt  le  doi?,  taùh&s  (fie  les' deux  pointes  dû  mbudioir, 
Douées  sur  lé  front,  sont  entrcfkeée's  dahs  les  p^is;  àijk  formés  tôiit 


Séance  du  ^o  imrs  l$?g* 

Le  pirocès-yerbal  de  la  dernière  séance'  est  la  et  adopté. 

M.  James  firown ,  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  à 
Paris ,  transmet  a  la  Société  ^  ao  nom  de  rassemblée  générale  de 
l'état  de  Virginie ,  la  belle  carte  de  cet  état ,  qui  vient  d*étre  pu- 
bliée en  plusieurs  feuilles.  Cet  envoi  est  accompagné  des  lettres- 
patentes  contenant  le  décret  de  rassemblée ,  et  d^une  lettre  très- 
flatteuse  de  S.  Exe.  W".  Giles ,  gouverneur  de  la  Virginie. 

La  commission  centrale  vote  des  remercîmens  à  l'assemblée  gé- 
nérale  de  l'Etat  y  et  décide  que  lé  Recueil  de  ses  Mémoires  lui  sera 
adressé  pour  sa  bibliotbèque ,  comme  un  témoignage  de  sa  vive 
reconnaissance. 

M.  Becquey,  directeur  général  des  ponts-et- chausséâ^  et  des 
mines  y  adresse  à  I9  Société  la  nouvelle  carte  hydrographique  de 
la  France,  qui  vient  de  paraître  soqs  ses  auspices  ;  et  il  renou- 
velle l'offre  de  contnbuer  de  tous  ses  effort^  aux  succès  de  la  So- 
ciété ,  dont  il  sait  apprécier  les  utileç  travaux. 

M.  le  lieutenant-général  Fririon  offre  à  la  Société  un  exemplaire 
dfe  deux  ouvrages  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Oèseivaiions 
sur  VéducflUon  mUiiaire , .  e%  Essai  sur  Jes  mpyen^  defocili^ei^.  V élude  du 
grec  et  du  latin- d'après  un  prpfédé  nowçqu- 

M.  Jiusçet  offre  la  première  feuille  et  le  titre  de  son  Atlas  du 
Puy-de-Dftqrie.  Des  rem€;rctmens  sopt  adressés  aux  auteurs  de  ces 
•  ouvrages. 

M.  Bruguière  adfes^e  la  suite  de  SlOU  Jt^^moyire  $ur  l'orogiaphie 
de  l'Europe. 

M.  Ch.  £d*  Guys,  par  ses  lettres  datées  de  Uen«  de  Catarscal  çt  de 
Kanobin  ,  les  i5 ,  3o  septembre ,  et  :^4.  op^obre  18:^8,  donne  la 
suite  de  sop  Itinéraire  au  mont  Liban ,  avec  la  description  4es 

Jpqcipaux  lie^x  m'Àl  a  visités:  R^nvo^  de  ces  dopumens  au  comité 
u  Biu|etin.  / 

M.  Corabœuf  communique  l'extrait  d'm^e  li^ttre  de'^l^  ^ty\^Tf 
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capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes ,  attaché  à  Yex- 
péditioB  de  Morée.  Cette  kttre  eontient  les  premiers  résultats  des 
observations  astronomîcpes  et  géodésiqaes  que  cet  ingénieur  a 
faites  dans  le  Péloponèse.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin.  (Voy. 
pag.  ai6). 

M.  Warden  conmiunîqQe  des  renseignemens  sur  les  pays-  situés 
entre  le  Missouri  et  les  provinces  ii^térieures  du  Mexicpie  ;  sur  di- 
vers points  de  la  côte  nord^ouest  de  FAméri^e ,  principalement 
sur  les  lacs  Timpanagos  et  Teguayo  ,  et  enfin  sur  l'expédition 
du  général  Âshley ,   dans  les  contrées  voisines  des  montagnes 

Rocheoses» 

La  commission  entend  avec  un  vif  intérêt  la  lecture  de  ces  do- 
cumensy  qu'elle  renvoie  au  comité  du  BïoUetîn.  (Voy.  p.  rGi^ 

MM.  Barbie  du  Bocage  communiquent  une  notice  manuscrite 
sur  les.  Badoutehes.  Ce  travail  rédigé  par  M.  Raymond ,  ancien 
consul  de  France  au  Levant ,  renfermai  des  détails  précieux  sur  ce 
pays  encore  peu  connu. 

M.  Fontanier  lit  une  notice  sur  les  villes  de  Sivas  et  Amassia. 
Renvoi  an  comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  soumet  à  la  commission  centrale  la  rédaction  d'un 
nouveau,  sujet  de  prix  proposé  pour  les  découvertes  dans  F  Afrique 
méridismale ,  et  annonce  qu'un  anonyme  a  offert  une  somme  de 
Soo  fir.  pour  (otmtt  k  noyan  de  ce  prix  4'ettcouragement. 

La  Société  aceepte  cette  offre ,  et  arrête  qu'une  médaille  de  la 
valear  de  deux  mille  francs  sera  offerte  au  voyageur  qui  sera  par- 
venn.k  premier  aus  lieux  eonnoB  sur  ks  «artes  d'Afrique  sous  le 
wmi' àe  Mormoùy  ev  aUH  rives  dU' fleuve- appelé  Zoj^^,  et  qui  aura 
procuvé  une  deseiipttoii'  exiaete-  dbs  Keox.  Une  souscription  sera< 
ouverte  pour  ce  sujet  de  prix.. 

Le  même  memhte  présente  un  résumé  des  divers  royages  de 
àécaareTXjes-rtJXi^fris-etiWém^  ,  pen- 

dant le  cooTBi^  dies  années  tS^&,  t9±j  et  1828 V'il^  {Propose  k  la 
commission  centrale  de  faire  'porter  le' choisi  sur  Tannée  ^827,  et 


Je  décerner  à  M.  le  capitaine  Franklin  la  médaille  annuelle  offerte 
pour  la  découvierte  la  plus  importante  en  géographie,  à  caosede 
son  second  voyage  à  la  mer  Polaire  ,  que  Tannée  1827  a  va 
terminer. 

M.  de  Larenaudière  propose  que  la  Société  accorde  une  men- 
tion  honorable  au  dévouement  du  docteur  Richardson ,  qui  a  se- 
condé avec  tant  de  z^e  le  capitaine  Franklin  dans  son  entreprise. 

Ces  deux  propositions  sont  appuyées  et  adoptées  à  runanimité 
par  la  commission  centrale. 

Procès -verbal  de  l'Assemblée  générale  du  ^irf  mars  1829. 

M.  le  baron  Cuvier  y  président  titulaire  de  la  Sck:iété ,   ouvre  la 

séance  à  8  heures  du  soir,  dans  une  des  salles  de  rHôtel-de-^ille. 

* 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance  annuelle.  La  rédaction  en  est  adoptée. 

On  passe  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

Lettre  de  S.  Exe,  M.  W.  B.  Giles ,  gouverneur  de  la  Virginie , 
qui  annonce  l'envoi  d'une  carte  de  cet  Ëtat  L'assemblée  vote  des 
remercîmens. 

Lettre  de  M.  Legoarant  de  Tromelin ,  avec  des  remarques  pour 
servir  à  la  rectification  de  la  géographie  de  plusieurs  lieux  dans 
l'Océan  Pacifique ,  et  de  nouveaux  renseignemens  sur  l'île  de  Va- 
nicolo,  où  ont  été  retrouvés  les  débris  du  naufrage  de  La  Pey- 
rouse. 

Annonce  d'une  notice  sur  les  peuplades  indiennes ,  par  M.  Gi- 
raud ,  et  d'une  relation  sur  l'expédition  envoyée  par  le  gouverne- 
.  ment  des  Etats-Unis ,  pour  l'exploration  de  la  rivière  Rouge  de  la 
Louisiane ,  par  le  même  auteur. 

L'assemblée  écoute  avec  une  attention,  soutenue  la  lecture  £ute 
par  M.  le  capitaine  de  Freycinet,  d'une  lettre  de  MM.  Qaoy  ^^ 
Gajmard,  relative  à  l'expédition  de  la  corvette  V Astrolabe  com- 
mandée  par  M.  le  capitaine  de  frégate  d'UrviUe. 
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M.  le  président  annonce  qu'il  vient  d'apprendre  qoe  la  con^tte 
\' Astrolabe  est  arnTée  à  Toulon  le  26  du  présent  mois. 

La  Société  ofîre  une  somme  de  mille  francs',  et  accepte  celle  de 
cioq  cents  francs  faîte  par  un  anonyme ,  pour  servir  à  fonder  un 
prix  d'encouragement  y  en  faveur  du  premier  voyageur  qui  sera 
parrenu  jusqu'au  lieu  désigné  dans  les  cartes  d'Afrique ,  sons  le 
nom  de  Marawi,  que  l'on  croit  être  «situé  vers  le  32*  degré  de 
longitude  orientale  et  par  lo^  de  latitude  sud.  £lle  proroge  à  trois 
aos  le  prix  d'encouragement  pour  un  voyage  de  découvertes  dans 
l'intérieur  de  la  Guyane  ;  à  deux  ans  celui  qui  a  été  proposé  pour 
on  voyage  dans  la  partie  méridionale  de  la  Caramanie. 

Sar  les  conclusions  d'un  rapport  fait  par  M.  Jomard ,  au  nom 
de  la  commission  centrale ,  la*  médaille  en  or  delà  valeur  de 
mille  francs  offerte  aux  découvertes  ou  aux  travaux  géographiques 
les  plus  importans,  est  décernée  par  la  Société  à  M.  le  capitaine 
John  Franklin ,  et  mention  honorable  est  accordée  à  M.  le  doc- 
tear  Richardson. 

M.  Corahœuf  fait,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  le  général  Haxo ,  le  colonel  Bonne  et  lui,  un  rapport  relatif 
au  nivellement  des  fleuves  et  des  rivières  de  France.  Trois  Mé- 
moires ont  été  présentés  au  concours.  La  Société  décerne  une  mé- 
daille en  or  de  la  valeur  de  100  francs  à  M.  Lepeudry,  auteur 
du  Mémoire  n^  i ,  ayant  pour  titre  Nwellemaii  du  cours  de  la  ri- 
9ière  àeVAisney  entre  Eœrgnicourt  et  F  Oise, 

M.  Fontanier  lit  une  notice  intéressante  sur  la  ville  de  Bagdad , 
sur  nne  réception  du  Pacha  de  cette  ville ,  et  M.  Jouannin  lit 
pour  M.  Yidâl  une  notice  non  moins  curieuse  sur  la  manière  de 
voyager  des  caravanes  du  désert  d'Arabie ,  suivie  d'un  précis  sur  ]aL 
Mésopotamie. 

Après  ces  communications ,  la  Société  v6te  des  remercîmens  aux 
auteurs  dont  les  ouvrages  lui  sont  offerts ,  et  elle  admet  plusieurs 
nouveaux  membres. 

La  Société  avait  à  nommer  à  deux  places  vacantes  dans  le  sein  de 
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la  commission  centrale ,  MM.  César  Moreau  et  Jooannin,  ayant 
obtenu  la  majorité  des  su(frage&y  ont  été  jproclamés  membres  de 
cette  commission. 

L^assemblée  devant ,  aux  termes  de  son  règlement ,  renouveler 
son  bureau ,  procède  au  dépouillement  du  scrutin ,  ouvert  dès  le 
commencenient  de  la  séance.  Les  résultats  ont  été  proclamés  ainsi 
qu'il  suit  : 

Président.  S.  Exe.  M.  le  baron  Hyde  de  Neuville,  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies. 


Vice-présiàens, 


M.  le  baron  Bknjamiiï  Delesse&t. 
M.  le  baron  Co&taz. 

Sscréfaire-géoérai.  M.  Dexqs  ns  la.  Roquktee. 

e     ,  .  (  M.  le  général  Feirion. 

(  M.  le  général  Haxo. 

La  séance  est  levée  à  lo  beures  et  demie. 

§  2.  Admissions  ,  Ouvrages  offerts ,  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT   ADMIS  BANS   LA   SOGIITE. 

Séance  du.  6  mars^ 
M.  MoRET  y  ancien  lieutenantHiolond  a»  corps  rc^al'  é»  génie. 

Séance  du  30  mars. 

M.  FoNTANlER»  voyageuF*nataraliste  du  gouvernemuenU 
M.  Charles.  White  ,  aide-de-camp.  de    S.  A.  R.  le  duc  A 
Cambridge ,  etc. 

Séance  générale  du  2'j  mars. 

M.  ÂLLOU ,  ingénieur  auk  corps  royal  des  mia^sa. 
M.  BouBfi£Ois^  ancien  aeerétajyee  4»  conseil  d«  vUle  de  la  Nou- 
velle-Orléans. 
M.  de  Cassaignoles  ,  membre  de  k  cbftmbre  des  députés. 


187 

M.  le  comte  Da.ru  ,  pair  de  France. 

M.  Maueoy  f  avocat  aux  conseils  et  à  la  cour  de  cassation^ 

OUVRAGES  OFFERTS   A   LA   SOCIETE. 

Séance  du  6  mars* 

Par  MM.  Dofoar  et  Walckepaer  ;  Carie  de  la  Sénégamhie  et  des 
côtes  occidentales  d^ Afrique,  depuis  le  cap  Bhnc  jusqu'au  cap  Sainte- 
Anne  y  pour  servira  l' Histoire' générale  des  Voyages;  i  feuille. 

Par  M.  Spencer-  Stanhope  :  Plan  de  la  navigation  des  rivières 
Aire  et  Calder,  accompagné  d'un  mémoire ,  a  feuilles. 

Par  M*  HofiT:  Delà  mesure  de  la  hauteur  des  différentes  moniagnes 
comprises  entre  Gotha  et  Cobourg,  Gotha,  1828  ,  i  vol.  in-folio. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritime  et  coloniales  ^  cahier  de  janvier. 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  Annales  de  la  Uttérarure  et  des  arts  ; 
l^f  et  438^  livraisons. 

Par  les  auteurs  :  plusieurs  numéros  du  Globe. 

P»r  le  diredeor  de  TÂtlas  :  i  numéro. 

Séance  du  20  mars» 

Par  M.  le  général  Fririon  :  Essaisur  les  moyens  de  faciliter  l'éiude 
du  grec  et  4tf  iM*  d'çprès  un  nouveau  ppoeédé;  i  brochure  in-8p. 
Observations  sur  réducaiiqn  militaire  ;  i  brochure  în-8^ 

Par  M, :  Précis  statistique:  su^  N^aifuit-h^Haudouia, 

arrondissement  de  Sentis  (Oise);  i  brochure  in-8°. 

Par  M.  de  Férussac:  Bulletin  des  sciences  géographiques;  cahiei'  de 
janvier.  '^ 

Par  MM.  de  Leuven  et  Ansart  :  Journal  des  voyages  ;  cahier  de 
février. 

Par  M.  Jullien:  Reme  encyclopédique  ;  cahier  de  février. 

Par  M.  Bajot  x  Annales  maritimes  et  coloniales;  cahier  de  février* 

Par  M.  le  bAron  Trofa?^;  A^naks^  de  la  Uttéfx^Mre  et  des  arts^ 
439'  et  449'  livraison^. 

Par  M.  Rifaiid  :  Notice  a^iafytique  dç  sçs  voyage^.r  \x\r^'\ 
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Par  M.  Maguier  :  Béponse  aux  observations  (Tun  officier  d*èlat- 
fnajor  russe ,  sur  la  dernière  campagne  de  Turquie. 

Par  la  société  de  la  Charente  :  Annales  de  cette  société;  N*  VI, 
novembre  et  décembre  1828. 

Par  la  société  de  la  Seine-Inférieure  :  EcOrait  de  ses  iraffaux; 
No  XXXI,  trimestre  d'octobre  1828. 

Par  les  auteurs:  plusieurs  N*^  du  Globe. 

Par  le  directem*  :  iV"  1 7  de  l'Atlas, 

Séance  général  du  2^  mars. 

Par  TÂssemblée  générale  de  l'Etat  de  Virginie:  Nouvelle  carte  de 
cet  état. 

Par  M.  Becquey  :  Carie  hydrographique  de  la  fronce;  Paris,  1829, 
en  12  feuilles. 

Par  M.  Jomard  :  Description  de  la  ville  et  des  environs  du  Kaire , 
avec  planches  ;  i  volume  in-folio. 

Par  MM.  Lapie  père  et  fils:  3^  ^  ^^  livraisons  de  leur  Atlas 
universeL 

Par  M.  Dufour:  i''  et  2^  livraisons  de  son  Atlas  classique  d 
universeL 

Par  M.  Busset  :  i"  livraison  de  son  Allas  du  Puy-^^Bdme, 

Par  M.  Rey  :  Dissertation  sur  l'emploi  du  vinaigre  à  la  guerre^ 
comme  agent  de  destruction  et  commp  moyen  de  défense;  1  br.  în*8^ 


PROGRAMME  DES  PRIX. 


MÉDAILLE  ANNUELLE 

POUR  LA  D£COf)y£aT£  LA  Vh}5S   IMPORTAlïTE. . 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  i  ,000/rancs. 

La  Société  de  Géographie  offre  une  médaille  d'or  de  la  vaJeur 
de  mille  francs  au  voyageur  qui  aura  fait  en  '  géograpliie ,  pendant  le 
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cours  de  l'année  1828,  une  décoiwerki  marcpLantc,  et  jogée  la  plus 
importante  parmi  cellesdont  elle  aura  eu  connaissance;  il  recevra  en 
outre  le  titre  de  correspondant  perpétuel ,  s'il  est  étranger ,  ou  celui 
de  membre  9  s'il  est  Français ,  et  il  jouira  de  tous  les  avantages  qui 
sont  attachés  à  ces  titres. 

A  défaut  d'une  découverte  de  cette  espèce ,  une  médaille  d'or  du 
prix  de  cinq  cents  francs  sera  décernée  au  voyageur  qui  aura  adressé 
pendant  le  même  temps  k  la  Société  les  notions  ou  les  communica- 
tions les  plus  neuves  et  les  plus  utiles  aux  progrès  de  la  science.  11 
sera  porté  de  droit  »  s'il  est  étranger ,  sur  la  liste  des  candidats  pour 
la  place  de  correspondant. 


PRIX  D'ENCOURAGEMENT 

POUR   LES   DÉCOUVERTES   EN   AFRIQUE. 
I*  VOYAGES^  DANS  LE  SOUDAK  ,  à  VOuest  du  Dojfour, 

Les  pays  situés  entre  le  Darfour  et  le  lac  central  de  l'Afrique  (ou 
le  lac  Tchad),  peuvent  être  considérés  comme  totalement  inconnus 
des  Européens.  Cette  contrée  ^  qui  renferme  le  nœud  des  princi- 
pales  difficultés  que  présente  la  Géographie  de  l'Afrique  centrale  , 
doit  partager ,  avec  la  région  de  Temboctou^  la  curiosité  et  les 
recherches  des  voyageurs  et  des  géographes. 

Pour  accélérer  le  moment  où  ces  pays  cesseront  d'être  étrangers 
à  la  science ,  un  anonyme  offre  une  somme  de  5oo  fr.  pour  servir  à 
fonder  nn  prix  d'encouragement  en  faveur  du  voyageur  qui , 
le  premier ,  aura  pénétré  sur  les  rives  du  Missielad ,  en  partant  du 
Darfour ,  déterminé  la  source  et  l'embouchure  de  cette  rivière , 
et  décrit  avec  exactitude  les  montagnes  situées  dans  cet  intervalle. 

Un  Paix  ioAii  sera  offert  à  celui  qui ,  en  partant  des  rives  du 
Misselad  ou  de  la  ville  de  Ouarè  ,  résidence  du  sultan  de  Bargon  , 
sera  parvenu  jusqu'au  lac  Tchad ,  aura  reconnu  les  principales  ri- 
vières qui  coulent  dans  cet  espace  et  aura  procuré  des  lumières  sur 
l'origine,  le  cours,  l'importance  ,  enfin  la  direction  générale  de 


tes  rivières  ,  telles  qiie  Bàhr-Koaltâ  (  ott  Gotilta  ?  ) ,  Bakr-i)ago , 
Bahi*-eI-Gha2âil ,  les  branches  oïl  les  affltiens  {Hrésutifiéé  àa  Schary. 
On  appelle  paitîctilièremetit  Fatleiitioiti  (les  obsertateàrs  :  i*  sur 
le  lit  et  Tancien  eoiirs  d^ane  ririère  qu^ôd  dit  être  à  6ëc ,  vers  la 
côte  orientale  du  lac  Tchad ,  entre  Tangalià  et  Màbah  ;  2^  sur  le 
lac  appelé  Fîttré  et  les  rivières  qti^il  rtçoit  6u  quî  en  sortent.  Ils 
chercheront  quelles  sont  la  direction  è(  la  pente  des  eaèt  dans  font 
cet  espace ,  et  ils  doiïneront  ânï  iiioliis  desf  Mée^  gëiféMes  sur  le 
rfeliéf  dn  pays ,  silr  la  nattire  et  l'élévation  relatif è  des  monta- 
gnes (1). 

2°  Voyage  aux  lieux  connus  sous  le -nom  de  Marawi. 

La  Société  offre  une  somme  de  deux  mille  francs ,  et  uu  ano- 
nyme celle  de  cinq  cents  francs  pour  servir  à  fonder  un  prix  d'es- 
COURAGEMENT  en  faveur  du  premier  voyageur  qui  sera  parvenu  jus- 
qu'au lieu  désigné  sur  les  cartes  d'ÂfriqtXe  sous  le  nom  de  Marawi\ 
et  qd'on  croit  situé  vers  le  3f^  degré  de  longittide  orientale  ^  et  vers 
le  io«  parallèie  sud.  ïï  s'efforcera  de  teçonnàkre  qofelqàè  partie  àa 
cours  du  fleuve  appelé  Lojfflh^  qui,  dtt-oti,  cdule  vers  ce  partl- 
lèle  et  descend,  dans  la  dStectiQti  S.-E.,  âà  revers  dé  la  grande 
chaîne  transversale  d'où  sort  le  MU  Blaiâe.  Il  recheirchera  s'il  tikie 

. .^_: ^:: 


(<i)  Rensêîgnêfnens  sur  lès  pafs  à  V&uesi  àa  Darfout,  d'ofnrès  êtes  rela- , 
Hons  récentes  fournies  par  des  Indigènes  à  M.r  Keeni^ ,  voyageur  françab  ; 
(Voir  le  Bulletin  de  la  Société ,  e»  Nftbie ,  N<>  4^ ,  tome  Yï,  pag^  169  et  j 
suivantes,  octobre  i8a6.)  | 

Le  royaume  de  Bargou  ,  dont  l'étendue  de  l'est  à  l'ouest  est  d'environ  iS| 
journées,  est  situé  à  Pouesl-nord-ouest  du  Ùarfour;  îl  n'y  â'  que  àett"f  heures 
d'iûtei*vâlîe  etitre  les  Kmites  des  déur  toyatimés.  ta  cK^âhce  etrtré  JCafe'et; 
^emrau ,  capitale  de  BaVgou  ,  esV  d^'éAvirôix  16  joârs^dè  iôa(rchie',  au  pas  dej 
carravane.  Le  suhau  actuel ,  nommé  Yonssouf  ,-  résidé  à  OméHk 

Maulala  est  une  province  large  de  7  jioui^s  d'éteAdue';  sa  capitale  est  JTouAa, 
peut-être  le  Koukou  que  l'on  voit  sur  les  cartes  au  N#  É.  de  Bamou. 

Le  lac  situé  au  N.  E.  du  grand  lac  Moukbi  (  ou  lac  de  Bamou  ),  s'appelle 
Atkachin  Koumrù 


«9^ 
quelque  communication  entre  lé  Loffih  et  les  eaux  courantes  ou 
siâgnante»,  désignées  sur  les  caries  sous  le  nom  de  Mûram  (i). 

On  désire  que  le  voyageur  fixe  d^une  manière  certaine  la  position 
des  lieux  qu'il  aura  visités ,  et  qu'il  donne  une  relation  de  son 
voyage ,  avec  les  matériaux  d'une  carte  exacte  sur  laquelle  sera 
tracé  son  itinéraire  ;  qu'il  décrive  autant  que  possible  le  climat , 
les  montagnes ,  les  accidens  du  sol,  en  un  mot  la  géographie  phy- 
sique des  contrées  qu'il  aura  parcourues  y  et  qu'il  recueille  des  ren- 
seignemens  sur  les  ttiontagnes  et  les  contrées  environnantes.     . 

11  observera  la  population ,  les  mœurs  et  les  usages  des  habitans , 
les  principales  espèces  d'animaux  et  productions  du  pays ,  enfin 
il  essayera  de  fornoer  les  vocabulaires  des  différentes  nations. 


Une  souscription  est  ouverte  au  Biveau  de  la  Société ,  afin  que 

■  ■ ■  ■  .  ■      ■    Il     >■ .»i    I     ■      Il      ■  I  «■  ■ ■ »  ■  -r    ■«  I    I  I    "    ■ 

On  prétend  que  la  rivière  Gouia  (  peut-Âtre  KouUa  des  cartes),  tenant 
du  sud  )  se  divise  en  deux  branches  à  la  hauteur  de  Gebel  Kounui;  que  l'un^ 
^o^mt.\tBahr-Abyad  et  que  l'autre  vient  passer  à  2?ag'^/7m. Selon  un  autrç 
rapport ,  la  Goula^  à  8  jours  ai)  sud  de  Baghermi,  se  sépare  en  deux  branches, 
allant  l'une  au  S.-E.  et  l'autre  aulS.-E.  ;  celle-ci,  à  la  hauteur  àeDâr-Rounga , 
va  passera  Detiha ,  et  de  là  à  Chùulouk ,  pour  se  jeter  dans  le  Nil  ;  elle  prend 
le  nom  ^Ambirkéf ,  depuis  sa  naissance  jixs^'à  kt  hauteur  deDenlba. 

Oa  trouvera  dans  le  même  Bulletin ,  des  renseignemens  fournis  par 
des  habitans  de  Mandara  :.\^  sur  le  cours  du  Char/,;  2<^  sur  la  montagne 
Koumri ,  située  à  plus  d'un  mois  au  sud-est  de  Mandara  ;  3<>  sur  une  grande 
rivière  inconnue  ,  qui  prend  sa  source  dans  la  montagne  nommée  Guidim,  à 
plus  de  deux  mois ,  dit-on ,  au  S.-S.-E.  de  Mandara;  4°  sur  le  mont  Quintou, 
situé  dans  le  sod  du  mont  Koamri  ;  on  prétend  qu'àr  l'est  de  Gebel  Quintou,  il 
QÔsIe  une  rivière  qui  Ta  se  jetter  dans  le-  Nil  ;  S*»  sur  \e.  mont  OaariMa ,  à 
^  jours  au  sud  de  Baghermi ,  renferinant  une  source  doot  les  eaux  se  diri- 
gent vers  Pest. 

(i)  Ce  fleuve ,  sif'on  en  croit  plusieurs  rapports  ,  aurait  une  communi' 
cation  avec  la  principale  rivière  du  Soudan.  Un  habitant  de  Baghermé  a 
rapporté  aussi  à  M.  Kœnig,  qu'il  existe, au  Sud  de  son  pays,  une  mon- 
tagne d*oii sort  une  grande  rivière  dirigée  vei*s l'Est.  (Bulletin,  tomevi, 
pag.  171  cl  175.)  —  (Voy.  la  Note  qui  précède.) 


ce  prix  d'encouragement  et  les  deux  prix  précédens  paissent  être 
portés  à  la  valeur  des  récompenses  qui  sopt  réservées  pour  les  dé- 
couvertes importantes. 


PRIX  d'encouragement  pour  un  votage  dans  l^ancienne  babtlonie 

ET  LA  CHALDEE. 

Unç  médaille  aborde  la  valeur  de  :ifl^oo  Jtancs, 

Visiter  et  décrire  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  fond  dd 
golfe  Persique  jusqu'à  la  hauteur  de  Hit  et  de  Baghdad,  le  long  do 
cours  de  l'Ëuphrate  et  du  Tigre  ,  entre  les  monts  Zagros  et  les  dé- 
serts de  l'Arabie  9  et  en  dresser  une  carte  où  Titinéraire  du  royageor 
sera  tracé  avec  l'indication  des  distances  parcourues.  L'auteor 
joindra  à  sa  relation  les  plans  particuliers  qui  doivent  servir  ï  son 
intelligence  :  entre  autres ,  ceux  du  Vieux  et  du  nouveau  Baghdad, 
des  ruines  de  Babylone,'  en  désignant  et  cotant  les  monomem 
principaux  qui  existent  encore  ;  ceux  des  ruines  de  Séleucîe  et  de 
Ctésîphon ,  du  fameux  Pallacopas  et  des  travaux  qui  ont  été  faits 
partout  aux  alentours  ^  et  les  dessins  des  inscriptions. 

La  position  de  Baghdad  est  déjà  déterminée  à  33°  19'  4^Mat 
et  42°  4'  3o''  longit.  orientale  de  Paris  (1).  Niebuhr  a  fixé  celle  de 
Hillah  ;  il  faudrait  également  donner  astronomîquement  celle  de 
Bassora  ^  que  Beauchamp  n'a  relevée  qu'à  peu  près ,  et ,  en  géné- 
ral, celles  du  plus  grand  nombre  de  lieux  que  l'on  pourra.  On  re- 
cherdiera  vers  son  embouchure  l'ancien  Eulœus  ou  Choaspes,  et 
l'on  remarquera  si  le  lac  Chaldaïque  ne  présente  point  encore 
quelques  parties  de  sa  surface  qui  ne  soientpas  comblées  par  lessables. 

11  est  à  désirer  que  le  voyageur  puisse  relever  la  chaîne  qui  court 
à  l'orient  du  Tigre ,  la  hauteur  des  montagnes  qu'il  rencontrera, 
les  niveaux  du  cours  de  l'Euphrate  et  du  Tigre ,  ainsi  que  leur 
vitesse  respective. 

■ — ■    -  ■  ■  /  ■       ■  — ' ■ — — ■* --■ ■ ■ — — 

(1)  Connaissance  des  temps. 
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Toutes  les  observations  qu'il  lui  sera  possible  de  recaeillîr  sur 
le  climat ,  le  sol ,  sa  constitution ,  la  nature  de  ses  productions,  sur 
l'Importance  de  chacun  des  lieux  qu'il  verra ,  sur  le  genre  des  cons- 
tructions et  sur  les  matériaux  mis  en  œuvre,  sur  les  endroits  d'où 
ils  auront  été  tirés,  sur  les  ruines  des  villes  ou  desmonumens  en- 
core  subsîstans ,  sur  les  canaux  anciens  servant  à  l'irrigation  des 
terres  ou  à  la  navigation ,  sur  les  travaux  de  l'industrie  moderne  et 
ks  objets  de  commerce,  enfin  sur  la  force  physique  et  morale  du 
peaple,  et  son  caractère,  entrent  dans  le  plan  de  cette  descrip- 
tion; mais  la  Société  ne  fait  pas  une  condition  indispensable  d^un 
travail  complet  sur  les  questions  accessoires.  On  doit  s'attacher  ' 
surtout  à  la  Géographie  positive,  à  la  Géographie  comparée  et  à 
la  Géographie  physique. 

Les  noms  des  lieux  et  des  monumens  9  indépendamment  ^e  leur 
traduction ,  devront  être  écrits  dans  la  langue  et  les  caractères,  ^p 
osage  dans  le  pays. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de 
Tannée  i83o. 

La  Société  accordera  à  la  relation  qui  approchera  le  plus 
des  conditions  du  présent  Programme ,  une  portiop  du  prix  ci- 
dessus,  portion  dont  elle  se  réserve  de  fixer  Le  njiontant. ,  ;  , 

La  relation  et  les  pièces  à  l'appui  devront  être  déposées  au  hu^ 
reande  la  Commission  centrale,  avant  le  3 1  décembre  iÇag.    • 

OCÉANIE. 

Une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  1,200  francs, 

La  Société  rappelle  qu'elle  a  rençiis  au  concçurs ,  en  1824,  le 
sojet  suivant  :      . 

«  Rechercher  l'origiae  des  divers  peupjks  retfiapdus  dans  rOcéa- 
>  nie  ou  les  îles  du  Grand-Océan ,  situées  au  sud-est  du  contioeiit 
»  d'Asie,  en  examinant  les  différences  et  les  ressemblandés  qui 
»  existent  entre  eux  et  avec  lés  autres  petipilës  soiis  lé  rapport  de 
*  la  configuration  et  de  la  constitution  physique ,  des  mœur's ,  des 

i3 
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»  usages^  de$  iustituiions  civUesi  et  rdigiicttSQift,  des  tradiiioo&  et  des 
»  moBumentjSi  eo  comparant  les  élémeiiâdea.  langues ,  relative- 
»  ment  à  Tanalogie  des  mota  et  aux  Cormes  ^raipmaticales  »  et  en 
M  prenant  en  considération  les  moyens  de  la  comoiunicatioii  d'a- 
»  près  les  positions  géographiques  ^  les  vents  régnans,  les  cQuranâ 
»  et  l'état  de  la  navigation.  >» 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  prevûèire  Assemblée  gféBérale  an- 
nuelle de  Tan  iS3o„ 
■Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  Commission 
f  centrale ,  avant  le  3 1  décembre  183^. 

ANTIQUITÉS   AMÉRiCÀniES. 

Uïïie  médaille  d'or  de  la  valeur  de  o^^l^XiQ  frumcs. 

liaSdcîéfé'xyffrc  une  médaille  d*or  de  l'a  vali^r  de  a,4oo  fr.  à 
celt!d'qtti  aura  le  mieu)c  rempli'  tes  conditions  suivantes  : 

On  demande  une  description  plus  complète  'et  plus  exacte  que 
celle  qu'on  possède  deu  ruines  de  ^ancienne  cité  de*  Pàienquë ,  si- 
tuées au  N.  O.  du  village  de  Santo-Domingo  Palenquè,  près  la 
rfVîère  dé  Mîcol>  dans.  l'Etat  de*  Chiapa  de  Pantien  royktmnre  de 
Giôâttenliafla  ,  et  dénuées  sous  lé  n'ôtn  àt  Casas  idé  Piêdtasâàtis  le 
Rapport  du  capitaftiè'  Antonio  del  Bîo ,  adlrfessé  au*  rbi  •d'Es{>agne 
en  tjBj  (r).  L'autel  âdtktiétk  liés  vues  pittoresques  des^moûumens 
avecfcs  pkms  ,  les  couîpes  ét'les'  principaux  éMtaife'  dtes  scurfp- 
tures  (2). 

Les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  ces  monumens  et  pin- 


(i^  F'o/,  Description  of  ihe  ruins  of  an^ncient  cily  discovered  near  Pa- 
lenquè ,  in  the  kingdom  of  Guatemala ,  in  Spanish  America;  translated  f'rcrm 
fHé-érrghnil  illat)ilRC)4pC  iepwVotCa(jp{tàiti'àMi'AMônià  d^lRio^l  LendOn  , 

.'  (i)^,ibeti!àde9trer)  qtt?â  émPSait4a  &»uilfeB  pbnr  ôawB^rcilB  deitifKafion 
d^ gtUiiet $9utikcnwaea^ ptatiq^ées souf  les  édifices ,  et pouv^ponstatcr  Fezis- 
tence  dç^.9qu,educs  sou  terrai  as. 


sieurs  autres  de  Guatemala  et  du  Yucatan,  font  désirer  que  l'auteur 
examine^  sUl  est  possible,  l'antique  Utatlan ,  près  de  Santa-Cniz 
del Quiche,  province  de  SoloJà  (i) ,  l'ancienne  forteresse  de  Mixco 
et  plusieurs  autrer  semblables,  les  ruines  de  Copan,  dans  l'État 
d'Honduras  (2)  ;  celles  de  Tîle  Peten,  dans  la  lugona  de  Itza,  sur 
les  limites  de  Chîapa,  Yucatan  et  Yerapaz;  les  anciens  bâtimens 
placés  dans  le  Yucatan  et  à  vingt  lieues  au  sud  de  Mërida  ,  entre 
Mora-y-ïicul  et  la  ville  de  Nocacab  (3)  ;  enfin  les  édifices  du  voi- 
sinage de  la  ville  de  Mani ,  près  de  la  rivière  Lagartos  (4-)> 

Ou  recherchera  tes  bas-reliefs  qui  représentent  l'adoration  d'une 
croix,  tel  que  celui  qui  est  gravé  dans  l'ouvrage  de  del  Rio. 

Il  importerait  de  reconnaître  l'analogie  qui  règne  entre  ces  di- 
vers édifices,  regardés  comme  les  ouvrages  d'un  même  art  et  d'un 
même  peuple. 

Sous  le  rapport  géographique ,  la  Société  demande  ;  1^  des  cartes 
particulières  des  cantons  oà  ces  ruines  sont  situées ,  accompagnées 
de  plans  topographiques^:  ces  cartes  doivent  être  construites  d'après 
des  méthodes  exactes;  2^  la  hauteur  absolue  des  principaux  points 
an-dessus  de  la  mer;  3^  des  remarques  sur  l'état  physique  et  les 
productions  du  pays. 

La  Société  demande  aussi  des  recherches  sur  les  traditions  rela- 
tives à  Tancien  peuple  auquel,  est  attribuée  la  construction  de  ces 
monomens ,  avec  des  observations  sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  indigènes ,  et  des  vocabulaires  des  anciens  idiomes.  On  exami- 
nera spécialement  ce  que  rapportent  les  traditions  du  pays  sur  l'âge 

(0  1a  caverne  de  Tihulca ,  pr^  de  Copan  ,  est  soutenue  par  des  colonnes. 

(a)  On  cxiiB^re  les  restes  d^Utatlan ,  pour  leiur  masse  et  leur  graadenr ,  à 
tout  ce  que  le  plateau  de  Couxco  et  le  Mexique  offrent  de  plus  grand.  On 
donne  au  palais  du  roi  jaS  pas  géométriques  sur  376. 

(3]  Uun  de  ces  bâtimens  a  ,  dit-on ,  600  pieds  de  face. 

(i)  Ces  derniers  étaient  encore  habites  par  un  prince  indien  à  Tépoque 
de  la  conquête. 
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de  ces  édifices,  et  l'on  recherchera, s'ii  esl  bien  prouve  que  les 
figures  dessinées  avec' une  certaine  correction  sont  antérieures  à  la 
conquête. 

Enfin  l'auteur  recueillera  tout  ce  qu'on  sait  sur  le  Votan  ou 
Wodan  des  Chiapanais  ,  personnage  comparé  à  Odin  et  à 
Boudda  (i).  Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée 
générale  de  i83o. 

Les  mémoires ,  cartes  et  dessins ,  devront  être  déposés  au  bu- 
reau de  la  Commission  centrale ,  avant  le  3i  décembre  1829. 

*  • 

PRIX  D^ENCOURAGEMENT  POUR    UN    VOYAGE  DANS    lA  PARTIE  MÉRIDIOKALE 
DE  JLA  CARAMANrE   ,   CONTREE   DE  l'ASIE  MINEURE. 

Une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,^00  francs. 

La  Société  entend  par  la  partie  méridionale  de  la  Caramanie, 
les  contrées  qui ,  au  midi  de  la  chaîne  du  mont  Taurus ,  portaient 
autrefois  les  noms  de  Lycie,  Pamphylie  et  Cilicie.  Le  capitaine 
anglais  Beaufort  a  levé  les  côtes  de  ce  pays  ;  on  pourra  s^ appuyer 
sur  ses  reconnaissances  pour  visiter  Fintérieur.- 

On  décrira  le  pays  en  parcourant  les  villes,  bourgs  et  villages 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  vallées  formées  par  les  contre-forls 
du  Taurus.  Plusieurs  de  ces  contre-forts  sont  très-élevés  :  on  me- 
surera leur  hauteur  barométriquement ,  et  Ton  pénétrera  dans  la 
chaîne  du  Taurus  qui  les  domine ,  et  dont  il  sera  nécessaire  de 
mesurer  également  les  plus  hauts  sommets.  On  examinera  la  na- 
ture du  terrain ,  et  on  vérifiera  si  cette  chaîne  ne  consiste  pas  dans  i 
une  suite  de  plateaux  élevés ,  semblables  à  ceux  de  la  Cordîllière  ; 
d'Amérique.  On  suivra  le  cours  des  âvières  en  observant  qu'elles 
ont  formé  beaucoup  d'attérissemens  à  leurs  embouchures. 

u  La  Société  demande  une   relation  manuscrite  et  détaillée,  ' 
M  faite  par  l'auteur^  diaprés  ses  observations  personnelles ,  et  ac- 


(1)  P^ojr,  Vues  des  Cordiliicres  et  Monuroens ,  etc. ,  par  M.  le  baron  de 
Hninboldt  y  tom.  I,,  pag.  383 ,  111-8*^ ,  tom.  Il,  pag.  591  et  pi.  ix. 
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>»  compagnée  d'une  caurte  géographique  sur  laquelle  sa  roule  sera 
»  tracée.  « 

L'auteur  présentera  Je  pays  sous  son  aspect,  physique;  il  en  fera 
coimaître  le  climat ,  le  sol,  les  productions,  la  culture,  Tinduslrie  , 
le  commerce  et  la  population ,  dont  il  décrira  les  moeurs  et  les 
usages.  Il  donnera,  autant  qu^il  lui  sera  possible,  le  plan  des  villes 
anciennes ,  dessinera  les  monumeùs ,  copiera  les  inscription^  grec- 
ques, romaines,  arméniennes ,  et  même  musulmanes,  qu^il  ren- 
contrera, et  fera  mention  des  monnaies  anciennes  qui  lui  seront 
offertes ,  en  ayant  soin  d'indiquer  les  lieux  où  elles  auront  été  trou- 
vées. 11  poussera  ses  reconnaissances  au-delà  du  mont  Tanrus, 
afin  de  pouvoir  rattacher  ses  itinéraires  à  des  villes  connues ,  telles 
qae£rekli,  Kônieh,  Ak-shéer,  Kara-Hissar^  etc.,  et  il  cher- 
chera même  à  pénétrer  jusqu'à  PEuphrate. 

11  fera  des  observations  de  latitude  en  plusieurs  endroits  ,  et  dé- 
terminera les  longitudes  soit  astronomiquement,  soit  par  le  moyen 
de  la  montre  marine.  On  recommande  particulièrement  à  son  at- 
tention la  transcription  des  noms  des  lieux  dans  la  langue  et  dans 
le&  caractères  du  pays  ^  et  on  le  prie  de  remarquer  si  ces  lieux  ne 
portent  pas  différens  noms,  suivant  le  langage  des  différens  peu- 
ples qui  les  habitent. 

Le  prix'  sera  décerné  dans  là  première  Assemblée  générale 
de  i83i. 

La  relation  devra  ê^re  remisé  au  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale, avant  le  3i  décembre  ï83o. 

Paix  D'sNCOU&AGEMENT   VQVR.  W  VOXAGE  D£  D£COyVftR.TES  DANS.  L^I9Tl|- 

RIEUR  DE  LA  GUYANE. 

Une  Médaille  d'ov  de  la  valeur  de  7,000  francs. 

Reconnaître  les  parties  inconnues  de  la  Gtiyane  française,  dé^ 
terminer  la  position  des  sources  du  (t^ve  Maix>ni,'  et  étendre  ces 
recherches  aussi  loin  qu'il  sera  possible,  à  l'ouest,  dans  la  direct 
tion  du 'decaième parallèle  dela^tudé  nord, 'et  en  suivant  la  ligne 
du  partage  des  eaux  entre  les  Guyanes  et  le  Brésil. 


Le  Yoyagear  fixera  les  positions  géographiques  et  le  niveau  des 
principaux  points ,  d'après  des  méthodes  savantes,  et  rapportera 
les  élémens  d^mie  carte  neuve  et  exacte. 

La  Société  désire  qu'il  poisse  recueillir  des  vocabulaires  chez 
les  diverses  peuplades. 

Le  prit  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de 
Fan  i832. 

La  relation  devra  être  déposée  au  bureau  delà  Commission 
centrale,  avant  le  3i  décembre  i83i. 


GÉOGRAPHIE  DE  LA.  FRAI«{CE. 

I®  Une  Médaille  d'or  de  la  vakur  de  800  francs  y  et  une  autre  de  la 

valeur  de  /^oo  francs,  I 

La  Société  amis  au  concours,  en  18249  le  sujet  de  prix  suiyant: 

fK  Description  physique  d'une  partie  quelconque  du  territoire 
»  français.,  forjnant  nne  région  naturelle.  » 

La  Société  indique ,  comme  exemples ,  les  régions  suivantes  :  les 
Ce  venues  proprement  dites ,  les  Vosges ,  les  Corbière^,  le  Morvan, 
les  bassins  de  TAdour,  de  la  Charente^  du  Cher,  du  Tarn,  le 
Delta  du  Rhône ,  la  c6te  basse  entre  Sables-d'Olonne  et  Ma- 
rennes,  la  Solo^e,  enfin  toute  contrée  de  la  France,  distinguée 
par  un  caractère  physique  particulier. 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  l'homme ,  lorsqii'ils  don- 
neât  lieu  à  des  observations  nouvdles ,  doivent  être  rattachés  à  la 
description  de  la  région. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagiiés  d'une  cartte  qui  indique 
les  haatenKs  trigonométriques  et  barométriques  «ks»  points  princi- 
paux des  montagiie& ,  aiasi  qœ-  jb  pente  et  la-  vitesso  4|s  ftrÎDci|iales 
rivières,  et  ies  tbaîtes  dies  AvACses  végétatijfiiA.  ; 

Ces  deux  prix  setoûjt  décernés  tdakisla  ptlsmière.  AMcaid>lée  gé- 
nérale annuelle  de  Tannée  i83k3!. 
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Les  mémolFes  devront  éltre  remis  au  bureau  4«  la-  Commission 
cenirak ,  arant  le  3i  déceixxbre  1829. 

a*.  NIYEIXEHENt  DES  FLEUVES   ET   DES  RTVIERES   DE  FRANCE. 

La  Société  offre  une  médaille  d^or  d^ encouragement  à  chaque 
ingénieur  ou  autre  personne  qui  aura  procuré  le  nivellement  géo- 
métrique d'une  partie  notable  du  cours  des  fleuves  et  des  principales 
rivières  de  la  France. 

La  Société  n'admettra  pas  au  concours  les  Copies  des  nivellemens 
déjà  déposés  dans  les  archives  des  Ponts-et-Chaussées  et  des  autres 
adnÔDistrations  publiques. 

I 

Dix  médailles  seront  consacrées  chaque  année  pour  le  même 
objet  Le  minimum  de  l'espace  à  niveler  est  fixé  à  dix  lieues  de  2 5 
aa  degré. 

Chaque  médaille  sera  delà  valeur  de  100  francs. 

Les  mémoires  et  profils ,  accompagnés  des  cotes  et  des  élémens 
des  calciik,  devront  être  déposés  au  bui;eau  de  la.  Commission 
centrale,  avaiit  le  3i  décembre  1S29. 


SL  PEa&QT»  membre  de  la  Société.^  a  bienvauki  Jaire  en  outre  \îes 

fonds  de  trois  prix^  dont  voici  le  sujet 

TroîsnaiédâfHles  d'ord'encouragemttit-sotft  bffièrtes  aux  auteurs 
des  nivellemens  barométriques  les.  plus  "étendus  et  les  plus  éxacïs, 
&its  SOT  les  lîgtiès  de  partage  des  eaux  des  grands  teissins  de  la 
ïranct. 

Ces  médailles,  de  la  valeur  de  100  francs  chaciffîe,  serotrt'^- 
cernées  dans  la  première  Assemblée  générale  annuelle  i83o« 

Les  mémoires  et  profils,  accompagnés  des  cotes  et  des'élémens 
des  calculs,  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  Commission 
centrée ,  ^vant  le  3i  décembre  1829, 


Total  da  n.ombre  des  Prix  »  vlngl-quatre  ^  de  la  Taleur  de 
21,4-00  fr.  9  indépendamment  des  souscriptions  qui  sont  ouvertes 
afin  d^ajouter  aux  prix  d'encouragement  pour  les  voyages  en 
Afrique. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOUKS, 

« 

La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en  français  oa. 
en  latin  ;  cependant  elle  laisse  aux  concurrens  la  faculté  d^écrlre 
leurs  ouvrages  en  anglais ,  en  italien  ^  en  espagnol  ou  en  por- 
tugais. 

Tous  les  mémoires  envoyés  au  concours  j  doivent  être  écrits 
d'une  manière  lisible. 

L'auteur  ne  doit  point  se  nommer ,  ni  sur  le  titre  ni  dans  le  corps 
de  l'ouvrage. 

Tous  les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  devise  et 
d'un  billet  cacheté  y  sur  lequel  cette  devise  se  trouvera  répétée,  et 
qui  contiendra,  dans  l'intérieur,  le  nom  de  l'auteur  et  son  adr.sse. 

Les  mémoires  resteront  déposés-daîns  les  archives  de  la  Société; 
mais  il  sera  libre  aux  auteurs  d'en  faire  tii:er  des  copies. 

'Chaque  personne  qui  déposera  un  mémoire  pour  le  concours 
est  invitée  à  retirer  un  récépissé. 

,Tous  les  Membres  de  la  Société  peuvent 'concourir,  e;ccçpté 
cçjux  qui  sont  membres  de  la  Commission  centrai. 

Tout  jce  qui  est  adressé  à  la  Société  doit  être  envoyé  franc  de 
port  et  sous  le  couvert  de  M,  le  Président,  à  Paris,  rue  eipas$a^ 
Dfoiphi^e^  n^  36.  . .  '        . 

P^riSji  3o  ipars  182g, 
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TROISIÈME  SECTION. 

DOCUMEMS,    COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


Nouoeîles  colonies  au  Mexique  et  dans  le  district  d'Arkànias, 

La  colonie  de  M.  Âustin  ^  entre  les  fleaves  Brazos  et  Colorado, 
dansFétat  de  Cohahuila-Texas,  compte  actuellement  de  la  à  i5,ooo 
habîtans ,  la  plupart  émigrés  des  Etats-Unis.  Chaque  émigré  avec 
sa  iamiUe  reçoit  gratuitement  du  gouvernement  une  lieue  carrée 
malcaine ,  de  4f446  acres,  et  le  célibataire  un  quart  de  lieue  ;  mais 
on  exige  des  certificats  de  bonne  conduite.  La  capitale  se  nomme 
San  Felipe  de  AusUn,  Le  climat  est  doux  et  salubre  ;  les  bestiaux  vHj 
manqaent  point.  On  y  plante  avec  succès  la  canne ,  le  coton,  F  in- 
digo, le  tabac  y  le  froment  et  toutes  sortes  de  légumes*  Les  pâturr 
rages  sont  toujours  verts. 

Dans  le  district  d'Arkànsas,  il  a  été  également  fondé  une  nou^ 
i^elle  colonie  par  le  colonel  Milam,  Elle  porte  le  nom  de  son  fon- 
dateur. Deux  cents  familles  y  sont  déjà  établies.  On  y  cultive  le 
meilleur  coton ,  du  tabac  et  du  maïs.  D'innombrable^  troiq>eaux 
paissent  sur  les  hautes  prairies  ;  et  les  .montagnes  voisines  foumist- 
sent  des  métaux  précieux.  Les  colons  ne  paient  point  de  taxe  ni  de 
droits  d^entrée  sur  les  marchandises  importées.  La  loi  qui  défend 
l'esciaragp  est  éludée  par  le  règlement  qui  oblige  les  nègres  à  ser- 
vir pendant  99  ans. 

(  Columbus  y  octobre  i8a8.) 

CopiK  d'une  leUfe  écrite  par  MM.  Quor  et  Gaihard,  médecins ,  em- 
barqués, sur  la  corvette  /^Astrolabe ,  à  M.  Louis  DE  Fabycinet  »  ep^ 
date  du  PoH-Louis  de  V Ile-de-Vrance ^  le  \%  octobre  1838. 

Nous  vous  ^cvons,  cher  commandant,  la  relation  des  travaux 
de  Y  Astrolabe  f  depuis  son  départ  de  Ttle  Yan-Diémen  jusqu'à  son 
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arrivée  à  F  Ile-de-France.  Ea  quittant  Hobart-Tx)wn  le  5  janvier, 
M.  d'Urville  se  porta  de  suite  sur  l'île  Tîkopîa,  d'après  les  rensel- 
gnemeRS  assez  vagues  àa  capitaîne  Ditlon.  lls^atladia  k  ^ien  dé- 
terminer la  position  de  Fîle  MathâoQO ,  qai  gît  par  22®  3o'  de  latitade 
sud,  et  iCg**  2 5' de  longitude  orientale.  Ce  n'est  qu'un  rocher  volca- 
nique fumant  de  toutes  parts.  !Nous  reconnûmes  bientôt  la  petite  île 
Mitre  ♦  puis  Chery,  enfin  Tikopîa ,  où  nous  espérions  avoir  des 
reoseîgnemens  sur  l'île  du  Naufrage  de  La  P^rousfe.  En  eflFet,  dès 
que  nous  fûmes  assez  près  de  Tikopia ,  une  des  premières  personnes . 
^tH  vint  à  bord  ait  le  prussien  Blucber,  arrivé  depuis  dix  joars 
«ediementdela  Nouvelle-ZélaBdè ,  sur  tin  navire  ifoe  le  capitaine 
Dîifio»  avait  frété  en  partie  exprès  pour  le  ratnener.  Il  fut  le  pre- 
wmr  à  s*«ffrrr  de  nous  accompagner  k  l'île  du  Natifrage ,  que  les 
tiâbitans  4e  Tikopîa  nomment  Vknîkolo  ;  mais  étant  aussitôt  re- 
ioutné  à  terre  pour  y  chercbcr  sa  femme  et  ses  effets ,  fl  changea 
d'avis ,  et  h  peine  même  put-on  It  revoir  3e  nouveau  un  seul  ins- 
tant. De  sorte  que  le  commandant  n'obtint  d''autres  renseignemeos 
4e  lui  q^e  la  dkectioii  de  l'île  que  nous  <Jiercbions^  à  h  distance 
^^une  journée  de  Tikôpta ,  -  et  que  Dillôn  avait  ea  infiniment  à 
peine  k  trotiver  un  port  à  travers  tes  rescifs  ;  enfin  ,  ^'il  avait  eu 
l»eacioo«p  de  malades.  Deux  Axi^aks  qui  se  trouvaient ,  on  ne  sait 
trop  ^comment;  k  Tikopia»  vinrent  avec  nous,  de  même  que  cin^ 
laatifre^  . 

Celte  tte,  a$i»eK  éJevée,  n'a  que  3o  millçs  de  tJrçonftfeïrcc eï 
n'a  aueoii  port.  Elle  est  pèinplée  d^environ  5oé  lyerniiiie^^  la  klle 
race  polynésienne  proprement  dite  ,  c'est-à-dire  des  mêmes  indi- 
vidus qu'on  trouve  k  la  Nouvelle-Zélande ,  à  To0ga ,  aoi  ^^ 
Sandwich ,  etc.  Nous  vîmes  aussi  le  lascar  dont  parle  Dillon. 
Rien  fi6  .pntie  délemûner  à  n«Ais  actonap^gner  et  À  4[aitter  mt  ^ 
dans  laquelle  il  paraËt'  avoir  tr^uVié  le  repos.  Les  rttiséigDem«ns 
qu'il  donna  sur  les  d'eux  hommes  qui  pouvaient  encore  rester  de 
l^cxpédition  de  La  Pérowsc  ferent  très-vagûcs.  H  remit  au  tom- 
m^ndatit  une  ietttê^ri  capitaine  ÏHlten  que  cc  dernier  avait  hissée , 
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lorsqa'en  passant  à  Tikopia ,  il  y  prit  Rhicher  pour  l'aider  h  trou- 
Ter  I^Me  du  Naufrage.  Elle  ne  contenait  que  l'indication  de  la  route 
qu^il  allait  faire.  Il  fallut  donc ,  en  quelque  sorte ,  découvrir  l'île  et 
le  port  que  nous  désirions  trouver.  Nous  portâmes  sur  l'île  Pitt 
an  capitaine  Edwards ,  qui  est  la  même  que  l'île  de  la  Recherche  de 
D'Entrecaéteanx.  Elle  est  enclavée  au  milieu  de  rescife  qui  s'éten- 
dent au  large.  Deux  peuples  qui  l'habitent  appartiennent  à  la  race 
nègre.  Bien  loin  d'être  communicatifs  comme  les  Polynésiens.,  ils 
sont  au  contraire  très-défians ,  et  ne  s'avancent  point  au-devant  des 
narires  qu^ils  aperçoivent:  il  fallut  donc  que  nos  embarcations 
prissent  terre.  Nous  apprîmes  des  naturels ,  que  le  lieu  où  l'on  ve- 
nait d'aborder  était  celui  çù  avait  mouîflé  le  capitaine  Dillon^  et 
qoe  cette  même  île  de  la  Recherche  était  aussi  celle  du  Naufrage. 

L'i^^/ro/Ss^^  entra  dans  une  baie  ouverte,  peu  sûre,  et  où  elle 
e^  pu  se  perdre  par  un  mauvais  temps.  Il  fallut  la  mettre  en  sû- 
reté arant  de  commencer  nos  recherdies,  et  la  faire,  pour  cela, 
passer  au  travers  des  rescîfe  par  des  passes  aussi  tortueuses  qu'é- 
troites. Ces  travaux  pénibles ,  faits  sous  «tn  Soleil  ardent ,  deman- 
dèrent plusieurs  jours.  L'endroit  où  avait  eq  lieu  le  naufrage  des 
deox  navires  se  trouvait  à  l'opposé  de  celui  où  nous  étions  et  à 
six  lieoes  ttrvîron ,  ce  qui  nécessita  un  service  pénible  d'embar-' 
cations. 

Cette  terre  est  l'assemblage  de  deux  îles ,  dont  l'une  est  plus 
P^te,  et  qui  se  touchent  presque  ;  lewr  ensemble  a  environ  douze 
fieoes  de  circonférence.  Elles  sont  entourées ,  à  2  ou  3  milles  de 
&tânce,  de  rescîfe  sur  lesquels  la  mer  roule  toujiours  avec  force. 
Les habitans sont  noirs,  à  cheveut  cflépus;  î'aplatîssément  de  leurs- 
*«npes  est  remarquable*  Ils  peuvent  être  mille  individus  en  tout,  ' 
divisés  en  sept  à  huit  peuplades,  constamment  en  guerre  entre' 
cHes.Ils  sont  misérables ,  et  cuWvefnt  peu  les  productions  que  la 
wturt  leur  présente.  Ils  n'ont  point  de  nom  particulier  pour  leur 
Hc  ;  leurs  idées  ne  s'^endent  pas  jusqu'à  un  nogi  collectif  ;  ils  ne 
connaissent  pas  de  districts.  Ainsi ,  Vanikoh  est  le  nom  d'un  village 


qui  a  suffi  aux  Tlkopicns,  leurs  voisins,  pour  dd/sîgncr  toute  Tîle. 
Ce  ne  fut  qu^à  force  de  présens  que  nous  obtînmes  des  renseigne- 
niens  sur  le  lieu  oh  s'étaient  perdus  les  navires  français  »  encore 
nous  fallut-il  le  secours  de  nos  interprètes. 

Notre  premier  soin  fut  de  demander  s'il  existait  encore  des  nau- 
fragés. La  réponse  fut  négative  ,  et  les  espérances  que  nous  avions 
conçues  à  cet  égard  entièrement  déçues.  Les  plus  vieux  des  nala- 
rels  se  ressouvenaient  à  peine  d'avoir  vu  des  hommes  blancs ,  et 
cet  événement  du  naufrage  était  déjà  confus  dans  leur  mémoire. 

Un  des  navires  s'est  perdu  devant  le.  district  de  Paîau ,  eu  don- 
nant dans  une  passe  étroite ,.  entre  des  rescifs  qui  sont  à  la  distance 
de  3  milles  de  terre.  On  ne  trouve  aucune  partie  du  bois  du  vais- 
seau;' mais  on  voit,  au  fond  de  l'eau,  tous  les  objets  en  métal  qai 
entrent  dans  l'armement  d'un  navire,  ce  qui-  est  indiqué  par  les 
masses  qui  servaient  de  lest ,  dont  plusieurs  sont  des  saumons  de 
plomb.  Les  ancres,  les  canons  en  sont  peu  éloignés,  ce  qui  sem- 
ble indiquer  que  ce  n'est  pas  pendant  une ,  tempêta  que  le  navire 
s^est  perdu.  Parmi  ces  objets  nous  pûmes  reconnaître  un  canon , 
des  pierriers,  uqe  grosse  ancre  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  trans- 
porter à  bord  de  la  corvette ,  et  nous  obtînmes  des  naturels  toutes 
les  petites  pièces  qu'ils  avaient  recueillies  ,  parmi  lesqiielles  sont 
des  portions  d'instrumens  de  physique.  Mais,  après  tout,  nous 
n'avons  point  été  assez  heureux  pour  rencontrer  un  seul  indice 
des  armes  de  France,  bien  que  nous  soyons  très-moralement  con- 
vaincus que  les  canons,  et  surtout  les.  pierriers,  sont  sortis  de  nos 
arsenaux.  Nous  eussions  persévéré  dans  nos  recherches  dans  l'es- 
poir d'obtenir  des  résultats  plus  satis£adsans,  si  des  pluies  conti- 
nuelles, et  les  maladies,  ne  nous  eussent  pas  repoussés  de  cette  île 
dangereuse. 

Il  résulte  des  renseignemens  que  nous  avons  pris ,  qu'un  àe& 
navires  de  La  Pérouse  a  fait  naufrage  sur  les  resciCs ,  et  s'est  perdu 
corps  et  biens  ;  que  le  deuxième  s'est  perdu  aussi  à  peu  de  distance  ; 
mais  qu'une  portion  de  son  équipage  aurait  pu  gagner  la  terre  à  la 
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Dagc.  Ce  sont  ces  mêmes  hommes  qui ,  par  la  suite  ^  se  sont  répan- 
das dans  les  îles  enylronnantes.  Il  est  probable  aussi  que  plusieurs 
auront  été  massacrés  en  abordant  au  rivage ,  et  que  la  misère  et  les 
maladies  auront  détruit  ceux  qui  étaient  demeurés  k  Vanikolo. 

D'après  Tinspection  des  localités ,  on  peut  faire  sur  l'événement 
du  naufrage  de  La  Pérouse  les  suppositions  suivantes  :  i®  par  un 
mauyais  temps ,  un  des  navires  aura  donné  sur  les  rescifs  en  avertis*: 
sanl  sa  conserve  ;  le  second  trop  avancé  aussi ,  n'aura  pu  espérer  de 
salut  qu'en  entrant  dans  la  première  passe  venue  et  s'y  sera  perdu  ; 
2'  ou  bien  en  conservant  Pespérance  d'être  encore  utile  aux  naufragés 
du  premier ,  il  aura  pu  volontairement  entrer  dans  cette  coupure 
des  rescifs ,  et  s'échouer.  La  première  supposition  nous  parah  plus 
vraisemblable.  Nous  n'avons  vu  aucun  débris  de  l'autre  navire  : 
peut-être  n'en  existe-t-il  pas ,  s'il  s'est  réellement  perdu  en  dehors 
des  brisahs. 

Ainsi  a  fini  la  plus  malheureuse  de  toutes  les  expéditions ,  qu'un 
deslin  funeste  a  semblé  poursuivre  dans'  toutes  les  mers  ,  qu'elle  a 
marquées  par  d'épouvantables  catastrophes  ;  il  semble  qu'elle  doive 
faire  participer  à  sa  destinée  ceux  qui  s'occupent  d'elle.  Que  de  victi- 
mes dans  l'expédition  de  d'Ëntrecasteaux  !  Dillon  a  eu  beaucoup  de 
malades.  Pour  nous ,  capitaine ,  officiers ,  matelots ,  tous  ont  été 
pris  de  fièvres  de  mauvais  caractère  ,  dont  plusieurs  d'entre  nous 
sont  devenus  plus  tard  les  victimes. 

Avant  de  quittier  cette  terre  de  tribulations ,  nous  élevâmes ,  de 
nos  débiles  mains ,  un  modeste  monument  à  la  mémoire  de  La  Pé- 
rouse et  de  ses  compagnons ,  vrais  martyrs  des  sciences.  Il  fut  con- 
sacré par  des  décharges  de  mousqueterie  et  vingt-un  coups  de  ca- 
non. Malheur  aux  navires  baleniers  que  l'appât  du  gain  attire- 
rait à  Tanikolo  pour  y  recueillir  quelques  débris  du  vaisseau  de  La 
Pérouse!  Ayant  peu  d'équipage,  ces  bâtimens  courraient  le  risque 
de  succomber  par  l'effet  des  maladies  ,  ce  qui  les  mettrait  bientôt 
à  la  merci  d'habitans  peu  sociables. 

Pour  sortir ,  il  nous  fallut  trouver  un  passage  plus  facile  que  celui 
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par  le<][iiel  nous  étions  entrés.  Enfin,  nous  laissâmes  Yamkolo, 
après  y  être  demeurés,  vingt-huit  jours.  Nous  y  acquîmes  la  certi- 
tude que  rîle  Tomago  existe.  Plusieurs  habitans  de  Yanikolo, 
qui  y  étaient  allés ,  nous  indiquaient  son  gisement,  et  çaDS  nos 
malades  et  les  mauvais  temps  ,  M.  d'Urville  eut  restitué  à  la  géo- 
graphie une  île  qu^on  a  prise  long- temps  pour  Rotouma. 

LUntention  de  M.  d'UrvîUe  était  d'aller  faire  des  vivres  au 
Port- Jackson  ,  et  de  revenir  ensuite  au  détroit  de  Torrès  j  mais 
les  vents  contraires  et  l'équipage  entièrement ,  malade  au  point  de 
n'avoir  souvent  que  cinq  honmies  sur  le  pont^  y  compris  Tofficier 
de  quart ,  le  déterminèrent  à  gagner  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  se  rétablir.  11  fit  donc  voile  vers  les  Marîannes.  En  traversant 
les  Carolînes ,  le  temps  pennit  de  faire  compléter  la  géographie 
de  l'île  d'Hogoleu. 

Le  2  mai  1 828,  nous  arrivâmes  à  Guam ,  absolument  dans  lé  même 
état  où  r  Uraniey  était  venue ,  neuf  ans  auparavant.  Nous  y  trouvâmes 
la  même  hospitalité  ,  les  mêmes  attentions ,  la  même  générosité  de 
la  part  du  gouverneur  Don  José  de  Medinilla.  Un  mois  de  séjour 
à  Guam  ne  rétablit  pas  entièrement  nos  malades.  Nous  partîmes  ce- 
pendant, traversâmes  Farchipel  des  Carolines ,  reconnûmes  les  îles 
Palaos;  et^  après  avoir  relâché  à  Bourou  ,  nous  parûmes  de  nou- 
veau  à  Âmboine.  En  quittant  cette  colonie  ,  nous  accompagnâmes 
M.  le  gouverneur  Merkus  à  Pîle  Célèbes.  Là  ,  une  course  dans  les 
montagnes  avec  cet  excellent  homme  ,  nous  mit  à  portée  d'obser- 
ver les  Alfours  de  cette  contrée  ,  qui  sont  2[ussi  doux  qu'aiUears 
ils  passent  pour  méchans.  C'est  une'  variété  de  l'espèce  humaine 
remarquable  par  la  rondeur  de  sa  face  et  la  blancheur  de  sa  peau. 
Ils  ne  connaissent  point  l'islamisme  ,  .  n'ont  aucun  culte  esté- 
rieur  ,  etc. ,  etc. 

\J  Astrolabe  a  fait  dans  les  Moluques  un  assez  grand  nombre  de 
découvertes  ou  plutôt  de  reconnaissances  géographiques  jasqn^ 
son  ^arrivée  à  Batavia  où  s'est  terminée  la  campagne.  Ce  lieu  vaut 
infiniment  mieux  que  sa  réputation  ;  mais  le  petit  comptoir  d'An- 
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ger,  dans  le  d^tcdit  de  ki  .So«dc ,  Jieut  fonmir  aux  navigateurs,  et 
àtrès<-boii  e^mpte^tousles  vivres  firaîâ  dont  il^peuvent  «voir  besoin, 
sao»  presque  av^  l'ennui  des  formes  adoiittistrafevvesw 

Pour  ne  pas  interrompre  notre  narration,  nous  avoias  remis  à  là 
fia  de  notre  lettre  à  voos  parlelr  plus  amplement,  de  Guam  et  de  son 
gourerneikH'.  M;  d^lTrville»  ne  voulani  rester  qu^un  m<HS  dans  cette 
relâche,  et  ayant  presque  tout  son  monde  mdlade,  ne  pouvait,  sans 
des  embarras  infiais ,  aller  mouiUer  au  port  d'Apra  et  envoyer 
sts  hommes  k  l'hôpital  d'Agagaa  ;  il  demeura  donc  à  Umata,  et 
iecouYent  servit  d'hôpital.  Le  gouverneur  était  indisposé  et  ne  put 
venir  nous  voir  ;  mais  il  donna  des  ordres  pour  qu'on  nous  vendît 
tout  ce  dont  nous  pouvions  avoir  besoin,  ainsi  q[ue  l'avait  demandé 
M.  d'Ur?ille.  Comme  l'indisposition  de  M.  de  MédiniUa,  d'après  ce 
^Dous  dit  Anderson,  tt'était  point  assez  grande  pour  l'empêcher 
de  Tenir  nous  visiter,  lui,  ou  ses  ofiQciers^  s'ils  en  avaient  eu  envie> 
nous  crûmes  remarquer  une  softe  d'indifTérencé  de  sa  part,  et  nous  . 
ne  manifestâmes  point  le  désir  d'aller  à  Agagna.  D'ailleurs ,  nous 
D'avioQs  poiht  assez  d'hommes  pour  arnier  une  embarcation. 
Hais  y  dans  cette  circonstance ,  sa  générosité  parut:  augmenter  avep  ; 
les  moyens  qn'il  avait  de  la  ^isfaixe  ;  et  ce  qu'il  donna  à  ÏUranie 
n  est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  fournit  à  V Astrolabe,  en  vins , 
sacres,  liqueurs  et  en  vivres  de-toute. espèce.  Cependant,  sur  la  fin 
de  la  relâche»  il.  désira  consulter  un  médecin.  L'un  de  nous  se  trans-*- 
porta  près  de  lui,  quoiqu' ayant  la  fièvi'e.  Ce  bon  gouverneur  es:t 
toojoiirs  le  même  ,  rajeuni  peut-être  depuis  que  vous  ne  L'avez  vu. 
^i  le  roi  jugeait  à  propos  de  lui  accorder  la  croix  de  la  légion 
d'honneur  ou  celle  de  Saint-Louis ,  cet  homme  respectable  sç  trou:^- 
veraitbien  récompensé  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  VUrame  et  pour 
^'Astrokbe, 

&iani  a  changé  en  mieux  depuis- votre  départ^Il  y  a  maintenant 
presque  toii^ours-des  baleiniers  qui  vont  y  faire  des  vivres.  Le  peuple 
^t  mieux  vêtu,  et  dans,  un  magasii)  on  trouve  toute  sorte  d'étoffes , 
^  vins,  et  d'objets  divers  ,  depuis  des  peignes  dorés  jusqu'à  de  la 
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moutarde  de  Maille.  Don  Luis  de  Torrès  est  toujours  le  même.  Sa 
^ie  est  maintenant  vêtue  à  Tenropéenne  ,  avec  des  étoffes  de  nos 
fabriques.  Le  gouverneur  Ganga  ,  qui  avait  remplacé  M.  de  Me- 
dinilla,  ayant  commis  des  exactions ,  et  un  capitaine  baleinier  an- 
glais  ayant  été  tué  par  son  ordre ^  Don  Justo  de  la  Cruz  ,  comman- 
dant la  garde,  etfaiî,  ont  été  cassés.  On  a  prié  M.  de  Medinillade 
venir  rétablir  Tordre  aux  Mariannes ,  de  sorte  qu'il  ne  voudrait  y 
rester  encore  qu'une  année ,  si  cela  lui  est  possible* 
Veuillez,  cher  commandant,  agréer,  etc< 


Nouvelle  colonie  sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouoelle-Hollande. 

Depuis  quelque  temps  le  gouvernement  anglais  fait  de  grands 
préparatifs  pour  fonder  un  établissement  près  du  Swan- River, 
dans  la  Nouvelle-Hollande  ;  et  déjà  des  ordres  ont  été  donnés  pour 
prendre  formellement  possession  de  ce  pays ,  encore  presque  en- 
tièrement inconnu.  La  Uterary  gazette  de  Londres  donne ,  à  ce  sa- 
jet ,  les  détails  suivans  :  * 

An  commencement  de  Tannée  dernière,  le  capitaine  Stirllng, 
commandant  le  Success,  de  la  marine  royale ,  reçut  Tordre  d'ex- 
plorer les  côtes  occidentales  de  la  Nouvelle  -  Hollande,  depuis  le 
cap  Leuwin  ,  en  remontant  vers  le  Nord.  Le  cap  Leuvirîo  est  Fex- 
trémité  sud-ouest  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Il  a  pris  son  nom  do 
vaisseau  hollandais  qui  le  découvrit  en  1660. 

Le  but  de  T expédition  du  capitaine  Stirling  était  de  chercher  un 
emplacement  propre  à  une  nouvelle  colonie.  D'après  son  rapport, 
fondé  sur  Texamen  détaillé  de  cinq  cents  milles  de  côtes,  on  s'est 
arrêté  dé6nitivement  au  Swan  -River  (rivière  des  Cygnes),  situé 
à  Sa*'  ij.'^,  et  qui  a  tiré  son  nom  des  nombreux  cygnes  noirs  qui  b 
fréquentent.  L'expédition  française,  sous  le  capitaine  Freycinet, 
avait  reconnu  cette  rivière  jusqu'à  60  milles  dans  l'intérieur.  Le  ca- 
pitaine Stirling  a  pénétré  jusqu'à  sa  source,  et  même  au-delà,  au  ^ 
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trarers  d'un  pays  extrêmement  pittoresque  et  fertile.  Il  est  arriré  k 
aoe  grande  chaîne  de  montagnes,  d'où  Toèil  n'apercevait  plus  qu'une 
plaÎDe  immense  et  sans  bornes. 

La  première  entrevue  du  capitaine  StirUng  avec  les  naturels  '» 
qu'il  trouva  en  remontant  la  rivière ,  eut  un  caractère- hostile;  mais 
bientôt  la  meilleure  intelligence  s^établit,  et  ne  fut  point  troublée. 
Ces  naturels  sopt  tout-à-fait  sauvages  ;  ils  ne  portent  d'autres  vé- 
temens  qu'une  peau  de  kangarou  ou  d'opossum ,  et  sont  armés  de 
lances  avec  des  pointes  d'os  ou  de  caillou.  Une  hadie  de  pierre,  des 
bmeçons  d'ëcailles  et  des  lignes  à  pécher ,  faites  d'écorces  d'arbres , 
sont  leurs  seuls  ustensiles.  Pendant  l'été ,  ils  viennent  en  grand 
nombre  iur  les  cAtes,  et  se  nourrissent  des  poissons  qu'ils  tuent  à 
coups  de  lance.  Ils  n'ont  point  de  filets ,  et  ne  savent  pas  même 
construire  un  canot  ou  un  radeau.  L'hiver  venu,  ces  naturels  se  re- 
lent dans  l'intérieur,  où  ils  font  la  chasse  à  l'opossum,  au  kan- 
garoQ,  aux  toriues  de  terre  et  aux  oiseaux  divers,  dont  le  pays  est 
abondamment  pourvu.  Ils  se  nourrissent  aussi  de  plantes  et  de  ra- 
cines. Leur  aspect  est  repoussant  et  sauvage  ;  ils  s'irritent  à  la  plus 
légère  provocation ,  et  en  viennent  subitenient  à  des  actes  d'hosti- 
lité.  Ils  sont  capricieux  et  vindicatifs  ;  ils  ont  la  tête  très-grosse  et 
en  disproportion  avec  le  reste  de  leur  corps.  Cependant  ils  font 
preuve  de  beaucoup  d'agilité  ^  et  ils  ont  }a  vue  singulièrement  per- 
çante. 

Le  climat  de  Swan  -  River  paraît  très-salubre.  La  chaleur ,  qui 
est  très-forte  vers  le  milieu  du  jour ,  est  tempérée  par  des  pluies 
fréquentes  et  par  les  brises  fraîches  qui  viennent  des  montagnes. 
I^s  matinées  et  les  soirées  offrent  pour  le  travail  un  i;emps  suffi- 
sant; et  les  nuits  sont  belles  et  sereines.  U  est  probable  que  les 
chaleurs  sont  plus  intenses  sur  le  rivage  de  la  mer  ^e  dans  l'inté- 

■ 

^cur,  et  cependant  pas  un  seul  homme  de  l'équipage  du  capitaine 
Stirling  n'en  a  éprouvé  le  moindre  inconvénient.' 
Le  sol  semble  particulièrement  propre  à  l'agriculture.  Des  sources 
illissent  de  toutes  parts.  La  végétation  est  très- vigoureuse;  et  l'on 
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y  voit  les  chardons  et  les  fougères  atteindre  k  Ja  hauteur  de  doaze 
pif^^  Lresarl>res>S0|it  d^une  belle  créUsaiice  eipouverls  d'un  épais 
feuillage.  Le  capitaine  Stirling  a  rapporté  plusieurs  échantillons 
de  minéraux  ^  qui  '  ont  été  déposés  h.  la  Société  de  géologie.  Les 
principaus:oiseaux  du  pays  sont  Venue  ou  casson^ry^le  cygne,  le 
canard  dei placeurs  espèces;  la  caiUe,  le  pigeon,  les  perroquets,  le 
faucon  et  plusieurs  oiseaux  chantans.  On  Toit  fréquemment  sur  les 
côtes. des  veaux  marins,  des  requins  et  des  baleines.  Le  poisson  y 
«at  fort  abondant  et  de  la  meilleure  qualité.  Deux  vaisseaux  de 
guerre  ont  été  éqiiipés  pour  transporter  des  colons;  et  le  capitaine 
Stirling  a  été  notrnné  gouverneur. du  nouvel  établissement  Le  llea- 
lenant  Roe ,.  qui  a  fait  partie  de  l'expédition  du  capitaine  Kiûg  à  h 
Nouvelle  -  Hollande ,  remplirA  Toffice  d'inspecteur  -  général  de  la 
colonie.. Plusieurs  entres  oifidersont  été  attachés  à  rétablissement, 
en  qualité  ide  savans  (^Literûiy  gazetle). 


Dis  Baniam,  du  palais  et  de  la  cour  du  sullan  de  celle  province  de  Hà 
deJai?a,  (Suite,  voy.  Bullietin n®  6^,  P^gc  ^7)- 

La  ville  de  Bantam  n'est  pas  On  port  de  mer  ;  la  baie  est  entoa- 
rée  d'un  nombre  infini  de  petites  îles,  dont  la  principale  est  Pou- 
lo-Panjang^  ce  qui,  dans  l'idiome  javan,  signifie  île  longue.  Ao 
fond  de  ce  golfe  «  qui  est  très  -  sûr,  se  trouve  l'embouchure  d'une 
rivière  qu'on  remonte  avec  la  marée  ;  car,  dans  le  moment  du  re- 
flux, elle  pourrait  il  peine  porter  une  chaloupe.  Cette  embouchure 
est  commandée  par  la  forteresse  de  Spilwyck.  A  environ  un  mille 
du  littoral  L  on  trouve  ,1a  ville  de  Bantam. 

En  arrivant  à  Bantam,  on  n'aperçoit  pas  la  ville;  on  ne  IV 
perçoit, même  jque  quand  on  y  est  entré.  Si  ce  n'étaient  ks  forte- 
resses du  Diamant  et  d' Anjer ,  on  croirait  se  trouver  dans  un  bois 
en  entrant  dans  cettç  cité.  Ce  sont  çà  et  là  dès  cabanes  cons- 
truites  xle  roseaux  recrépis  d'argile.  On  s'avance  au  milieu  de  ces 


habitations,  «pii  ne  sont  |ainais  adossées  les  unes  contre  les  autres. 
Lesraes  sont  des  chemhiS;  ^es  mes  conduisent  au  pacheban  ;  c'eât 
une  grande  plaine  déconiferte,  qui  est  au  sud,  et  qui  se  prolonge 
JQsqa^ao  pied  des  hautes  montagdes  qui  bordent  Tborizon.  Cette 
piaiDe  est  coupée  par  la  rivière.  Sur  les  deux  rives ,  sont  dispersées 
le  restant  des  habitatrons  qui  cotnplètefeit  cette  capitale. 

U  y  a  quelques  édifices  plus  impôrtans ,  diâséniinés  au  milieu  des 
haltes  des  Javans  :  ce  sont  le  temple  de  la  Circoncision  et  la  mos- 
^e.  Lé  temple,  où  Ton  a  coutumd  de  cirCondre  les  enfans,  est 
siq)porfé  par  de  nombreux  piliers  ;  il  est  ouvert  de  tous  côtés;  le 
dame  est  parsemé  d'étoiles  grossièrement  peintes.'  La  demeure  de 
iyman  est  souterraine  ;  c'est  une  trappe  qui  conduit  à  une  espèce 
ae  grotte  placée  soiis  ie  pavé  du  temple.  Dans  ce  réduit  sont  con- 
serrésiès  oraemens,  tentures,  tapisseries  don!  on  décore  l'édifice 
dans  les  grandes  cérémonies ,  comme  la  circoncision^  des  enfans 
da  sultan  ou  des  notables  de  sa  cour. 

La  mosquée  tient  du  goût  chinois  ;  elle  paraît  avoir  été  bâtie 
par  des  architectes  .venus  du  célesle  empire^  Cependant  les  Chinois , 
dont  on  est  assailli ,  et  qui',  pleins  de  prévenances  et  d'im  zèle  of- 
fideoi,  font  ici  l'office  de  cicérone ,  asisurent  aux  étrangers  que  cet 
<^ce,  avant  que  la  religion  du  prophète  eût  été  introduite  dansPÎIie, 
servait  aux  sacrifices  humains  que  les  Jàvans  offraient  à  leurs  idoles, 
et  que  ce  n'est  que  depuis  que  l'islamisme  a  pénétré  chez  ces  insu- 
laires qae,  changé  en  mosquée,  il  a  eu  une  autre  destination.  La 
rivière  se  divise  ici  en  deux  bras,  qui  courent,  en  sens  opposé , 
vers  la  mer ,  et  ne  se  rejoignent  plus.  Le  long  de  leurs  rivages  sont 
les  magasins  royaux. 

Le  sultan  de  cette  ville  n'a  qu'un  pouvoir  illusoire.  Sous  le 
prétexte^  le  garder,  les' Hollandais  en  ont  fait  comme  leur  pri- 
sonnier. Le  gouverneur  de  Batavia ,  sous  les  apparence  d'une  chaude 
^tié ,  a  voulu  lui  fournir  une  garde  d'honneur  composée  d'un  ba- 
^on  de  Néderlandais.  Les  ministres  du  sultan,  ses  fils  mêmes , 
ne  peuvent  approcher  de  Sa'  Màjestéiiu'aaparavaiit  ils  ne  se  soient 
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a4ressés  au  chef  de  poste,  qui  délÎYrè  le  permis,  8*il  juge  qu'il  n'y 
a  rien  à  craindre  pour  les  inléréis  de  la  compagnie.  11  est  vrai  qae 
ces  précautionsisont  supposées  être  prises  pour  la  plus  grande  sûreté 
du  prince.  Le  commandant ,  délégué  par  la  chambre  de  commerce 
de  Batavia,  prend  autant  de  part  aux  rentes  du  poivre,  du  coton 
et  du  girofle  du  prince  quç  ses  inghebis  ou  ministres. 

Lorsqu'on  vent  £adre  des  achats ,  on  se  présente  au  bureau  com- 
mercial dirigé  par  les  préposés  de  la  compagnie ,-  où  Ton  fait  la  dé- 
claration dé  la  quantité  de  denrées  que  l'on  .veut  acheter  dans  les 
magasins  du  sultan.  On  y  reçoit  une  permission  avec  laquelle  on 
se  présente  aux  magasins.  Alors  s'assemblent  des  inghebis  et  des 
douaniers  néderlandais ,  pour  procéder  au  poids  et  à  la  vente  des 
marchandises.  La  mesure  usitée  est  le  pikle ,  qui  équivaut  à  environ 
laS  livres.  Le- prix  total  des  marchandises  doit  être  compté  sar- 
le-champ,  en  présence  des  préposés. néderlandais  et  bantamiens. 
L'or  et  Targent  sont  enfermés  dans  un  coffre  que  scellent  ceux  qui 
ont  présidé  à  la  vente.  .  * 

Dans  l'enfoncement  du  fort  du  Diamant ,  se  trouve  le  palais  do 
sultan.  On  pénètre  dans  le  fort  par  une  porte  tournée  vers  la  yille 
et  où  se  trouve  un  pont-levis«  Cette  citadelle  est  entourée  d'an 
fossé  qui  est  inondé  dans  la  saison  des  pluies,  et  qui  reste  à  sec 
pendant  le  resté  de  l'année.  Elle  est  enfoncée,  ainsi  que  la  ville, 
au  milieu  de  bosquets  de  cocotiers..  11  faut  y  arriver  pour  la  dé- 
couvrir. 

]  La  nuisique  du  sultan  se  compose  de  prétendus  musiciens,  qoî 
font  résonner  à  leur  manière  d'aigres  clarinettes ,'  des  tambours  de 
(Ëfférentes  grosseurs,  des  tain-tam,  des  flageolets,  des  bassins  de 
cuivre  frappés  avec  rapidité  et  des  triangles  en  fer,  produisent  un 
charivari  à  ne  plus  s'entendre.  Lorsqu'il  y  a  réception ,  les  gardes 
du  sultan  sont  rangés  en  haie  dans  la  cour  de  la  citadelle  ;  il  y  ^ 
force  étendards ,  flammes ,  banderoles  de  diverses  couleurs,  sur  les- 
quels sont  peints  d'une  manière  trandiante  des  dragons,  des  tigres, 
des  éléphans  ,  des  couleuvres,  le  soleil  et  la  lune  ,  et  tout,  ce  qui 
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formait  la  mythologie  de  l'ancienne  religion  du  pays  avant  l'éta- 
blissement  de  l'islamisme.  Ces  figures  forment  les  armoiries  da  sul- 
tan. Il  parait  qu'elles  sont  restées  sur  ses  étendards  sans  conserver 
ie  caractère  mystique  qu'elles  avaient  du  temps  de  l'idolâtrie  pri- 
mitive. 

M.  Descoudray  y  ancien  oflBcier  de  marine ,  qui  fit  le  voyage  à 
Baatam,  en  i8a5 ,  et  qui  s'introduisit  près  du  roi,  en  se  faisant 
donner  pour  un  Ësculape  habile ,  a  donné  des  détaib  sur  la  cour 
de  ce  souverain. 

L'entrée-  ou  daim,  dit-il,  n'est  guère  imposante  ;  il  faut  sMncli- 
ner  pour  s'introduire  dans  cette  espèce  de'  trou;  elle  se  ferme  par 
une  herse  qui  tombe  lorsque  l'on  est  entré.  Nous  nous  trouvâmes 
toot  de  suite  dans  une  salle  spacieuse ,  faiblement  éclairée  par  quel- 
ques ouvertures.  Les  murs ,  grossièrement  recrépis ,  sont  couverts 
de  bonnets  de  plumes ,  de  cotte- de-mailles  matelassées ,  d'armes 
indiennes.  Je  su^^osai  que  c'étaient  là  des  trophées ,  et' que  ces  dé- 
pouilles attestaient  les  victoires  du  sultan  ou  de-  ses  aïeiK.  Des 
femmes  esclaves  jouaient  de  leur  gomgqm;  mais  leur-musique  n'é- 
tait pas  plus  harmonieuse  que  la  première  dont  nous  avions  été 
régalés.  Ceci  n'était  qu'un  vestibule.  Au  fond  de  cette  spacieuse 
salle,  se  trouvait  la  porte  des  appartemens  royaux.  La  seconde 
pièce  était  propre  et  meublée  d'ottomanes ,  qui  formaient  autour 
de  la  salle  commue  un  divan  tui^^  Tous  les  meubles  étaient  dans  le 
goût  chinois  ;  ce  qui  me  fi^  conjecturer  qu'à  cette  extrémité  de 
rOrient  la  Chine  est  à  la  tête  de  la  civilisation  et  du  luxe.......  Au 

milieu  de  la  saUe  était  uiie  table  peinte  en  lacque  ;  elle  était  char- 
gée de  vases  de  porcelaine,  dans  lesquels  se  trouvaient  de  l'arec 
et  da  betel ,  que  les  Indiens  mâchent  sans  cesse.  Il  est  dans  l'éti- 
quette de  ne  pas  se  présenter  devant  le  roi  qu'avec  de  pareils  in- 
grédiens  à  la  bouche.  Ces  productions  végétales  sont  supposées 
donner  une  agréable  odeur  à  l'haleine.  £n^n  nous  parvhimes  à  la 
troisième  pièce ,  où  était  sa  majesté.  Elle  était  assise  au  bout  d'une 
grande  table ,  sur  un  fauteuil  de  fabrique  chinoise.  Autour  de  cette 
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table  et  à  upe  certaîoe  distance  du  roi,  étaient  a3siseâ  ies  reines  , 
au  nombre  de  cinq.  Quelqqes-un^  araienl  des  enfans  en  bas  âge. 
Nos  introducteurs  se  prosternèrent ,  et  ^'ayancèrent  en  rampant 
le  plus  bas  possible.  Ils  me  présentèrent,  et  allèrent  s^accronpir  sur 
leurs  talonSy  au  bas  bout  de  la  salle.  La  cour  n'était  composée  que  de 
femmes  ;  mais  les  reines  seules  étaient  assises  à  la  table  daroi.  Tout 
cç  qui  était  d'un  rang  inférieur  se  tenait  debout,  le  long  des  murs 
de  la  salle.....  Les  femmes*qui  remplissaient  les  fonctions  domes- 
tiques portaient  des  plats  d'argent  remplis  d'arek  .et  de  beteL  Elles 
venaient  en  présen^r  aux,  reines  et  au  roi ,  q??uind  ,on  leqx;  .en  de- 
\nandait.  D'autres  tenaient  des  cassolettes,  d^a^^es.des  miroirs, 
d'autres  des  boites  à  tabac  en  or  «  d'autres  de  Jtongn^s  pipes. 

Mab  derrière  le  roi,  se  tenaient  celles  dont  le$  fonctions  sont 
cpmplètement  .militaires  ;  ce  sont  de  véritables  gardes  du  corps , 
montant  alternativement  et  par  dé^cheoofçnt  la  g^tde  auprès  du  mo- 
narque. Elles  étaient  armé^e^  de  cimeterres  de  moyenne  longueur, 
m^is  sans  baudrier ,  sans  ceinturon.  Aussi  Iqs  femnies  les  portaient- 
elles  à  la  main  ,  sans  les  tirer  du  fourreau...*;» ,  L'interprète^»  ^ 
porte  le  titre  de  pangorangu^  ou,  chef  de»  itfgbebis,  reste  assis  sur 
ses  genoux  devant  le  roi ,  en  signe  de  respect. 

*+* 

Société  fôrpiée  en  Angleterre  pour  V abolition  des  sacrifices  humains 

deVInde. 

% 

4  * 

L'épouvantable  coutume  chez  les  Indous,  de  b|n(Uer  vivantes  les 
venyes  qui  survivent  à  leurs  maris»  y  subsiste  toujours  malgré  tous 
Içs  efforts  des  Européens  ,  qui  n'ont  pu  réussir  à  faire  cesser  ces 
suttées  ou  sacrifices  volontaires  que  les  Brahmes  recommandent 
aux  veuves,  comme  moyen  efficace  d'atteindre  à.i^p  .haut  degré  de 
félicité  dans  le  ciel,  de  le  faire  partager  à  leur^  paris  et  de  recom- 
mencer 4f  n/}  im  empyré  dont  les  joies  sont  ineffables,  ui^e  union,  qui 
doit  avoir  autant  de  mille  ans  de  bonheur,  qu'elles  ont  dç  cheveux 
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sur  la  tête.  Le  gouvernement  anglais  de  Tlnde ,  regardant  toute 
ioterreDtioB  de  la  part  de  ses  sujets ,  comme  dangereuse  pour  so^ 
Miorité  sur  les  bords  du  Gange,  a  donné  l'exemple  d'une  coupable 
apathie  i  aussi  loin  de  diminuer,  le  nombre  des  victimes  s'est  plutôt 
accru,  et  dans  la  présidence  du  Bengale  seulement,  pendant  neuf 
années,  de  i8i5  à  iSa^»  cinq  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  Tcoves  ont  été  brûlées  ou  enteirrées  vivantes. 

Le  révérend  docteur  Word ,  dans  son  tableau  de  Vldstoire  de  la 
SUérature  et  de  la  mythologie  des  Indous,  estime  que  d'après  des 
documens  authentiques ,  au  moins  dix  mille  cinq  cents  personnes 
sont  sacrifiées  par  an  aux  divinités  de  rinde  : 

Veuves  brûlées  dans  tout  rindoustan.  •  .  .  ^ •..  £i,ooo. 

Pèlerines  périssant  sur  les  routes  et  aux  lieux  saints.  «  .  l^^ooo. 

Fanatiques  qui  se  noient  dans  le  Gange ,  ou  qu'on  en- 
terre vivans, -;.,.••  5oo; 

Ëofans  immolés,  y  compris  ceux  des  raipouts.*  ^  '•  •  '«  5oo« 

Malades  dont  les  ablutions  dans  le  Gange  hâtent  la 

mort.  .-.,•.....: :.  5oo,. 

Une  société  qui  fieoit  de  «e  former >  à  Cereiitry,:  a  pour  but. 
d'appeler  sur  ces  auto^-fé  l'intérêt  et  la  .sollicitude  publique*  Elle 
se  propos&de  répaiidre  des  renseigtiemens  de  toute  espèce  sur  leur 
nature  et  leur  étendue,  de  publier  des  écrits 'propres  à  éclairer  \t^ 
esprits,  à  persuader  et  à  anéantir  enfin  le  préjugé' qui  porté  à'éèi^ 
suicides  affreux,  inspirés  parle  fabatisme  et  souvent  conseillés  p^k^ 
la  cupidité.  Cette  philantropique  société ,  qu'onî  ne  savait  assesf 
encourager ,  et  dont  on  peut  faire  partie  moyennant  une  souscription 
de  six  francs  par  an ,  adressera  des  pétitions  aux  chambres  britanniques 
qui  seront  sans  cesse  renouvelées  et  qui  partironjt  de  tous  les  points 
de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande ,  poui;  demander  l'abolition  de  ces 
sacrifices  humains.  S.  M. 


♦ 


,'•♦« 


aiG 


fixTRAIT  d'une  leUre  de  M.  Pettiee  ,  capitaine  au  corps  rojalàa 
Ingénieurs  Géographes,  attaché  à  Vexpédition  de  Morée* 

CorÎDthe,  te  29  janvier  1819. 

«c  Les  inégalités  du  sol  de  Corinthe  »  et  qaelqaes  restes 

antiques  à  conserver,  gênent  Pexécution  des  trayaux  dont  je  suis 
chargé  par  le  président  (i),  pour  faire  de  belles  places  et  des  rues 
droites.  Il  y  a  sept  colonnes  d'un  ancien  temple  9  que  quelques 
voyageurs  supposent  être  celui  de  Neptune^  ce  qui  n'est  pas  du  tout 
certain»  et  autour  desquelles  je  construis  une  place  de  90  mètres 
de  c6té.  Les  rues  auront  en  général  10  mètres  de  largeur  (2). 

»  Je  vois  d'ici  le  mont  Parnasse  et  l'Hélicon ,  dont  les  sommets 
sont  couverts  de  neiges,  et  de  l'Acro-Gorinthe  »  j'aperçois  b  cita- 
delle d'Athènes;  j'ai  parfaitement  distingué  avec  ma  lunette,  les 
colonnes  du  Parthénou. 

9  Les  montagnes  de  la  Morée  soïkt  beaucoup  plus  élevées  que 
je  ne  l'avais  cru,  et  qu'on  ne  le  cr-oît  généralement.  D'après  le  tra- 
vail que  j'ai  commencé,  là  montagne  la  plus  haute  est  le  Taygéte 
en  Laconie ,  près  de  Mistira  >  lieu  voisin  de  l'ancienne  Sparte» 

»  Yoici^es  Itauteurs  de  quelques-unes  àts  montagnes  les  plus 
élevées  du  Péloponèse»  et  de  quelques  points  înféressans»  que  j'ai 
obtenues  par  des  mesures  géodésiques,  et  dont  je  garantis  l'exacti- 
tude, hi  l'exception  de  la  hauteur  de  Tripolitza,  qui  peut  être  afie^ 
tée  d'une  erreur  de  ao  mètres  environ. 


(1)  Ces  travaux  ont  pour  objet  le  déblaiement  de  b  TÎHe  et  b  conttructioD 
de  nouvelle»  maisons. 

(a)  Dans  une  autre  lettre ,  M.  Peytier  écrit  :  J'ai  terminé  le  plan  à» 

mines  de  Corinthe.  Je  vais  m'occuper  du  tracé  des  vuts,  après  quoi  je  fen> 

quelques  reconnaissances  ^t  des  observations  géodésiques  et  astronomique 

le  mènerai  une  base  d'une  lieue  environ ,  que  je  lierai  à  celle  que  j'ai  mesurée 

da  ns  la  pbine  d'Argos,  afin  d'avoir  une  idée  de  l'exactitude  de  ces  opérataoni. 
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Le  Taygètfi.   •«*..... a4i7i^^re<- 

Mont 2^rMi,  ancien  CyUène,  près Tricala.  .     a36o 

Zagourat  Anchise ,  au  N.  de  Tripolitza.     1980 

Maleoo  de  Laconk^  entre  Saint-Pierre 

et  Prasto .     1940 

MoZeiH),  ancien  Artemisius 1775 

rUU  de  TnpoUtza 680 

LanssCf  citadelle  d'Argos ago 

Palamide  de  Naupile. •  •  .       aa6 

£11^  de  Tyrinthe. 3i 

»  Ces  montagnes  élevées  ne  forment  point  des  pics  Isolés;  eUes 
appartiennent  à  des  chatnes  qui  elles-mêmes  sont  très-élevées.  L-one 
d'elles,  par  exemple,  part  de  Zyria,  qui  me  paratt  être  le  nœud 
des  chabes  de  la  Morée ,  pas/se  pas  les  deux  Maleros ,  et  court 
jusqu'au  cap  SalDt-Ange. 

»  Depuis  que  je  suis  ici,  j'ai  admiré  dans  mon  logement Phabi- 
letédes  couvreurs  du  pays;  le  toit  des  maisons  n'est  pas  latte,  et  les 
toiles  ne  sont  soutenues  que  par  quelques' morceaux  de  bois  arron- 
dis, gros  comme  le  bras,  espacés  de  5  à  6  pouces,  et  servant  de 
dievroDs.  Les  tuiles  se  maintiennent  là-dessus  en  équilibre/  les 
ones  par  les  autres  ;  en  général  les  maisons  n'ont  point  de  chemi- 
nées,  et  la  fumée  s'échappe  par  les  jours  que  laissent  les  tuiles.  - 

»  Dans  l'intérieur  d'une  mabon  à  la  campagne ,  on  trouve  un 
petit  foar,  dans  lequel  on  fait  cuire  le  pain  nécessaire  à  la  cokisom- 
matiôD,  de  la  famille  :  ce  pain  n'est  qu'une  espèce  de  galette  faite 
Avec  de  la  farine  de  maïs.  Ce  four  est  souvent  un  meuble  presque 
inotîle,  car  on  ne  se  donne  pas  toujours  le  temps  de  l'allumer,  et 
>lors  on  fait  cuire  cette  galette  sous  la  cendre.  Dans  ce  cas,  un  feu 
ordinaire,  placé  en  avant  du  tour,  et  qui  se  trouve  aussi  au  centre 
de  la  chambre,  le  plus  souvent  la  seule  que  renferme  la  maison , 
uit  Pafifaire.  J'ai  goâté  de  ces  galettes  que  je  n'ai  pas  trouvées  man- 
^^i^s,  mais  je  les  crois  indigestes.  C'est,  au  surplus,  le  défaut  du 
P^n  de  tout  le  pays ,  que  l'on  ne  fait  palassez  cuire. 
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n  Deux  énonnes  .caisse»  en  kois  et. en  terre,  .assez  seinblàbks  i  de 
grands  pots  de  terre  el  adossées  à  la  muraille  t  serveni;  4  contenir 
la  provision  de  grain.. La  porte  d'entrée  n^a  que  qnatre  pieds  de 
haut,  et  le  jour  arrive  par  une  on  deux  petites  fenêtres.  On  ne  con- 
naît point  ençorerusage.de&  ferrures.  .La  place  du  lit  de  la  famille, 
est  l'endiroit  le  plus,  propre  de  la  maison»  ordinairement  prés  et 
de  chaque  côté  du  feu  ; .  on  Ja  couvre  d'une  étoffe  de  laine  ou  d'nn 
tapis  chez  les  gens  aisés  >.  ou.  bien  d'une  paillasse  en  î^ncs.  C'est 
là  ce  que  l'on  offre  au  voyageur;  la  paiQasse  est  mân!ke  un  luxe  que 
l'on  ne  rencontre  pas  toujours»  Les  Grecs  portent  tousunt  grosse 
oapotte  à  capuchon,  sous  laquelle  ils  s'abritent  comaiie  le  soldat 
dans  sa  guérite,  et  ainsi  enveloppés ,  ils  .s'étendent  p^r  terre^  tout 
lialnllés;  Les  femmes  ne  se  déshabillent  point  davantage,  et  tout  le 
monde  est  ensemble.  Depuis  que  je  suis  en  Grèce ,  je  ne  sais  plus 
ce  que  c'est  qu'un  matelas;  le  meilleur  lit  que  f  aiç  en  voyage,  est 
une  couverture  ployée  en  quatre,  et  que  je  place  sur  une  table  de  six 
pouces  de  hauteur,  lorsque  j^en  trouve. 

»  Comme  en  général  on  a  peu  d'effets,  on  n'a  pas  besoin  d'ar^ 
moires;  et  c'est  tout  au  plus  si,  chez  une  famille  nombreuse,  oa 
trouve  ittie  petite  caisse,  à  peine  aussi  grosse  qu'une  de  nos  petites 
nialles  de  voyage. 

»  Ce -qui  étonne  tpus  les  étrangers  ^  c'est  que  dans  un  pays  où 
règne  tant  de  misère,  il  ne  s^  forme  pas  de  bandés  de  voleurs,  et 
que  l'on  voyage  ^vec  tant  de  sécurité. 

n.  Le  peuple  paraît  ^rès-facile  k  gouverner  :  le  moindre  soldat 
d'un  commissaire:  de  police  frappe  les  paysans  saisis  qjueîceux-^i  di- 
sent un  mot  ;  il  sfte  semble  même  qu'on  ne  ménage  point  assez  les 
pauvres  barào/iisyC^esi  ainsi  que  les  iacticos  etle&  paikçav,  solàzis 
réguliers  et  irréguliers ,.  appellent  les  paysans.  Us  méritent  cependant 
bi^n  que  l'on  ait  .quelques  égards  pour  eux.;  car  l'opinion.géDérale 
est  qu^  c'est  ,ce  qu'il  y  a  de  meillem*  dans  ls(  n^tion^recque* 

»  Le  peuple  est  tellement  ignorant ,  et  les  grands  le  sont  davaa^ 
tage  en  proportion.,  qu'aucun  des  paysans  qui  apportent  des  den- 
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Têts  au  marché  ne  peut  dire  ^  lorsqu^il  vend  un  ceof  5  paras,  com^ 
bien  on  doit  lui  donner  pour  quin^  œufis.  J^ai  acheté  plusieurs  fois 
([aelqaes  douzaines  d'oeu&  et  des  poules,  et  le  pauvre  paysan  qui 
me  disait  combien 'il  vendait  chaque  œuf  et  chaque  poule  «ne 
pouyait  me  dire  combien  ja  lui  devais  pour  trois  douzaines  d^tpufs 
et  deux  poules  :  il  était.obligé  de  s'en  rapporter  à  ma  bonne  iÇpi* 

•  Les  Grecs  se  nomment  Adelplud^  frères,  àdiaque  instant  de 
là  conversation,  comme  nous  autres, nous  disons  mon  cher.  Un 
soldat  appelle  son  çkefuidelphosma  domestique  sou  maître  souvent 
de  la  même  manière  ^  et  réciproquement,  Cela  serait  fprt  beau  s'ils 
se  traitaient  réellement  en  frères  >  mais,^e  n'est  qu'en  paroles. 

»  Les  palicars^  soldats  irréguliers ,  portent  ordinairement  cinq 
armes  :  deux  pistplets  qu'ils  ont  à  la  ceinture , .  avec  un  yatagan , 
sabre  assez  semblable  à  un  couteau  de  chasse ,  destiné  à  couper  les 
têtes  des  prisonniers  que  Ton  fait  à  la  guerre  \  un  petit  poignard, 
et  DQ  fusil  sans  baïoxmette  ;  fnais  sans  armes  pour  se  défendre  contre 
uo  cavalier,  ils  en  ont  une  grande. peur*  ^n  serait  bien  étonné  en 
France,  de  .voir  des  hommes  ainsi.€Ouverts  d^airmes,  se  colleter  et  se 
battre  à  coups  de  poings;  .c'est  pourtant  ce  quç  j'ai  vu  ici,  où  le  duel 
n'est  pas  enusage.'Ce  n'est  pas  cependant,  que  je  n'en  aie  yu  uii^  entre 
QQ  Grec  qui  avait  insulté  les^philhellènes ,  et  un  philhellène  l'rançais , 
tOQsdeox  oflSiciers  de. cavalerie,  le  Grec  succomba;,  on  craignit  un 
moment  que  cela  ne,  causât  quelques  mouvemens  parmi  les  Grecs; 
ii^cdan'a  pas  eu  de  suite..,  .  . 

»  Lespalicars s!habil|ent  et.s'arment  comme  ils  veulent;  aussi, 
n  est-il  pas  rare  de  voir  un  soldat  avoir  un  habit  plus  riche  que  celui 
de  son  capitaine.  Us  sont  contens  d'avoir  de  belles  armes ,  et  1^ 
soldats  eux-mêmes  ont  des  pistolets  dont  le  canon  ne  vaut  rien , 
°^  dont  la  monture  est  tout  en  argent ,  et  qui  valent  lôo,  200 , 
w  francs.  Les  chefs  en  ont  dont  la  valeur  est  de  plus  de 
1)000  fr.  Us  portent  ordinairement  leur  avoir  dans  leur  ceinture , 
et  n'ont  d'autre  bagage  en  route  que  leur  capote.  Je  crois  vous  avoir 
Mé  de  la  lessive  du  palicar,  voici  ce  que  c'est  :  tous  les  six  mois. 
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OU  peut-être  ua  peu  plus  souvent,  le  palicar  allume  un  grand fea, 
et  fait  tourner  au-dessus  de  la  flamme  sa  fustanelle^  espèce  de  ja- 
quette ,  tandis  qu!un  autre  la  frappe  avec  une  baguette ,  pour  en  faire 
tomber  les  insectes ,  que  i^on  a  aussi  nommés  paUcars, 

»  J'ai  découvert  dans  la  ville  de  Corinthe  une  antiquité  fort 
remarquable  ;  c^est  un  cirque  taillé  dans  le  roc,  et  qui  est,  je  crois, 
peu  connu  et  dont  PouqucviUe  ne  parie  pas. 

n  Le  climat  de  la  Morée  passe  pour  être  malsain  ;  le  pays  est 
peu  habité  et  inculte ,  ce  que  Ton  donne  pour  les  prindpales- causes 
d'insalubrité;  aussi  presque,  tous  les  étrangers  paient-ils  leurlribot 
au  climat.  Il  y  a  même  dans  la  saison  des  pluies,  beaucoup  de  fièrres 
parmi  les  gens,  du  pays  :  c^est  une  espèce  de  typhus  qui  a  fait  de 
grands  ravages  cette  année.  Contre  Tordinaire,  il  y  a  eu  Beaucoup 
de  maladies  dans  les  pays  élevés,  qui  passent  cependant  pour  être 
très-^saîns. 

»  Le  lièvre  est  regardé  ici  comme  un  animal  qui  porte  malheur. 
Pouqueville  Vous  apprend  que  lorsqu'un  Grec  voyage  et  qu'an  lièvre 
vient ^à  couper  sa  route,  il  rebrousse  chemin,  à  moins  que  quel- 
qu'un qui  n'a  pas  vu  l'animal  ne  passé  devant  faii  :  cela  est  très  vrai. 
Les  Grecs  font  aussi  une  douzaine  de  signes  de  croix  qoand  ils 
passent  devant  une  chapelle ,  ou  bien  quand  ils  vont  manger,  oo 
commencer  quelque  travail,  afin  que  cela  leur  porte  bonheur. 

»  On  ne  peut  guère  voyager  sans  ùÀte  de  la  dépense  ;  il  6* 
une  suite  de  mulets  pour  porter  effets;  lits,  vivres,  pour  les  hom- 
mes et  les  chevaux;  et  comme  il  n'y  a  point  d'aubei^es,  il  ^^^ 
payer  généreusement  la  portion  de  plancher  que  Von  vent  bien 
▼ou»  offrir  pour  lit.  » 

{Communique  par  M.  le  iieutemmi-'Cohnel'Ûnvèa^'X 
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Débiils  circonstanciés  sur  le  tremblement  de  terre  arrivé  dans  le 

royaume  de  Murcîe  (  Espagne  ). 

Le  ai  da  mois  de  mars ,  à  six  heures  et  demie  de  raprès-midi , 
une  terrible  secousse  ébranla  tout  à  coup  la  ville  de  Morcie  pendant 
ODC  seconde.  La  secousse  se  manifesta  par  un  bruit  effrayant ,  sem- 
blable k  celuî  d'un  monceau  de  pierres  qui  s'écroule  avec  fracas.  Les 
babitaos  fuyaient  dans  Tétat  où  ils  se  trouvaient ,  en  jétaiit  des  cris 
lamentables.  Plusieurs  édifices  s'entr' ouvrirent;  la  cathédrale  et  sa 
tour  magnifique 9  les  couvens  del  Carmen,  de  la  Merced,  de  Santo- 
Domiago  et  des  Capucins,  le  palais  épiscopal,  le  pont  de  la  Merie  et 
plusieurs  maisons  particulières  ont  été  renversés  ou  entr' ouverts. 
Hab  combien  est  affreuse  la  désolation  dans  toute  la  province  ! 
Tons  ces  endroits^  si  rians  naguères,  si  agréablement  situés,  et 
que  la  nature  semblait  préférer  au  reste  de  la  péninsule ,  n^ont  pré- 
senté en  un  instant  que  des  amas  effroyables  de  décombres ,  ense- 
Telissant  sous  leurs  débris  les  infortunés  que  ces  habitations  ren- 
fermaient ! 

AOrihuela,  presque  tous  les  édifices  ont  été  entr' ouverts  ;  la 
coor  du  couvent  de  la  Sainte-Trinité  a  été  détruite ,  un  enfant  y  a 
été  toé  y  et  l'église  est  hors  de  service.  La  tour  de  St-Julien,  sous 
la(pielle  des  imprudens  s'étaient  réfugiés ,  s'étant  écroulée ,  a  en- 
Mveli  on  grand  nombre  de  victimes. 

A  Torrevieja  ,  il  n'est  pas  même  resté  pierre  sur  pierre ,  et  on 
ignore  encore  le  iiombre  des  habitans  qui  y  ont  péri.  Les  capi- 
taines des  navires  étrangers  qui  se  trouvaient  sur  cette  plage  pour  y 
charger  du  sel ,  voyant  de  leur  bord  la  désolation  qui  y  régnait , 
envoyèrent  leurs  chaloupes  chargées  de  vivres ,  et  ramenèrent  des 
babitans  qui  ne  savaient  où  fuir. 

A  Almoradi ,  à  peine  reste-t-il  un  seul  édifice ,  les  environs  sont 
inhabitables  et  ruinés  à  jamais  ;  on  porte  le  nombre  des  personnes 
blessées  à  200.  A  Rafat ,  l'église  paroissiale  s'est  aussi  écroulée.  A 
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Benejuzar,  renceîntc  des  maisons  est  ruinée,  el  les  habitans  soni 
ensevelis  sous  les  décombres  ;  on  en  avait  déjà  retiré  3o ,  mais  les 
secousses  continuant ,  les  travailleurs  étaient  attérés.  A  Guarda- 
mar ,  tout  était  dans  Tétat  le  plus  déplorable  dans  la  ville  et  dans  la 
campagne. 

Près  la  petite  ville  de  Dolores ,  la  terre  s'est  entr'ouverte ,  et  a 
formé  deux  cratères  d'où  s'élancent  des  torrens  d'eau  hydro-sul- 
fiirée  et  de  bitume  exbalant  une  odeur  insupportable.  Plusieurs 
autres  crevasses  se  sont  formées  sur  différens  points ,  desquelles  dé- 
coule une  eau  pareille,  mêlée  de  sables  calcinés.  Les  bains  des  eaux 
thermales  de  Musa  ont  aussi  lancé  des  torrens  d'eau  bouillante ,  et 
l'on  présume  qu'il  en  a  été  ainsi  partout  où  il  existe  de  pareils  éta- 
blissemens. 

Depuis  le  2 1  mars,  les  secousses  ont  continué  mais  avec  moins  de 
violence.  Cependant  le  spectacle  de  ces  affreux  ravages,  et  le  danger 
qui  semble  se  prolonger,  tiennent  les  malheureux  habitans  de  cçs  hor- 
ribles déserts  plongés  dans  la  consternation  ;  tous  se  sont  réfugiés  aa 
milieu  des  places  publiques ,  ou  au  loin  dans  la  campagne.  Le  bruit 
sourd  qui  continue  de  se  faire  entendre  sous  terre ,  Tarrivée  suc- 
cessive d'un  grand  nombre  de  familles  ruinées,  abandonnant  leurs 
foyers  détruite,  pour  chercher  un  abri  dans  la  capitale,  tout  enfin 
contribue  à  porter  l'épouvante parmiles habitans,  qui,  à  leur  tour, 
fuient  vers  les  campagnes. .  " 

On  porte  à  3,6oo  le  nombre  des  maisons  englouties  et  écroulées. 
Toute  la  province ,  en  un  mot ,  n'offre  que  le  tableau  hideux  et 
lugubre  de  la  dévastation ,  du  deuil  et  de  la  mort. 

(  Album  national. } 
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Cet  ouVrage,  rédigé  sous  la  forme 
d'une  lettre  adressée  ^  M.  Améd. 
r&ierry,  auteur  de  THiitoire  des 
Gaulois,  prouve  les  grands  secours 
W  l'histoire  doit  retirer  de  l'étude 
de  la  physiologie.  Son  auteur  a 
beaucoup  voyagé  et  beauco  up  obser- 
j'é.  Otst  le  type  caractéristique  de 
a  physionomie  des  peuples  quHl  a 
étudié  en  France,  en  Italie,  en  An-» 
gleterre  et  dans  les  Pays-Bas  et  qu'il 
a  examiné;  ses  observations  l'ont 
amené  aux  mêmes  résultats  que 
Jî'  Thierry ,  relativement  aux 
^jmriti  aux  Galls ,  anciens  habi- 
t^M  de  notre  territoire.  Cet  ou- 
'JJ^ge, rempli  de  vues  neuves,  est 
d  un  très-grand  intérêt.  A. 
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W  ArriahuM  de  EXPEDITIONS  AlE- 
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AvéazQUE  Ki:Ri]»xoBrAi.s. 
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d'un  voyage  dans  l'Amérique  mé- 
ndionale  fet  autour  du  monde  ;  par 


le  docteur  JVolhner  ;  in-8*  ,  avec 
une  carte  et  8  planches.  Municii 
i8!i8.  (  5  A.  34  kr.  ) 

ocàAsnz. 

a68.  Présent  STATE  OF  Vah  DiEMEN 's 
.  LANC*  —  Etat  actuel  du  pays  de  Van 
Diémen  ^  contenant  la  description 
de  son  agriculture,  etc.  ;  par  H* 
T'fidoivson  ;  in-80 ,  avec  une  carte 
^  du  pays.  Londres  I  1829.  Robinson. 
(  8  sch.  G  d.  ) 
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269.  EUROPA  IN  JAHRB  1829.  —  TEu- 

.rope  en  1819.  Manuel  généalogi- 
que, statistimie  et  historique;  pai 
le  baron  de  Zedlitz  ;  in-4®.  Berlin, 
18^9.  V088. .      . 

Empire  ottoman, 

370.  Die  europaische  Turket.  — 
Description ,  par  ordre  alphabéti- 
que, de  toutes  les  provinces  turques 
en  Europe,  leur  position  géogra- 
phique ,  population ,  montagnes , 
rivières,  routes,  etc. ;  par  Fr.  Thu- 
1er;  in-8°,avec  carte.  Vienne,  i8a8. 
Gerold. .(  1  flor.  45  kr.  ) 

France, 

371.  Expo  SE  des  travaux  relatifs  à  la 
reconnaissance  hydrographique 
des  côtes  occidentales  de  France  ; 
par  M.  BeautempS'Beaupré ,  suivi 
d'un  Précis  des  opérations  géodé^ 
siques  qui  ont  servi  de  base  aux 
cartes  etplans^s  trois  premières 
parties  du  Pilote  français  ;  par 
M.Daussy,  ingénieur  hydrographe 
de  la  marine;  in-4<'.  Paris,  1^29. 
Impr.  royale.  (  V.  ci-après.  ) 

2.  ATLAS,  CARTES  GÉ06RA- 
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PHIQUES,   PLANS  ,  CtC. 


27a.  Atlas  universel  de  Géogra- 
phie pl^siquCy  politique^  ancienne 
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ti  moderne^  rédigé  conformément 
aux  progrès  ie  la  science  ;  pour  ser- 
vir à  Tintelligence  de  Thistoire  de  la 
Géographie  et  des  voyages;  dédié 
à  rAcadémié  royale  des  sciences  par 
j4,  Brué\  u«  édition,  composée  de 
65  feuilles^  Paris,  i8a8.  Chez  Tau- 
teur  (  190  fr.  ).  —  L^extraît  de  cet 
Atlas  4  composé  de  36  feuilles ,  se 
▼end  séparément  (  106  fr.  ). 

Cet  Atlas ,  que  Fauteur  a  eu  soin 
de  distinguer  de  toutes  les  autres 
productions  qui  portent  son  nom  , 
par  un  timbre  particulier  dans  le- 
quel on  lit  ces  mots ,  du  fonds  de 
routeur^  est  remarquable  non  pas 
tant  encore  par  son  exécution  que 
par  les  données  vraies ,  exactes  et 
neuves  qu^il  présente  ;  cVst ,  nous 
osons  Faiflrraer ,  sous  tous  les  rap- 
ports, le  meilleur  corps  d^ouvrage 
de  ce  genre  nue  nous  possédions. 
L'on  sait  que  depuis  3o  ans  la  Géo> 
graphie  semble  renouvelée.  Tout 
ce  que  les  expe'ditions  militaires  et 
scientifiques,  la  politique,  les  révo- 
lutions ,  les  voyages  ont  mis  à  dé- 
couvert ,  se  trouve  relaté  dans  cet 
Atlas  avec  le  soin  minutieux  et 
éclairé  que  Ton  connaît  à  Tauteur.!! 
est,  en  un  mot,  autant  au  niveau 
de  la  science  qu'il  est  possible  qu^un 
sembbble  travail  le  soit.  Nous  cite- 
rons pour  exemple  les  cartes  d'A- 
frique et  dK)céanie ,  mais  plus  par- 
ticulièrement les  premières.  Aucun 
ouvrage  ne  pei*met  de  lire  les  Voya- 
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je%  avec  plus  de  fruit.  Débarrassant 
a  carte  d'Afrique  de  toutes  ces  vil- 
les, de  toutes  ces  contrées  que  Ton 
y  voyait  encore  naguères ,  il  n^y  a 
placé  que  ce  qui  est  connu ,  ou  à 
peu  près  connu  ;  se  servant ,  dans 
ce  dernier  cas ,  d'un  signe  conven- 
tionnel qui  indique  ^incertitude. 
Il  a  suivi  -,  sous  ce  rapport,  Texem- 
ple  de  d'Anville.  Cf'est  ainsi  que 
devraient  agir  tous  ceux  quisW 
cupent  de  la  construction  des 
cartes  géographiques  ;  on  saunit 
un  peu  mieux  à  quoi  s'en  tenir  sur 
l'é^t  de  nos  connaissances.       A. 

73.  PuoTE  FRANÇAIS-,  a«  partie, 
comprenant  Xticàtts  orientales  de 
France ,  depuis  la  pointe  de  Ptn- 
marck  jusqu'à  VtU  d'TeUy  le- 
vées  de  1819-1^822  par  les  ingén.- 
hydrbgr.  de  la  manne  et  plusienn 
omciers.  du  C.  R.  de  la  marine, 
sous  les  ordres  de  M.  JSeautemps- 
Beaupré ,  ingénieur-hydrographe 
en  chef,  membre  de  rAcadëmie 
royale  ae%  sciences  et  du  bureau 
des  longitudes  ;  in-f<> ,  81  planches. 
Parîs ,  au  dépôt  général  de  b  ma- 
rine. 1820. 

Cet  Atlas ,  supérieurement  ei(i- 
cuté ,  comme  tout  ce  qui  est  entre- 
pris par  M.  Beautemps-Beaupré, 
témoigne  hautement  des  talensetde 
l'exactitude  d'observation  des  offi- 
ciers placés  sous  ses  ordres ,  autant 
que  des  siens.  11  fait  le  plus  grand 
honneur  à  lamarine  française.   A. 
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Notice  sur  les  Baîoutches^  communiquée  par  MM.  Barbie  du  Bocage. 

Selon  la  tradition  des  Baloutches ,  lear  pays,  qui  fut  d'abord  ha- 
bité par  des  Arabes  vivant  entre  eux  comme  en  famille  et  s^  occu- 
pant da  soin  de  leurs  troupeaux  et  de  la  culture  de  l^urs  terres  ,.  fut 
soumis  par  deux  Indiens  qui  étaient  frères  et  que  l'on  appelaitDjadi 
et  Galli,  d'où  leur  vient  le  nom  Djedgallis.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas 
reconnaître  la  loi  du  vjiinqueur^  passèrent  dans  TOman.  Les  Djed- 
g^ls restèrent  long-temps  maîtres  de  ce  pays;  mais,  asservis  à  leur 
tour  par  un  nonmié  Âbdellah  de  la  tribu  des  Brahovis  ,  ils  furent 
contraints  de  lui  payer  un  tribut  qu'ils  acquittent  encore  à  présent. 
"^s  la  suite  ,  obligés  d'aller  habiter  lés  bords  de  la  mer  près  • 
Caratchy  (  Crotcbey  )  ,  ils  y  bâtirent  une  ville  et  un  fort  qu'ils 
iK:cupent  encore  aujourd'hui.  DepuL»  bien  des  années,  ils  dépendent 
■t  prince  de  Scindi  ;  c'est  Miah  Hadji  qui  lés  gouverne  actuel- 
lonent  i5 


Cet  Abdellah  dont  les  Brahovis  se  plaisent  à  chanter  les  vic- 
toires ,  était  un  honrtne  d'an  grand  courage  »  fort  aimé  des  siens  ; 
il  mourut  laissant  ses  enfans  dans  un  âge  où  l'on  est  incapable  de 
gouverner.  Les  fils  de  son  frère  Kerim-J)ad  profitèrent  de  leur 
jeunesse  pour  les  éloigner  de  la  succession  de  leur  père  ;    on  dit 
même  qu'ils  les  firent  massacrer.  Dès  qu'ils  eurent  usurpé  le  pou- 
voit*  de  leur  onde ,  ils  se  choisirent  un  chef  parmi  eux.  Ils  étaient 
cinq ,  les  quatre  premiers ,  préférant  le  soin  de  leurs  troupeaux  à 
celui  des  affaires,  placèrent  à  la  tête  de  leur  tribu  leur  jeune  frère 
Cambar ,  qui  était  le  plus  pauvre  dé  tous.  Celui-ci ,  en  acceptant 
leur  choix ,  leur  fit  observer  qu'il  n'aurait  plus  le  temps  de  pourvoir 
à  la  subsistance  de  ses  enfans  ;  ils  partagèrent  alors  le  pays- 
La  contrée  depuis  Kalaat-Massir-Khan  jusqu'à  Dader  et  à  Sévi 
à  l'Orient ,  le  territoire  du  Keitchy  au  Sud-£st,  Kosdar  avec  ses 
dépendances ,  Ubîan  et  les  terres  de  Sorghuez  qui  se  troiïvent  aussi 
du  même  cété ,  furent  cédés  au:  jeune  Cambar.  Ses  frères  gardè- 
rent pour  eux  les  plaines  et  les  montagnes  qui  sont  à  l'Occident  de 
cette  forteresse. 

Aussitôt  qu^il  se  vit  établi  dans  Kalaat-Nassir-Khan,  Cambar  eat 
*  à  cœur  d'approvisionner  cette  ville  ;  dans  la  Vue  d'agrandir  son 
autorité  et  d'anlasser  des  richesses ,  il  envoya  une  grande  quantité 
de  bétail  et  de  grâdns  à  Càndahar  d^'où  il  recevait  en  retour  de  l'ar- 
gent comptant  Ces  relations  Commerciales  lui  attirèrent  la  pro- 
tection et  l'amitié  du  roi  Kélèdjè ,  à  qui  il  feignait  di' obéir  sans 
lui'  payer  aucune  redevance.  Lorsqu'il  se  vit  bien  affermî  dans 
son  gouvernement  y  ce  jeune  prince  exigea  que  ses  frères   loi 
payassent  un  tribut.  Ceux-ci  reconnurent  leur  faute  ;  mais  ne  pou- 
vant lui  résister ,  ils  lui  accordèrent  ce  qu'il  leur  demandait.  11  est 
à  Remarquer  que  Cambar  et  ses  frères ,  Miro ,  Sasso ,  Gourkin  et 
Biten ,  ont  donné  leurs  noms  à  autant  de  tribus  qui  se  nomment 
encore  les  Cambralis ,  les  Mîronanis  ,  les  Sassolis ,  les  Gorgbuî- 
.  nàlis  et  lès  Bizendjohs.  Je  parlerai  plus  bas  de  ces  diverses  tribus.| 
Après  Cambar ,  ce  pays  fut  gouverné  par  plusieurs  princes  dontj 


le  plus  rasiarquaUe  fut  Îtassir-Khaû.  Ce  prince  «Oiunit  le  Mokran , 
Je  força  à  lui  payer  un  tribut ,  et  lui  fit  abandonner  la  religion  de 
Daï-Mezeb.  Aussi  magnanime  que  niagnifique  dans  tout  ce  qu^Sl 
faisait,  Nassir-Khan  était  aimé  de  tout  le  mon4e.  Il.moumt  Âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans,  vivement  regretté  de  ses  sujets  qu'il  avait 
gouvernés  pendant  cinquante- ^ept  ans.  Ce  prince  éiait  entré  à  la 
fleof  de  r%e  au  service  de  Nadir-Schah  avec  un  fort  détachement 
de  Brahovis  ^  j'ai  connu  quelques  personnes  qui  Pavaient  accom- 
pagné dans  cette  campagne;  elles  racontent  avec  plaisir  les  brillantes 
actions  de  leur  chef  dont  çBes.  pleuneqt  encore  la  mémoire. 

Â  sa  mort ,  Nassir  -Khan  laissa'trob  enfans ,  Mdmoud-Khan , 
Moustapha-Khan  et  Mir-Mahammed-Rahim-Khan.  Nés  d'une  mère 
esclave^  les  deux  premiers  vivent  ensemble  dans  une  parfahe 
onion.  Le  dernier ,  fier  d'être  issu  d'une  femme  de  la  tribu  des 
Cambralis,  méprise  ses  frères  à  cause  de  leur  naissance.  Soutenu 
par  cette  tribu ,  il  voudrait  se  rendre  indépendant ,  mais  il  est  en- 
core trop  îenne  pour  être  dbef  de  parti.  C'est  Mahmoud-Khan  qui 
gooreme  aujom'd'hui  :  ce  prince  ne  ressemble  pas  à  son  père ,  il 
n'a  hérité  ni  de  se^  vertus  >  ni  de  son  courage.  Aussi  la  puissance 
des  Baloutches  s'est-^lle  déjà  affîâblie  ;  sa  plus  brile  époque  était  du 
temps |de  Nassir-Khan,  qui  s'était  fait  respecter  de  ses  voisins ,  et 
s'était  même  rendu  redoutable  aux  Afghans. 

La  capitale  du  Baloutchistan  est  Kalaat-!Nassir-Kfaan  que  j'ai 
citée  plus  haut.  Située  près  des  montagnes,  cette  ville  «st  bien  forti- 
fiée,' die  est  défendue  par  plus  de  cent  pièces  de  canon.  Maimiond- 
Khan  y  fait  sa  résidence.  Vn  canal  souterrain  creusé  près  du  beau 
village  de  Skalka ,  bâti  au  pied  de  la  fameijâe  montagne  d'Harboi 
que  l'on  assure  s'étendre  depuis  Lahore  jusqu'à  Bender-rAbasIi , 
fournit  abondamment  de  l'eau  à  cette  forteresse,  à  laquelle  fTasair- 
Khan  donna  son  nom  à  cause  des  réparations  qu'il  y  fit  faire.  '  !i. 

Paraii  les  chefs-lieux  qui  fonnent  le  gouvernement  de  Kalaat- 
Nassir-Khan,  on  compte  ;.à  l'Est,  Chàl,  Peching,  DadaretSévi, 
et  au  S«id-£st,  le  Keitchy  qui  renferme  les  villes  de  Nassir-Abad , 


de  Soran,^de  Gadjan,  de  Cottoh,  de  Kalaot,  de  Dja£air-Eiiai),  it 
Phitipour  y  de  Kampour  et  de  Sagar-Sakar,  dont  une  partie  dé- 
pend de  Talipour.  On  voit  même  'encore  de  ce  côté  Zâhri , 
Ubian»  Kosdar  et  Sorghuez.  Au  Midi,  sont  les  villes  de  Nal,  Or- 
natch  ,  Beloli  et  Summiany  (  Somgmiany  )  ;  an  Sod-Ouest^  celles 
de  Parku,  de  Machkeï,  de  Pavar,  de  Gpuardjak,  de  Sikek;  la 
contrée  de  Kolva  (Kelvè) ,  Djahon  et  le  Mokran.  Enfin,  àPOc- 
cident  de  Kalaat^Nassir-Khan  s'étend  le  pays  de  Caran ,  où  Ton 
voit  les  villes  de  Pingegour,  de  Djalk ,  de  Dizek ,  de  Bompour,  de 
Mascoton ,  de  Kou-Potche  ,  de  Pannotche  ,  de  Gaéh  y  de  Nassir- 
Khan  9  et  les  ports  de  Tchabar  (Jask) ,  de  Soro,  d'Ormala^  de 
Pazuiet  de  Gnadar,  d'où  Ton  va  eh  côtoyant  la  cnér  à  Summiany. 
Voilà  à  peu  près  tous  les  noms  des  principaux  endroits  du  Baloot- 
cliistan ,  y  compris  les  bourgs.  Je  vais  en  énumérer  les  tribus ,  ta 
déterminant  le  lieu  de  leur  demeure.  • 

Les  Brahovis  que  je  regarde  comme  la  mère-tribu  des  Balout- 
ches  f  habitent  Peciiiug ,  Chai ,  Mastunk ,  qui  est  dans  les  environs, 
et  le  viUage  de  Skalka ,  et  sont  aussi  répandus  dans  les  cinq  tribus 
qui  leur  doivent  leur  origine.  Les  chefs  de  cette  tribu  jouissent  de 
'beaucoup  de  considération  auprès  de  Mahmoud-Khan  qui  les  admet 
dans  tous  ses  conseils. 

Les  Cambralis  habitent  Kalaat-Nassîr-Khan ,  quelques  villages 
près  de^  cette  forteresse ,  et  les  villes  de  Dadar  et  de  Sévi.  Ce  pays 
est  arrosé  par  plusieurs  ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes 
voisines»  Les  richesses  des  Cambralis  consistent  en  troupeaux  de 
chèvres  et  de  moulons ,  et  en  chameaux.  Leurs  chefs  sont  Ma- 
Morad'Ali ,  Seyd-Khan  et  Tchapar-Khan. 

Les  Mironanis  se  sont  établis  dans  le  Machkeï  où  ils  ont  plu- 
sieurs forts  dont  le5  quatre  premiers  sont  Parvar,  Gouardjak,  Ka- 
laat-Machkeï  et  Kolva.  Leur  chef ,  Mir-Melig-Dinar ,  demeure  à 
Pàrvar.  Quoique  courageux ,  il  a  été  souvent  battu  par  Kerim-Dad 
dC'Garan.  Son  pays  Vétend  jusqu'à  la  province  de  Mokran.  L'air 
y  est  fort  salubrè;  il  y  a  beaucoup  de  terres  propres  à  la  cultarc, 
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mais  dans  la  partie  orientale  on  ne  tronre  d^autrè  eau  que  celle  de 
la  ploie.  La  vallée  de  Sikek^st  pleine  de  forêts  ;  tout  près  se  voit 
celle  de  Djahou  fertilisée  par  une  rivière  qui  donne  de  bons  pois- 
sons, et  où  se  trouvent  des  crocodiles.  Cette  vallée  produit  une 
grande  quantité  de  bled ,  et  possède  d^exceUen^  pâturages  ;  mais 
c'est  inutilement  que  Peau  coule  dans  la  plaine  déserte  »  les  habi*-. 
tans  ne  savent  pas  en  tirer  parti.  I<es  Mironanis  sont  riches , 
mais  leurs  tributaires  sont  si  pauvres,-  qu^ils  sont  souvent  obligés, 
afin  de  satisfaire  au  tribut  annuel  qu'ils  leur  paient ,  de  leur  donner 
leurs  enfans  qui  sont  ensuite  vendus  comme  des  esclaves. 

Les  habitans  de  Djahou  habitent  aussi  la  montagne  deDronue 
^  sert  de  retraite  à  ceux  de  la  plaine ,  lorsquUls  sont  attaqués  par 
on  ennemi  supérieur.  Cette  montagne  est  taillée  à  pic  presque  de 
tontes  parts  ;  on  la  gravit  par  un  sentier  étroit ,  où  l'on  ne  peut 
passer  qu'une  personne  à  la  fois ,  et  il  faut  au  moins  vingt  heures 
poor  parvenir  à^son  sommet  qui  présente  à  la  vue  une  belle  plaine 
^e  six  heures  de  laijgeur  sur  soixante  de  longueur.  Cette  plaine  est 
dans  toute  son  étendue  traversée  par  une  petite  rivière  que  forme 
one  source  abondante  qui  jaillit  de  l'endroit  le  plus  élevé ,  et  la 
montagne  est  couverte  d'une  espèce  d'arbres  différens  de  ceux  de 
Djahou.  n  y  fait  très-froid,  et  il  y  a  beaucoup  de  bétes  sauvages,  sur- 
toot  des  ours.  J'y  ai  vu  quelques  ruines  de  maisons  et  de  tombeaux , 
ettroayé  une  grande  quantité  de  pointes  de  fer ,  et  de  flèches  rongées 
par  la  rouille. 

« 

I^SassoIis  qui  demeurent  à  Sorgfanez  et  dans  ses  environs  qui 
sont  bien  cultivés ,  se  sont  emparés  d'une  partie  de  la  contrée  de 
Caran ,  près  d'Ubian.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  troupeaux ,  et 
tont  souvent  des  incursions  dans  le  Mokran  ,  où  ils  commettent 
tonte  sorte  de  brigandages.  Leur  chef  s'appelle  Mir-Haybet 

Les  Gorghuinalis  n'ont  point  de  possessions,  j'en  ignore  la 
f^on  ;  ils  vivent  sous  des  tentes  dans  le  pays  des  Siahpads ,  et 
s'adonnent  à  l'agriculture  ;  ils  possèdent  beaucoup  de  troupeaux. 
Ce  sont  de  braves  gens ,  courageux  dans  les  combats  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  aussi  nombreux  que  les  Mironanis, 
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Les  Bôendjolis ,  pour  la  plupart  adonnés  au  brigandage ,  met- 
tent à  contribotion  les  caravanes  qu'ils  rencontrent  ;  ils  habitent 
Nal  et  Omatcbe  ,  dent  villes  situées  au  milieu  de  riches  vallées 
qui  lënr  rapportent  beaucoup  de  bled  ;  ils  demeurent  aussi  près  de 
Pocali^  petite  rivière  où  ils  gaii^dent  leurs  troupeauï.  Négligeant  la 
GoItiÉre  »  ils  s'occupent  du  soin  de  conduire  avec  leurs  chameaux  des 
mardhandises  à  Beloh»  à  Kalaat-Nassir-Khan ,  qui  en  est  éloignée 
de  vingt  jours*  Nal  est  considérée  comme  leur  capitale  :  Mir- 
Kkera>y  leur  prince,  en  a  fait  sa  résidence.  On  trouve  près  de 
cette  ville  des  mines  de  fer  et  de  [rfomb  :  tel  est  le  pays  habité  par 
les  Brahovis  et  les  Cambralis  ;  je  vais  parler  de  letirs  alliés  tribn- 
taire^w 

Afin  de  mettre  9  autant qoeje  sajet  me  le  permet,  quelque  ordre 
dans  l'énumération  de  ces  alliés ,  je  commencerai  par  la  contrée 
de  Keitcbyk  Le  Keitdijr  e^  un  vaste  territoii^  ,  très  -  fertile,  en- 
vironné de  montagnes  et  Iiabité  par  les  Rends ,  dont  le  prince 
appelé  Serdar-Khan  ^  issa,  à  ce  que  l'on  m'a  assuré ,  des  des- 
cendans  du  famteux  Tda^alser  d'Âl^V^^i  avait  conquis  c^  pays.  Ce 
princedememle  à  Sôran ,  et  peut  avoir  4.o;ôoo  hommes  à  ses  ordres. 
Tous  3es  sujets  lui  pairait 'une  redetanee  annuelle ,  excepté  ceux  qai 
i^ontJissiéminés.  ... 

Lefl  Magassis  sont  aussi  dans  le  Kqltdiy.  Du  temps  de  Tchaker, 
c'étaient  des  esdavçs  qui  avaient  été  achetée  ,*  ib  s'affranchirait 
dans  la  suite ,  et  devinrent  fort  puissans  ,  mais  ils  ne  sont  ni  aussi 
nombreux ,  ni  aussi  riches.' que  les  Rends,  avec  qui  ils  sont  conti- 
nuellement  engueirre;  s'ils  n'habitaient  pas  des  montagnes  inac- 
cessibles, ils  seraient  bientôt  anéantis;  Lehr  eheif  se  nomme  Dja- 
far-Khan,  et- leur  principale  ville  e^  Kampoun 

Comme  le  Kéïtchy  abonde  en  toutes  sortes  de  provisions ,  et 
que  l'air  y  est  très -sain  ,  à  l'approche  de  l'hiver,  IVbhmoad- 
Khap  se  rend  avec. les  Cambralis ,  diaque  année  danis  le  mois  de 
novembre ,  à  I^assir-Âbad ,  joUe  >iile  bâtie  par  Nassîr-Khaû ,  et 
aprè4  y  avoir  passé  six  à  sept  mois ,  il  retourne  dans  sa  capitale 
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avec  une  grande  quantité  de  bled*  Enfin  ce  paya  e^t  renopimé.pju' 
sa  fertilité  ^  on  peut  le  regarder  coinine  le  grenier  de  la  p^ftie 
orientale  du  Baloutchi^tan, 

Les  ^iahpas  se  sont  établis  dans  Içs  montagnes  de  Parku  qu'ha- 
bitent les  Gorghuinalis ,  comme  il  a  été  annoncé  plus  haut,  («eiir 
chef  s'appelle  Mir-Gulam.  Les  S|ahp^  étaient  autrefois  des  sujets 
de  Tchaker  ;  mais  ils  sont  actuellement  comptés  parmi  les  Bra- 
hovis.  Us  sont  propres  à  la  guerre ,  et  s'adonnent  à  toute  sorte.  4^ 
brigandage. 

Les  Mam'Has9ams  descendent  de  Mahomed  -  Hassan  -  Kh^n  , 
des  enyiroiu  de  Schiras,  lequel  ayant  vaincu  les  Brahovis  est  resté 
avec  les  siens  dans  \t  pays  qu'il  leur  avait  enlevée  Ces  alliés  sont  de 
dangereux  voisins^  ils  volent  et  massacrent  les  habitans  du  Mo- 
kran.  Jj&^v  chef  actuel  est  Rustam-Khan ,  homme  d'un  courage  à 
toute  épreuve ,  et  qui  ne  marche  jamais  sans  être  accompagné. 
d'une  garde  de  690  hommes  ;  Nassir-Khap  ne  put  jamais  les  squ^ 
mettre.  Cette  tribu  est  extrêmement  riche  ;  habitant  les  environs 
de  Mach)ceï ,  elle  étend  s^s  incursions  jusqu'aux  villes  de  Mina] 
(Mina),  de  Bam,  et  même  de  Kerman. 

A  rOccident  d^  Kalaat-Nassir-Khan»  il  y  a  une  autre  tribu  ap- 
pelée Rèche-Kany,  du  nom  du  chev^  de  Nadir^Schah  dont  les  pale- 
freniers avec  plusieurs  de  leurs  compatriotes  suivirent  Nassir-Khan 
retournant  dans  sa  patrie.  Mir-Âbas-Kérim  est  à  leur  tête.  l<es 
Kèdies-Kanys  habitent  la  contrée  de  Caran ,  qui  est  pne  vallée.de 
trois  jours  de  large  sur  dix  de  long»  entourée  de  montagnes  de 
sable  l'espidce  de  six  heures.  Il  n'y  a  aucune  e^u  courante  ,  on  y 
rencontre  seulement  des  puits  9  et  dans  les  endroits  où,  il  n'y  en  a 
pas ,  on  a  creusé  des  réservoirs  jp^ur  y  conserver  i'ean  de  pluie  que 
les  habitans  boivent  pendant  six  mm$  de  l'année.  Cette  tribunonr- 
rit  beaucoup  de  b(«i|£s  >  de  buiOHes  »  de  chameaux ,  de  moutons  et 
de  chèvines  ;  tet  dans  les  montagnes  sont  plusieurs  forteresses  envi* 
ronnéesde  plantations  de  dattiers ,  de  jardins  etd'arbres^ifruit.  Sous 
prétexte  qu'ils  descendent  de  iHUdir-Schah ,  les  Rèehes-Kanys ,  ne 
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paient  point  de  tribut  au  gouverneur  de  Kalaat-Nassir-Khan, 
Enfin  viennent  les  Narohis  dont  une  partie  habité  le  Sîstan. 
Placés  dans  la'dépendance  des  Afghans,  les  Narohis  demeurent  dans 
la  ville  de  Bompour  bâtie  sur  une  montagne.  Ce  pays  est  beau; 
on  y  compte  vingt-quatre  canaux  tpii  fournissent  Peau  nécessaire 
à  la  culture  des  terres.  C'est  Mir-Mèrab-Khan  qui  le  gouverne  : 
il  a  également  sous  son  obéissance  les  villes  de  Nassir-Khan,  de 
Ghèh  et  de  Tchabar ,  peuplées  de  Sunnîs  et  de  Zîhkris.  On  y  ré- 
colte beaucoup  de  riz ,  et  Ton  y  voit  d'immenses  troupeaux.  A  cette 
tribu  il  faut  joindre  la  grande  tribu  de  Ghetch-Kys,  qui  se  divise 
en  deux  autres  tribus ,  les  Glietch-Kys  propres  et  les  Zihkris  oa  les 
Dcu-Mezebs.  Les  premiers  occupent  Djalk ,  ville  bâtie  dans  la  plaine, 
et  où  il  y  a  quelques  canons >  et  Dizek  située  sur  une  montagne  dans 
une  belle  position.  Ces  deux  villes,  assez  bien  fortifiées,  confinent 
avec  le  Mokran,  et  sont  gouvernées  par  Cheik-Mèrab  qui  a  i5oo 
cavaliers  Lores ,  habillés  à  la  persanne ,  dévoués  à  ses  ordres ,  et 
ne  craignant  ni  le  fer ,  ni  le  feu.  Ce  Cheik  commande  tout  le  pays 
jusqu'au  territoire  de  Bompour.  Il  a  trois  forts  construits  au  milieu 
des  montagnes  dans  les  défilés  les  plus  étroits ,  et  où  il  se  retire 
pour  se  défendre  lorsqu'il  est  attaqué. 

Les  autres,  les  Zihkris ,  sont  nombreux  et  répandus  dans  tonte 
l'étendue  du  Mokran.  C'est  un  nommé  Cheik-Mèrab  qui  est  à 
leur  tête  ;  il  fait  sa  résidence  à  Keitch-Mokran  ,  ville  ainsi  appelée 
par  les  gens  du  pays  pour  ne  pas  la  confondre  avec  le  Keïtchy 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Le  Mokran  abonde  en  riz  et  dattiers 
qui  donnent  les  dattes  les  plus  délicieqsjes  du  Baloutchislan.  Cheik- 
Mèrab-Zihkri  possède  aussi  la  ville  de  Tomb  et  les  ports  de  Soro, 
d'Ormalan ,  de  Pazny  et  de'Guader. 

Je  ne  puis  terminer  cet  article  sans  y  ajouter  le  fait  suivant  Lés 
habitatis  de  Pengegour  étaient  de  la  religion  de  Dai.  Nassir- 
Klian,  les  ayai^t  vaincus,  les  força  d'embrasser  le  mahométisme,  et 
les  transporta  du  Mokran  dans  le  beau  pays  de  Pengegour  ;  lear 
chef  s'appelle  Mxr «Hassan ,  qui  habite  la  ville  dlssai.  11  y  a  cinq 


:r33 

forts  dans  -les  environs  ,  beaucoup  d'eau  courante  et  de  dattiers  , 
dont  le  fmit  est  si  excellent,  qu'on  en  porte  à  rendre  à  Càndahar. 

Les  Baloutches  sont  très-sobres.  Au-delà  du  Kalaat-Nassîr- 
Kliaoy  ils  se  nourrissent  de  viande ,  de  laitage  et  de  légumes  ;  de- 
puis cette  capitale  jusqu'à  la  contrée  du  Mokran ,  ils  vivent  de 
laitage ,  de  riz  et  de  dattes ,  et  dans  le  Mokran ,  de  riz ,  de  poisson , 
de  dattes  et  de  toutes  sortes  de  légumes.  Il  est  digne  de  remarquer 
qae  dans  tous  les  lieux  où  le  dattier  peut  se  cultiver ,  îl  y  a  une 
autre  espèce  de  dattier  ^torc^^  appelé  le  dattier  de  Pharaon.  Cet 
arbre  produit  un  fruit  qui  n'est  pas  du  tout  ressemblant  à  la  datte  ; 
on  le  fait  sécber  et  réduire  en  une  espèce  de  farine  que  l'on  con- 
serre  pour  l'hiver.  Les' gens  aisés  en  engraissent -leur  troupeaux  ; 
mais  les  pauvres  en  font  leur  nourriture  ordinaire  ;  c'est  un  aliment 
qui  est  sain  et  qui  a  beaucoup  de  saveur.  Les  Baloutches  font  aussi 
des  feuilles  de  cet  arbre ,  qui  est  gros  et  peu  élevé ,  des  sacs ,  des 
souliers  et  des  cordes  qu'ils  vont  vendre  à  Mascate ,  à  Surate  ,  à 
Bombai  et  même  à  la  Chine.  Enfin  le  noyau  de  ce  fruit  est  aussi 
on  objet  de  comnierce  ;  on  en  fait  des  chapelets  que  l'on  porte 
dans  rinde. 

11  n'y  a  dans  tout  le  Baloutchistan  que  deux  sectes  ,  les  Sunms 
et  les  Zihkns.  Comme  la  première  est  particulièrement  connue,  je 
ne  m'arrêterai  qu'à  donner  tme  idée  de  la  seconde.  Les  Bm- 
Mézehs  ou  sectateurs  de  la  religion  de  Daï ,  rejetant  Mahomet  et  sa 
doctrine,  ne  connaissent  que  Mèhdi,  et  soutiennent  qu'il  a  déjà  paru 
dans  le  Mokran ,  et  que,  depuis  son  apparition,  ils  sont  exem{>tés 
de  prier ,  de  jeûner  et  d'aller  en  pèlerinage.  Ils  prétendent  que  Dieu 
s'est  servi  d'un  arbre  pour  leur  communiquer  sa  loi  écrite  dans  un 
livre,  et  que  c'était  à  un  nommé  Daï  à  qui  il  avait  révélé  l'endroit  oà  ^ 
était  caché  ce  livre.  Ces  sectaires  révèrent  avec  le  plus  ^grand  res- 
pect cet  arbre  dont  il  ne  resté  plus  que  le  tronc  desséché ,  et  autour 
daquel  ils  se  rassemblent  une  «fois  chaque  année  dans  une  plaine . 
appelée  Dachté-Kâorer ,  près  de  la  ville  de  Keitch. 

L'habillement  des  Baloutches  consiste  en  une  chemise  et  des 
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caleçons  de  toile  blanche  brodée  en  soie  ;  lenr  bonnet  de  fonne  cy- 
lindriqae  se  nomme  kulah;  leur  ceinture  est  de  toile  de  conlear  y 
lorsquUls  doivent  voyi^en  L^habilletnent  des  femmes  est  aussi 
simple  que  celui  des  honmies  ;  c^est  une  ebemise  brodée  arec  goAt 
en  soie  de  diverses  coolews.  l^ea  portait  en  forme  de  voile ,  sur 
la  tête  y  une  mousseline  très-fine  et  très-large  qui  descend  jusqa^aa 
bas  de  leur  chemise. 

Les  Baloutches  se  servent  du  sabre ,  du  fiisil  à  mèche  »  d'an  graol 
coutelas  f  d^un  bouclier  et  quelquefois  d'une  lance»  Les  chevaux 
étant  rares  dans  leur  pays«  lew  monture  la  plus  ordinaire  est  le  cha- 
meau. Aussi ,  lorsqu'ib  vont  à  la  guerre ,  là  plus  grande  partie  de 
leur  armée  est-elle  composée  de  piétons  ;  il  n'y  a  ipie  les  Marolis 
qui  soient  de  bpns  cavaliers* 

Je  joins  ici  les  routes  que  suivent  les  caravanes  qui  voot  et 
viennent  de  Ben4^-TAbassi  à  Kalaat-Nassir»  et  de  edles  quide 
Caratchy  vont  à  la  ^ême  destinaitioQ. 

De  Kalaat-Nassdir-Khan àZabri,  6  jours;  de  Zahri  à  Carao, 6 
)Our&;  4e  Caran  k  Djalk  ^  8. jours  ;  de  Djalk  à  Sisek,  i  jour;  de 
Dizek  à  Bompour ,  12  jours  ;  deBompour  à  Rodbar»  $  )<hu^  ;  ^^ 
Rçdbar  àMinab,  2  jou^rs  «  de  Minab  à  Bender-Abassi,  2  jours.  Les 
caravanes  qui  sont  destinées  pour  Bender-Tchabar ,  vont  de 
Bompour  kGHh  en  8  joure ,  et  de  Qhèh  à  Bendèc-Tcbabar  eo 
4  jours. 

Les  caravanes  qui  Tont  de  Caratchy  à  Kalaat^Nassir-Khaiiy  f^ 
rendent  en  1 3  j  ours  à  Bèloh  ;  de  Bèloh  k  la  rivière  Sorali  $  a  joQis> 
de  cette  rivière  à  Amateh  ;  4  jours;  d'Anpateb  à  rfal,  4 1^°"' 
de  Nal  à  Kosdar,  4  jours  ;  de  Kosdar  à  Zahri ,  6  joiirs  ;  de  Zahn 
à  Kalaat-Nassir-Khan ,  6  jours, .  et  de  K^alaal^Nassir-Kbao  i 
Candahar,  i  a  jours. 

Voici  quelques  autres  distances  pour  fixer  la  position  de  Kalaat- 
Nassir-^Kban.  U  y  a*  de  cette  capitale  à  Skalka  ,  6  heures  ;  à  Dadar 
et  à  Sévi,  4joun&;  de  Dadar  à  Kejtchy ,  16'heares;  deKéïtchyà 
Ubian ,  8  joi^s  ;  d'Ubian  à  Kosdar  ,  6  heures;  de  Kosdar  aa  Kei^' 
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chy»  8  jours;  d'Ubian  à  Sorghuez,  une  journée  et  demie  ;  de  Kosr 
dar  à  Parlca^r  a  jours  ;  de  Parka  k  Macfakeï ,  6  jochts  ;  de  Macbkeï 
à  Kolva,  8  joursp  à  Pengegour,  5  jours  ;  de  Pengegour  à  Kalaat- 
Caran,  6  jours,  etc. 

Bans  le  courant  de  l'année  i8o8,  j'ai  tu  arrirer  par  mer  à 

Tchabar  un  officier  anglais,  appelé  M.  Grant(i)y  que  le  résident  de 

Mascate,  M.  Sîston  ,  envoyait  à  Candabar.  Il  avait  avec  lui  «ne 

garde  de  Sépaïs,  et  logeait  sous  des  tentes.  Avant  de  pénétrer  dans 

le  pays  ,   ^  prh  la  profondeur  du  bassin  du  port  de  Tchabar  que 

lesgem  du  pays  appellent  aussi  Tasp  (  selon  les  Européens  Jask  ) , 

examina  quelques  ruines ,  et  prit  des  notes  de  tout  ce  qu'il  voyait 

U  resta  dix  jours  dans  cette  ville ,  et  ayant  fait  quelques  présens  an 

cheik  Yar-'MahaBinied'-Khan ,  et  loué  une  escorte  de  gens  armés , 

ii  pnt  le  chenÉin  de  Kassir-Khan ,  oit  il  arriva  lé  septième  jour. 

Voyant  que  je  savais  la  langue  des  Baloutdtes ,  et  que  j'étais  con^ 

sîdéi^é  parmi  eux  qui  me  regardaient  comme  un  Seyd,  M.  Grant 

m'invita  à  Paccompagner  dans  sa  mission.  Je  lui  promis  de  le  sui* 

Tre  jciscp'à  Ghèh.  Là ,  il  donna  comme  à  Tchabar  des  présens  au 

éeSie  cet  endroit  qui  ku  permit  depoursuivre  sa  route,  et  arrivé  k 

Ghèh  9  il  lie  négligea  rien  pour  se  concilier  la  bienveillance  des 

principaux  babitans  de  cette  viUe ,  oà  il  fit  un  séjour  de  ao  jcràrs  ^ 

afin  de  lever  le  plan  des  montagnes  qui  étaient  dans  le  voisinage* 

Cependant  cet  Anglais  rencontra  ici  quelques  difficultés,  dont  il 

ne  se  tira  que  par  l'assurance  que  je  donnai  qu'il  n'avait  d'autre 

dessein  que  celui  d'aller  acheter  des  chevaux  à  Bompour.  On  lui 

permît  de  partir ,  je  ne  pus  me  résoudre  à  le  laisser  seul  avec  sa 

suite  ;  c'était  avec  raison ,  car  à  peine  eûmes-nous  fait  trois  jours. 


(i)  M.  G^nt  estTofficier  anglai»,  aide-de-camp  du  gduéral  Malcolm, 
dont  il  est  parle  au  Bulletin  de  la  Société,  tom.  X^  pag.  i34*  Nous  avons 
alors  rapporté  le  sominaire  de  h  Relation  donnée  par  lui  à  la  Société  Royale 
Aâatiqne  de  Londreâ  au  commenceflient  de  Tannée  iSaS.' 


236 

de  chemin  que  des  Baloatches  rattaqnèrent ,  et  prenant  ponr  de 
l'or  les  boatons  de  son  habit  (  il  ëtaît  malhenreusement  babillé  k 
l'enropëenne  ) ,  ils  Tonlaient  le  massacrer.  Par  bonheur  pour 
M.  Grant  y  je  fus  reconnu  par  ces  Baloutches,  <pii  loi  donnèrent 
deox  ou  trois  hommes  pour  l'escorter  jusqu'à  Bompoor ,  où  il 
parvint  cinq  jours  après.  Pour  moi  «  le  voyant  hors  de  danger, 
je  retournai  à  Ghèh.     ' 

Cet  Anglais  fut  bien  accueilli  de  Mir-Mèrab*-EJian  ;  mais  quoi- 
qu'il lentât  touà  les  moyens  possibles  pour  avoir  la  permission  de 
s^aVancer  jusqu'à  Kalaat-Nassir-Khan ,-  il  ne  put  jamab  l'obteDir. 
Au  bout  de  vingt  jours  »  je  le  vis  |pe venir  à  Ghèh ,  bien  mortifié 
d'être  obligé-de  retourner  à  Mascate  ^  sans  avoir  rempli  sa  mission. 
Le  lendemain  de  son  arrivée,  nous  réprimes  ensemble  le  chemin  de 
Bender-Abassi ,  en  cÂtoyant  le  revers  des  montagnes  qui  bordent 
la  mer.  Ce  fut  alors  que  M.  Grant  me  découvrit  le  but  de  sa  mission. 
Il  me  dit  que  le  capitaine  Siston  devait  aller  à  Candahar  avecmi 
corps  de  troupes ,  et  que  c'était  pour  s'assurer  de  la  possibilité  de 
traverser  le  Baloutchistan ,  qu'il  l'avait  chargé  de  ûdre  la  recon- 
naissance de  ce  pays.  Il  me  demanda  etisaite  s'il  y  avait  assez 
d'eau  pour  une  armée  de  quatre  à  cinq  mille  honunes ,  à  qnoi 
je  lui  répondis  négativement ,  ajoutant  que  d'un  autre  côté  les 
B-èche-Kangs ,  toujours  en  guerre  avec  leurs  voisins  ,  s'oppose 
raient  à  l'exécution  d'une  semblable  entreprise ,  etc»  Cet  Anglais 
se  rembarqua  pour  Mascate. 

Bagdad  ,  le  30  novembre  1811. 

Signé  Jean  Rathond. 


Relation  du  Voyage  du  capitaine  Dillon,  h  la  recherche  de  La  Firme* 
(  Suite.  Voir  le  Bulletin  de  mars^  R"  71  y  pag.  I25.  ) 

Après  tant  d'inutiles  recherches  y  tant  d'illusions  détruites,  le  lien 
du  naufrage  de  notre  infortuné  navigateur  semblait  devoir  rester 


à  jamais  inconnu,  lorsqu'on  nouvel  indice  vint  ranimer  toutes  les 
espérances.  Le  capitaine  anglais  Dillon ,  commandant  le  Sainte 
Patrick  y  ayant  eu  Foccasion  de  visiter ,  en  1826,  Tîle  de  Tucopia, 
en  rapports  une  garde,  d^épée  en  argent  qui  se  trouvait  entre  les 
mains  des  insulaires,  et  qu'on  jugea  provenir  d'une  fabrique  fran-> 
çalse.  Un  témoignage  matériel  si  important ,  joint  à  quelques  ren*- 
seignemens  obtenus  par  le  capitaine  Dillon  et  communiqués  à  la 
compagnie  des  Indes  à  Calcutta,  engagea  celle-ci ,  dans  un  but  pure- 
ment philantrQpique ,  à  envoyer  sur  les  lieux  le  navire  la  Research  ^ 
dont  le  commandement  fut  confié  au  même  capitaine  Dillon ,  avec 
la  mission  de  faire  les  recherches  les  plus  exactes  pour  découvrir 
enfin  le  lieu  ou  Texpédition  française  avait  pu  périr,  et  de  recueil- 
lir les  naufragés  qui  existeraient  encore.  Il  fut  accompagné  dans 
ce  Yoyage  par  notre  compatriote  M.  Chaigneau ,  alors  en  mission 
<lans  rinde.  Notre  collègue  le  capitaine  de  frégate  Dumont-d'Ur- 
ville,  commandant  la  corvette  V Astrolabe  ^  chargé  d'un  voyage 
de  découverte ^dans  ces  parages  lointains ,  et  de  rechercher  encore 
les  traces  de  l'expédition  de  La  Pérouse,  instruction  d'ailleurs  com*. 
mane  à  tous  nos  bâtimens ,  eut  connaissance  à  Âmboine  du  voyage 
da  capitaine  Dillon,  à  bord  du  Saint-Patrick  y  et  des  objets  rap- 
portés par  lui  de  Tucopia  à  Calcutta.  Cette  circonstance  était  de 
nature  à  rendre  encore  plus  actives  les  recherches  de  M.  Dumont 
<l'Ur?iUe ,  mais ,  malgré  toute  la  diligence  qu'il  put  faire ,  il  de- 
va'iUtre  précédé  à  Mannicolo  par  le  capitaine  Dillon.  J^iéanmoins 
les  embarcations  de  ï Astrolabe  se  transportèrent ,  non  sans  dan- 
gers ,  sur  le  lieu  même  du  naufrage ,  et  tirèrent  du  fond  de  la  mer 
une  quantité  considérable  d'objets  divers  de  ferremens^  et  notam- 
meot  une  ancre  de  1800  livres  pesant ,  qui  avaient  appartenu  à 
l'expédition.  Ainsi,  un  nouveau  témoignage  vint  confirmer  encore 
le  triste  événement  déjà  prouvé  par  le  capitaine  Dillon,  que  nous 
allons  laisser  parler  lui-même. 

Je  mis  à  la  voile  du  port  Jackson  le  4  juin  1827 ,  et  jetai  l'ancre 
dans  la  baie  des  iles  de  la  Nouvelle-Zélande  le  i"  juillet. 
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-  Le  24y  au  matin,  du  même  mois,  }e  tcds  à  la  voile  pour  lamière 
ThameSf  et,  pendant  la  nuit,  je  me  trouvai  à  la  hanteor  de  son  em- 
bouchure; le  vent  ne  me  permettant  pas  d'y  entrer  le  malin,  et  dé- 
sirant ne  pas  perdre  de  temps,  je  me  dirigeai  sur  Tongatabon, 
des  tles  des  Aniis,  pour  y  faîire  de  l'eau  «et  des  vivres,  etc. 
J'avais  un  autre  motif  poar  aller  à  Tongatabou,  c'était  le  dësif  de 
rencontrer  le  capitaine  Dumont  d'Urville ,  commandant  XAsIro- 
laie ,  sloop  de  guerre  de  Sa  Majesté  très-Chrélienne ,  qui  étàk  parti 
de  la  Nouvelle-Zélande,  environ  deux  mois  avant  que  j'y  fosse 
arrivé. 

Le  i5  août,  je  jetai  l'ancre  dans  la  rade  de  Tongatabou,  et  fus 
bientôt  visité  par  im  Français  de  VAsiroktbe^  et  un  Anglais,  qui 
avait  fait  partie  de  l'équipage  du  Port'-au^Pnncâ ,  corsaire  anglais 
de  32  canons,  qiu  se  perdit  sur  l'une  de  ces' Iles,  en  décembre 
1806  (i). 

Cette  personne  m'apprit  que  V Astrolabe  était  parti  de  Tonga 
pour  visiter  les  îles  Fidji  ^  vers  le  milieu  du  mois  de  juin  dentier, 
après  avoir  été  maltraité  pendant  sa  relâdie  ici* 

UAittoîabe^  après  être  entré  dans  le  havre  de  Tongataboo ,  fot 
jeté  sur  le  rivage,  et  demeura  dans  cet  état  pendant  huit  jours, 
exposé  an  plus  grand  danger^  ayant  perdu  sa  fausse  quiUe ,  den 
ancres,  et  rompu  ses  câbles. 

Il  fut  enfin  tiré  de  cette  périlleuse  situation  par  un  flux  de  haute 
marée  qui  le  remit  à  flot  :  tel  fut,  pendant  un  moment,  le  danger 
de  sa  position,  que  le  capitaine  se  préparait  à  abandonner  le  na- 
vire aux  insulaires ,  et ,  dans  cette  intention ,  il  avait  envoyé  sa  rais- 
selle  ,  ses  coffres ,  son  argent  à  l'établissement  anglais  des  Bais- 
sions, près  du  mouillage.  Lorsque  V Astrolabe  fiit  remis  à  ilôt,  il 
entra  dans  le  port,  où  il  resta  à  l'ancre  pendant  un  mois,  pour  ré- 
parer les  avaries  qu^il  avait  souffertes. 

(i)  Ce  l)âtitnent  fut  enlevé  par  les  naturels  d^une  des  îles  de  Hapaa,  situées 
à  peu  de  distance  au  nord  de  Tongatabou. 


Quelfnes  jours  arantle  départ  de  VAstrolahe^  un  différend  s'éleva 
entre  les.  habitans  et  l'équipage ,  et ,  dans  la  rixe  qui  s'ensuivit  » 
trois  des  premiers  et  un  marin  furent  tués  (i). 

Le  lendemain  matin,  je  reçus  la  visite  de  plusieurs  de  mes  vieilles 
conDaissances ,  dont  l'ime  m'offrit  un  canon  double  de  fusil  de 
£aibrique  française  à  double  percussion ,  et  une  montre  d'argent , 
qui  avaient  été  pris  à  dés  officiers  de  V Astrolabe,  Le  Français 
démon  bord  et  moi  nous  achetâmes ,  lui  la  montre,  et  moi  le 
fiisil,  dans  l'intention  de  les  rendre  à  leurs  propriétaires ,  que  j'es« 
pér^'rencontrer  bientôt  en  parcourant  ces  ile& 

Outre  ces  détails  ^  j'appris  le ,  sort  du  vaisseau  américain  le 
ïkc  de  ForUand^  qui  fut  détruit  à  Tonga ,  et  qu'une  partie 
des  éqaipages  de  trois  baleiniers  avait  été  tuée  en  défendant 
les  bâtimens  contre  les  attaques  des  insulaires  ,  dans  l'espace  des 
quatre  années  précédentes  ;  tout  cela ,  quoique  je  fusse  une  vieille 
coanaissanse  très-bien  accueillie  parmi  ces  enfans  de  la  nature ,  me 
détermina  à  ne  point  confier  ma  sûreté  à  leur  amitié* 

Pour  prévenir  toute  surprise ,  je  divisai  mon  équipage  en  trois 
fiortset  mis  un  officier  à  la  tête  de  chacun;  je  lui  fis  connaître  le  sort 
dont  nos  compatriotes  avaient  été  victimes,  et  hû  recommandai  la 
plus  stricte  vigilance» 

Je  suis  fâché  d'être  obligé  de  dire  que ,  malgré  ces  injonctions , 
je  trouvai ,  à  ma  grande  surprise ,  l'officier  du  second  quart  ainsi 
que  les  hommes,'  endormis  avant  le.  jour ,  le  matin  dn  ao  août« 

Ce  jour- là,  je  fus  réveillé  par  un  bruit  qui  se  faisait  sous  la  poupe; 
je  me  mis  à  la  fàiétre ,  et  aperçus  un  grand  canot  monté  par  envi- 
ron soixaotte  hommes ,  et  puis  immédiatement  dix^iuit  autres  de 
ia  même  grandeur, 
^eutvnté  de  cette  visite  inattendue ,  je  supposai  que  le  vaisseau 


^^pal>^<v>>A< 


(i)  ^oîrsurces  malheureux  événemens,  dont  quelques  détails  sont  în^ 
exacts  ,  le  rapport  du  capitaine  Dumont  d^Urville ,  en  date  d^Amboîne^  le  7 
octobre  1817 ,  inséré  dans  les  Annales  maritimes  et  colonFales. 


était  sur  le  point  d'être  escaladé  !  J'avais  dans  ma  chambre  une 
paire  de  pistolets  et  un  mousquet  chargés;  mais,  à  cause  de  Tobscn- 
rité ,  je  ne  pus  mettre  la  main  que  sur  un  seul  pistolet ,  arec  lequel 
je  m'élançai  sur  le  gaillard-d'arrière ,  où  je  trouvai  le  second  ofBcier 
entièrement  endormi,  et,  courant  à  la  poupe,  je  déchargeai  moo 
pistolet  sur  les  insulaires* 

Je  fus  bientôt  suivi  par  un  naturel  de  l'île ,  vieux  matelot  démon 
bord,  qui  avait  embrassé  le  christiai^isme,  et^ui  cria  aux  liabitaosdc 
l'île  de  se  retirer ,  et  les  avertit  qu'autrement  l'artillerie  du  vaisseau 
allait  tirer  sur-le  -champ  et  les  couler  bas.  Pendant  ce  temps , 
l'équipagefavait  pris  l'alarme ,  et  tous  étaient  à  leur  poste. 

La  Research  dut  son  salut  à  cette  manœuvre.  Si  j'avais  tardé  de 
quelques  minutes,  elle  eût  sans  doute  éprbuvéleméme  sortqaele 
Port-au-Prince  et  le  Duc  de  Poriland. 

Les  insulaires ,  interrogés  le  jour  suivant  sur  le  motif  qui  les  avait 
amenés  si  près  du  vaisseau  pendant  la  nuit,  répondirent  qu'ils  étaient 
venus  pour  trafiquer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  ont  toujours  le  double 
dessein  de  trafiquer  et  de  surprendre ,  puisqu'ils  ne  quittent  point 
leurs  armes. 

Ayant  complètement  renouvelé  mes  vivres  et  &it  de  l'eau,  je 
quittai  Tongatabou  le  aGaout,  et  pris  avec  moi  trois  insulaires  poor 
me  servir  d'interprètes. 

Le  i*^  septembre,  je  jetai  l'ancre  dans  les  eauxde  l'île  àeRothumaf 
et  fus  ensuite  visité  par  quelques  naturels  et  deux  marins  anglais  cpii 
demeuraient  sur  le  rivage. 

Ces  derniers  m'apprirent  que  V Astrolabe  n'avait  point  touché  à 
cette  île  :  je  laissai  entre  leurs  mains  une  lettre  pour  le  capitaine 
Dumont-d'Urville,  dans  laquelle  je  l'informais  du  motif  de  moa 
voyage ,  en  l'engageant  à  suivre  la  Research  à  Tucopîa ,  où  je  pour- 
rais lui  donner  des  détails  plus  circonstanciés  (x). 

Le  5  Septembre ,  j'aperçus.  Tucopia ,  et  j'envoyai  à  terre  Martin 


•m'^'^m 


(i)  M.  le  capitaine  l^egoarant  de  Tromelin  ,  commandant  la  corvette  «s 
B (lyonnaise^  a  trouvé  cette  lettre  à  Roihuma,  et  Ta  conservée. 


Bosshart ,  pour  se  procurer  des  interprèles  et  ramener  à  bord  le 
lascar  qui  avait  visité  Mannicolo.  Vers  le  soir,  l'embarcation  revint 
avec  le  lascar  et  un  petit  chef  nommé  Rathea^  ayant  à  peu  près  dans 
Tîle  le  même  i^ang  qu'un  écùyéi"  en  Angleterre  :  il  nous  offrit  ses 
services  comme  pilote  et  interprète  pour  Mannicolo*. 

Je  fis  tous  mes  efforts  pour  engager  le  lastat  à  m'accompagner, 
mais  en  vain.  Il  pei^sista ,  comme  il  avait  £ait  au  premier  voyage , 
à  ne  vouloir  point  quitter  sa  feûime  ,  ses  amis  et  sa  patrie  adop- 
livê. 

Cet  hômibe  est  né  à  Surate.  A  nôtre  première  entrevue,  nous  ne 
pouvions  nous  entendre ,  son  langage  étant  un  mélange  d'anglais  p 
de  bengalais,  et  des  langues  des  îles  Fidji  et  deTùcopia. 

J'appris  de  lui  qu'il  y  avait  six  ans  qu'il  avait  visité  l'île  de  Man- 
nicolo dans  tm  canot  tùcopieh  :  à  cette  époque  vivaient  dans  l'île  deux 

» 

hommes  blancs  âgés ,  qui  faisaient  partie  deâ  équipages  des  vaisseaux 
nauffagéis  danâ  cette  île  :  il  avait  aussi  vu  quelques  débris  du  naufrage , 
tels qae  des  pièces  de  fer,  des  canons  de  cuivre,  etc. 

La  Diiil  approchant ,  je  me  contentai  de  courir  des  bordées  jus- 
qu^aa  lendemain  matin  6 ,  et  j'envoyai  à  terre  lés  dessinateurs 
avec  Martin  Bu^shait  et  Une  atitre  personne ,  poui^  recueillir 
parmi  les  insulaii'ês  tous  les  objets  ayant  appartenu  aux  vaisseaux 
naufragés  à  Mannicolo,  et  qu'ils  pourraient  avoir  en  leui*  possession. 

Les  embarcations  revinrent  danâ  l'après-midi  avec  tous  les  objets 
qu^elles  purent  se  procurer.  La  poignée  qui  en  fait  partie  appar- 
tient k  l'épée  dont  je  rapportai  la  garde  à  Calcutta  sut  le  Saint- 
Pâ^Vi;  elle  porte  leé  mêmes  chiffres  et  les  mêmes  empreintes  (i). 

Je  laissai  en  ces  lieux  une  seconde  lettre  pour  le  capitaine  Du- 


(i)  Ces diffërens  objets  consistent  en  canons,  ustensiles,  ferremens,  etc., 
dont  quelques-uns  portent  des  indices  des  manufactures  françaises.  Ils  ont 
tous  e'té  présentes  au  roi,  par. le  capitaine  Dillon,  qui  a  reçu  la  récompense 
promise  par  le  gouvernement  français,  à  celui  qui  recueillerait  des  indices 
certains  du  sort  éprouvé  par  nos  malheureux  compatriotes^ 
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inont  d^UrvîUe ,  lui  indiquant  les  moyens  de  me  rencontrer  (i). 

Ayant  terrainé  tout  ce  que  j'avais  à  faire  a  Tucopia ,  je  mis  dès  le 
soir  même  à  la  voile  pour  Mannicolo,  et  le  pilote  se  dirigea  sut  une 
étoile  brillantà  Pouest.  A  dix  heures  du  lendemaip  matin ,  je  me  trou- 
vai à  moitié  hauteur  de  Fîle. 

A  midi  y  nous  n'en  étions  éloignés  qtie  de  trois  ou  quatre  lieues  :  je 
ipouyais  apercevoir  que  l'abord  de  l'île  était  excessivement  dangereux, 
k  cause  des  bancs  de  sable  et  des  non]|][>reux  rescifs,  dont  les  uns  étaient 
à  fleur  d'eauy  et  les  autres  cpuverts  de  deux  ou  trois  brasses  d'eau. 

Le  jour  était  trop  avancé  pour  envoyer  des  canots  chercher  un 
mouillage  ;  je  passai  donc  la  nuit  à  faire  des  bordées  en  tous  sens 

» 

devant  l'île. 

Le  lendemain  matin,  8  septembre,  dès  la  pointe  du  jour,  j^enyoyai 
à  terre  deux  embarcations  armées^  dans  lesquelles  étaient  M.  Buss- 
hart  etBathea^  pour  recopuaître  un  port  et  ouvrir  des  communica- 
tions amicales  avec  les  insulaires  :  ils  revinrent  une  heure  après  la  nuit 
close.  Ils  Qous  annoncèrent  qu'ils  avaient  découvert  un  port  dont  l'en- 
.  trée  n'était  pas  très-difficile. 

L'officier  que  j'avais.chargé  de  celte  mission  m'informa ,  de  plus , 
qu'en  doublant  une  pointe  de  l'île,  les  bateaux  s'étaient  trouvés  en 
face  d'un  village  dont  les  habitans ,  à  leur  vue ,  avaient  aussitôt  fait 
retentir  leurs  iqstrumens  de  guerre,  et  armés  d'arcs  et  de  flèches  em- 
poisonnées^ étaient  accourus  sur  le  rivage,  où  ils  avaient  commencé 
leurs  danses  guerrières. 

Rathea  le  Tucopien  cependant  les  haranguadans  le  langage  de  Man- 
nicolo,  etleurditdene  point  s'alarmer,  qu'il  leur  conduisait  un  vais- 
seau chargé  de  colliers  et  de  coutellerie,  et  qu'ils  n'avaient  rien  à  crain- 
dre delà  part  des  blancs,  qui  n'hélaient 'point  dés  esprits,  mais  des 
habitatts  d'autres  >terres,,qui faisaient 4^. préseog  à.t,Qi;|j;.}esçhe&des 

peuplades  qu'ils  visitaient. 

-  . — •  '  '  I  — ' 

(i)  Le  capitaine  Dumotit  d'Urville  a  effectivement  trouvé  Cette  lettre  à 
Tucopia,  mais  elle  Lut  indiquait  seulement  qu'il  pourfiait  rencontrer  le  capi- 
taine DiHon  au  mouillage  de  Santa-Crux. 


-  •  * 

Ce  discours  les  tranquillisa  :  ils  furent  chercher  leurs  femmes,  leurs 
«nfans,  leurs rieillards,  qui  s^étaient  réfugiés  dans  les  bois  pour.^diap- 
per  àeeut  qû^îls  regardaient  comme  Tenus  pour  enrâhf r  leur  pays.  Us 
ioTitèrent  Rathea  à  venir  à  terre,  le  reçurent  arec  douceur  et  le  priè- 
rent de  faire  descendre  un  matelot  sur  le  rivage,  afin  qu'ils  pussent  s'as- 
surer qu'il  était  iià  hotnme  comme  eux. 

Martin  Bussharl  saisit  Poci^asion  de  les  convaincre  en  s'élançant 
sans  crainte  sur  le  rivage  :  ils  Taccueillirent  avec  des  manières  amica- 
les,  examinant  avec  un  soin  minutieux  ses  membres  et  sa  peau ,-  et 
restèrent  tous  persuadés  qu'il  n'était  réellement  qu'un  homme. 

Des  présent,  tels  que  des  colliers,  des  boutons,  furent  distribués  aux 
insulaires,  qui  promli^ent  à  leur  tour  de  venir  visiter  le  vaisseau  le 
joor  suivant  Jusqu'au  1 2  septembre,  nous  nous  occupâmes  à  chercher 
un  meilleur  abri }  mais'u'en  trouvant  pas,  je  jetai  l'ancre,  le  x3,  dans 
le  port  îprétnièrement  découvert. 

La  saiséii  des  pluiêsavaitdéj^comiiiencé ,  etle  climat  était  malsain. 
Pltisîrârs:£iiropéen»  démon  bord  étaient  atteints  de  la  fièvre ,  qiu  ne 
les  quitta  qu'après  n6tre  départie  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Je  fis  plusieurs  questions  aux  habitans ,  relativement  aux  àèm. 
bommes  blancs  laissés  àMannicolo,-  et  les  plus  vieux  d'eiitre  eux  me 
^oonèirent  les  détails suivans  sur  les  vaisseaux  qui4es  avaient  amenés. 

Lorsque  les  vieillards  n'étaient  encore  que  des  en&hs ,  il  s'éleva 
^dant  une  nbH  an  ouragan  fiirieux  qui  renversa  les  toituresde  leurs 
cabanes,  brisa  leurs  "arbres  fruitiers,  exerça  dans  l'tle  de  grands 
ravages  :  deux  grands  vaisseaux  se perdii^nt  sur  la  tôte  sud-Ouest  de 
l'île,  près  des  villages  4c  Waiinowet  Prîovv.  L'Un  id'eux  s'engloutit, 
et  l'autre  se  brisa  contré  lés  écueils.  Les  esprits  qui  montaient 
le  dernier  vaisseau  rassemblèrent  sur  le  rivage,  à  Priow,  plnsîeui*s 
objets  qui  leur  servirent  à  construire  un  petit  navire  à  deux 
mâts,  sur  lequel  ils  s'eitibai:quèrent ,  laissant  derrière  eux  deux 
de  leurs  comjpagnons.  J'étais  sur  les  lieux  où  ce  petit  navire  fut 
construit. 

Ces  hommes  étaient  connus  des  insulaires  sous  le  nom  deMara. 


L'un  d'eux  mourut  environ  trois  ans  et  demi  ayant  mo»  arrivée  ; 
l'autre  demeurait  arec  un  chef  de  la  tribu  des  Pawcories;  il  suivit 
soù  protecteur  dans  la  guerre,  où  celui-ci,  ayant  été  vaincu,  fut  con- 
traint, pour  son  salut,  de  fuir  dans  une  de3  îles  voisines  :  riiomme 
blanc,  son  ami,  l'accompagna  dans  ce  voyage. 

Cet  événement  arriva  une  saison  et  demie  (ou  un  an  et  demi,  car 
ils  calculent  leur  année  d'après  le  retour  de  4eux  saisons,  froide  et 
chaude),  avant  mon  arrivée.  Depuis  ce  temps  on  n'a  plus  entendu 
parler  de  la  tribu  des  Pawcories. 

Les  naturels  de  Mannicolo  rapportaient  que  de  grandes  guerres 
avaient  eu  lieu  entre  les  blancs  et  les  habitans  de  la  côte  ouest  et 
sud-Quest  de  File,  et  que  pendant  ces  guerres,  cinq  des  chefls  de 
Wannow  et  quarante  de  leurs  hommes  avaient  été  lues. 

Nous  jetâmes  l'ancre  à  l'est  de  l'île  dans  la  baie  de  W.  B.  Bay- 
ley,  et  nous  apprîmes  bientôt  que  les  peuplades  voisines  étaient 
généralement  en  guerre  avec  celles  qui  habitaient  la  partie  ouest  et 
sud-ouest  de  l'île  ;  qu'ils  ne  se  mêlaient  pas  des  différends  de  leurs 
ennemis  avec  les  blancs ,  et  qu'ils  n'avaient  vu  aucun  des  nau- 
fragés. 

Les  naturels  de  la  côte  tn  vue  de  notre  mouillage  ^  communi- 
quaient volontiers  tous  les  détails  qu'ils  connaissaient  sur  le  mal- 
.lieureux  événement ,  tandis  qu'il  eu  était  tout  autrement  de  ceox 
qui  habitaient  la  partie  voisine  du  lieu  du  naufrage.  Ils  étaient  bien 
moins  portés  à  répondre  à  nos  questions  ,  s'excusant  sur  ce  que 
to>is  ceux  qui  pouvaient  se  rappeler  cet  événement  étaient  morts  ; 
mais  ce  n'était  qu'une  réponse  évasive  ,  car  la  contenance  débile» 
les  cheveux  blanchis  et  l'âge  avancé  de  ceux  qui  se  servaient  d'an 
pareil  subterfuge  ,  me  prouvaient  assez  qu'ils  avaient  bien  pu  être 
témoins  oculaires. 

Le  fait  est  que  les  habitans  de  Wannow  et  Priow  me  regar- 
daient avec  jalousie  et  soupçons:  ils  craignaient  que  je  ne  vinsse 
pour  leur  demander  satisfaction  des  cruautés  qu'ils  avaient  exercées 
^m*  les  malheureux  naufragés;. 


Je  partis  de  Mannicolo  le  8  octobre,  avec  T intention  de  Yisiter 
les  îles  sons  le  vent ,  pour  chercher  le  Français  qai  avait  pris  la  faite 
avec  la  tribu  àes  Paa^cories* 

La  plus  près  de  Manuicolo  est  File  d^Ourry,  ou  lalSouvelle- 
Âlderney  du  capitaine  Carteret,  en  A.  D.  1767. 11  avait  placé  cinq 
îles  dans  ces  parages  ;  maintenant  il  n^en  existe  plus  qn^one,  appelée 
(^too^a  parles  habitans. 

J^avaîs.pris  à  Mannicolo  un  naturel  d^Olooboa;  je-  l'envoyai' à 
terre  le  lendemain  matin  avec  deux  embarcations  armées  ,  qui  re- 
Tinreint  le  soir  sans  avoir  pu  recueillir  aucuns  renseignemens  sur  le 
Français.  Ces  embarcations  râàicnèrent  deux  Tucopiens. 

Le  10  au  matin,  je  mis  le-cap  sur  Pile  la  plus  voisine,  appelée  par 
les  Espagnols  Santa-Cruz,  par  le  capitaine  anglais  Carteret,  île  de 
lord  EgmoiU, ,  et  par  les  naturels  ,  Indenny* 

Je  passai  la  nuitentre  cette  île  et  Tinnacorave,  autrement  appelée 
île  du  Volcan ,  par  .Carte ret  ;  elle  était  en  un  complet  état  d^igni- 
tioo ,  et  de  toutes  parts  jaillissait  une  lave  enflammée  qui  coulait 
comme  un  torrent  sur  les  côtes  de  Tile. 

Le  lendemain  mcatln  11 ,  j'entrai  dans  la  baieGracicsa^  de  ik 
^Inâenny  on  Santa-  CruZytl  fus  aussitôt  environné  par  17S  canots 
de  trois  ou  cinq  hommes  chacnn.  ,  :  • 

Avant  que  j'eusse  atteint  le  mouillage  ,  ils  commencèrent  Tat- 
taqoe  eu  lançant  à  bord  des  flèches  empoisonnées ,  auxquelles  je  ri- 
postai par  une  décharge  de  neuf  mousquets,  pour -leur  démontrer  à 
temps  que ,  quoiqu'animés  d'intentions  pacifiques ,  nous  n'étions 
pas  disposés  à  nous  laisser  attaquer  avec  impunité.  Le  ^ul  mal  que 
leur  fit  cette  décharge  fut  une  blessure  que  reçut  un  insulaire  dtos' 
la  partie  charnue  du  bras. 

Je  jetai  Tancre  à  l'entrée  de  \k  baie  près  des  iieur  où  l'amiral  es- 
pagnolMendana  établit  et  abandonna  une  colonie^  a3ài  ahs  enviroii 
l  avant  mon  arrivée  ;  je  ne  pense  pas  qiie  depub ce  temps,  il &oil en- 
tré d'antre  vaisseau  dans  la  baie  Graciosa  9  si.  ce  n'estia  Bmseardu    \ 
Mon  interprète  tucopien^^  Katliea,  i^e  {tut  ri^^om^rendi^et  àitlah^ 
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gage  4câ  Insulaires  ;  les  deux  autre3  tucopiens  le  remplacèrent  dans 
les.  fonctions  d'ipterjpirèlev 

Je  m'informai  si  le  chef  de  la  tribu  des  Pâwcorîes ,  Tenu  de  Man- 
nicolo  9vec  ualiopome  blanc ,  était  parvenu  à  Indenny,  Les  naturels 
répondirent  qu^ilsneles  avaient  jamais. vus. 

flt^t  toujours  mouillé  dans  la  baie  G  raciésa ,  je  formai  cm- conseil 
composé  de  mes  officiers ,  conformément  aux  ordres  que  j'avais  re- 
çu^ à  cet  égard  ^  pour  délibérer  isur  la  question  de  savoir  Isinous 
pousserions  plus  av^t  nos  recherches  ou  Bom  ,  afin  .âe  découvrir 
le  seiul  homme  survivant  des  naufia^gés.  L'opinion  unankne  fut.qne 
toutes  recherdies  ultérieinc^s  seraient  infirudueuses  ;  le  mauvais  état 
de  mon  équipage  me  fil  aussi  donner  n*on  avis  en  ce  sens. 

R^thea,  et  Martin  Busshart  demandèrent  alors^à  être  reconduits  à 
Tucopia ,  comme  nous  en  étions  convenus  avant  de  cpûtter  cette 
île;  dans  les  drconstances  actuelles ,  il  était  difficile  pourstoi  d'agir 
par  ir^oirinêmé  ;  je  convoquai  donc  encore  le  conseil  de  mes  oiBr 
çiersyjqui  décidèrent  que  nous,  dévions. débarquer  ces  faunes  à 
Tucopia  y  et  nous  conformer  à  nos  conventions* d'après. lesqaeUcs 
c^es  bon)in&a;$  avaient  quitté  leurs  maisons  pour.Sui'vre  une  expédition 
qui  QQ  l^ur  présentât  aucun  intérêt  personnel. 

Je  mis  donc  à  la  voile  le  i4  octobre  pour  In^enr^  ou  Sània- 
Cruz,  et  te  lendemain  le  FranJçais  ,  les  dessinateurs  et  pn  ofBcier 
tombèrent  noialades  9  et  le  18/  jts  &s  moi-même  atteint  de  la  méo^e 
maladie  qui  <»erçait  dans  ce  moment  de  grands  Ta^ag^s.  dans 
Bfton  équipage..  .  .     i   . 

IL  ne  restait  plus  qu'un  seul  hoimiie  pour  c^ommander  (es  ma- 
nodû^res,  et  peu- de.  madnp  européens  pour  les  ei^éeuter.  L'hôpital 
renfermait  vingt-deux  malades. 

Le  3o.du.'même  mois^lemédedn'tiA't&a^oya  une  opinion  écrite, 
par  laquelle  il  me  eonseîllait'de  ohe'rdier  au  plus  tôt  un.  port  dans  la 
]^Iouvelle•7GcdleidaSu4ôa''â^ns  i^']Kôuvelle-Zélande^  parce  qu'en 
restant  soufr  les  tropiques,  avec  un  aussi  grand  nôihbre  dé  malades 
à  bord ,  lé  mai  prendrait  ^de  plus  grands  déMeloppemens ,  et  que  je 


^7 
compromettrais  le  salùt  du  vaisseau  et  la  vie  de  tout  Péquipage. 

Considérant  qu'il  ne  restait  plus  pour  conduire  ce  navire  qu'un 
seol  ofScier ,  qui  pouvait  lui-même  tomber  malade ,  je  crus  qu'il 
âdit  prudent  d'adopter  l'avis  du  janédegin ,  et  je  fis  gouverner  sur  la 
baie  des  Iles  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  nous  arrivâmes  le-  lundi 
5  novembre.  ... 

Le  lendemain  I,  le  médecin  me  fit  comprendre  la^  nécessité  de 
nous  procurer  une  cabane  sui*  le  rivage ,  pour  en  faire  un  hôpital , 
et  de  débarquer  aussitôt  que  possible  les  hommes  qui  se  trouvaient 
sur  la  )î«te.,du  docteur.  Je  me  procurai  une  cabane  sans  perdre  de 
temps  )  et  inis. aussitôt  les  malade^  à  terre.  *  .    ^-  . 

J'étais  îRoi-méme  trèsr-HÛl,  et  je  savais,  que  d'ici  à  iollg-^temps 
il  ne  serait  pas  prudent  de  passer  les  tropiqujps  avec  un  équipage 
qui  était  dans  un  état  aussi  déplorable.  Je  pensais*  à  tous  les  dan- 
gers que  pouvait  courir  notre  navire  sur  une  mér'parsem^e  dlécueib, 
et  considérant  les  précieux  restes  que  nous  avions  à'  notre  bord , 
▼oyanty  surtout,  quemes  provisions  étaientpresque toutes  épuisées , 
je  me  mis  à  réfléchir  sérieusement  à  la  mardieqiie  je.:devab.8nivre 
dans  cette  circonstance  critique.  :.:   • 

D'abord,  j'étais  convaincu  que  mon  éqiiipage  nçi  deràît  .pas  en 
état  de  quitter  la  Nouvelle-Zélande  au  plus  t6t  dans  ufi  mois  ou  six 
semaines  ;  ensuite  il  nous  aurait  fallu  deux  mois  pour  aller  k  Tuco- 
pla  et  de  là  au  port  Jackson ,  faire  des  vivres ,  puisque  la  saison 
était  trop  avancée  pour  nous  rendre  dans  l'Injie  en  suivant  la 
route  ordinaire  par  le  sud  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,.  et  trop 
peu  pour  naviguer  dans  le  passage  du  Nord  par  te  détroit  de 
Torres  ou  le  canal  Saint  -  Georges  ;  ce  qui  me  plaçait  dans 
impossibilité  d'arriver  à  Calcutta  avant  le  commencement  de 
juillet  prochain. 

Je  consultai  donc  mes  officiers  sur  ce  que  nous  avions  à  faire 
dans  une  pareille  situation  ;  on  fut  d'avis  qu'il  fallait  se  procurer 
on  petit  navire  afin  de  débarquer  les  interprètes. 


Pea  de  temps  après  cette  délibération ,  le  capitaine  Kent,  com- 
mandant le  brick  le  Gwemor  Macquarie ,  da  port  Jackson;  m^offril 
de  reconduire  sur  son  bord  les  interprètes  à  Tucopia.  Je  soomis  cette 
proposition  à  an  conseil  composé  de  M.  Chaignean ,  de  M.  Russe! 
et  moi.  Nous  décidâmes  unanimement  qu'il  fallait  accepter  la  pro- 
position du  capitaine  Kent.  M.  Russel  sVmbarqua  sur  le  Govemor 
Macquarie  avec  les  interprètes ,  et  peu  de  temps  après  mit  à  la 
Toile  pour  Tongabatou  et  Tucopia. 

Je  partis  de  la  baie  des  iles  le  i3  décembre ,  et  j^arrivai  au  port 
Jackson ,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  le  2g  du  même  mois. 

Le  jour  de  mon  arrivée  au  port  Jackson,  j'appris -que  le  sloop 
de  guerre  français  V Astrolabe  avait  touché  à  la  terre  de  Van -Diemen 
•le  19  4écembre,  et  que  son  commandât,  M.  Dumonl  d'UiTille, 
avait  recueilli  quelques  informations  à  AmboiÀe>  sur  les  décoa- 
vertes  que  j'avais  faites  à  bord  du  Saint-Pairick. 

J'appris  aussi  qu'il  avait  quitté  la  .terre  de  Yan-Diemen ,  pour  se 
diriger  vers  làMaUcoia  du  capitaine  Cook;  mais  j'espérais  qu'ayant 
eu  connaissance  de  mes  succès  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Zélande, 
,  il  arriverait  au  port  Jackson  vers  le  27  du  mois  de  j>anvier  ;  en 
conséquence  je  l'attendis  jusqu'au  3i ,  lorsque  ne  voyant  plas  de 
probabilités  qu'il  touchât  à  ce  port,  jq  mis  à  la  voile  le  V^  février, 
et  je  n^  dirigeai  directement  sur  Calcutta. 

Ici  se  termine  la  relation  du  capitaine  I)illon.  Nous  don- 
neroi^  âan#  un  prochain  Bulletin ,  une  note  sur  le  résultat  des  re- 
cherches particulières  du  capitaine  Dumoo^t  d'Urville,  laquelle  ser- 
vira  de  complément  à  pcitre  article^ 

(  ha  fin  au  prochain  numéro.  ^ 


Taumée  à  la  mode  dans  les  Etats-  UniSf  ou  Voyage  de  Çharleston  à 
Québec ,  et  d'Albany  à  Boston  ;  açec  une  Carie  iopographique. 
Traduit  de  l'anglais ,  avec  notes  et  additions,  par  M.  Bourgeois , 
ancien  secrétaire  du  conseil  de  ville  de  la  Nouvelle -Orléans. 
Paris,  Arthus-Berlrand,  rue  Hautefeuille ,  n**  23;  i  vol.  in-S'*. 

Cet  ouvrage  est  de  nature  à  piquer  la  curiosité  publique ,  puisqu'il 
s'agît  d'un  vaste  pays  peu  connu  en  Europe ,  pays  où  la  nature  a 
déployé  tonte  sa  grandeur  et  toute  sa  majesté ,  où  r.aclivité  et  Tin- 
dostrie  de  ses  habitans  ont  enfanté  des  prodiges  dans  l'espace  d^uQ 
petit  nombre  d'années ,  et  qui  a  été  le  théâtre  de  grands  évé-^ 
nemens. 

* 

Ceux  de  nos  médecins  qui  désireraient  recommander  comme 
boisson  l'usage  des  eaux  minérales  de  Ballston  et  Saratoga,  trou- 
veront dans  cet  opuscule  l'analyse  chimique  de  ces  eaux  et  rénumé- 
ration des  maladies  contre  lesquelles  leur  ef&cacité  est  reconnue. 
Mises  dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  ces  eaux  peuvent  être 
transportées  sur  tous  les  points  du  globe ,  sans  perdre  leurs  qua- 
lités essentielles  ;  elles  contiennent  du  muriate  et  du  carbonate  de 
sonde,  da  carbônate.de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie  et  dq 
carbonate  de  fer  ;  mais  ce  qui  les  distingue  d'une  manière  to^te 
particulière,  c'est  qu'elles  contiennent  une  quantité  de.  ga?  acide 
carbonique  excéda^nt  leur  propre  volume,  quantité  jusqu'ici  sans 
eiemple  dans  aucune  des  eaux  minérales  foimées  par  la  nature. 

Les  sources  de  ces  eaux  ^ont  en  très-grand  nombre  ;  mais  l'une 
d'elles,  connue  sous  le  nom  de  Grand-Rocber ^  mérite  une  mention 
particulière.  Ce  rochçr  est  d^une  forme  pyramidale  ;  sa  hase  a  neuf 
pieds  de  diamètre  et  sa  hai^ur  est  de  cinq  pied^  ;  il  semble  avoir  été 
foimépar  une  concrétion  de  particules  pierreuses,  amenées  suc- 
cessivement par  des.  eaux  jaillissantes ,  qui  coulaient  ensuite  sur  son 
cratère  en  suivant  les  sipoosités  du  rocher.  Dçpuis  quelques  an- 
nées, l'eau  reste  à  deux  pieds  au-des$ous  dq  cratère  ^  et  ce  changcr- 
ment  provient  sans  doute  de  ce  que  cette  masse  pierreuse ,  formée 
90Q  dans  la  profondeur  du  sol  »  mais  seulement  à  la  surface ,.  a 
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p^clié  par  la  base ,  c^est-à-dîre  que  celle-ci  minée ,  et  dégradée  de- 
puis long-temps  parTaction  continuelle  des  eaux,  a  fini  par  céder, 
et  les  a  laissé^  filtrer  entre  elle  et  la  terre  humide  qui  Penvironne. 
Cette  idée  acquiert  de  la  consistance  par  la  seule  inspection  da  i 
pied  de  ce  rocher  ;  on  est  parvenu  k  y  enfoncer  des  morceaux  de  I 
.  fer  et  de  bois  jusqu'à  la  profondeur  de  plusieurs  pouces.  | 

Les  sources  brûlantes  présentent  un  pliénomèae  non  moins  cih 
deux  :  Peau  pénètre  par  filtration  dans  une  rayiije  très'^pro'fonde ,  i 
et  laisse  voir  à*la  surface  une  flamme  d'an  trés^vif  Incamat.  Si  I'od  i 
en  approche  des  brins  de  bois ,  de  paille ,  ou  autres  matières  com-  ' 
bustibles ,  le  feu  y  prend  à  Pinstant  :  elle  est  aa  degré  de  tempé- 
rature ordinaire,  et  n'a  ni  odeur  ni  goût  particulier.  Dans  le  | 
voisinage  se  trouvent  plusieurs  sources  sulfureuses. ..... 

Non  loin  de  Ballston  et  Saratoga  se  trowe  le  lac  Georges;  | 
c*est  le  rende/!- vous  à  la  mode  de  tous  les  environs.  Il  n'est  peut-  \ 
être  aucun  point  du  globe  plus  fait  pour  exciter  la  corîosilél  C'est  à  j 
Pexlrémité  sud  de  ce  beau  bassin  que  l'on  jonitl  d'un  coop-d'œil  | 

•  j 

magnifique  :  on  y  découvre  le  charmant  village  de  Caldvinclty  et  un  | 
archipel  d'îles  innombrables  s'élêvant  aa  milieu  de  cette  nappe 
d'eau  si  belle  et  si  calme,  forme  un  contiraste' frappant  av^  les 
hautes  montagnes  nues  et  pelées,  qui  en  bccvpent  paraHèleineni 
les  deux  rives ,  sur  plus  de  quatre  milles  d'étènduCt  Oé  laie  est 
très-profond  ,  mais  ses  eaux  sont  tellement  limpides ,  qu'on  aper- 
çoit presque  partout  et  très-distinctement  leur  lit  de  gravier.  Il 
abonde  en  pois;sons  de  toute  espèce,  et  on- y  prend  une  quantlté| 
considérable  de  truites  sanmonnées  de  dix  à  vingt  livres  pes2^t.  Soni 
étendue  en  longueur  est  de  trente-six  miUes,  et  il  conomajoique  aii 
lac  Champlain  par  un  goulet  ayant  deux  milles  de  h>ng  et!  nne  pent^ 
de  cent  pieds.  Le  lac  Champlain  a  cent  quarante  milles  de  long  sur 
quatorze  dans  sa  plus  grande  largeur.  Sur  les  rivesd^  ces-drai  lacs 
se  sont  passés  de  grands  événeméns'liés  atix  •  gy erres  entre  les 
Français  et  les  Anglais,  pour  la  possession  du  Canada,  e^  k  la 
guerre  de  l'Indépendance  américaine.  On  trouvera  le  récit  des  priu^ 
cipaux  faits  de  ce  genre  dans  Pouvrage  que:  nous  analysons^ . 
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*"  C^  4etix  ré^rroîrs ,  formes  par  la  na^e  »  ne  sont  plus  que  des    , 
miaiatures  à  c6té  des  cinq  grands  lai:s9  ou  plutôt  des  cinq  mers 
méditerranées  de  FÂménque  septentrionale  :  nous  voulons  parler 
des  lacs  Supérieur^  Huron».  MicUgan ,  Érié  et  Ontario.  On  sait 
que  la  cJmfe  da^Niiigaraj  sur  la  rivière  du  même  nom.,;  réqnit  les 
eaaxdu  l?c£riç,  €i  autres  lac$  supérieurs ,  avec  celles  du  la/c.  On- 
tario et  du  Qeuve  Saint-Laurent.  L'auteur  de  ce  Yoyage  donne  la 
descriptioii  pkysiqœ  de  cçtte  cataracte.;  voici  comment  le  traduc- 
teur a  rendu  ce  morceau  :  <<  Il  est  au-de$sqs  de  nos  forces  de  retra- 
cer les  profondes,  émotions  qujÇ  fait  éprouver  au  cœur  de  rhomme 
raspectde  cette  ^(ierveille  de  la  nature  ^  laissons  cç  soin  à,  de  plus 
Labilespeôiiace^»'  e^  bornons-nous  à  donner  unje  idée  imparfaite  de 
cesplién9mènes.D'uQ  seul  coup-d'cpll  vpus  voyez  les  rives  escarpées 
et  les  forêts  immenses  qui  environnent  cette  scène  majestueuse  ;  la 
force  irréstîstible  de  ces  flots^  de  ces  tourbillons ,.  de  ces  nuages 
d'écume  et  la  rapidité  de  leurs  mouven^ens,  Tédat  et  la  variété 
magique  deS:Goaleurs,  le  volinoe»  la  vélocité  de  c^  vagues  eix  furie , 
\t%  masses  de  vapei^r  qui  s'élèvent  à  perte  de.  vue  et  se  condensent 
daos les iàrfkt  telesf  ^ensemble, de  ce ^vaste j^bleau^. Et  le  bruit ,  le 
mugissement  de  ces  montagQes  d'eau  qui  tombent  et  se  brisent ,, 
TOUS  agite,  vous  trouble,  vous*  frappe  de  terreur,  avant  que  l'àme 
puUse  s'élever  à  la  bauteur  des  idées  qu'inspire  ce  grand  »  ce.magni- 
£qae,  ce  i^ubfiifie  spectacle.  » 

Après  avoir  parlé  d^  ces  masses  d'eau,  de  ces  grands  açcide;ns 
de  la  nature  y  si  nombreux  dans  cette  partie  de  l'Amérique  sep-^ 
tentrionale ,  .nç^qs  dirorns  qu^lqu^,  mots  sur  le  parti  qije,  Vindu^tâe 
humaine  a  ^^  e^  tirer,  pour  i'ayantagç  du  commerce  et  de  la  navj<* 
galion.     .  '        r   .  r'r  , .  .  • 

Le  commerce  intérieur^  des  Ëtats-Unis  se  fait. avec  la  pjjus 
grande  £acilité,  au  moyen  des  rivières  qui  parcourent  Ip.paypdans 

toutes  les  directions Il  est  facile  aussi  d'établir  ^  sur  .Q^  déve^ 

loppemept^de  quipse  cents  lie^e^,  un  CQinnierce  intérieur ,  .par  le 
noyen'dfi9  lacs  ou  mers  d'çau  dppce,;  et  confine. ^  tous  cç^  avan- 
tages étaient  insgfBsans,  la  nature  a  placé  les  sources,  du  ]VIississipi 


t  si  près  des  hc&  Michigan ,  Erië  et  Sapëriéur ,  qu^ît  n'y  a  rleo  de 
chimérique  dans  Tespérance  de  les  voir  bientôt  réunis  par  les  tra- 
vaux des  hommes. 

Dans  le  système  de  canalisation >  on  a  conçu  l'idée  de-  ne  se 
servir  des  rivières  que  comme  de  simples  réservoirs  posr  alimen- 
ter les  canaux.  On  commença  par  en  creuser  deux  :  Fun  part  da 
lac  Champlain ,  Tautre  du  lac  Érié ,  et  tous  deux  se  rencontrent 
au  confluent  du  Mohawk  avec  THudson  ;  de  là  ils  ^e  dirigent  sar 
Albany  et  se  jettent  dans  THudson.  Lé  premier ,  nommé  canal 
de  rOuest ,  parcourt  un  espace  de  60  milles ,  le  second  un  espace 
de  36o  milles  (120  lieues).  Celui-ci ,  nommé  le  canal  du  Nord 
ou  le  grand  canal ^  surpasse  en  étendue  tout  ce  qui  existe  dans  ce 
genre  en  Europe.  Les  travaux  furent  commencés  en  181 7 ,  et  sont 
entièrement  achevés. 

Les  avantages  immenses  qui  en  résultent  ont  fait  constmire  une 
multitude  de  canaux  semblables  :  l'un  réunit  TOhio  avec  le  lac 
Erié,  et  établira  une  commun iralion  entre  New- York  et  la  Noa- 
velle-Orléans  ,  qui  sont  à  200  milles  de  distance  :  il  est  déjà  très- 
avancé.  Les  droits  de  péage  sur  le  canal  du  Nord  montaient ,  en 
1827,  à  85o,ooo  dollars  ;  et  après  avoir  payé  Phitérêt  des  fonds 
souscrits  pour  Tentreprise,  il  restait  encore  une  somme  considé- 
rable pour  frais  d'entretien  et  de  réparation. 

La  Tournée  dans  les  Etats-Unis  contient  en  outre  des  mor- 
ceaux historiques  du  plus  grand  intérêt ,  tels  que  les  événemens 
relatifs  à  l'établissement  de  ces  contrées ,  notamment  suf  les  guerres 
du  Canada  entré  les  Français  et  les  Anglais,  sur  la  guerre  de 
l'Indépendance  américaine ,  et  sur  celle  de  1812  à  181  S;  le  récîl 
de  la  bataille  de  Saratoga ,  extrait  des  Mémoires  du  général  ^^il- 

kinson ,  témoin  oculaire  ;  l'épisode  du  major  André* ,  e^  dès  tiotcs 

•  •  • 

et  additions  du  traducteur,  qui,  à  elles  seules,  'occupent  près  de  la 
moitié  du  voltnne.  Parmi  ces  notes ,  nous  avons  surtout  remarqué 
le  récit  de  la  bataille  de  la  Nouvelle-Orléans ,  rédigé  par  M.  Bour- 
geois ,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  à  l'époque  de  ce  fait  d'armes , 
si  fécond  en  résistais  pour  les  Américains  et  pour  le  généralJakson» 
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qù  TÎËnt  d'élre  appelé ,  par  le  suffrage  de  la  nation ,  à  la  première 
magistratiire'  des  Etats-Unis; 

On  y  trouve  aussi  une  notice  sur  les  institutions  des  Etats-Unis: 
Je  cadré  en  est  très-resserré ,  et  cependant  cette  notice  nous  a  paru 
satîsfisdsante  et  plus  complète  que;  tout  ce  que  nous  avons  vu  jus- 
qa'ici  en  ce  ^enre ,  pour  faire  comprendre  à  l'étranger  le  méca- 
oisme  du  gouvernement  de  cette  république  fédérative ,  et  le  degré 
d'accroîssenaent  et  de  prospérité  où  elle  est  parrenue.  Pour  en 
donner  une  idée ,  nous  citerons  le  titre  de  chacun  des  articles  qui 
la  composent  :  Mature  de  la  confédération.  —  Constitution  fiédé- 
raie.  —  Gouvernement  d^état.  —  Gouverneoient  territorial.  -^ 
Régime  municipal.  —  Instrucdon  publique^  —  Finances.  — 
Année.  —  Marine.  —  Commerce. 

Ce  livre  9  enfin  y  peut  être  considéré  comme  un  manuel  utile 
pour  toutes  les  personnes  qui  entreprendront  le  voyage  qui  en  fait 
le  sujet.  Nous  le  recommandons  à  nos  lecteurs. 


DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES   DE   LÀ  SOCIÉTI^. 

§  I".  Procès -P^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  3  avril  182g. 

Le  procès-verbal  de  là  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

S.Ë.  le  Ministre  des  Affaires  Ecclésiastiques  répond  au  désir  que 
lui  a  manifesté  la  Société ,  d'ouvrir  une  correspondance  avec  les 
Missions  étrangères ,  qu'il  s'empressera,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
de  seconder  tous  &ts  efforts ,  et  de  concourir  à  l'accomiplissement, 
^  ses  vues. 
.  Renvoi  de  cettje  lettre  à  la  section  de  correspondance. 

M.  Jouannin  communique  deux  fragmens  de  ses  voyages,  intî- 
lolés  :  Souœnirs  d'un  séjour  à  Brousse  en  Biihynie ,  dans  l'année  1825, 
cl  Thermes  de  Brousse.  La  commission  entend  la  lecture  de  cesfrag- 
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mens  avec  an  rif  intérêt,  et  le^  renvoie  au  comité  Aa  BoUetiii.  Eté 
accueille  également  l'offre  que  lui  fait  M;  Jonannk  de  hd  soih 
mettre  de  semblables  comitiunicationS'  ds^s  lés  sifoàcés  suivantes. 

M.  Warden  commuDÎque  une  âotîce  de  M.  le  inàjor  'SaintJobn 
Blacfaer ,  contenant  une  relatibn  succincte  de  son  Toyage  dans 
rHimalaia  ^  et  une  description  du  bassiû  de  Setiedge. 

M.  Ëyriès  fait  quelques  observations  sur  cette  lecture,  et  sorte 
làcttiiès  de  la  géographie  dans  ces  contrées ,  d'une  exploration  si 
difficile. 

*  *  I 

L^enre  avancée  ne  permet  pas  <i  la' commission  d'^mten^  b 
lecture- d^une  notice  sur  les  pei^pladés  indiennes  qui  habitent  le 
déserts  à  Touest  du  Mississipi  jusqu^auK  montagdes  Rocbeoses,  e 
d'une  relation  de  l'expédition  envoyée  par  le  goiiyernemeot  dei 
Etats-Unis,  pour  l'exploration  de  la  rivière  Ronge  de  lai^ouisiane 
extraites  du  Yoyâge  de  M.  Long ,  par  M.  Girand ,  ancien 
membre  de  la  Société.  - 

La  commission  décide  que  MM*  C.  Moreau  et  Jooannio, 
nommés  membres  de  la  conmiission  centrale  k  rassemblée  géné- 
rale du  37  mars,  seront  attachés  à  la  section  de  publication  poo 
y  remplir  les  deux  places  vacantes.. 

M.  le  colonel  Bonne ,  au  nom  de  la  section  de  comptabilité 
rappelle  à  la  commission  centrale  que  la  souscription  au  jeton  à 
présence  recommence  à  compter  du  1''  avril,  et  demande  qoe  too 
les  membres  en  soient  prévenus. 

Il  sera  écrit  en  conséquence  par  le  bureau. 

Séance  du  10  am/iSag., 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

M.  Jomard  annonce  que  le  bureau  de  la  commission  ceotral 
s'est  présenté  à  Taudience  du  Ministre  de  la  Marine,  récemmei 
nommé  président  de  la  Société.  S.  £xc.  a  promis  de  seconde 
activement  les  efforts  de  la  Société,  en  accordant  k  ses  trarai^ 
toute  la  protection  dont  ils  .étaient  dignes. 


L'assemblée  entend  aver.  intérêt  la  lecture  de  la  notice  que  lui  a 
communiquée  M.  Giraud ,  sur  rexpéditioi^  envoyée  par  le  Goa- 
reroemeDt  des  Etats-Unis,  pour  l'exploration  de  là  rivière  ll\ouge 
k  h  Louisiane.  fUle  adresse  des  remerciemens  à  Fauteur ,  et 
renvoie  ce  document  au  comité  du  Bulletin  ,  ainsi  que  la  notice 
sar  les  peuplades  indiennes  qui  habitent  les  déserts  à  l'ouest  du 
Mississipi  jusqu'aux  montagnes  .Rocheuses ,  communiquée  par  le 
même  membre.  .      ' 

M.  Boltin  rend  compte  des  Mémoires  du  maréchal  Suchet , 
doc  d'Albuféra ,  sur  ses  campagnes  en  Espagne ,  de  1868  à  i8i4- 

Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Le  président  invite  les  Souscripteurs  au  monument  à  élever  à 
la  Hiémoire  de  feu  Pacho  à  se  réunir  pour  prendre  des  mesures 
préparatoires. 

§  2,  admissions  ,  Oiwrages  offerts  ^  etc. 

MEMBRES  NOtJV£LL£M£NT   ADMIS   DANS  LA   SOCIETE. 

Séance  du  lo  açriL 

M.  le  lieutenant-colonel  Briggs,  membre  de  la  Société  asiatique 
<k  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 

M.  le  chevalier  de  Lostaiïges,  ancien  officier  de  la  marine 
royale. 

M.  Edouard  Thater  ,  avocat* 

OUVRAGES  OFFERTS  A   LA   SOCIETE, 


Séance  du  3  opri/. 

Par  M,  Jomard  :  Mémoire  sur  la  population  comparée  de  TEgypte 
(ancienne  et  moderne  y  i  vol.  in-f*. 

Par  MM.  A.  Balhi  et  Guerry  :  Statistique  comparée  de  Fétat  de 
^însirucUon  et  du  nombre  des  crimes  dans  les  divers  arrondissemens  des 
Académies  et  Cours  royales  de  France;  Paris  ,  1^29.  i  feuille. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages  y  Cahier  de  mars. 


a56 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  Annales  de  la  îiUérature  et  des  arts, 
44'  livraison. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe^ 
Par  le  directeur  de  Y  Atlas ,  i  n". 

Séance  du  lo  aoril. 

Par  M.  Bottin  :  Almanach  du  Commerce  pour  182^. 
Pftr  M.  Julien  :  iWud  Encyclopédique ,  cahier  de  mars. 
Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  Sciences  géographiques^  cahier 
de  février. 

Par  leâ  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


Nouveau  Voyagé  autour  du  monde* 

Une  nouvelle  expédition  scientifique  se  prépat'e  en  te  moment  à 
Toulon.  La  corvette  la  Caroline  y  mise  à  la  mer  dans  le  courant 
du  mois  de  mai  ^  est  destinée  pour  un  voyage  autour  du  monde. 
Elle  sera  commandée  par  M.  Laplace ,  Capitaine  de  frégate.  Il 
parait  qu'après  avoir  touché  à  Ténériffe,  aux  îles  du  cap  Yert, 
Texpédilion  se  rendra  à  Rio-Janeiro ,  de  là  au  Chili ,  doublera  le 
cap  Hom  f  et  ira  explorer  les  côtes  de  la  Californie ,  non  encore 
suffisamment  connues.  Les  îles  Mariannes ,  là  Nouvelle-Hollande , 
la  Nouvelle-Guinée  et  quelques  parties  des  côtes  de  la  Chine  se- 
ront tour  à  tour  visitées.  C'est  par  le  détroit  de  la  Sonde,  Tîle  de 
France  et  le  cap  de  Bonnç-Espérance  que  le  retour  aura  lieu. 


'    Océamet  •*-  Colonies  Néderlandmses: 

Les  ingéûieurs  géographes  néderlandais  contintiq,nt  encore 
par  ordre  du  roi  leurs  relevés  des  différentes  parties  des  colonies 
néderlandaises  ;  le  ministre  de  la  marine  vient  d'ordonner  l'envoi 
en  Europe  de  cartes  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  seront  dressées. 
Pendant  le  temps  de  son  administration ,  le  baron  de  Capelleii 
avait  déjà  poursuivi  ces  travaux  avec  activité.  liCs  lecteurs  connais- 
sent le  sort  qu'a  subi  l'infortuné  M.  MuUer,  occupé  à  des  travaux 
âe  ce  genre  dans  l'île  de  Bornéo. 


île  d^Uaîan  et  tiouoeàu  groupe  dettes. 

Le  vaisseau  de  découvertes  leSeniawin  partit ,  le  i  g  octobre  1827, 
du  port  de  Peter  -Paul ,  et  airiva  le  22  novembre  près  d'une  île  qu'il 
reconnut  pour  être  l'île  d'Ualan  (i)  déjà  découverte  en  1824.  par  le 
capitaine  dé  frégate  Duperrey^  commandant  la  Coquille.  L'équipage 
rosse  fit  connaissance  avec  un  peuple  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  sur- 
tout des  Européens,  «t  vivant  dans  le  plus  pur  état  de  nature,  un 
peuple  dont  la  langue  même  diffère  de  celle  des  autres  hâibitans  des 
Carolines.  Il  paraît  qu'on  n'aurait  eu  jusqu'à  ce  jour  aucune  Relation 
avec  ces  insulaires,  et  qu'ils  ont  vécu  dans  un  état  de  paix  si  patriarcal 
qae  l'on  n'a  pas  même  trouvé  dans  toute  l'île  une  seule  armé ,  ni 
rien  qui  put  y  ressembler.  Ce  fait  est  d'autant  plus  surprenant  que 
Je  gouvernement  de  ce  peuple  est  aristocratique ,  et  que  plusieurs 
chefs  se  considèrent  comme  seigneurs  de  l'île  ;  cependant  ils  ont 
vécu  constanoment  entr'eux  dans  la  paix  et  dans  la  concorde.  Leur 
couleur  est  d'un  brun  luisant  ;  leurs  bras  et  leurs  cuisses  sont  tatoués , 
et  ils  portent  des  cheveux  tressés  en  nœud  au-dessus  de  la  tête ,  et 

(i)  Cette. lie,  qui  est  située  par  les  S»  ai'3o''  de  latitude  nord  et  les 
i6o«  4^'  4^"  de  longitude  orientale,  n^existe  pas  encore,  sur  nos  atlas  mo- 
dernes, quoiqu'elle  ait  été  découverte  en  i.8a4. 
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ornés  de  fleurs  :  leur  j^yàionomie  reiteemUe  k  celle  des  Malais. 
Tout  prouve  qu'ils  ignoraient  complètemeut  ce  que  c'était  que  Thos- 
iilité.  Les  Ualanais  se  distinguent  surtout  des  habitans  des  antres  iles 
Carolines,  en  ce  que  le  désir  de  voler  on  de  prendre  le  bien  d'autrui 
leur  est  tout-à-fait  étranger;  ils  traitent  leurs  femmes  avec  beau- 
coup de  bonté,  ne  les  gênent  en  rien«  et  aiment  à  badiner  et  plaisanter 
avec  elles.  On  n'a  pu  se  former  aucune  idée  précise  de  la  religion 
de  ces  insulaires.  Leur  nourriture  consiste  en  fruits  de  l'arbre  à  pain, 
bananes ,  cannes  à  sucre,  noix  de  coco  ;  poissons ,  bécasses ,  pigeons 
et  quelques  poules  sauvages.  D'après  ce  qu'on  a  pu  comprendre , 
toute  Tîle  est  divisée  en  quarante  cantons ,  dont  chacun  comprend 
plusieurs  villages  et  obéit  à  un  chef  ;  plusieurs  de  ces  chefs  vivent 
dans  une  petite  ik  séparée ,  isolés  des  autres^  habitans.  L'un  d^eux 
recevait  des  marques  de  respects  particuliers  ;  il  était  en  qiiel^e 
gOTÏe  considéré  comme  le  foi  de  l'fle  :  on  ne  put  découvrir  quels 
titres  lui  ont  valu  celte  dignité.  Ce  n'était  (^ertainethent  pa^  la  ri- 
chesse ;  car  l'e  roi  ne  possédait  que  deux  villages,  tandis  qu'an  autre 
chef  en  atait  huit  sous  sa  dépendance.  Après  un  séjour  de  trois  se- 
inâiiies  parmi  c6  peuple  si  aimable  dans  son  innocedce  naftxreBe , 
le  Sëniiiçotn  tarit  à  là  Voile  pour  continuer  son  voyage.  Le  2  ykn- 
viét  tSi^â,  il  dééôttVrît  ut!  hôuveau  groupe  d'tles,  lés  plus  élevées 
et  ïfes  Jiliis  gfande's  dé  totïtes  les  CaroKnés ,  ap^ésf  lés  tlës  Paiaos  ou 
Pelew.  Le  vaisseau  croisa  petadant  huit  jours  entre  ces  îles,  dont 
il  fit  Je  tour;  mais  il  n'entreprit  aucun  débarquement,  car  leurs  Jiabi- 
tàïis  èe  mohtrèrentd'*iïn  tout  âtiti*e  caractère  que  lés  Ualanais ,  tr'cst- 
à-dîrè  très-hostiles.  Le  Senia^in  mît  une  chaloupe  k  la  met  pobr 
chercher  un  etidroit  propre  à  jeter  l'ancre  oti  à  fai?e  un  débarque- 
ment; mais  cette  chaloupe  se  trouva  aussitôt  suivîe  et  nbservée  par 
d'autres  dont  les  équipages  faisaient  des  gestes  et  dés  détnonstra- 
tiôns  menaçantes.  Us  portaient  des  lances  côuflés,  doîit  les  pointes 
étaient  garnies  de  mâchoires  d'espadohs,  et  Àvaiétat  autour  de  la 
télé  line  fronde  faite  de  tresses  de  roseaux  ;  des  coiips  de  pistolets 
chargés  à  poudre,  que  l'on  tira  contre  eux,  ne  firent  aucune   îni- 
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pression  sasc  ces  sauvages ,  ce  qai  prouva  <|u'ils  n'avaient  jamais  va 
d^^rèpéens  ;  ils  avaient  de  beaux  cheveux  bouclés  et  taillés  avec 
soin ,  et  ils  portaient  autour  àts  hanches  une  ceinture  garnie  de 
longues  franges  rouges ,  qui  était  attachée  sur  une  épaule  et  leur 
coavraitune  partie  de  la  poitrine.  Quelque  attrayant  que  fûtTaspect 
àe  ces  iles  élevées  qui  se  présentaient  à  nos  regards ,  le  philanthrope 
et  pacifique  capitaine  de  Lucke  ne  voulut  entreprendre  aucun  débar- 
quement, parce  qu'il  vit  clairement  qu'on  ne  pourrait  y  parvenir 
sans  effiision  de  sang. 


Voyages  de  M.  JUfaud ,  en  Egypte  et  en  Nubie. 
(Exirait  àa  rapport  de  M.  le  baron  CuyiêA  à  rAcad^mie  royale  des  Sciences.) 

«  L'Académie  achargé  MM«  Desfontaines,  de  là  BiUardière^ 
Geoffroy-Sâ:iat^ilaire;  Duméril,  de  BiaittVille.i  H>  Cassiniet 
moi,  de  lui  faire. un  rapport  sur  les  collections  et  les  dessins  d'his- 
toire  naturelle  rapportés  d'Egypte  et  de  Nubie  par  M.  Rifaud , 
artiste  exercé  ^  associé  de  l'Académie  de  Marseille ,.  qu'un  ^oùt 
pour  ks^rts  et  pour  les  voyages  a  déterminé. à  parcourir  les  di- 
verses  parties  du  Levant.  Il  a  mis  22  ans  à  parcourir  l'Italie ,  l'Ës^ 
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pagne  ^  les  lies  de  la  Méditerranée ,  l'Asie  mineure ,  et  surtout 
l'Egypte  où  il  s'est  &x.é  et  où  il  a  fait  un  séjour  d^  U*eize  années  » 
oca^  principalement  à  la  recherche  des  antiquités.  Cependant 
cette  0€Cttpati<m  n'a  pas  été  la  seule  à  laquelle  il  sesoit  livré  ;  il  a 
employé  une  bonne  paj^ie  de  ses  loisirs  à  recueillir  et  à  r^préfsen^ 
ter  le$  productions  de  ce  pays  singulier,  et  nous  penJsQu^  qiie  ie^ 
amis  de  l'histoire  naturelle  doivent  lui  savoir  gré  d'une  r^lutiozi 
à  laquelle  les  hommes  occupés  d'autres  branches  de,cpnnai$sauc/es 
humaines  se  détenninent  si  rarement,  malgré  tou§  les  avantages 
qu'ils  pourraient  procurer  à  cette  science  et  à  la  société  ^  et  dont 
M.  Ri£idd  dobne  une.  pleuve  sensible.  Livr4  ^ans  celâchie  à  sou 


eût  aossi  des  espèces  nouvelles  »  sariout  dans  les  insectes  qu^U  a 
dessinés  au  nombre  de  jdns  de  800.  Mallieiireusement  les  moyens 
de  rectification  qui ,  dans  cette  partie ,  auraient  été  plus  nécessaires, 
à  cause  des  détails  si  petits  et  si  multipliés  sur  lesquels  reposent  les 
divisions  entomoloj;iques ,  ne  se  trouvent  pas  dans  ses  collections 
au  même  degré  de  conservation  que  pour. les  animaux  Tertébrés; 
la  plupart  de  ces  insectes  sont  mutilés  ou  réduits  en  fragmens  :  en 
un  mot  y  pour  les  animaux  terrestres ,  c'est  surtout  dans  les  notes 
et  les  figures  que  M.  Rifaud  a  rassemblées ,  que  la  aoplogie  trou- 
vera à  s'enrichir. 

n  Notre  confrère ,  BI*  de  Cassini ,  est  à  peu<  près  de  la  même 
opinion  sur  la  partie  végétale  des.  récoltes  diô  M,  Rifaud.  Son  her- 
bier, beaucoup  mieux  conservé  que  ses  animaux  »  offre  un  grand 
nombre  de  plantes  connues,  et  toutefois  dans  uaesameii  rapide, 
notre  confrère  en  a  trouvé  qui  lui  ont  paru  tomt-à-fiaiit nouvelles, 
et  il  ne  doute  pas  qu'en  étudiant  à  Joisir  cet  herbier ,  ua  botaniste 
exercé  ne  puisse  y  découvrir  la  matière  d'observations  intéres- 
santes. Les  figures  de  plantes,  au  nombre  de  600,  dessinées  et  co- 
loriées sur  le  vivant ,  sans  être  au  niveau  de  l'état  actuel  de  la  scî^ace 
pour  l'analyse  des  parties  délicates  de  la  fleur  et  du  fmit ,  sont  loin 
d'être  dépourvues  d'intérêt ,  et  donnent  u«ç  représentatton  salis-' 
faisante  du  port  de  la  plante ,  de  ses  parties  extérieures  et  de  leurs 
couleurs  naturelles.  Comme'  pour*  les  animaux ,  M.  Rifisiud  .a  pris 
note  des  noms  arabes  de  ces  plmtes ,-  de  l'emjpèoi  que  les  habitans 
du  pays  en  font,  soit  en  médecine,,  stùt  dans  l'écoBomie  dômes- 
tiqpae  ou  dans  les  arts  industriels  ,  et  de»  croyances-  sapfndtîeiises 
qui  se  rattachent  à  beaucoupt  d'ejspèces.  Cette  partie  de  scm  travail 
^S%  maoifesteinettt  celle  dont  on  doit  espérer  pins  d'aceroissemeat 
pour  la  science ,  farce  que  trop  «souvent  nég%ée  car  les  Toyageurs 
ordinaires  dans  l^iars  courses' rapides ,  elle  ne  pouvait  être  eséat^ 
t^.aveç  )sucçès  qUei^uis.  la  f>ositioB  rare  et  difficile  oè  ranleor  a 
çu  \fi  coiiKSge.:ie  .tof>)0eer  e.t:de  persienter  pendant  une  longue  snîie 
d' aimées;  omi^oitcpftr.  là  ce  que •  pourraient  ùite  tant  d'hoaiunes 
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'  établis  dans  les  coloDies  ou  dans  les  pays  él rangée rs,  et  à  qui  Iciu's 
occupatioias  lucratives  laissent  de$  m^mens  4e  loisir ,  s^ils  ^e  dé- 
fiaient moins  du  service  quUls  pourraient  rendre  à  l'histoire  natu- 
relle. Un  sens  droit,  une  position  heureuse,  du  zèle,  Thabiludc 
de  l'art  du  dessin  ,  ont  mis  M.  Rifaud  à  même  de  rendre  à  Fliis- 
toire  naturelle  des  services  qui  n'auraient  peut-être  été  au  pou- 
voir d'aucun  naturaliste  ;  on  comprend  cependant  que  ,  pour  faire 
jouir  utilement  le  public  de  toutes  ces  richesses ,  il  sera  nécessaire 
qu'il  s'associe  quelque  biMume.  instruit .  qui  r.ai4«.  k  f^ir/e  uo  cbajx 
et  à  donner  à  ses  observatÂQOâ  la  forme  sans  laquelle  on  les  accueil- 
lerait peut-être  difficilement.  Nous  n'en  croyons  pas  moins  devoir 
proposer  à  TAjcadémie  de  témoigner  sa  satisfactioi)  à  M.  Rifaud 
poçr  l'exemple  si  rarje  qu'il  a  donné,  d'allier  à  sçs  rechercliçs 
d'antiquités  y  des  recherches  d'un  ordre  plus  élevé ,  et  dont  tousi  les 
hommes  éclairés  pourront  tjrer  pajrli.  »   .  . 


Càtes  de  Guinée,  — t  Ville  d*Ussu,  -^  Civllisaiioh, 

••    •  "  >  ,  ' 

Le  roi  de  Bapemarck  a  fait  élever  ^  Copenuague  un  jeune  Afri- 
cain, fils  del'un.  des.chejGs  de  la  ville  d'Ussu.,  ville  §iluée  à  peu  de 
distance  de  la  forteresse  danoise  de  Christian  bourg,  sur  la  côte  de 
Guiné^e,  Ce  jevne  homme  se  non^me  Noi-DaQurina  et  est  âgé  de  i6 
ans.  C'est  son  père  lui-même  qui  l'a  envoyé^  en  1826,  pour  re- 
cevoir une  éducation  européenne.  M.  d'Abra^amson,  aide-de-camp 

'"'•"t^  ''f 

durci,  a  éta^pé^cialemei^it  chargé  de  prendre  spin  ieNçf-Vçmnpo^t 
qui  a  rççu  une  instruction  aussi  étenduç  qu'il  a  été  possible  de  le  . 
faire  d^x^sun  espace  de  temps  aussi  court.  C'est  avec  de  vives  dé- 
niQosJration^de  reçQpnaissanpe  que  ce  jeune  homme  a  consenti  a  re- 
cevoir  \fi  baptènie.  Le  roi,  représenté  par  IVI.  d'Abrahamson  fut  son 
parr^îç.  Retourné  dans  sa  patrie  en  1828,  FreJ.  Daxfunna  a  emmené 
avec  lui  quatre  ieiJnes  ecclésiastiques  qi^i  doivent  le  seconder  dans 
$e^  projets  de  répondre  dans  çon  pays  les  lumières  de  l'Elvanjgile  y 
çt  Içs  conn^issa,Qçes  primaires  à  l'aide  d£  l'çnseignçn^eut  miituel. 
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II  serait  à  désirer  qa'un  exemple  semblable  eût  des  imitateurs,  cela 
aurait  sur  la  civilisation  de  PAfrique  une  influence  »  qa^il  est  da 
devoir  des  puissances  de  l'Europe  de  hâter  par  tous  les  moyens 
qu'elles  ont  en  leur  pouvoir.  liCS  lecteurs  du  Bulletin  connaissent 
à  ces  égards  les  vues  philantropiques  de  "MMl  Roger,  Droyetti 
et  Pacho« 


Communication  enire  le  lac  des  Bais  eiie  iac  Winnepeeck,  daas  fA- 

mèrique  Septentrionale, 

L'hydrographie  de  cette  région  est  aujourd'hui  très*  imparfaite, 
et  le  sera  probablement  toujours,  bien  que  l'on  puisse  la  parcourir 
dans  une  infinité  de  directions,  si  l'on  doit  regarder,  comme  base 
essentielle  de  celte  science ,  la  connalsance  complète  de  la  forme , 
la  grandeur  et  la  position  d'innombrables  lacs  renfermant  des 
myriades  d'Iles ,  comme  aussi  celle  du  cours ,  des  sinuosités  et  des 
inclinaisons  de  la  quantité  infinie  de  canaux  qui  leur  servent  de 
communications.  Cette  contrée  est  littéralement  un  monde  de  lacs, 
d'îles  et  de  péninsules  ;  un  désert  effrayant,  si  inhospitalier,  si  re- 
poussant, qg'il  semble  se  jouer  de  l'art  et  des  efforts  humains, et 
défier  toute  industrie. 

La  route  la  plus  fréquentée  entre  le  lac  des  Bois  et  le  lac  Winne- 
peek,  est  une  communication  par  éau,  connue  sous  le  nom  de 
rivière  de  Winnepeelc,  qui  se  jette  dans  le  dernier  de  ces  lacs  par 
5o®  36'  3o*'  de  lat*.  N.  après  un  cours  d'environ  70  milles.  Elle  se 
compose  d^une  suite]  de  bassins  larges  et  profonds ,  s^élevant  les 
uns  au-dessus  des  autres ,  et  servant  comme  de  canal  à  un  im- 
mense volume,  d'eau ,  qui  se  précipité  d'un  bassin  dans  l'autre  en 
cataractes  tumultueuses  de  l'aspect  le  plus  sauvage.  On  ne  compte 
pas  moins  de  trente-une  de  ces  cataractes  dans  le  cours  de  cette 
rQute ,  qui  interrompent  la  navigation  des  canots ,  et  à  chacune 
desquelles  existe  un  portage.  La  somme  totale  de  la  pente  des 
eaux  dans  la  rivière  Winnepeek,  peut  être  estimée  à  4 10  P*^^ 
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qne  Ton  peut  considérer  comme  l'élévation  véritable  du  lac  des 
Bois  au-dessus  du  lac  Winnepeek.  La  route  par  les  rivières  Co- 
veri  (couverte)  et  slurgeon-dam  (barrage  de  l'esturgeon),  dont  la 
partie  inférieure  est  la  même  que  celle  mentionnée  ci-dessus  ,  est 
probablement  la  plus  directe  ;  mais  on  assure  que  les  difficultés  de 
la  naylgation  sont  bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  formidables, 
particnliè  renient  au  temps  des  basses  eaux.  Outre  ces  communica- 
tions ,  il  existe  plusieurs  autres  déviations  de  la  route  principale , 
dont  quelques-unes  ont  déjà  été  parcourues  ;  mais  le  nombre  de 
celles  qui  sont  encore  à  explorer  est  bien  plus  grand. 

A  la  distance  d'environ  '60  milles  au-dessus  du  laïc  des  Bois, 
la  rivière  Winnepeek  reçoit ,  venant  du  Nord  ,  un  fort  tributaire 
appelé  Engîish  rwer  (rivière  anglaise) ,  dont  le  caractère  paraît 
être  le  même  que  le  principal  courant ,  et  presque  aussi  large  que 
ce  dernier  au-dessus' de  la  jonction.  Ses  premières  eaux  semblient 
se  confondre  avec  celles  de  la  rivière  Albany  qui  se  décbarge  dans 
James'bay ,  et  est  le  cainal  principal  de  communication  entre  le 
le  lac  Winnepeek  et  les  factoreries  établies  sur  cette  rivière  (i). 

Le  lac  des  Bois  a  environ  jS  milles  de  long  sur  une  largeur  ir- 
réo;ulière,  qui  varie  depuis  10  jusqu'à  35  et  4-0  milles.' Si  on  le  com- 
pare aux  autres  lacs ,,  il  réclame  à  juste  litre  un  rang  élevé  dans 
l'échelle  de  la  beauté.  Son  aspect  est  sauvage  et  sublime  au  plus 
haut  degré ,  ses  rivages  étant  entourés  de  précipices  et  couronnés 
de  montagùes  et  de  collines  plus  ou  moins  élevées ,  revêtues  d'un 
sombre  feuillage  de  ronces  et  d'arbres  verts.  Sa  surface  est  agréa- 
blement parsemée  d'îles  sans  nombre ,  de  diverses  formes  et  gran- 
deurs ;  découvrant  entre  elles  la  continuité  de  cette  immense  nappe 
d*eaii  dont  l'étendue  augmente  à  mesure  que  le  voyageur  s'a- 
vance stir  le  lac,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  grande  terre  soit  dérobée 
^  sa  vue  par  les  îles  qui  se  multiplient  autour  de  lui. 


(i)  On  peut 'suivre  très-facilement  cette  communication,  par  le  lac  du 
Goaveraeur  Wegg^  ^ur  la  belle  carlè  dé  la  tioubiane  et  du  Mexique ,  dressée. 
en  1820  par  M.  P.  Tardieu  fils  aînc. 
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Le  ^9*^  parallèle  de  latitude  Nord  traversa  le.  lac  à  la  disUmce 
d'environ  i^  mîUes  de  son  ettrétfuté  méridionale. 

La  région  qui  entoure  les  eaux  jlont  on  yient  de  parler  est  une 
des  plus  horribles  que  Ton  puisse  s'imaginer,  Sop  çlixna);  est  rigoa- 
reux,  sa  surface  excessivement  nade  et  rompue,  et  ses  productiop^ 
si  limitées,  si  maigres,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  n'^ 
jamais  pu  être  la  résidence  soit  de  l'homme,  soit  de  la  brat£.Ade 
longs  intervalles ,  on  rencontre  par-ci  par-là ,  quelque  cerf  ou 
élan  égaré ,  ou  bien  un  ours  solitaire ,  parfois  aussi  une  famtiie 
d'indigènes  mourant  4e  faim ,  fix  e  sa  demeure  temporaire  sur  qaet- 
ques-uns  dex:es  cours  d'eau,  et  j  subsiste  misérablement  dnprodaii 
de  la  pèche  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  les  uns  et  les  autres 
ne  peuvent  y  trouver  ni  tranquillité ,  ni  suffisaoce.  4^  nourrltare. 

Au-dessus  du  lac  des  Bols,  la  rivière  des  PluiiBS  {/la«*y  Bi^e^l 
devient  le.  canal  de  communication  ,  et  se  joint ,  .^pi*ës  un  cours  de 
loo  milles,  au  lac  de  ce  même  nom*  :S.^  lar^ur  ppwntine  est  de 
3oo  verges;  elle  est  profonde  et  tranqi^Ue ,  et  jusqa'à  48  milles  de 
son  embouchure ,  on  ne  rencontra  aucun  obsi^e  À  la  navigation 
c'est  à  cette  distance  que  sopt  situés  les  rapides  de  la  rivière  da 
Pluies,  d'environ  un  mille  de  long  ejt  d'une  pente  d'à  peu  m 
dix  pieds.  Dix  milles  plus  loin ,  est  un  autre  rapide  •  presqu'ins^' 
gnifiant,  dont  la  chute  n'est  que  de  trois  pied$«»  A  la  sortie  du  lâ( 
des  Pkdes  {Raiay  Lake) ,  est  un  rapide  d'environ  cinq  pieds  di 
pente,  et  deux  mîUes  et  demi  phis  loin  o^  rencontre  la  choli 
de  la  rivière  d^  ce  nom  ,  dont  le  torrent  se  précipite,  ayec  uW 
majesté  e{]frayante ,  d'i^ne  hauteur  de  25  pieds  .dan$  Iç  court  e» 
pace  de  quelques  yergQS,.  C'ef t  ici  que  ^ont  placée;^ ,  sur  la  ri* 
^eptentrioA^Ie,  une  fd^ctj^r^eriç  de  l4,cop;)ij)t,agaie  d^  la  baie  d'Hudsoiii 
^t\sur le  bord.opposiç,  celle  d^ja,eomp^^ie  a?péricpiine  desfauf 
rures.  A  la  distance  de  ;ao  xpiUes  AM^-dAss^pjgi^  ^  çhllt^#  «cette  rt 
vière  reçoit  du  S.-O.  un  affluçnt  considéraUe^  appelé  le  Graw 
Pjra^?,  qui  o£fr.e  un.cajw»!  de  co^i^^iMÇdtiop  e»tç^  \^  branche  prinj 
çipale  et  i^ftetit  lac  Winnepeekt  dajMiàsÂssifM  ,:  m^igaUe  daosb 
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saison  plavkiise.  Elle  reçoit  aiia$i  plusiear$  autres  roi^seaux  moins 
redarqaables.  Entre  le  lae  âes  Bois  et  le  lac  d«s  Pluies  esiste  ose 
aotre  communication  par  eau  »  que.quelques  voyageurs  Buivent  par* 
fois;  elle  est  indiquée  sur  la  carte  comm^  route  des  derrlàres 

—  Une  description  parlJculière  du  spectacle  qu'offirit  aux  ex^ 
ploralenrs  l'a^ct  du  kc  Winnepeek  et  de  ses  environs,  biea 
qo'elle  précède  ce  qu'on  vient  de  lire  du  rapport  du  major  Long, 
De  sera  pas  diîplacée  ici»  et  j'espère  qu'elle  sera  reçue  avec  la  même 
indulgence:  .  >  . 

»  Ce  fut ^  dît  M..KeatiAg,  au  moment  de  notre  halt^  do  soir* 
que»  pour  la  première  foia ,  le  magnifique  spectacle  du  W^ini^epeek 
sedéployadeyjBintnos  yeux,  réalisant  tout  ce  que Timagination  p^ut 
se  figurer  d'une  beaiité  sauvage  et  sublime  »  et  ^urpaissaQt  de  beau-r 
coop  toat  ce  quenons  avions  jamais  y^  Ce  que  npus  admirçn^  à^^ 
lesaperbetableaur  du  Winnepeek,  c'est  rin]|a\en$e  vQ^i^e^deise^ 
€anx;  rexiréme  rapidité  delei^  covrs  ;  U  gran^^  variété  de  forines 
q&e  présentent; leurs  cbutes  .et  leurs  .cascades ».  let  l'a^pt  incoiopar 
fable  de  la  ;$cène  9au9ag(  l^rodvUe  par  ces  çhAt^^  ^r  1^  rochers^ 
doDt  la  tristesse  »  les  traits  jKkos.  et  immuables.  »:  formei^t  un  i^i  pro- 
digieux contraste  avec  l'eflet  Ixrillant ,  éblonis&tant,  d9 1^  i^appe.  arr 
gCQtéede  V^sl^  passant  tout  à  coqp  d'une  surface  unie  et  presque 
iaunoUle,  a»  boiileversement  écumes  d'une  cataracte»  C'p$t  par 
les  tffete  que  pr^uit  h  Ut  rorfieux  du  Wipnepeçk,  qm  ces  nom*- 
Iweiues  chiites  a9rpa«;$eiit  tputes  celli^s  qi^  1^011$  aidons  im^ï  h 
Mot  de  Kiagara»  luîrmJlme«  bien  qu'iUes  laisse,  pat  son.yolume^, 
Win  àejinètt  )ui»  >  e$t  ».  >en  )eon)>parai$pn«  «miforme  et  monotone,*. 
i«s  coucbes  kcKi%K>ntal^,  d^  irocs  J^fsccmdaire^  de  ce  dernier,  so«t 
*»tot  au-dessous  4es  el&tSipittoresque^  des  sombres  rochers  gra-^ 
sititpies  et  aîénites^  et  roijitgésrpar  4'(^  du  {premier,  que  1^  Jiau^ 
tes  des  falaiâe^.  du  Niagajnà  'fui|>asaent  les  mages  rocbfinx  4^ 
Winoepeek.  .  ,  ,    .  . 

»  Les  cbutesde  cette  rivièreiont  iki  autift  avantage;  elles  donnent 
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à  tout  le  pays  une  apparence  pittoresque  qui  prépare  Fesprit  et  le 
tient  dans  une  disposition  propre  à  apprécier  la  splendeur  de  ses 
cataractes,  tandis  qoe  la  contrée  qoi  environne  Miagara est piate» 
uniforme  et  dénaée  d'intérêt 

»  Le  lieu  où  nous  campâmes  était  caractérisé  par  un  de  ces  eiïels 
particuliers  de  Tean  qui,  une  fois  qu'on  les  a  vus,  laissent  daosk 
mémoire  une  impression  ineffaçable.  Après  avoir  firanchi  de  nom- 
breux rochers ,  formant  diverses  cascades ,  dont  la  hauteur  totale 
peut  être  de  trente  pieds,  Teau  est  tout  à  coup  reçue  dans  un  bassis 
renfermé  entre  des  rochers  élevées  où  elle  est  contrainte.de  s'ar- 
réter  pendant  quelque  temps ,  attendu  le  peu  de  largeur  de  Toa- 
verture  qui  lui  sert  d'issue  ;  ici  ces  eaux  présentent  le  caractère 
d'une  mer  agitée ,  dont  les  vagues  s'élèvent  à  une  grande  hauteur 
el  battent  les  rivages  voisins  et  le  petit  nombre  d'tles  de  roches 
que  l'on  aperçoit  au  milieu  de  ce  bassin  :  c'est  à  ce  caractère  par- 
ticulier ,  que  ce  lien  doit  le  nom  que  lui  ont  donné  les.  iodigènes, 
et  qui  signifie  la  chute  des  eaux  agiiSes.  On  peut  le  nommer  lei 
basses  chutes  de  la  rivière  Winnepeek.  Nous  tes  atteignîmes  assez 
tôt  pour  jouir  de  i'éfiet  qu'y  produit  le  soleil  couchant ,  dont  les 
rayons ,  réfléchis  par  le  courant ,  Itt  donnaient  l'apparence  à'vaà 
mer  de  feu.  A  cet  admirable  tableau,  succéda  celui  de  laluneqnil 
répandant  sur  les  vagues  une  lumière  plu»  douce ,  augmenta  \\ 
charme  dé  ce  spectacle  par  l'espèce'  de  voile  mélancolique  don 
elle  l'enveloppa»  Un  des  caractères  les  plus  imposais  de  ceti 
scène  majestueuse ,  est  le  bruit  épouvantable  que  produisent  cd 
diutes,  et  qaîf  comparativement  à  leur  volume ,  surpasse,  dlt-o^ 
celui  de  Niagara,  de  Montmorency,  de  Schaffouse ,  de  Saint- Ab 
toine ,  du  Cohoés  ou  autres  chutes  visitées  par  ancon  des  membn 
dé'  notre  expédition.  La  rareté  de  la  végétation  sur  les  rochei 
contribue  encore  à  l'effet  pittoresque  ^e  produit  la  vue  de  ( 
lieu.  Loin  de  rencontrer  ici  les  épaisses  forêts  qui  ombrageaifl 
autrefois  Niagara,  on  n'y  trciuve  que  le  tremble,  le  bouleaa,! 
sapin  et  autres  arbres  verts ,  dont  la  dimension  rabrdugrie  ajool 
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encore  à  Paspect  sauvage  et  aride  de  ces  rochers.  La  nuit  que 
nous  passâmes  auprès  de  ces  cataractes ,  est  Tune  des  plus  inté- 
ressantes de  l'expédition  ;  nos  tentes  étaient  placées  de  telle  sorte 
que  nous  jouissions  de  la  vue  complète  de  TefTet  admirable  des 
rayons  de  la  lune  sur  la  surface  de  cet  océan  en  miniature ,  et 
nos  yeux  y  demeurèrent  constamment  attachés,  jusqu'^à  ce  qu'en6n 
k  bruit  de  la  cataracte  nous  eût  bercés  dans  un  doux  sommeil.  » 
(Extraà  du  Voyage  de  Steplu  Long  en  1823 ,  traduit  par  M.  Fr^ 
QiraïuL) 

Tremblement  de  terre  de  la  prwince  de  Murcie. 

Les  nouvelles  reçues  de  FEspagne  an  moment  de  la  catastrophe, 
ont  dépeint  sous  jes  couleurs  les  plus  sombres  le  phénomène 
qui  a  éclaté  dans  le  royaume  de  Murcie.  Depuis ,  une  feuille  quo- 
tidienne ,  en  répétant  que  de  nouveaux  ébranlemens  du  sol  avaient 
co  lien,,  les  a  représentés  d^une  manière  encore  plus  alarmante. 
Sans  doute ,  et  nous-mêmes ,  nous  l'avions  pensé  d'après  ce  que 
noQs  avons  rappotté  dans  le  N'^  72,  page  221  du  BulieUn ,  les  dé- 
sastres ont  été  grands  y  mais  non  tels  qu'on  l'avait  pensé  au  pre- 
BÛer  abord.  Voici  des  détails  qui  sont  plus  circonstanciés ,  et  qui 
mettront  à  même  de  se  former  une  idée  moins  exagérée  de  ces 
malheureuses  scènes.  La  letbre  que  nous  rapportons  a  été  écrite 
^  la  date  du  %  mai,  d'Alicante,  à  M.  Bertrand  Gerlin  jeune 
naturaliste  déjà  connu  par  d'importans  travaux. 

«  La  secousse  du  21  mars  et  toutes  celles  qui  l'ont  suivie  pen- 
dant plus  d'un  mois ,  ne  se  sont  fait  sentir  dans  toute  leur  violence, 
9>(  sur  un  espace  de  terrain  d'environ  quatre  lieues  carrées ,  situé 
entre  Orihnela  et  la  mer,  et. dont  la  rivière  de  Segura  occupe  le 
centre.  Tous  les  villages  situés  dans  cette  partie  de  la  Huerta 
^'Orihnela,  ont  été  renversés  de  fond  en  comble,  en  quelques  se- 
condes, par  le  tremblement  de  terre  du  21  mars,  qui,  d'après 
plusieurs  observation^ ,  paraît  avoir  agi  dans  un  sens  vertical.  Il 


étÂÎt  accompagné ,  ainsi  qae  le»  «ai vans  ;  de  trèa*£ortes  détona^ 
tions  ;  on  a  rcmarqîié  aussitôt  après  Tét^éBeinent  »  sar  tonte  Té- 
tendoe  da  terrain  que  j'ai  indiquée  ^  on  nombre  infini  de  crevasses 
de  diverses  longueurs,  n'ayant  pas  plus  de  quatre  à  cinq  poocésde 
largeur,  et  tout  ce  même  terrain  était  et  reste  encore  cônune  criblé 
de  petites  ouvertures  circulaires  très  -  rapprochées  les  unes  des 
autres,  et  qui  n'ont  que  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre.  C'est 
Yk  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  cratères ,  s'il  en  était  sorti  qaelqae 
matière  d'apparence  volcanique;  mais  je  n!en  ai  nulle  connaissance. 

»  Toutes  ces  petites  ouvertures  ont  vomi  une  grande  quantité 
les  unes  du  sable  gris  jaunâtre  fin^  sans  aucun  mélange  de  parties 
métalliques;  d'autres  ont  jeté  également  en  grande  abondance  une 
fange  noire  et  liquide  ;  quelques-unes  de  l'eau  de  mer  ^  des  cotpiil'l 
kges  et  des  herbes  marines.  11*  n'existe  pas  de  sources  minérales 
sur  le  terrain  en  question  ;  les  sources  sulfureuses  d'Archina  et 
d' Alhama  en  sont  éloignées  de  sept  à  huit  lieues ,  et  les  tremUe- 
mens  de  terre  n'ont  produit  aucun  effet  sur  elles,  non  plus  que  sur 
le  cours  de  la  Segura. 

»  L(e  «ol  qui  doit  être  considéré  comme  le  foyer  de  ces  trene 
blemens  de  terre,  est  de  deux  natures  bien  dîstinctes ^or  la  rire 
ganclie  de  la  Segura  :  c^est  un  terrain  d'allarion.  qui  se  compose 
d'une  couche  de  terre  végétale,  de  quatre  à  ciiiq{»edft d'épaisseur,  an- 
dessous  de  laquelle  on  rencontre  d'abord  une  couche  d'argile  molle 
et  une  couche  de  sable  jaunâtre ,  dont  les  petites  ourertures  qœ 
j'ai  décrites ,  ont  jeté  une  grande  quantité  ;  la  rive  droite  de  U 
Segura  est  un  terrain  secondaire,  composé  de  petites  coUmes 
gypseuses  et  calcaires.  L'effet  de  ces  tremblemens  de  terre  a  été 
terrible  des  deux  côtés  de  la  Segura  ;  mais  il  est  à  remarquer  qoe 
les  secousses  ont  été  plœ  multipiiéeè  et  de  plus  de  durée  sur  la  me 
droi^.  » 
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OUVRAGES   GÉNÉRAUX. 

ITJ^TasCHENBUC»  ZUR  YBftBiiSITtING 
6E06&.\PHISCHfia  KEN7NISSE.-T->^/' 
manach  pour  la  propagation  dts 
connaissances  géographiques,  par 
JoH.  GoD.  Sommer.  7*  ann.  ;  in-S» 
avec  sept  pL,  Prague  1839.  Calve, 

Cet  ouvrage  a  pour  but  d^ofirir 
lom  iei  aii&,  Pe'laf  de^  connaissances 
BouTelleAftat  aéquuè^  efn  géogra- 
phie. 

^^5.  Tableau  de  V industrie  et  du 
commerce  y  contenant  Porigine  ,  la 
découverte  et  les  progrès  successifs 
(ies  arts  agricoles,  mécaniques,  chi- 
iniques,ainsiqaeceuxdu  commerce 
€t  de  la  navigation ,  tant  'avant  que 
depuis  l'crc  vulgaire ,  avec  Paspect 
commercial  des  principaux  peuples, 
je  tableau  de  Tindustrie  irançaise 
jusqu'à  celui  de  ses  importatictis  et 
exportations,  en  1789  et  1837^  pax 
M.  Odolan/'Deinos  y  in-33;  Pa- 
rô,  18x9.  bureau  de  l'Ëncydopé- 
<iie  portative.  3  f.  5o  c. 


€e  petit  volume  rertittti  de  faits 


dirîgt 

tant  de  succès,  et  dont  il  lorme  la 
34*  livraison.  Ji  renferme  ,  malgré 
h  petitesse  dé  ^n  format,  une 
multitude  de  détails ,  quMl  est  in- 
téressant d'avoir  pour  àiiisi  dire 
tous  la  main.  On  remarquera  sur- 
tout ,  ce  ^i  tient  aux  relations 
commerciales  des  peuples  les  uns 
avec  les  autres,  aux  produits  et  aux 
ressources  qu'ils  ^ssèdent.  C'est 
sous  ce  cappoivt  que  ce  tableau  de 
Vindiistrie  et  du  commerce,, se 
rallaclie  aux  études  dn  géographe 


et  qu*il  se  l'ecommande  particuliè- 
rement. A. 

^76.  A  St$T£Af  OF  ANClEliT  AUD INTER- 

MBDiAfE  OfiOGRAPHY.  —  Système 
de  géographie  ancienne  et  du 
moyen  âge,  en  rapport  avec  la 
chronologie  et  l'histoire  par  Ch. 
Aulhon,  professeur  de  langues  au 
collège  Colombien.  In-S»;  NeV- 
Yorck,  1839. 

2^7.  Dissertation  sur  remploi  du 
vinaigre  à  la  guerre,  comme  agent 
de  destruction  et  comme  mojen  de 
défense,  par  M.  Rey.  In-8<»  ;  Paris, 
1829. 

Sous  un  titre  assurément  bien 
étranger  à  la  géographie ,  M.  Key, 
examine  une  question  géographi- 
que, depuis  long-temps  controver- 
sée ,  le  lieu  du  passage  des  Al- 
pes  par  AnnibaL  II  a  eu  l'ingé- 
nieuse pensée  de. résumer,  danaun 
tableau  synoptique ,  toutes  les  opi- 
nions émisas  jusqu'à  présent  sur  cet 
intéressant  sujet  ;  et  d'après  lui , 
sauf  erreur  ou  omission ,  sur  90 
avis ,  33  sont  pou  r  le  Petit  St, -Ber- 
nard^ a4  pour  le  MontrGenève, 
19  pour  le  Grand -St.'JS emard  ; 
10  pour  le  3Ionl-Ce^isy  3  pour  le 
Mont'Viso ,  et  i  pour  la  Ruche 
Melon ,  et  probablement  la  lice 
n'est  point  encore  fermée.  Il  est 
bon  toutefois  d'observer  que  Tite- 
Li»e  et  Poljrbe  ^  textes  à  expliquer, 
n'auraient  peut-être  point  dû  se 
trouver  dans  les  colonnes  de  ce  ta- 
bleau. Dans  tous  les  cas ,  cette  bro- 
chure brille  par  l'esprit  et  le  talent 
que  l'auteur  a  mis  à  traiter  son 
sujet.  A. 

AMÉRZQUS  MÉAZSIIOVAI.E. 

27»^.  GvATiMAiA — Guatimala  ou  les 
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Provinces  -  Unies  de  PAme'rique 
centrale,  en  1827  et  1818,  résultats 
de  recherches  faîtes,  et  d'observa-' 
tions  reclieillies ,  Pendant  un  sé- 
jour d'iine  année  dans  cette  répu- 
blique ,  par  Henry  Duun,  In-80. 
New-Yorck,  1829. 
•179.  A.  Geogbaphy  and  histort  of 

THE  WESTERN   STATES    OR    MISSIS- 

SiPi  vALLEt.  —  Géographie  et  his- 
toire des  étatsoccidentaux,  ou  de  la 
vallée  du  Mississipi,  par  Tùn,JP7mty 
a  vol.  in-8<>;  Cincinnati,  i8a8. 

A5Z£. 

a8o.  Transactions. — TransticHons 
de  ta  Société  royale  Asiatique 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Vlr^ 
lande,  yo\.n^ y  i*  partie. In-4*».  Lon- 
dres, 1829. 

Cette  partie  du  volume  deux 
des  Transactions  de  la  société,  ren- 
ferme entr'autres  notices,  i»  une 
description  de^  ruines  de  JBuddha 
Goya,  par  le  docteur  Fr.  Bûcha- 
nan  HanUlton;  —  a"  une  descrip- 
tion de  l'état  de  l'agriculture  et  du 
revenu  du  village  de  Pudu-f^ayal 
dans  la  Carnatic,  par  J:  Hodgson  ; 
—  3°  une  notice  géographique  sur 
les  frontières  des  enipires  'Bir- 
mcuïs  et  Chinois,  avec  une  traduc- 
tion de  la  carte  chinoise,  par  Jj-Fr. 
Daçis; — 4°  Notice  sur  la  Tartarie 
occidentale^  par  le  même.  —  5° 
Buines  d'Atuvaz,  par  le  lieute- 
nant Robert  Mignan  et  le  capitaine 
Robert  Taylor  ;  —  6"  divers  ta- 
bleaux d'observations  thermomé- 
triques et  barométriques. 

EUROPS. 

Allemagne. 

281.  GeOGRAPHISCH  -  STATlStISCHE 
darstellUng.  —  Exposé  géogra- 
phique statist,  des /orées  sociales 
des  états  qui  composent  la  confé- 
dération germanique,  par  AuG.- 
Frbd.-G.-Crome  ,  professeur  de 
droit  public  et  d^économie  politi- 


que ,  à  Giessen,  4*  et  dernier  vol. 
gr.  in-8*».  Leipsig,  i8a8.  Fleische. 

Italie» 
aSa.UN  VIAGGIOSUL  LAGO  MaGGIORE. 

Voyage  sur  le  lac  Majeur  dam  j 
un  bateau  à  vapeur,  par  Fr.  Me- 
DONI.  In-i6  avec  carte;   Milan,; 
i8a8.  Visay.  (i  lir.) 

Orècf . 

a83.  Geographischb  barstellung 
der  halbinseb  Morea.  —  Des- 
cription  géographique  de  la  pé- 
ninsule de  M  orée,  avec  une  carte 
et  14  vues  lithog«  de  villes.  In-S», 
Vienne,  i8a8. 

L^auteur  de  la  carte  qui  repré-^ 
sente  toute  la  Morée,  est  le  lieute- 
nant-colonel F^'anick, 

§  2 .  ATLAS ,  CARTES  GÉOGRA- 
PHIQUES ,  PLAWS  ,  etc, 

a84.  Atlas  universel  de  géogra- 
phie ANCIENNE  Et  MODERNE,  par 
M.  Lapie^ëre,  premier  géographe 
dn  roi  et  M.  LapieÎL\&,  3«,  4«  et  5< 
livraisons.  Paris,  1829.  Ëymery, 
par  souscription,  pap.  ord.,  76  ir.\ 
vel.  i5o  fr. 

Ces  trois  livraisons  se  composent  | 
.  10  de.trois  feuilles  de  texte  compre- 
nant la  géogi*aphie  physique;- 2<^ de 
la  ^rte  de  France  par  départemens 
et  divisions  militaires  ;  —  3°  de  ia, 
carte  des  îles  Britanniques; —  4°^* 
la  carte  de  la  barbarie,  comprenant 
l'empire  de  Maroc,  et  les  régences 
d'Alger,  de  Tunis  et  Tripoli;  —5* 
de  la  carte  générale  de  P Amérique 
méridionale  ;  —  6«>  de  la  carte  du 
Pérou  ;  —  7 ♦>  carte  ancienne  de  l'A- 
frique propre,  de  la  Numidie  et 
d'une  partie  de  la  lyiauritanie.  Le 
nom  des  auteurs  est  une  forte  ga- 
rantie du  soin  apporté  à  la  rédac- 
tion de  ce  travail  remarquable,  qui' 
ne  peut  être  que  d'une  grande  uti-| 
lité  pour  l'instruction  et  pour  le  ca-| 
binet.  A. 


NGIROT ,  Agent  de  la  Société  de  GéographU. 


Éyerat  ,  'Imprimeur ,  rue  du  Cadran ,  N»  16 ,  à  Paris. 
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Noie  sur  le  Canal  de  jonction  de  la  Baie  de  Chesapeaîe  à  la  rwîère 
à'OMo^  entre  Washington  et  Piiisburg,  (Voir  la  carte  cî-j  ointe)  (i). 

Le  général  Alexandre  jtfacQn^b  »  ebef  dn  coips  âa  génie  >  ^ 
remis  an  président  des  Etats-Unis»  par  Tioteraiédiaire  4u  mcxé-* 
taire  de  la  guei;re ,  un  mémoire  relatif  au  projet  ^  qaaai 
à  OQvnr  entre  la  baie  de  Chesapeake  et  la  rivière  d!Ohio ,  pour 
£tire  communiquer  PÂilantique  avec  le  gblfe  du  Mexique  à  la  !Nou- 
velle-Oriéans.  C'est  l'ouVràge  du  général  Bernard,  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  pour  rintérieur  ,  âiMrefbis  gébéraF  du 
génie  en  France ,  etàiderde^amp  de  Napbléon,  eri'i8i3,  i4  ^t  i5. 

Ce  mémoire  comprend  tiil  rapport  détaillé  soi*  ië  tk'acé  dii  éamll  ^ 
sur  les  moyens  de  F«xécuier ,  sûf  la  dépense,  etit./èt  fl  èStaëfcoiil«i 


^ — Jb 


(i)  Nous  devons  celle  noté  à  M.  le  fieutenant- général  bûron  H AxO. 

i8 


pagné  d'une  carte  dressée  ^  l'échelle  d'an  pouce  pour  8  milles  ou 
ïôïW  »  laq'i^clle  comprend  tout  l'espace  que  le  canal  doit  traverser 
depuis  Washington,  oi!^il  entre  dans  le  Potomac,  jusqu'à  Pittsburg 
sur  rOhio. 

Le  général  Bernard  commence  par  rappeler  que  les  premières 
opérations  exécutées  dans  l'année  1824»  avaient  eu  pour  objet 
principal  de  s'assurer  que  le  canal  projeté  était  exécutable.  Les 
travaux  de  182$  étaient  relatifs  à  la  détermination  des  points 
principaux  par  lesquels  il  passerait ,  et  à  la  recherche  des  élémens 
nécessaires  pour  établir  un  plan  général  de  l'ouvrage  et  une  esti- 
mation sommaire  de  la  dépense.  Il  reste  encore  beaucoup  d^  opé- 
rations de  détails  à  exécuter  ;  mais  comme  elles  se  rapportent  à  la 
construction  même,  plus  qu'à  l'ensemble  du  projet,  on  peut, 
dit-il  f  les  différer  jusqu'à  ce  que  les  travaux  soient  définitivement 
approuvés ,  et  il  ne  s'occupe  ici  que  du  plan  général  et  de  la  dé- 
pense en  masse. 

Il  rappelle  aussi  que,  dans  un  précédent  rapport,. en  date  du 
2  février  1825,  il  a  déjà  discuté  différens  tracés  qu'on  pourrait 
adopter  pour  le  canal,  et  qu'il  en  a  indiqué  quelques  autres  qui 
restaient  encore  à  examiner.  Il  a  donné  alors  des  aperçus  sur  l'hy- 
drographie des  pays  à  traverser,  et  se  borne  en  conséquence  à 
discuter  les  tracés  qu'on  n'avait  pu  examiner  en  1824 ,  et  à  les 
comparer  avec  ceux  qui  avaient  été  reconnus  précédemment. 

Examen  de  divers  points  départage  entre  les  eaux  du  Potomac  et  celk 

de  rYoughagany* 

t^  A  la  source  du  Deep^Creek* 

On  a  supposé  jusqu'ici  que  le  canal,  à  partir  du  passage  souter- 
rain,  qu'il  est  indispensable  d'ouvrir  entre  les  deux  versans,  suivrait 
le  ruisseau  de  Deep-Creek  et  la  rive  gajuiche  de  la  rivière  Yoagha- 
gany.  Mais  il  fallait  comparer  ce  tracé  avec  un  autre  qui ,  quittant 
le  Deep-Creek,  irait  directement  joindre  le  Bear-Creek  à  6  ou  7 
kilomètres  ai>-dessus  de  son  embouchure.  Or,  l'inspection  des  lieux 
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a  fait  Toir  qu'il  faudrait  augmenter  de  4  mètres  enriroit  la  hauteur 
des  digues  qui  doirènt  barrer  F  Youghagany  pour  forcer  ses  eaux  à 
alimenter  le  point  de  partage ,  et  de  plus  ouvrir  encore  une  percée 
souterraine  pour  traverser  la  colline  qui  sépare  les  deux  rubseaux 
da  Deep  et  du  Bear-Creek. 

11  fadlait  examiner  aussi  le  tracé  qui  suivrait  constamment  la 
me  droite  de  F Youghagany ,  et  ce  dernier  se  trouve  être  le  plus 
avantageux  des  trois»  quoique  de  i3  kilomètres  et  demi  plus  long 
qae  celui  qui  passerait  par  le  Bear-Greek. 

a^  À  la  source  du  Flaugherty-Creek. 

Pour  passer  par  ce  point ,  on  quitterait  la  vallée  du  Potomac  à 
Comberlandy  et  on  remonterait  le  Yill's-Creek  jusqu'à  sa  source , 
d'où,  après  avoir  traversé  sout^rrainement  la  montagne,  on  des- 
cendrait dans  le  Flaugherty-Creek ,  et  de  là  dans  là  vaUée  de  Cas- 
selmans ,  que  l'on  suivrait  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Youg- 
bagany. 

Le  résultat  des  recherches  et  calculs  relatifs  à  ce  tracé  a  été  que 
Ja  plus  courte  percée  souterraine  qu'ion  pût  admettre,  relativement 
à  b  quantité  d'eau  à  y  amener  et  aux  autres  conditions  à  remplir , 
s'étendrait  sur  une  longueur  d'un  peu  plus  de  6  kilomètres,  avec 
one  tranchée  profonde  à  chaque  extrémité.  La  hauteur  du  sonunet 
da  terrain  au-dessus  du  sol  de  la  percée  ne  serait  pas  de  moins  de 
261  mètres.  .'• 

Le  général  Bernard  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  moyens 
d'alimenter  ce  bassin  de  partage,  et  donne  les  calculs  comparatifs 
des  dépenses  à  faire ,  soit  en  adoptant  le  dernier  tracé  que  nous 
venons  d'indiquer ,  soit  en  passant  par  Deep-  Greek.  Nous  ne  le 
soivrons  pas  dans  tous  ces  détails ,  et  nous  nous  bornerons  à  en  on-, 
cer  le  résultat  de  ses  recherches,  désignant ,  comme  lui,  par  rouie 
de  CassebnanSf  et  route  de  Deep-Creek  ,  les  deux  tracés  en  question. 

Lorsqu'on  part  de  Gumberlând,  point  commun  aux  deux  tracés, 
on  a,  par  la  route  de  Deep-Greek,  i33  mètres  à  monter  de  phis 
que  par  celle  de  Gasselmans. 
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Cette  aagmeiitation  de  haateur  apporterait ,  dans  les  irab  de 
canatraction  dés  ëclose^,  nie dififéreace  de  11,577,000  fr. 

Mais ,  d'aotre  part,  la  percée 
soHterraine  de  la  route  de  Cas- 
selmans  coûterait  18,273,000  f., 
tandis  qae  celle  de  Deep-Creek 
n'en  coûterait  que  5, 175,300; 
en  sorte  qae  la  différence  en 
fareor  du  Deep-Creek  serait  de       13,096,700  fr^ 

Les  tranchées  aboutissant  à 
la  percée  de  Cassebnans  coûter 
raient  3,433,23g  fr.  àp  moins 
^e  tes  tranchées  analogues  du 

a 

Deep-Creëc,  ci •  .  •  3,433,a39 

De  même  ,  les  dignes  et  bar- 
rages donneraient  une  différence 
èe  973,400  fn  en  faveur  de  la 
route  de  Cassdmans  .•••..  973,400 

Enfin,  cette  dernière  route 
aurait  29  kilomètres  de  dérelop- 
pement  de-  moins ,  <pi'il  iiâ^ut 
porter  au  compte  de  l'autre  ,  et 
qui ,  dans  la  supposition  la  plus* 
ËiTorable ,  doirent  éb'e  estimés 
à 5aS,4i4 


13,096,700  fr.  i5,5o8,o53f. 


On  voit  donc  que  le  tracé  par  Casselmans  cràtera  environ  deux 
BÛllions  et  demi  de  moins  que  l'autre,  et  comme  d^ ailleurs  le  che- 
min sera  plus  court ,  tout  doit  faire  accorder  la  préfér^ice  à  cette 
route. 

L'auteur  passe  à  l'exposé  de»  différens  fwoîets  de  détail  pré- 
sentés pour  l'exécution  du  canal  dânsJa  partie  torrentueuse  et  cs^ 


arpëe  da  cours  de  rYoiigfa«§aaj  r  c'eslr-à-^îre,  là  où  cette  nvlère 
semble  aroir  ouvert  un  passage  entre  les  montagnes  de  Briery  ^t  ^ 
LaureL  Ces  détails  n'étant  point  de  nature  ii  intéresser  d'une 
iBanière  ^ciale  la  Société  de  Géographie  y  nous  ne  nous  y  arfd^ 
leroDs  pas  »  non  plus  qu'à  rendre  compte  d'une  analyse  de  prix 
complète  et  bien  rédigée  que  Tauteur  a  jointe  à  son  travai).  Itous 
finirons  par  transcrire  quelques-unes  des  considérations  générales 
qui  terminent  son  rapport 

Les  Uavaux  publics  qui  s'exécutent  dé  nos  jo^rs  y  dit^il  »  diffé- 
rent essentiellement,  sous  le  point  de  vue  des  frais  de  construction» 
de  ceux  qui  on^été  exécutés  par  les  aàciens.  Autrefois  des  popula-r 
tioDs  nombreuses  et  désœuvrées  ^  de  grandes  uaasses  d'individus 
réânits  à  l'esclavage  par  la  guerre  et  les  conquêtes  «  fournissaient 
des  ressources  tellement  poissantes  pour  les  iravaœi  publicà  y  ^'il 
y  arait  peu  à  s'occuper  d'économie  :  se  bien  battre  et  ecotatruire 
de  grands  ouvrages  semblent ,  en  effet  »  avoir  été  l'affaire  principale 
des  anciens  peuples ,  ou  du  moins  de  ceux  qui  étaient  parvenus  à 
on  haut  degré  de  civilisation*  Les  choses  sisnt  fort  différentes  de 
nés  jours  :  la.répartition  du  travail  entre  les  diverses  classes  de  la 
société  9  l'abolition  de  Kestlavage^  ou  l'améliorattion  apportée,  à 
l'état  des  esclaves  dans  les  pays  où  il  en  existe  encore  »  l^tablis- 
MQt l'homme  dans  toute  sa  dignité  et  lé  ren.dant  itiaîtoe  de  ses. 
actions»  ont  attaché. à  son  tiavail  une  valeur  qu'il  n'avait  point 
autrefois. 

L'éconoinie  est  devenue  dès^lors  lin  objfst  à  considérer  daus 
rentreprise  dés  travaux  d'utilité  publique;  t  et  indépendanunent  des 
con&ions  dé  ^urée  et -de  convenance  y  on  veut  q^e  les  sacrifices  à 
fiûre  àoient  en  rapport  avec  les  avantages  qu'oi^  da^eitJie  à  se  pro- 
earer.  Aussi  les  liionumens'  qui  remplissent  toil^^  ces  conditjoiis 
sont^ils,  à  justô  titre,  des  objets  d'orgue  national;  ce.  soni  ai}x 
qui,  avec  les  institution^  civiks  et  politiqties«^l|Sii  pahnes  litté- 
raires et  les  trophées  de  la  victoire  y  forment  im  fajsçei^ude  gloire 
uà  viennent  se  rallier  les  sentimens  de  toute  une  nation ,  pour  se 


perpétuer  d'âge  en  Âge.  Tons  les  gouyemetnens  éclairés  farorisent 
maintenant  les  entreprises  de  cette  espèce  ;  ils  savent  trop  bien 
qui^k  une  époque  comme  celle  où  nous  vivons ,  tout  ce  qui  con* 
tribue  à  la  splendeur  nationale  et  promet  des  avantages  certains , 
doit  être  promptement  mis  à  exécution.  Tel  est>  pour  les  Etats- 
Unis  ,  -  le  grand  canal  de  Chesapeake  et  de  FOhio. 

Cette  entreprise  n^a  son  égale  dans  aucun  pays ,  tant  sous  le 
rapport  des  travaux  de  toute  espèce  qu'elle  obligera  à  exécuter,  qoe 
relativement  aux  avantages  politiques ,  commerciaux  et  militaires 
qui  en  résulteront.  C'est  un  ouvrage  vraiment  national  ;  et  si ,  d'un 
câté,  sa  mise  à  exécution  dépasse  les  moyens  toujours  plu»  oq 
moins  limités  dont  pourrait  disposer  une  association  particulière , 
de  l'autre ,  il  intéresse  trop'la  prospérité  de  l'Union ,  pour  que  dif- 
férer de  l'entreprendre  ne  soit  pas  négliger  des  avantages  bien 
supérieurs  aux  dépenses. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  le  détail  de  ces  avantages  :  il  fait 
voir  que  le  canal ,  indépendamment  de  l'utilité  immédiate  dont  il 
sera  pour  les  pays  mêmes  qu'il  traverse ,  procurera  ,un  débouché 
dans  l'Atlantique  à  plusieurs  provinces  de  l'ouest,  particulière- 
ment  aux  Etats  de  Kentucky,  Ohio  et  Indiana ,  dont  les  parties  les 
moins  riches  produisent  cependant  des  bois  de  construction  d'ex- 
cellente qualité ,  et  recèlent  des  mines  inépuisables  de  charbon  et 
de  fer.  Aussitôt  que  le  canal  sera  en  activité ,  il  ouvrira  à  ces  pro- 
vinces de  l'ouest  un  nouveau  débouché  plus  conmiode  et  plus 
économique  dans  l'Océan.  Leurs  produits  seront  plus  fatciles  à  ex- 
porter, et  ils  augmenteront  de  valeur  par  suite  de  la  création 
d'une  nouvelle  place  d'entrepôt ,  d'un  nouveau  marché ,  qui  déli- 
vrera les  vendeurs,  forcés  d'aller  maintenant  à  la  Nouvelle-Orléans, 
de  la  crainte  où  ils  sont  presque  constamment  de  trouver  les  ma- 
gasins de  cette  ville  encombrés  déjà  des  marchandises  qu'ils  y  ap- 
portent ,  et  d'être  aitisi  à  la  merci  des  acheteurs. 

M.  le  général  Bernard  ^termine  son  intéressant  rapport  par  les 
r^^flexiops  suivantes^,  qui  ont  pour  objet  de  faire  voir  que,  dans 


rénuinëration  des  avantages  que  doit  procurer  Pexécution  du  canal , 
il  est  resté  bien  au-dessous  de  ]a  réalité ,  et  que  les  résultats  qu'il 
promet  ne  doivent  être  considérés  que  comme  un  minimum  ;  ces 
réflexions  sont  les  suivantes  : 

i^  Tous  les  calculs  de  bénéfice  sont  basés  sur  la  population  de 
1820  y  tandis  qu'il  aurait  fallu  supposer  cette  population  telle  qu'elle 
sera  réellement  après  l'exécution  du  canal ,  c'est-à-dire  en  i838 
(si  les  travaux  sont  entrepris  en*  1827).  Or,  d'après  la  loi  que 
soit  son  accroissement  aux  Etats-Unis ,  elle  sera  à  cette  époque  de 
moitié  en  sus  de  ce  qu'elle  était  en  1820. 

2°  On  n'a  point  parlé  du  canal  qui  esir  projeté  de  Pittsburg  au 
lac  Erié ,  et  qui  sera  la  continuation  de  celui  qui  nous  occupe.  La 
baie  dé  Chesapeake  se  trouvant  alors  jointe  au  lac  Erié,  par  une 
communication  d'eau  de  740  kilomètres  de  développement.^  tout 
le  territoire  qui  avoisine  les  grands  lacs  participera  au  com- 
merce du  Chesapeake  et  de  l'Ohio  ;  et  ces  nouveaux  avantages 
fieront  achetés  à  peu  de  frais ,  parce  qu'il  y  aura  beaucoup  moins 
de  dépense  à  faire  pour  le  canal  de  l'Ohio  au  lac  Erié ,  que  pour 
celai  de  l'Ohio  au  Chesapeake. 

Z^  On  n'a  point  parlé  non  plus  de  l'utilité  dont  sera  pour  ce 
dernier  canal ,  celui  qui  est  projeté  de  Washington  à  Baltimore , 
et  dont  on  est  en  droit  d'espérer  les  plus  brillans  résultats. 

Enfin  Iç  canal  de  l'Ohio  au  Chesapeake,  conjointement  avec 
tons  les  autres  qui  pourront  par  la  suite  franchir  la  chaîne  de  l'Âl- 
leghany,  procurera  aux  pays  dont  le  commerce  se  fait  par  le  Mis- 
sissipi  y  une  communication  assurée  aVec  la  mer,  dans  le  cas  où  la 
guerre  interdirait  tout>à~fait ,  ou  rendrait  dangereux  de  sortir  par 
l'embouchure  de  ce  grand  fleuve ,  qu'on  peut  justement  appeler 
l'artère  principale  de  toutes  les  provinces  de  l'ouiesti  Pour  appré- 
cier cet  avantage  à  sa  véritable  valeur,  il  faut  remarquer  que  les 
côtes  de  la  Louisiane  ne  présentent  pas  une  seule  position  d'où  les 
flottes  des  Etats-Unis  puissent  protéger  utilement  le  débouché  du 
Mississipi  dans  le  golfe  du  Mexique.  I4es  côtes  seront ,  il  est  vrai  ^ 


dans  pfsii  de  tem^i  ifAse^  à  l'alvri  de  toute  allaqse  ;  mais  FemboQ 
chore  du  fleuxe  restera  touîoars  exposée  à  être  bloquée.  La  4esti~ 
néç  de  Cuba  çst  encore  iiuiertaiiiie  y  et  malbenreusenieiit  Pessacola 
ne  peut  pas  recevoir  des  vaisseaux  du  premier  rang.  Ainsi  ce  n'est 
point  assez  d'avoir  mis  le  littoral  de  la  Louisiane  en  état  de  dé- 
fense ,  et  de  s'être  assuré  la  poi^session  du  Delta  du  Mîssûsîpi  ;  il 
faut  encore  procurer^  aux  pays  qu'arrose  ce  noble  fleuve ,  des  dé- 
bouchés latéraux  dans  l'Océan.  Sans  ces  4ébopGbés,  le  conunerce 
pourrait,  en  tjçmps  de  guerre,  se  trouver  entièrement  paralysé  J 
sur  une  étendue  considérable  de  l'UnLOo,-  ainsi  que  cela  est  déjà 
arrivé  ;  et  les  conséquence»  d'un  tel  état  de  choses,  sont  incal- 
culables. 

Le  canal,  de  Çhesapeake  à  l'Ohio,  non-s^i|lemeiit  naettiu  en  com- 
munication cette  riyière  et  l'Atlantique  par  le  chei&in-  le  plua  court, 
mais  au  moyen  de  l'autre  canal  qui  doit  s'exécuter  entre  Pîttsbarg[ 
et  le  l^c  £rié ,  U  donnera  un  débopc^hé  direct  des  lacs  sapérienrs 
dans  l'Océan ,  ^t  formera  en  temps  de  guerre  une  ligne  d'opéra- 
tions qui  ne  pourra.,  dans  aucun  cas,  être  coopée  ni  interrampue. 
Cette  ligne  joindra  le  centre  de  la  frontière  du  nord  au  centre 
de  1^  côte  de  l'Atlapliqire,  et  à  la  ville  capitale  de  l'Union  :  elle 
donnera  les  plus  grandes  facilités  pour  ras$embl^r  j^omptement 
et  à  peu  de  frais  des  troupes  ou  des  apprôviaionneminis  de  tonte 
espèce ^r  l'une  ou  l'autre  de  ces  frontières,  et^  procurera  ainsi , 
particulièrement  à  la  frontière  do  nord,  «ne  augniMitatton  de 
force  et  de  mpyens  de  d^nse  qu'on  ne  ponrrak  pas  espéror  des 
ouyr^^ges  de  fortification  les  plus  dispendieux* 

Vtytige  dé  la  Corvette  /'Astrolabe  ,  commandée  par  M.  le  capitaine 
D^JMON'f  n'tJRVlLLE.  —  Nouveaux  détails  sur  texpédttion  de 
LaPérôuse.  (Suite  et  fin  :  voir  le  Bulletin  de  Mai,  n^  jâ,  p.  a35.) 

Les  renseignemens  consignés  dim&  les  Bulletins  de  mars  et  de 
mai  de  cette  annçe  sur  l'expédition  de  La  Pérouse  et  sur  sa  fin 


soi 

dépiorabte,  seraient  iii<5(>fB|rtels,  si  nous  n'y  joignions  eeux  obtenus', 
en  1828 y  par  M.  Datnonl  d^Urvilte,  capitaine  de  frégate,  pendant 
sa  Batigation  sur  b  corrette  du  Roi  PAsihilahe.  Ces  renseigne* 
meas  seront  peut-être  les  derniers  qu'il  sera  possible  d'obtenir  sn^ 
le  sort  de  nos  compatriotes.  Un  fait  reste  trop  malheureusement 
certain,  c'est  la  perte  des  deui  navires  de  l'expédition,  sur  les  ré- 
cils de  l'ile  Vanikorê*  mais  ce  qui  nous  manquera  probablement 
toQJoars ,  ce  sont  les  détails  âe  ce  fatal  naufrage ,  auquel  aucmi  des 
compagnons  de  La  Péronse  panratît  n'aroîr  survécu,  et  dont  le  sOu- 
Tenir  est  d^à  presque  eniîèroinent  effacé  parni  Je  pea  de  naturels 
de  Yanikoro  qui  eitistent  encore  ,  et  qui  forent  témoins  de  la  ca- 
bstrophe. 

Void  comment  s'iexprime  M.  Dumont  d'UrvîHe  dans  son  rap- 
port sur  le -voyage  dé  /'yfs^o/^^,  lu  à  l'Acadiémie  royale  des  sciences 
le  II  mai-  àe  cette  année  : 

«  Le  20  décembre  iSaj^  V Astrolabe  fat  mouillée  sous  les  murs 
k  la  cité  naissante  de  Hobar^ToMty  cbef-Heu  du  gouvernement 
^  la  Tasmûide,  Déjà  les  rivés  du  beau  fleuve  Derwent^  qui  n'of- 
feient  aux  compagnons  de  d'Entrecasteaux  <pie  de  vastes  solitudes , 
se  couvrent  de  riantes  habitations  et  de  belles  cultm*es. 

»  En  arrivant  en  ce  port ,  mion  intention  était  de  s'y  faire  qu'une 
Irès-courte  relÉcbe  ^  j^ur  reprefidre  ensuite  ÏCxploratioti  de  lai 
NoaveBe-Zélande^  Mais  ce  fiitlà  que  feus,  pour  la  première  fois, 
connaissance  des  découvertes  de  Dillon  (î)  ;  l'aftatre  désagréable 
qo'il  avait  eue  avec  lé  savait  et  estim«Ji>le  docteur  Tytler  f  avaîé 
forcé  à  faire  un  long  séjour  à  iifoéa^-Toa»/! ,  et  sa  mission  était 
devenue  le  sftjet  de  toute;»  les  conversations.  Malgré  le  peu  de  eon- 
bnce  ^e  les  persoitnes  les  plus  distttiguées  de  la  colonie  témoi- 
paient  à  l'égard  de  ses  dépositions^  je  trouvai ,  après  aivoir  ma- 

(1)  Dans  le  précédent  article  sur  La  Pe'rouse  (Bulletin  dt  rruU),  ce  serait 
lAmboîne  que  le  capitaine  Dumont  d^Urville  aurait  eu  connaissance,  pour 
a  première  fois ,  des  découvertes  du  cafrilâine  DîUom 


rement  examiné  l'affaire  sous  tous  les  rapports ,  ^^dle  présentail 
un  grand  degré  de  vraisemblance  y  et  je  restai  conyainca  qu'il  im^ 
portait  à  la  gloire  de  notre  expédition ,  à  Thonnear  de  la  marine 
et  même  de  la  nation  française ,  soit  de  constater  ce  qa'il  ponraif 
y  avoir  de  réel  dans  ces  rapports,  soit  d'en  établir  la  fausseté. 

»  Déterminé  à  me  diriger  immédiatement  sur  les  fleè  MaUicohf 
je  pris  sur-le-cbamp  les  vivres  et  les  objets  qui  m'étaient  néces^ 
saires ,  et  sans  accorder  une  minute  de  plus  de  repos  à  l'équipage, 
je  remis  à  la  voile  dès  le  5  janvier  1828, 

»  Avant  de  quitter  Hobart-Town ,  j'avais  eu  la  précaution  de  réo^i 
nir  les  matériaux  les  plus  intéressans  de  la  mission ,  tels  que  car- 
tes ,  dessins  et  collections  zoologiques ,  pour  les  expédier  en 
France,  voulant  ainsi  assurer  leur  conservation,  quelle  que  pût 
être  l'issue  de  nos  tentatives.  Au  moment  de  périr,  nous  eussions 
eu  du  moins  la  consolation  de  penser  que  les  fruits  de  nos  traTanx 
n'eussent  pas  été  entièrement  perdus  pour  notre  patrie. 

»  Nous  essuyâmes  encore  quelques  coups  de  vent  dans  le  canal  de 
la  NouvellcrZélande ,  mais  nous  atteignîmes  bientdt  des  régions 
plus  tempérées.  Nous  vtmes,  le  20  janvier,  les  îles  Norfolk  et 
Plûlipp,  et  le  a6,  nous  passâmes  à  deux  milles  du  rocher  Mai- 
ihews ,  qu'à  notre  grande  surprise  nous  reconnùn^s  pour  un  véri' 
table  volcan  en  activité,  nonobstant  son  peu  d'étendue.  Le  28, 
devant  Erromm ,  le  temps  nous  permit  de  rattacher  nos  opérations 
à  celles  de  l'année  précédente;  mais  ensuite  les  vents  mous  et  cens- 
tans  du  nord  à  l'est  rendirent  notre  navigation  très-lente  :  ce  ne 
fut  que  le  g  février  que  nous  pûmes  approcher  et  fixer  la  position 
des  îles  Fataka  et  Anouda  (  Miù-e  et  Cherry  de  la  Pandaru  ). 

»  Enfin ,  le  10  février  au  soir,  nous  arrivâmes  devant  Tikopia  (i), 
et  les  communications  que  nous  eûmes  sur-le-champ  avec  les  natiH 
rels  nous  prouvèrent  l'exactitude  des  récits  de  Dillon,  quant  aa 
fait  essentiel.  Nous  vîmes  le  Prussien  Buchert ,  qui  se  trouvait  de 

(  I }  Le  capitaine  Dillon  ëcrit  Tcicopia. 
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Ktoor  de  Tikopia  depais  trois  semaines  seulement  ;  il  nous  promît 

PaBord  de  nous  accompagner  à  Vanikoro  (i)  »  mais  il  nous  manqua 
le  parole.  Je  ne  pus  non  plus  déterminer  aucun  naturel  intelKgent 
ime  servir  de  guide  ;  ils  disaient,  pour  réponses  k  mes  instances , 
kmes  promesses ,  que  la  fièvre  les  tuerait  Je  dus  ainsi  me  con- 
tenter de  deux  matelots  anglais,  déserteurs  de  leur  navire,  établis 
lepais  neuf  mois  sur  ce  rocher ,  et  qui  me  prièrent  instamment  de 
les  recevoir  à  bord.  Le  lendemain ,  dans  l'après-midi ,  je  mis  le 
cap  sar  Vanikoro ,  gouvernant  à  F  ouest-nord-ouest,  d'après  les 
mdicatîons  des  naturels. 

>  Le  la ,  au  coucher  du  soleil ,  nous  aperçûmes  à  Phorizon  les  som- 
mités de  Vanikoro,  et  le  14. f  de  bonne  heure,  nous  conomençâmes 
k  prolonger  les  récifs  qui  ceignent  la  côte  du  sud ,  cherchant  une 
issœ  pour  pénétrer  au  dedans.  Nos  efforts  furent  inutiles ,  et  nous 
étions  déjà  près  de  la  pointe  occidentale,  quand  un  vent  d'ouest 
inattendu  me  mit  à  même  de  revenir  au  vent  de  l'île.  J'en  profitai 
pour  rechercher,  durant  trois  jours,  l'île  Taumako^  célèbre  par  le 
i^oyage  de  Quiros ,  et  dont  les  habitans  de  Tikopia ,  ainsi  que  ceux 
^e  Vanikoro ,  venaient  de  me  constater  l'existence. 

»  Le  iQ,  je  vins  me  présenter  de  nouveau  devant  cette  dernière 
Be:  le  21,  je  conduisis  la  corvette  dans  un  petit  espace,  entre  les 
recifs  situés  sur  sa  partie  orientale ,  que  noUs  avons  nommé  havre 
i'OcîZf.  Dès  le  a3  février,  j'expédiai  M.  Gressien,  avec  plusieurs 
iatres  officiers,  dans  le  grand  canot  armé  en  guerre,  vers  les  ré- 
cifs de  l'ouest.  Il  revint  le  lendemain  ^  après  avoir  fait  le  tour  en- 
ier  de  l'île  ;  il  rapporta  quelques  débris  qu'il  s'était  procurés  par 
es  insulaires  ;  mais  ceux-ci  n'avaient  pas  voulu  lui  indiquer  le  lieu 
nême  du.  naufirage.  M.  Jacquinot  et  quatre  autres  personnes  de 
'état-major  repartirent ,  le  26  ,  d^tns  le  grand  canot  ;  ils  furent 
ilos  heureux ,  car,  séduit  par  l'appât  d'un  morceau  de  drap  rouge, 
m  sauvage  les  conduisit  à  l'endroit  même  où  avait  échoué  l'un  des 
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(0  I^  capitaine  Dillon  écrit  F'anicolo. 


mdheareux  bâtîmens  de  La  Pérouse.  Là ,  nos  gens  Tirent ,  ûissc 
minés  an  fond  de  (a  mer ,  h  trois  ou  quatre  brasses ,  des  ancres, 
canons ,  des  boulets ,  des  saamons  en  fer  et  en  plondy,  etc* ,  prin- 
cipalement nne  immense  quantité  de  plaques  de  ce  demkr  métal, 
seuls  témoins  durablcfs  de  cette  funeste  ^catastrophe  2  tous  le  boù 
arait  disparu ,  et  les  objets  plus  minces  en  cuivre  ou  en  fer  étaieol 
corrodés  par  la  rouille  du  complètement  dé6garés.  M.  Jacquiool 
tenta  de  soulerer  une  des  ancres  1  mais  les  coraux  qui,  dcpiii 
quarante  ans ,  avaient  bâti  tout  à.  rentour,  ia  retenaient  arec  trop 
de  force  au  fond. 

»  Je  me  décidai  alors  k  y  envoyer  la  cbaloupe  loémç;  et,  pour 
mettre  la  corvette  en  sûrefté  dorant  son  absence  y  je  la  condoùii 
dans  la  baie  intérieure  ^  qui  a  reçu  lé  nom  dô  baie!  de  Mane9aL 
Cette  manœuvre  pénible,  au  travers  d'un  làuial  étroit,  obstrua 
de  c<yraux  *et  bordé  de  brisans  redoutables,  nous  coàta  deux  jour- 
nées entières  de  travaux  opiniâtres,  et  nous  força  k  mooillerc^ 
relever  plus  de  quarante  ancres  tant  grosses  que  petites,  par  dd 
fonds  de  vingt-cinq  à  trente  brasses,  dourant  le  diùàger  de  voiri 
chaque  instant  le  navire  se  briser  et  s'engloutir  le  long  de  ces  tristet 
récife.  ' 

»  VAUralaèe  fut  enfin  amarrée  dans  lé  paisible  baarîn  de  Manevai, 
et  à  Tabri  de  toutes  craintes  par  rapport  aux  vent»  et  à  la  met; 
Après  cette  opération  ,  îé  S  mars ,  à  trois  heures  et  «lemié  do  ma- 
tin ,  la  ctraloupe^  armée  en  guerre,  et  la  baleinière  ^  partirent 
les:  ordres  de  MM.  Gr^essien  et  <yuilbèrt.  La  tfiîssion  do  premi 
ëtait  dé  reconnaître ,  avec  tout  le  soîti  p<9ssiblé  y  les  récifs 
FdioU  et  Vanou;  et  celle  du  sèèond  ,  de  se  procarer  des  débn 
remarquatbles  dit  naufrage,  lis  furent  deux  jours  ^ntiefs  absens 
bord  ,  et  ils  né  revinrent  que  le  5 ,  à  cinq  Iietnres  et  demie  do 
tiii.  Quoique  çontrafTiés  pàrr  le  niauVais  ietÈip&  ,  Mé  Gréssien  eri 
cuta  sa  reconnaissance ,  et  fil.  GrrrHbert ,  aprèsf  de  grandes  difficulté 
et  de  vîolens  efforts  qui  fatiguèrent  et  même  endommagèrent  I 
chaloupe  ,  parvint  à  se  procurer  une  atacre  dé  1800  liwesetf^iro» 
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on  canon  court  en  fonte  du  calibre  de  8»  tous  deui^  corrodés  par 
la  rouille  et  couverts  d'une  croû^  épabse  de  coraui^  ^  un  saumop 
de  plomb  et  deiix  pierriers  en  cuivre  assez  bien  conservés, 

»  La  vue  de  ces  objets  et  les  rensçignemens  obtenus  par  les  na,- 
torels  me  donnèrept  Tiiitime  conviction  que.  les  frégates  de  La 
Péroose  avaient  péri  à  Yanikoro ,  et  )e  m'assurai  facilement  que 
tous  les  officiers  de  l'Aslrolaôe ,  sans  exception ,  partageaient  le 
même  sentiment  Alors  je  leur  communiquai  le  projet  que  j'avais 
depais  long-temps  conçu ,  d'élever  près  de  notre  mouillage  ^  à  la 
mémoire  de  nos  infortunés  compatriotes ,  un  monument  modeste  , 
mais  suffisant  pour  attester  notre  passage  à  Yanikoro  «  et  y  laisser 
m  témoignage  de  nos  regrets*  Cette  proposition  fut  reçue  avec  em- 
pressement de  tous  mes  compagnons  de  voyage  :  sans  différer  et 
accompagné  de  plusieurs  d'eptre  eux  ,  je  descendis  sur  le  récif  qui 
s'ayaoce  en  pointe  basse  et  cerpe  en  partie  le  liavre  de  Mangadei^ 
nous  choisîmes  une  petite  touffe  de  mangliers  verdoyans  pour  y 
placer  ce  cénotaphe.  Leurs  racines  entrelacées  devaient  consolider 
sa  base ,  tandis  que  son  chapiteau  serait  a^sis  sur  quatre  pieux  soli- 
dement fixés  au  soL  Je  désignai  M.  Lottin  pour  suivre  le  travail 
des  charpentiers  et  l'érection  de  ce  monument  ^  qui  fut  commencé 
le  6  mars  au  matin* 

»  Malgré  les  chaleurs  brûlaptes  d'un  soleil  vertical ,  malgré  les 
travaux  excessifs  et  les  fatigues  inouies  que  chacun  de  nous  avait 
essayés ,  tout  Téquipage  s'était  maintenu  en  bonne  santé,  M.  Sain-* 
son  et  le  piaître  d'équipage  ,  seuls  malades  en  arrivant  à  Yapikoro , 
s'étaient  même  rétablis  :  npus  commencions  à  rire  des  puériles 
frayeurs  du  Prussien  et  du  peuple  de  Tikopia  ;  mais  au  retour  de  U 
chaloupe ,  tout  changea  rapidement  de  face.  Le  temps ,  jusqu'alors 
constamment  sec  et  serein  ,  se  gâta  tout-à-fait.  Le  vent  souffla  du 
Qord-oaest  au  sud-ouest ,  accompagné  de  raffalles  assez  fortes  et 
^e  grains  pesans.  Les  torrens  de  pluie  furent  continuels  durant  8  à 
10  jours  ^  et  ils  nous  plongèrent  dans  une  atmosphère  de  chaleur  et 
d'Iiamidité,  qui  devint,  vraisemblablemenl,  la  source  des  maux  dont 
nous  fûmes  bientôt  accablés. 
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»£neflet,  eti  débarquant  de  la  chaloupé,  M.  Gaimard  fat  oblige 
de  se  mettre  au  lit ,  où  la  fièvre  le  retînt  long-temps  ;  dès  le  6 ,  aa 
matin ,  je  me  sentis  moi-même  atteint  par  cette  triste  maladie,  donj 
les  progrès  furent  désormais  si  rapides ,  qa'en  moins  de  dix  joan 
elle  enleva  successivement  4>o  honnmes  de  l'équipage  aux  travaind]] 
bord.  Cependant  la  construction  du  cénotaphe  avait  été  poursuis 
vie  ;  le  i4  y  il  fnt  entièrement  terminé ,  et  son  inauguration  (bl 
consacrée  par  trois  décharges  de  mousqueterie  et  une  salve  de  2^ 
coups  de  canon. 

»  Dès-lors,  j'eusse  vivenaent  souhaité  pouvoir  reprendre  la  mer 
mais  les  passes  du  nord  m'étaient  inconnues  :  je  dus  attendre  11^ 
temps  un  peu  moins  affreux  pour  expédier  M.  Gressien  à  la  rej 
connaissance  de  ces  dangereux  labyrinthes.  Il  apporta  à  cett 
importante  exploration  tout  le  zèle  et  toute  l'exactitude  qui  le  cal 
ractérîsent  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  trois  tentatives  inutiles ,  qal 
parvint  à  découvrir  un  canal  par  lequel  VAsitolahe  pût  se  hasard^ 
avec  quelques  chances  de  succès. 

»  Ijlnfin  y  le  I  j  mars  ,  nous  profitâmes  d'une  faible  brise  dnsi 
au  sud-est  pour  mettre  à  la  voile.  Cette  opération  ne  put  se  fak 
-qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  car  nous  avions  à  peine  une  vÎDgtaiv 
d'hommes  en  état  d'agir  ;  en  outre  ,  nous  étions  obligés  de  stf 
veiller  avec  soin  les  démarches  des  naturels ,  que  notre  extrèi 
faiblesse  avait  rendus  audacieux.  Je  donnai  dans  la  passe  :  à  pein 
la  fièvre  me  laissait-elle  la  force  de  me  soutenir  pour  commandi 
la  manœuvre  ;  mais  jM.  Gressien  me  servit  de  pilote ,  et  il  le  I 
avec  tant  de  sang-froid  et  d'habileté ,  que  la  corvette  franchit  ra| 
dément  et  sans  accident  le  canal  étroit  et  difficile  par  lequel 
nous  fallait 'gagner  le  large.  Ce  mouvement  décidait  du  sort  de  Te 
pédition ,  et  la  moindre  fausse  manœuvre  la  jetait  sur  des  écod 
d'où  il  eût  été  impossible  de  jamais  la  retirer.  D'un  autre  côt 
nous  ne  pouvions  plus  différer  notre  départ  ;  et  si  le  mauvais  tefli{ 
nous  eût  retenus  quelques  jours  de  plus  dans  la  rade  de  Manemy 
fièvre  eût  sans  doute  saisi  la  plupart  des  hommes  qui  restaient  s 
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pied;  dès-lors,  notre  perte  devenait  également  inévitable.  Aussi , 
maigre  notre  détresse  »  nous  éprouyàtnes  tous ,  en  nous  voyant 
délirrés  des  récifs  de  cette  île  funeste ,  un  sentiment  de  joie  comr- 
parable  à  celui  de  prisonniers  qui  échappent  aux  tourméns  de  la 
plas  dure  captivité. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j^ai  pu  me  procurer  des  naturels^ 
par  ]e  secours  d'Hambilton  (Fan  deis  Anglais  recueiUis  k  Tikopia) i 
il  paraîtrait  que  les  frégates  de  M.  de  La  Pérouse  seraient  tombées 
SOT  les  brisans  de  Yanikoro  ,  par  une  nuit  obscure  et  pendant  la- 
quelle aurait  régné  un  violent  coup  de  vent  de  sud-est.  L'un  des 
bâtimens  aurait  toucbé  dans  la  partie  du  sud  ;  là ,  bientôt  détruit  par 
la  force  du  vent  et  des  flots  ,  il  aurait  coulé  en  très-peu  de  temps , 
et  une  trentaine  d'hommes ,  an  plus  ,  fussent  parvenus  à  gagner  la 
terre.  L^ autre  vaisseau  ,  échoué  sous  le  vent  de  l'île  et  mieux  abrité^ 
serait  resté  long-temps  en  place.  L'équipage  entier  aurait  pu  dé- 
barquer à  la  côte  dans  le  district  de  Pmou^  où  il  aurait  sur-le-champ 
travaillé  à  construire  un  petit  navire  des  débris  du  grand.  Ce  tra- 
vail aurait  exigé  sept  lunes  de  séjour  dans  l'île  ,  après  lesquelles , 
suivant  l'opinion  la  plus  répandue ,  tous  les  Français,  sans  exception , 
seraient  partis  de  Yanikoro  ;  quelques-uns  cependant  prétendent 
qu'il  en  resta  deux  qui  moururent  en  moins  de  deux  années.  Du 
reste ,  il  nous  paraît  presque  impossible  qu'il   puisse  maintenant 
exister  aucun  Français  ,  soit  a  Yanikoro ,  soit  même  dans  les  îles 
voisines.  Les  dépositions  unanimes  des  habitans  ,  nos  courses  et 
nos  observations  sur  Yanikoro  ,  semblent  ne  laisser  aucun  doute 
à  Tégard  de  cette  île.  En  outre  ,  nous  avons  trouvé  et  interrogé  des 
naturels  de  Nifendi  et  Toupoua  (Ste.-Croix  et  Ourry),.qui  nous  ont 
affirmé  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  blanc  à  Ste.-Croix  ,  provenant 
d'un  navire  baleinier  qui  y  était  passé  il  y  a  quelques  années.  Ceux 
de  Niiendî  conservent  encore  le  souvenir  de  l'apparition  des  vais- 
seaux de  M.  d'Entrecasteaux  sur  leurs  côtes. 

^  Le  groupe  de  Yanikoro  se  compose  de  quatre  îles  ^  dont  deux 
^ssez  grandes  et  fort  élevées,  et  deux  très-petites  »  qui,  toutes  en- 
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semble,  au  premier  abord  ,  sembleDt  n'en  ^former  qu^an^  seule, 
environnée  d'un  récif  inunense  de  3o  à  4-o  milles  de  circuit  Cette 
terre  paraît  avoir  été  vue  pour  la  première  fois  ^  en  1791»  parle 
capitaine  Edwards  de  la  Ptindora ,  qui  la  nomma  Pitl  ;  et  c^est 
certainement  la  même  île  que  le  général  d'Entrecasteaux  appela 
rîle  de  la  Recherche ,  en  1793 ,  et  qu'il  jugea  beaucoup  plus  petite 
qu'elle  n'est,  à  cause  de  la  grande  distance  (  is  à  ï5  lieaes)  à  la- 
quelle  le  vent  l'obligea  d'en  passer;  Enfin  nous-mêmes  y  sar  k 
Coquilk ,  en  i8ja3 ,  nous  n'en  passâmes  qu'à  5  on  6  Ueues.  N'é- 
tait-ce pas  une  sorte  de  fatalité  attachée  au  nom  de  notre  illostre 
LaPérouse ,  que  deux  expéditions  françabes  dussent  passer  si  près  do 
théâtre  de  son  infortune ,  sans  en  avoir  connaissance ,  ^t  qu'une 
troisième  ne  put  y  pénétrer  qu'au  risque  de  partager  âon  sort?. . . 
»  J'ai  conservé  aii  groupe  entier  le  nom  de  Yanikoro  (i),  depuis 
long-temps  célèbre  par  là  connaissance  qu'en  eut  Quiros  à  Tm- 
mako  9  et  qu'il  éerivil  MalUcolù;  à  l'tle  la  plus  grande  et  la  plus  éle- 
vée y  celui  d'île  de  la  Recherche,  J'ai  donné  à-  la  seconde  île  le  nom 
de  Te&ai  9  d'un  de  ses  villages ,  quoique  celui  proprement  appdél 
Vamkoro  s'y  troiive  aussi  situé  f  et  j'ai  laissé  aux  deux  petites  îles 
ks  noms  des  naturek,  Mane^  et  NanouHiuM.  Pitiou  et-  Van^vt\ 
sont  point  des  îles  distinctes ,  mais  des  districts  de  la  grande  îk.  » 


Souvenirs  d'un  séjour  à  Brousse,  en  Bithynie,  dans  Vannée  i8a5.  (Extrait 
d^un  voyage  înëdit,  lu  à  la  Société  de  Ge'ographie,  le  3  avril  1839. 

NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

Si  les  deux  fragmens  que  je  vais  lire  présentaient  un  peu  d*iii< 
térêt  à  la  Société  de  Géographie ,  j'aurais  l'honneur  de  lui  en  sod^ 


*  * 


I    > 


(i)  Le  capitaine  Dillon  a  donne'  au  groupe  des  quatre  îles  F''anikoro  ou 
F'anicolo  le  nom  d'Iles  de  La  Pérouse,  en  Phonneur  de  notre  célèbre  com* 
patriote.  Nous  devons  désirer  que  ce  nom  soit  consacré  désormais  par  la 
Géographes ,  et  que  le  lieu  où  le  célèbre  navigateur  a  trouvé  la  ïâbft ,  et  qui 
recèle  son  cénotttj^he ,  êo\î  pour  la  postérité  ioséjfarablé'  dé  éai  mémoil-c. 
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mettre  successivement  un  certain  nombre  d'autres ,  parmi  lesquels 
se  trouveraient: 

i«  Une  description  assez  étendue  de  la  ville  de  Brousse ,  avec 
des  détails  sur  son  administration  municipale  »  sa  population ,  son 
industrie,  etc. 

2®  Une  excursion  sur  le  mont  Olympe  de  Bilhynie,  avec  une  série 
d'observations  qui  peuvent  servir  à  apprécier  la  hauteur  de  cette 
montagne ,  et  à  donner  un  pian  assez  détaillé  du  bassin  de 
BroDSse,  etc. 

3°  Nîcée ,  son  beau  lac ,  et  son  bassin  si  fertile  et  si  bien  cul- 
tiré ,  avec  des  matériaux  pour  en  faire  la  topographie. 

4«  Lefkèj  <iliàs  Leûoœ  ,  sur  la  Sakco'ia  {Sangarius);  —  Gueùvè^ 
dans  la  vaste  plaine  à^j4k-Sèrai,  arlosée  par  le  même  fleuve ,  -et 
si  riche  de  ses  produits  agricoles ,  tels  que  le  coton ,  Vopium ,  etc. 
—Les  gorges  du  Tchaïrli-Dagh ,  que  la  Sakaria  traverse  pour  pé- 
nétrer daÎQS  la  Basse- Bithynie,  en  se  rendant  k  la  «mer  Noire,  au 
travers  à^s  terrains  d^alluvion  qui  entourent  le  lac  de  Salandja 
(Sophon  Lacus'), 

5^  Le  beau  pont  voisin  du  gros  bourg  à^Ada-BazariÇ^Makhannès- 
Kupriçi) ,  monument  qu^im  heureux  hasard  m^a  fait ,  pour  ainsi 
dire,  découvrir  en  novembre  iSaS,  dans  ce  canton  peu  fréquenté 
par  les  Prancs,  et  que  l'apnée  suivante  a  visité  M.  le  comte  de 
Laborde,  l'un^des  inembres  les  plus  respectables  de  la  Société, 
anqnel  j'en  avais  parlé  comme  d'un  objet  digne  de  son  attention. 

â''  La  reconnaissance  des  ports  de  Calpé  et  de  Ke/ken^  sur  le 
rivage  du  Pont-Euxin ,  position  intéressante  dont  parle Xéliophon 
dans  la  retraite  des  Dix-mille  ,  etc. 

Je  me  permets  de  présenter  cette  nomenclature  sommaire  de  mes 
notes  piincipales ,  afin  que  la  Société  me  désigne  les  points  qui 
loi  paraîtraient  les  plus  dignes  de  son  attention  ;  et  c*est  d'elle 
que  j'attends  un  signal  de  bienveillance  et  d'encouragement  dont 
je  sens  le  besoin ,  pour  m'engager  à  poursuivre ,  avec  tin  peu.  4e 
confiance',  des  travaux  qu'elle  ne  jugerait  point  inutiles  au  but 
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qu'elle  s'est  proposé  dans  sa  charte  d^institulion.  —  Je  dois,  à 
l'exemple  de  mes  collègues,  lui  payer  mon  tribut ,  quelque  faible 
qu'il  soit  ;  car  j'ai  à  cœur  de  lui  prouver  ma  vive  gratitude  pour 
le  choix  dont  elle  vient  de  m'honorer ,  en  m'appelant  à  faire 
partie  de  sa  commission  centrale. 

J.  M.   JOUAKT^IK. 

Ce  3  ayril  1839. 


PREMIER  FRAGMENT 
La  Tetïte. 


Après  dix-huit  années  d'interruption  ^  me  voilà  redevenu  nomade: 
je  viens  de  m'établir  sous  une  tente. 

J'avais  déjà  goûté  ce  genre  de  vie ,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
liées ,  dans  les  plaines  de  la  Perse ,  au  milieu  d'une  cour  qui  a  coq- 
serve  les  antiques  usages  de  l'Orient,  et  qui  aime  à  passer  la  belle 
saison  loin  des  villes,  dans  les  camps (i),  comme  les  premiers 
dominateurs  de  ces  régions.  Maintes  fois  j'avais  regretté  cette  exis- 
tence -aventureuse,  fidèle  image  de  la  vie  des  patriarches.  C'est 
donc  avec  un  véritable  sentiment  de  joie  que  je  l'ai  momentanément 
reprise.  Il  y  a  des  charmes  si  puissans  attachés  à  certains  jours  de 
bonheur  et  de  paix  !  et  si  ces  jours  sont  rares  pour  tous  les  hommes, 
ils  le  sont  encore  plus  pour  ceux  dont  la  destinée  est  de  vivre  loin 
de  leur  patrie  ! 

.  •  .  •  •  Malgré  l'aimable  hospitalité  qui  essayait  de  nous  retenir 
à  la  ville ,  je  me  sentais  impatient  d'abandonner  le  séjour  de 
Brousse  «  et  de  m'éloigner  des  rives  escarpées  et  trop  bruyantes 
du  torrent,  Gueuk-Dèrè ^  qui  en  traverse  le  Caubourg  oriental, 
pour  me  rapprocher  des  thermes  magnifiques  auxquels  je  vais  de- 

(1)   Ordou ^vkoi  turc,  dont  nous  avons  fait  ctXvi  à.e  hvrde ,  en  le  dé- 
'  tournant  de  son  sens  primitif.  Ordom-humàioun  ^  camp  impériaJ. 
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voir  le  retour  de  ma  santé  ;  car  tel  est  le  bat  de  mon  excursion. 
Tout  semble  se  réunir  pour  en  assurer  le  succès  :  l'éloignement 
da  brait  et  des  affaires  ;  un  repos ,  une  sécurité  parfaite  ;  la  plus 
belle  saison  de  Tannée ,  un  temps  superbe»  une  «nature  admirable; 
enfin,  un  bien-être  si  doux,  il  dolcefar  meniez  que  ne  trouble 
même  pas  sérieusement  la  curiosité ,  quelquefois  importune ,  dont 
nous  sommes  F  objet,  au  milieu  d'une  population  encore  peu 
accoutumée  à  notre  costume  étranger,  ,et  surprise  de  voir  des 
Européens  préférer  une  tente  aux  habitations  ordinaires  des 
hommes. 

Je  voudrais  réussir  à  vous  faire  partager  les  émotions  de  cette 
vie  tonte  noorelle  pour  mes  jeunes  compagnons  de  voyage ,  et 
surtout  vous  peindre  fidèlement  le  tableau  qui  se  déroule  autour  de 
nous,  et  dont  nos  yeux  ne  sauraient  se  rassasier  :  toutes  les  descrip- 
tions sont  bien  froides  et  bien  pauvres  auprès  d'une  vérité  aussi  riche 
et  aussi  animée;  elles  ne  présentent  trop  souvent,  en  effet,  qu'un 
assemblage,  qu'un  amas  de  mots  sans  couleur  et  sans  vie  ;  aussi  pour 
qui  n'a  pas  joui  du  plaisir  que  nous  donne  cette  admirable  nature , 
rien  ne  saurait  la  rendre  d'une  manicire  satisfaisante.  Je  tâcherai . 
cependant  de  vous  en  tracer  une  esquisse  légère ,  en  n'employant 
que  des  expressions  simples  et  naturelles,  les  seules  que  je 
crois  propres  à  vous  faire  aussi  goûter  quelque  peu  de  ce  que 
j'éprouve. 

Nous  avons  choisi,  pour  l'emplacement  de  notre  maison  de  toile^ 
l'angle  oriental  d'une  plate-forme  triangulaire  de  verdure ,  connue 
soos  le  nom  de  BadamU-Baghtchè  Aar^u^Uju  ,  le  jardin  des 
Amandiers.  INous. dominons  la  plaine  inférieure,  comme  si  nous 
étions  campés  au  sommet  d'un  bastion.  Sur  ce  boulingrin  se 
rassemblent  les  groupes  variés  des  baigneurs  des  deux  sexes, 
attirés  de  toutes  lès  contrées  voisines  par  les  eaux  thermales  de 
Brousse  ;  et  du  rocher  même  qui  sert  de  fondement  à  notre  jardin 
des  Amandiers ,  on  voit  sortir  les  belles  eaux  dont  sont  ali- 
menté."; les  bains  de  notre  voisinage.  Deux  de  ces  établisssemens 


sont  toujours  ouyert3  au^  femmes  ;  les  autres  ne  leiir  sont,  livrés 
qu^à  certains  jours  fixes  :  jours  de  fêles  et  de  plaisirs  pour  toutes 
Içs  dames  de  F  Orient;  caries  réunions  dans  les  bain$,  Quelles 
peuvent  étaler  leurs  bijoux  et  leurs  toilettes  à  des  yeux  étrangers, 
et  où  elles  se  voient  entourées  de  leurs  enfans  et  de  leurs  femmes, 
leur  tiennent  lieu  de  nos  bals  et  de  nos  assemblées  les  plus  brillantes. 
<  Devant  noqs ,  et  à  une  demi-lieue  de  distance,  s'élève  en  am- 
phithéâtre et  en  demi-cercle ,  la  ville  de  Pruslas  avec  son  aniiqoe 
citadelle  aux  murailles  pittoresques ,  avec  se^  cent  trente -deux 
mosquées  et  ses  nombreux  caravansérails.  Comme  dans  les  autres 
villes  turques,  toutes  ces  constructions  sont  entremêlées  d'arbres 
k  feuillages  divers;  et  ici,  plus  que  nulle  autre  part  peut-être, 
cette  vei^dure  es(  riche  et  brillante  ,  tant  elle  e^t  bien  entre- 
tenue par  les  eaux  qui  surgissent  de  tous  côtés.  Au-dessus  de  la 
ville  paraît  le  mont  Olympe ,  couvert  à  sa  base  de  superbes  mar- 
ronniers et  d'autres  beaux  arbres,  et  chargé  siir  ses  flancs  escarpés  et 
presque  à  pic^  de  forêts  épaisses,  et ,  pour  ainsi  dire,  vierges.  Voilà 
tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  de  cette  montagne  fameuse; 
mais  lorsque  les  tribus  turcomanes  auront  transporté  leurs  tentes 
noires  dans  les  plaines  supérieures ,  et  seront  venues  animer  et  peu- 
pler temporairement  avec  leurs  nombreux  bestiaux  cette  solitude 
alpine,  nous  irons  en  visiter  les  çhâlets,  et  nous  tâcherons  d'at- 
*  teindre  le  sommet  le  plus  élevé  de  TOlyn^pe,  qui  doit  son  nom 
actuel  de  Kèchich-Vo^hy  yJM^t/'^^j  la  Montagne  du  Prêtre, 
à  Termitage  ou  chapelle  aujourd'hui  en  ruines,  construite  par  les 
premiers  chrétiens. 

Au-dessous  de  Brousse  s^étend  une  vaste  plaine  ,  semée  de  villa-l 
geset  de  riches  cultures,  et  fécpnde  en  fruits. excellens  (i).  Mille 

(i)  Les  fruits  de  Brousse  sont  justement  renommes;  surtout  ceux  do  village 
de  JDèmir  -  yack,  situé  à  deux  lieues  N.  de  cette  ville.  Les  raisins,  les  fruits  a 
noyaux^  les  cerises,  lç3  figues,  les  mûres,  les  marrons,  Içs  pommes  et  b 
poires  y  sont  d'une  qualité  remarquable.  L'art  dç  la  greffe  y  est  pratiqué  de- 
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ruisseaux  qui  ^e  jettent  dans  le  Niiou/éf ,  fërtiiiscat  cèCie  belle 
plaine,  et  y  nourrissent  une  vëgéfation  aussi  puissante  que  celle 
des  rivages  de  Trébisonde ,  et  des  campagnes  si  célèbres  de  Gre- 
nade et  de  l'Andalousie.  Aassi,  lors  de  Texpulsioii  des  Maures  dé 
la  contrée  qu'ils' nomment  encore  le  Paraâîs-Terfestre ,  les  tribus 
joires  qui  partagèrent  leur  sort  et  vinrent  demander  un  asile  aux  sul- 
tans ottomans,  crurent-elles  arèîrtrouyé  une  nonveile  Grenade  dans 
b  ville  hospitalière  qui  leur  offrait  les  mêmes  objets,  le  même  as- 
pect, les  mêmes  habitudes  que  cette  terre  chérie  quittée  avec  tant  de 
larmes.  Mais  c^est  au  mûrier  surtout  que  Brousse  doit  sa  prospérité  ; 
tootle  monde  y  élève  des  vers  à  soie  :  le  peuple  y  trouvé  des  moyens 
assurés  d'existence  ;  le  propriétaire  et  le  négociant  fondent  sur 
l'e](ploitation  dé  cette  brandhe  d'industrie  la  création  ou  Taug- 
mçntatioB  de  leur  fortune.  Le  bassin  <{\ï(i  parcourt  lé  Nitoufet  (  i  ) 
^ borné,  au  nord ,  par  une  chaîne  de  hantes  et  richeis  collines; 
elles  le  séparent  du  golfe  de  Moudania ,  et  se  rattathent  au  mont 
KafyrU,  an  pied  duquel  on  admire  lé  beau  lac  de  Nîcée. 

En  portant  nos  regards  vei*^  la  droite ,  nous  les  arrêtons  suf  \^ 
tapis  dé  verdure  de  Badamli-Bâghtchè ,  que  termine  en  l'ombra- 
geant un  bouquet  de  vieux  noyers.  Un  ruisseau  et  une  fontaine 
avivent  cfe  reposàff;  le  voyageur  s'y  assied  avec  plaisir.  Un  pauvre 
derviche  y  a  éxAM  son  modeste  et  champêtre  café  en  plein  aif  ; 
noQs  le  fréquentons  nous-mêmes  par  un  sentiment  de  bienveil- 
lance et  de  charité  :  son  air  souffî^ant ,  quelques  pirévenances  Ae 
bon  voisinage  nous  ont  intéressés  à  son  sort  ;  et  je  nfe  plais 
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pnis  un  temps  itnniëmorial  ;  et  c'est  d^  Brousse  igue  l'on  retire  la  meilleure 
partie  des  jeunes  arbres  à  fruit  qui  décorent  hs  jardins  et  les  Verge tsr  die 
Constantinople. 

(0  Cette  rivière,  dont  le  cours  va  de  Vest  à  Vouest,  se  nomma  DèU 
Tchaï  (le  Fleuve  JFou  ) ,  à  sa  sortie  des  gorges  orientales  clu  mont  Olympe. 
^le  cause  en  effet  de. grands  ravages  dans  la  plaine  de  Brousse,  et  se 
répand  à  droite  et  à  gauche ,  de  manière  à  rendre  marécageuses  et  in^tiltes 
^  potions  de  cette  plaine,  qui  seraient  si  fertiles,  et  où  les  chaleurs  d^e  \^éié 
«éTeloppent  des  miasmes  funestes  à  la  santé  èen  habhniis. 


chaque  matin  à  aller  causer  avec  lui ,  et  à  le  distraire  un  peu  du 
sentiment  de  ses  maux  et  de  la  perspective  d^ne  fin  prochaine  (i). 
Mais  lorsque  le  soleil  est  dans  sa  force  ,  nous  abandonnons  notre 
tente  ,  et  nous  parcourons  le  plus  souvent  le  revers  de  la  branche 
occidentale  et  inférieure  de  F  Olympe,  qui  se  dirige  vers  le  lac 
d'Apollonie.  Rien  de  gnacieux  et  de  frais  comme  le  penchant  de 
cette  montagne ,  où  Ton  rencontre  à  chaque  pas  des  points  de  vue 
ravissans.y  et  où  la  promenade  est  rendue  facile  par  uae  multitude 
de  sentiers  pittoresques  ;  des  routes  pavées,  et  bordjées  de  haies 
fleuries  suivent  en  serpentant  toutes  les  sinuosités  de  la  montagne, 
à  travers  de  beaux  v,ergers  et  de  riches  vignobles ,  et  semblent 
former  les  étages  de  cet  édifice  de  verdure ,  couronné  de  grands 
marronniers.  Ces  chemins  conduisent  à  Tchèkirguè  ^^=>jff , 
viljlage  renommé  par  sts  bains ,  s^  cultures  et  la   mosquée  de 
Molla-K>  oudawendghiar  y  surnom  de  Murad  I^'»  le   conquérant 
d'Andrinople ,  de  la  Servie  et  de  l'Albanie ,  le  3^  et  l'un  des  plus 
grands  princes  de  la  dynastie  d'Osman.  -^.  Enfin  ,  quelque  part 
<^e  nous  allions,  nuit  et  jour,  l'air  retentit  des  chants  du  rossi- 
gnol, et  sa  mélodie  non  interrompue  rçdouble  encore  le  bien-être 
que  nous  devons  à  cçtte  nature  enchantée. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  nos  travaux  pour  rendre  notre  éta- 
blissement confortable  ;  il  suffira  de  dire  que  rien  ne  nous  manque. 
Une  grottç  creusée  dans  le  rocher ,  au-desspus  même  de  notre 
tente ,  sert  de  cuisine  à  ces  nomades  de  nouvelle  création;  i'eaa 
froide ,  l'çau  chaude  presque  bouillante  coulent  auprès  de  noos 
pour  satisfaire  à  tous  nos  besoins ,  et  c'est  au  milieu  de  ce  qae  je 
viens  d'essayer  de  vous  décrire ,  que  se  passent  doucement  nos 
journées  :  chacun  à  son  gré  boit  et  mange ,  dort  ou  rit,  se 
baigne,  ou  se  promène  en  chassant ,  travaille  ou  paresse  ,  sans  nul 
souci  et  presque  sans  songer  au  lendemain. 


(^)  En  effets  dans  le  mois  d^octobre suivant ,  lorsque,  je  revins  à  Brousse, 
le  bon  derviche  n^xistaitplus  ;  on  le  trouva  mort  un  matin.,  et  son  tomkau 
est  voisin  de  son  café  champêtre. 


SEC0I9D  FRAGMENT. 

Les  Eaux  thermales. 

J'ai  ^é)à  dit  quelqaes  mots  sur  les  thenines,  près  desquels  nous 
sommes  campés  :  mais  ce  n'est  point  assez  ,  et  je  yais  tâcher  de 
laisser  peu  de  chose  à  désirer  au  lecteur  que  ces  détails  pourraient 
intéresser. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  j'ai  pu  voir  et  lire  jusqu'à  ce  mo- 
ment, aucun  pays  ne  possède  un  si  grand  nomhre  de  sources  ther- 
males dans  un  si  petit,  rayon.  Le  seul  village  de  Tchèkirguè  [ôïîve 
quatre  bains  publics ,  fréquentés  par  un  concours  continuel  d'é- 
trangers et  d'indigènes ,  de  tout  âge  »  de  toute  religion  ,  musul- 
mans, chrétiens,  j.uifs,  Européens  et  Asiatiques,  sans  désordre  et 
sans  confusion.  Mais  ces  bains  ne  suffisent  point  encore  ;  chaque 
habitant  du  village  en  a  aussi  dans  sa  maison  ;  il  les  loue,  avec 
quelques  chambres  attenantes ,  aux  personnes  qui  répugnent  à 
fréquenter  les  bâtimens  publics,  et  à  y  paraître  avec  leurs  infir- 
mités. L'eau,  qui  circule  toujojirs  et  en  abondance  dans  tant  de 
lieux  divers  ,  y  arrive  à  une  température  moyenne  de  33  à  34^  R. 
Elle  provient  d'une  seule  source,  coulant  dans  un  grand  réservoir, 
où  elle  se  mêle  à  des  eaux  froides  pour  être  maintenu^  à  la  tem- 
pératare  indiquée.  Le  plus  beau  des  quatre  bains  publics  porte  le 
nom  à^Eski-KapIidja  i^jL5^C#) ,  V ancien  iherme,  L'étuve  prin- 
cipale est  un  bâtiment  de  construction  grecque ,  antérieure  à  la 
conquête  des  musulmans.  Cette  salle  est  ornée  de  huit  colonnes 
àt  marbre  blanc  qui  soutiennent  la  coupole ,  et  environnent  un 
bassin  circulaire  ou  piscine  de  cinquante  à  soixante  piedà  de  tour , 
également  en  marbre  blanc.  Les  autres  parties  de  l'édifice  sont  d'un 
style  différent.  Elles  sont  dues  à  Sultan  Murad  P**,  qui  les  fit  cons- 
truire au  milieu  du  i4'  siècle  ,  sur  uiie  grande  échelle  et  avec  unp 
solidité  parfaite  :  une  inscription  turque,  placée  au-dessus  de  l'entrée 

pnncipale  du  FwftViriMm,  Djamèghian,  .jK^W,  rappelle  avec  sim- 
plicité cette  circonstance  et  l'époque  de  la  reconstruction.  J'en 


ai  levé  le  plan ,  afin  de  pouvoir  donner  une  idée  exacte  de  ce  gjenre 
d'édifices  publics  et  de  lears  usages.  11  existe  encore ,  il  esl  vrai , 
en  £(irope  et  en  France  même  des  mines  de  thermes  anti- 
ques f  mais  on  ne  s^en  sert  plus  depuis  long-^emps  ;  et  les  Orien- 
taux f  héritiers  des  anciens,  .en  cela ,  comme  en  beaucoup  d'autres 
choses  y  bien  plus  que  ne  le  croient  parmi  nous  la  plupart  des  ad- 
mirateurs de  la  vénérable  antiquité,  ont  conservé  par  tradition 
tous  ces  usages ,  et  le  système  de  construction  de  ces  établissemeDs 
publics ,  si  nécessaires  à  leur  existence  hygiéni^pie  et  religieuse. 
Tchèkirguè ,  bâti  sur  le  penchant  de  la  montagne ,  domine  la 
plaine  et  s'aperçoit  de  fort  loin ,  tandis  que  les  autres  sources 
thermales  ,^ui  n'en  sont  éloignées  que  d'une  petite  d'emi-'lîene  à 
l'orient  «  coulent  an  bas  de  la  même  branche  de  l'Olympe  infé- 
rieure, et  le  long  de  la  grande  route  de  Moudania  A^!»X*  à  Brousse. 
lA^  dans  un  espace  de  moins  de  aoo  toises  carrées,  surgissent 
ces  belles  eaux.,  de  quatre  endroits  dififérens,  pour  alimenter  Yèd- 
KapUdja^  Kmaardjh  ^  les  deux  KukuFdii,eî  Had/i^-Moustapha. 
Dans  la  plaine  même,  et  à  une  cinquantaine  de  toises  au  nord  de 
Yèni-KapUdja  ^  existe  encore  une  source  aussi  abondante  (i),  au 
milieu  d'un  jardin  potager  :  mais  elle  coule  aujourd'hui ,  sans 

ntiUté  vers  les  mines  d'un  vieux  bain  >Cû.t^C*l  (Eski  -  Ham- 
mam), abandonné  d^uis  long-temps  par  suite  de  rexhan^sement 
successif  du  terrain  qui  Penvironne ,  et  dont  le  niveau  actuel 
s'élève  de  plusieurs  pieds  au-dessus  de  Pancren  pavé.    ^ 

Yèni-Kapïidja  AawjLi^C  ,  le  nouveau  therme ,  est  le  plus  beau 
et  le  plus  grand  de  ces  édifices  ;  il  a  été  réparé  depuis  peu  aux 
frais  du  trésor ,  car  ceâ  bains  sont  autant  de  propriétés  du  domaine 
impérial ,  qui  les  afferme  d'ailleurs  à  des  prix  très-modérés.  Trois 
grandes  salles  principales ,  indépendamment  de  plusieurs  chambres 
ou  petits  réduits  ,  composent  ce  beau  monument  d^ utilité  publique, 

(i)  J'ai  observe  sà  température  ;  elle  s'élevait  à  4i*^R.  *  celle  de  Taîr  étant 
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coa^ert  de  dames  et  de  coupoles.  Deax  sources,  sortant  du  rocher 
(le  Badamli'Baghtchèj  h  la  température  moyeime  de  68  à  70*^  R., 
perdent  cet  excès  de  chaleur  par  le  mélange  d'eaux  froides  9  de 
manière  à  n'entrer  dans  la  grande  étuve  qu'à  SS**  environ  :  pro- 
portion qne  )'ai  constamment  trouvée  à  "peu  près  la  mâme  duis 
tous  les  autres  bains.  Il  pst  cependant  aisé  d'obtenir  ces  eaux  à  un 
degré  supérieur  ou  inférieur;  il  suffit  d'en  témoigner  le  désir. 

Yèm-KapUdfa  possède  une  piscine  en  marbre  blanc  ^  de  forme 
rlrculairey  ayant  de  4>  à  S  pieds  de  profondeur,  avec  trois  gradins  , 
dont  le  diamètre  est  double  de  celui  du  bassin  d-Eski-KaplîdJa. 
Une  eau  limpide  et  claire^ comme  le  cristal  s'y  renouvelle  69ùas 
cesse,  et  nonobstant  ce  renouvellement ,  'chaque  soir  la  piscine 
est  mise  à  sec  et  nettoyée  avec  soin;  On  prend  les  mêmes  mesures 
dans  les  autres  bains. 

Tout  auprès,  Kdînardjè  (feau  bouilùmnanie)^  qui  reçoit  ses  eaux 
de  la  même  source  que  Yèid-'-Kaplidja^  est  uniquement  destiné  aux 
femmes.  Ce  bâtiment  n'est  construit  ni  avec  la  même  solidité  ,  ni 
avec  la  même  élégance  :  aussi  les  Dames  n'y  vontr'eUes  jamais  ; 
elles  attendent  le  jour  des  grands  bains,  qui  attirent  un^i  nom^ 
breux  concours  à  Badamlir-Baghtchè. 

Hadji'Maustapha ,  dans  la  plaine  ,  au  b,ord  de  la  route  de  M 00- 
daniaà  Brousse,  est  un  établissement  particulier  qui  porte  le  nom 
de  son  fondateur.  Quoiqu'il  ne  soit  séparé  de  Yètd^KiSpUdja  que 
par  la  largeur  du  grand  chemin  ,  ses  eaux  sont  d'c^ne  autre  nature; 
elles  passent  pour  être  chargées  d'une  dissolution  de  plomb ,  tandis 
que  celles  de  Yèm-Kaplidja  et  de  Kdinardjè  sont  sulfureuses  f  mais 
à  un  faible  degré.  Quant  aux  premières ,  elles  surgissefU  dans  un 
liassin  couvert  et  fermé  ;  elles,  ont  une  limpidité  supérieure  à 
celle  des  autres  bains ,  et  elles  produisent  sur  la  pe;^u  des  baignair$ 
le  même  effet  que  l'extrait  de  saturne  étendu  d'eau  ^  c'est-à-4inisi 
qu'elles  la  rendent  douce  et  comme  savonneuse.  Je  n'en  ai.faitnsage 
qu^nne  seule  fois;  j'en  fus  incommodé.  Cependant  elles  sont  re- 
cherchées  et  préférées  pour  certaines  maladies. 


Il  me  reste  donc  à  parler  des  thermes  suffiarux  proprement 
dits  y  qualité  qaî  leur  a  fait  aussi  donner  par  les  Turcs  le  nom  de 
Kukurdli  (i).  Les  Grecs  les  ont  en  une  vénération  particulière  ; 
c'est  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  chrétiens  de  cette  contrée;  ils 
s'y  réunissent  en  grand  nombre  dans  le  mois  d* octobre,  en 
commémoration  du  martyre  de  saint  Patrice;  la  tradition  ditcpie  le 
proconsul  de  Brousse  fit  jeter  le  saint  personnage  dans  le  réservoir 
qui  recevait  les  eaux  de  cette  source  presque  bouillante ,  pour  le 
punir  de  n'avoir  point  voulu  sacrifier  aux  faux  dieux. 

La  source  qui  échauffe  et  entretient  ce  double  édifice ,  dont  le 
plus  petit  est  réservé  aux  femmes ,  fournit  avec  une  abondance 
toujours  égale  des  eaux  un  peu  troubles  et  d'une  couleur  légèrement 
jaunâtre-;  elles  répandent  aussi  une  odeur  plus  hépatique  que  celles 
At  Yènî-KapMja  \  mais  elles  n'ont  pas  une  température  moins 
élevée,  car  toutes  les  fois  que  j'y  aï  plongé  le  thermomètre,  il  ne  m'a 
pas  indiqué  moins  de  68  à  ^o^  R.  Les  bords  deija  source  se  chargent 
d'une  concrétion  sulfuro-calcaire ,  dont  j'ai  pris  un  échantillon. 
L'eau  thermale  entre  immédiatement-,  à  sa  sortie  de  la  terre ,  dans 
un  réduit  voûté  de  3  toises  cubes  environ ,  où  l'on  a  pratiqué  un 
banc  pour  la  commodité  des  baigneurs.  Lorsque  l'on  y  pénètre ,  la 
chaleur  est  étouffante  ;  mais  peu  à  peu  on  s'accoutume  à  respirer  cet 
air  brûlant,  et  l'on  finit  par  y  rester  lo  à  i5  minutes  ,  afin  d'exciter 
une  abondante  sueur ,  propre  à  dissiper  des  douleurs  rhumatismales. 
A  un  pied  au-dessus  du  sol  le  thermomètre  marque  3i",  et  pro- 
gressivement jusqu'à  36<*  à  la  hauteur  de  6  pieds.  Ce  sudatorium^  ^ 
bon  droit  nommé  par  les  Turcs  j&'c^A^-tér/èJ^;!!,  c' est-à-dire /fl«fl«^ 
suer  les  ânes ,  est  précédé  d'un  autre  réduit  où  pénètre  l'air  exté- 
rieur, de  manière  à  en  faire  tomber  la  température  à  3i®. — Da^s 
la  salle  de  baiii  ou  étuve  principale,  Feau  froide,  qui  y  cin^Je  abon- 
damment ,  en  a  déjà  modéré  l'atmosphère  ;  le  thermomètre  n'in- 
dique plus  que  3o^,  et  l'eau  de  la  grande  baignoire  dans  laquelle  on 
\ '  ■  ■■  ■       ■       ■■■■....,  - 

(i)  Kukurd ,  ^SS  signifie  soufre  en  turc  et  en  persan. 
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se  plonge  y  va  jusqu'à  33  ou  34»,  comme  dans  les  autres  piscines 
déjà  décrites  ;  mais  on  peut  la  faire  refroidir  à  volonté.  —  C'est 
dans  cette  pièce  que  les  garçons  de  bain  vous  massent ,  vous  savon- 
nent, TOUS  inondent  d'une  eau  toujours  renouvelée.  -^  Après  vous 
avoir  enveloppé  de  linges  secs ,  ils  vous  conduisant  dans  une  salle 
aDtérieure ,  consacrée  au  même  usage  que  Tétuve  principale  y  mais 
où  Tatmosphère  n'a  déjà  plus  que  ao»  21.^,  24  ti  25^ -de  chaleur. 
Vous  vous  y  reposez  quelques  instans ,  et  vous  rentrez  enfin  dans  le 
vtsdanum  où  vous  aviez  déposé  vos  vétemens  en  entrant  au  bain. 
Là  y  on  essaie  la  sueur  avec  de  pouveaux  linges,  on  vous  offre  la 
pipe  et  le  café,  et  on  vous  laisse  enduite  étendu  sur.un  petit  matelas> 
josqa'à  ce  que  les  pores  se  soient  refermés,  et  que  Fon  puisse  se 
r'habiller  sans  danger. 

Les  plans  de  YènUKapUdja  et  de  Ku/curdU  rendront  plus  £aicile 
l'intelligence  de  ces  détails  :  j'ai  eu  le  bonheur  de  réussir  à  les  lever 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

Un  point  que  je  ne  dois  pas  négliger  de  noter  ici,  c'est  l'éton- 
nante modération  du  prix  auquel  l'administration  locale  a  soin  de 
maintenir  l'usage  de  ces  bains*  Les  pauvres  ne  paient  guère 
pins  de  trois  paras,  environ  trois  à  quatre  centimes  de  notre 
monnaie  ;  encore  leur  foumit-pn  du  linge  pour  entirer  dans  l'étuve 
et  pour  en  sortir.  L'étranger  est  sans  doute  moins  favorisé  ;  mais 
un  Ëaropéen  en  est  quitte  pour  trente  ou  quarante  sous  au  plus , 
tout  compris ,  à  moins  qu'il  ne  soit  un  personnage ,  tel, qu'un  am- 
bassadeur, qui  paie  par  cotwenance  encore  plus  que  par  un  vain  dé'- 
corma.  Si  nous  possédions  de  si  riches  trésors  dans  l'Europe  chré- 
tienne ,  quel  parti  n'en  tireraient  pas  nos  spéculateurs ,  et  quelles 
fortunes  à  la  Vigiern'cn  verrions-nous  pas  naître  rapidement!  On 
i^eat  généralement  en  Turquie  que  tout  le  monde  puisse  jouir , 
presque  à  vil  prix,  de  ces  bienfaits  d'une  Providence  universelle  ; 
et  l'on  y  est  encore  loin  de  ce  point  de  haute  civilisation  où  tout  est 
soumis  à  certains  calculs  lucratifs,  qui  s'étendert  peut-être  niéme 
quelquefois  jusqu'au  soulagement  des  pauvres  et  des  infirmes. 


n 
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Pour  achever  ce  tableau,  que  j^ose  dire  vrai  et  fidèle,  qa'il  me 
soit  permis  d'ajouter  encore  quelques  mots  sur  une  autre  espèce  de 
fondations  d'utilité  pubHqioey  si  communes  dans  l'empire  ottoman. 
Je  yeux  parler  de  cette  jnultitude  de  fontaines  que  Ton  rencootre 
de  tous  côtés  y  et  où  les  voyageurs  et  les  caravanes  peuvent  se  désal- 
térer si  Cïcilemetiit.  J3ans  mesdiverses  ezèursions  en  Turquie ,  j'avais 
déjà  bien  souvent  remarqué  et  aj^récié  cet  usage ,  recommandé 
par  la  religion  musulmane ,  comme  une  œuvre  agréable  à  Dieo,  i 
de  même  que  l'établissement  des  écoles  ^  des  ccrfléges  (mèàrkè)^ 
des  ponts ,  des  hospices  études  mosquées ,  plus  particulièrement  im- 
posé aux  princes,  aux  grands  et  aux  riches ,  tandis  qu'une  simple 
fontaine  est  souvent  l'acte  charitaUe  du  pauvine.  Les  chaleurs  de 
Tété  donnent  un  grand  prix  à  ces  dernières  fondations ,  et  j'ai 
souvent  regretté  que  notre  Kurope  ne  fouît  pas  des  mêmes  avantages. 
Mais  dans  les  environs  de  Brousse ,  ces  fontaines  m'ont  paru  exister 
en  plus  grand  nombre  que  partout  ailleurs ,  et  elles  sont  presque 
toutes  dues  à  des  femmes'.  J'appdlerai  un  instant  encore  tos 
regards  surmi  de  ces  monumens  de  la  plus  Radiante  piété.  Comme 
les  bains  thermaux,  de  Brousse  «y  attirent  un  grand  nombre  de 
pauvres ,  une  dame  nommée  Fathmè40umtunt  épouse  d'un  àt$  ma- 
gistrals  muricipaux  de  cette  ville,  a  voulu  leur  procurer  quelque 
spulagiement  :  die  a  donc  fait  constnûre  au  pied  de  la  muraille 
orientale  de  Kmnaré^è ,  aîx  lavoirs  en  marbre  blaiic  dans  lesquels 
parvient  un  filet  d'eau  diande,  afin  d' offris  aux  pauvres  et  aux  ou- 
vriers étrangers  un  moyen  de  laver  leur  linge  et  leurs  vêt^mens. 
Mais  la  philantropîe  de  la  fondatrice  est  aUée  plus  Ioîd  ;  elle  a  en 
l'attention  de  faire  placer  auprès  de  ces  lavoirs  une  aiitre  pierre 
creusée  comme  une  margelle  de  puits ,  où  vient  aboutir  im  coo- 
rant  d'eau  froide  qui  sert  à  tempérer  la  chaleur  de  cette ieaa  presque 
bouillante  k  sa  sortie  du  roclièr*  Ce  petit  bassûa  est  si  bien  enteoda, 
que  l'eau  froide  s'y  maintieilt  toujours  à  la  mêoie  hauteur,  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  peut  y  puiser  aisément  avec  la  main.  Cette  bien* 
faitrice  du  pauvre  y  a  frit  graver  son  nom  et  œluî  de  son  mari ,  et 
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eUe  demanda  une  3i«iple  prière  pour  son  ame  aa  voyageur  et  au 
passant,  qui,  si  j>n  juge  par  ce  que  j'^ai  ressenti  moi- même ^ 
De  sauraient  demeurer  froids  devant  ces  marbres  consacrés  k  une 
œurre  si  pi^se  et  si  respectable. 

:  j.  M.  j. 


DEUXIEME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOClÉTlE. 

§  I*'.  Procès -P^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  x^'  mai  18:^ 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Bourgeois  »  Reinganum  et  Vidal  remercient  la  Société  de 
les  avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres ,  et  promettent  de  se^' 
couder  ses  efforts. 

MM.  de  Rosscl  >  au  nom  du  ministre  de  la  marine ,  de  Yins  de. 
Peyssac,  le  comte  de  Sambucy,  baron  Koger,  de  BaoTmont» 
Nadaolt ,  Morlent  et  Frédéric  Gray,  écrivent  à  la  Société  pour 
lai  offrir  divers  ouvrages  qu^ils  viennent  de  publier.  Remercîmens.^ 

M.  Huber  envoie  la  continuation  de  quelques  considérations^ 
géographiques  et  historiques  sur  l'île  de  Cuba* 

M.  Giraud  adresse  une  note  sur  U  communication  entre  Iç  lac 
des  Bois  et  le  lac  Winnepeek  »  dans  l'Amérique  septentrionale» 
Kemercîmens  et  renvoi  au  comité  du  bulletin. 

M.  Warden  communique  de  nouveaux  renseignemens  sur  1^ 
▼oyage  du  major  Blacker,  dans  l'Himalaya. 

M.  Gaultier  d'Arc  annonce  k  la  Société  son  départ  pour  la 
Grèce,  en  qualité  de  vice*consul,  attaché  ^  I4 mission  scientificpne^ 
lai  fait  des  offres  de  service  et  demande  ses  instrcictions. 

M.  Denaix  met  à  la  disposition  de  la  Société  le  cuivre  d'une  carte 
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des  montagnes  de  l'Europe ,  destinée  à  accompagner  le  Mémoire 
orograpliîque  de  M.  Brnguière.  La  commission  centrale  vote  des 
remercîmens  à  M.  Denàix,  et  décide  qu'une  épreuve  sera  adressée  à 
M.  Bruguière  ,  avec  Tinvitation  de  la  mettre  en  rapport  avec  le 
texte  de  son  ouvrage. 

M.  Vivier,  graveur  en  médailles,  offre  à  la  Société  de  graver, 
sans  frais,  et  d'après  les  dessins  qu'elle  choisira»  le  coin  des  mé- 
dailles qu'elle  distribue  chaque  année. 

La  commission  centrale  accueille  cette  offre  avec  reconnaissance, 
et  nomme  une  commission  composée  de  MM^  Eyriès,  de  Freyci- 
net ,  Jomard,  de  Larenaudière  et  de  la  Roquette  ,  pour  se  con- 
certer sur  Texéculion  de  cette  médaille. 

Elle  adresse  en  même  temps  des  remercîmens  à  M.  de  la  Ro- 
quette ,  qui  s'était  chargé  de  faire  choix  de  plusieurs  types  à  l'admi- 
nistration de  la  monnaie  des  médailles. 

[  M.  Bottin  rend  compte,  des  démarches  quUl  a  faites  au  sujet  du 
monument  à  élever  à  feu  J.-R.  Pacho. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Roquette,  la  Société  offrirai 
MM.  les  conservateurs  des  livres  à  la  bibliothèque  <lu  Roi,  un 
exemplaire  de  son  bulletin. 

Séance  du  i5  mai  1829. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  i«'  mai  est  lu  et  adopté. 

M.  le  capitaine  John  Franklin  écrit  qu'il  est  très-flatté  de  l'bo- 
norable  suffrage  que  la  Société  a  accordé  à  sa  .dernière  expédition 
vers  la  mer  polaire  ,  et  il  la  remercie  d'avoir  bien  voulu  lui  décer- 
ner la  médaille  d'or  annuelle  pour  la  découverte  la  plus  importante 
en  géographie.  Renvoi  de  cette  lettre  au  comité  du  Bulletin. (Voy. 
page  3o5.) 

M.  Thomas ,  ancien  commissaire  de  marine  ,  adresse  à  la  So- 
ciété des  observations  sur  la  position  géographique  de  plusieurs 
tles  situées  au  N.-O. ,  au  N.  et  au  N.-E.  de  l'île  Bourbon  ,  sui- 
vant les  indications  données  par  Horsburgh  el  LisIet-^Geoffroy. 
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Bemercîmens  et  renvoi  au  comité  du  Bulletin ,  de  la  lettre  et  des 
réflexions  présentées  par  M.  Brué. 

M.  le  baron  de  Derfelden  communique  de  nouveaux  détails  sur 
la  paUIcation  qu'il  prépare  d'une  carte  des  colonies  orientales  de 
la  Hollande. 

M.  le  chevalier  d'Abrahamson  adresse  la  suite  des  cartes  de 
son  atlas  du  Danemark ,  par  bailliages. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  du  même  correspondant , 
qui  annonce  Tétat  actuel  de  cette  intéressante  publication. 

L'académie  des  sciences  de  Turin  adresse  le  3^*  volume  de  jses 
Mémoires  ;  des  remercimens  lui  sont  votés. 

M.  Bruguière  envoie  la  continuation  du  textç  de  son  manuscrit 
sar  l'orographie  deTEurope. 

M.  Jullien  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  tremblement 
de  terre  dont  TEspagne  vient  d^étre  le  théâtre  ;  il  pense  qu'il  serait 
important,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  l'humanité,  de  charger 
plusieurs  observateurs  d'aller  sur  les  lieux  mêmes ,  pour  avoir  des 
i^enseignemens  sur  les  circonstances  qui  ont  précédé ,  accompagné 
et  suivi  ce  phénomène. 

Après  diverses  observations  de  MM.  Cadet  de  Metz ,  Warden 
€t  de  la  Roquette ,  la  commission  accueille  l'offre  que  lui  fait  ce 
dernier  de  demander  à  ses  correspondans  en  Espagne  le  résultat 
âes  recherches  qui  ont  dû*  être  faites  sur  ce  sujet. 

M,  le  Président  annonce  que  M.  le  capitaine  d'Urville ,  de  re- 
tour de  son  voyage  aux  Terres-Australes ,  est  présent  à  la  séance  ; 
il  l'invite,  au  nom  dé  l'assemblée,  à  vouloir  bien  communiquer  à 
i'one  des  réunions  de  la  commission  le  résultat  de  ses  observations 
et  de  ses  découvertes. 


§   ±   OUVRAGES  OFFERTS  A  LA   SOCIÉTÉ. 

Séance  du  i^'  mai. 

Par  S.  Ëx»  le  ministre  de  la  Marine  :  le  Pilote  français ,  2,^  part.; 
I  vol.  in-foL  <—  Exposé  des  inwaux  relatifs  à  la  reconnaissanct  hy- 
drographique des  côtes  occidentales  de  France ,  par  M.  Beautemps- 
Beaupré,  suivi  d^un  Précis  des  opérations  géodésiques  qui  ont  servi 
de  base  aux  cartes  et  plans  des  trois  premières  parties  du  Pilote 
français^  par  M.  Daussy.  Paris,  182g,  i  vol.  in-4-°. 

Par  M.  le  baron  Roger  :  Recherches  philosophiques  sur  la  hmgne 
ouolofe.  Paris ,  1829 ,  1  vol.  in-8^. 

Par  M.  Baulmonty  Annuaire  statistique  du  département  de  la 
HoMUe-'Saéïïie pour  1829.  Yesoul,  i  vol.  in-12. 

Par  M.  Nadault  :  Considérations  sur  les  trois  systèmes  de  commu- 
nications intérieures,  au  moyen  des  routes ,  des  chemins  de  fer  ei  des 
canaux.  Paris ,  X829  ,  i  br.  in-4°. 

Par  M.  le  comte  de  Sambucy  :  Musée  moral ,  ou  PrécepieSy  con- 
seils et  exemples  recueillis  chez  les  anciens  moralistes  et  dii^ers  autres 
personnages  célèbres  de  l'antiguitéy  1  vol.  in-8^. 

Par  M.  Gide  :  Nouoelles  Annales  des  Voyages ,  cahier  d*avriL 

Par  MM.  Leuven  et  Ansart  :  Journal  des  Voyages,  cahier  de 
mars. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  fnaritimes  et  cohniaks ,  caihîtrs  de  mars 
et  avril. 

Par  M.  Artlius-Bertrand  :  Bibliothèque  physico^conomique ,  tir 
hier  d'avril. 

Par  M.  de  Vins  de  Peyssac  ,  Annales  des  sciences  de  la  Hopant, 
3  numéros. 

Par  M.  Sbulange-Bodin  ,  Annales  de  V institut  horticole  de  Fro- 
mont,  i'^  livraison. 

Par  M.  Rifaud  :  Notice  et  rapport  sur  ses  traçaux  et  sa  coUeciion 
de  dessins. 
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Par  M.  Jodot  :  Carte  générade -de  Paris ,  i  feuille* 

Par  la  Société  .asiatique  :  Cahier  de  janvier  de  son  journal. . 

Par  la  Société  de  morale  chrétienne  :  n°^  68  et  6g  de  sonjoumai» 

Par  la  Société  de  l'Aube  zn^  2(j  de  ses  Mémoires, 

Par  M.Morlent:  le  Natfigateur ,  journal  des  naufrages,  n^*  i  eta. 

Séance  du  1^  mai. 

Par  rAcadéone  royale  des  sciences  de  Turin  :  tome  33  de  ses 
Mémoires.  Turin  ^  1^299  i  Tol.  .in-4.°- 

Par  M.  Warden  :  The  Ufe  of  led^ard  the  american  traoeHer^ 
comprising  sélections from  kisjournalsand  correspondance ^.hj  Jftred 
Sparks.  Cambridge,  1828.,  1  vol.  in--8^ 

Par  M.  Busset  :  1 1^  feuille  de  son  Ailfis  du  Puy-de-Dôme, 

Par  ,M.  le  chevalier  d'Abrahamson  :  5  feuilles  de  son  Allas  du 
Danemarck.    . 

Par  M.  Laurent  :  P/an  dupakds  et  duparc  dfi  ï^etsailles  ^  x  feuilie. 

Par  M.  C.  Moreau  :  Suggestions  for  comerUng  Patiàmd  roads  in  io 
aHarbour^in-iol, 

Par  M.  Jared  Sparks  :  The  North  American  fi einew,  21  numéros» 

Par  M.  de  Férussac  :  JSulletin'  des  sciences  géographiques  ,  cahier 
de  mars. 

Par  MM.  de  Leuven  et  Ansart  :  Journal  des  Voyages,  cahier 
^'avril. 

Par  M.  Jullien  :  Beoue  encyclopédique ,  cahier  d'avril. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahier  de  février  de  son  Journal, 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  n®*  du  Globe. 


Lettre  de  M.  le  capitaine  Franklin  à  la  Société  de  Gç'ograpbie,  relativement 
au  prix  qui  lui  a  été  de'çerne'.  (Traduction.) 

Londres,   aS'aviil    1829. 

Messieurs  , 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  du  3o  mars  dernier  , 
^  m'annonçait  que  la  Société  de  Géographie  de   Paris   avait 
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daigné  me  décerner  son  prk  annuel 4.'itoe  «lédaille  à*cr  «  ponr  les 
résultats  que  j-ai  obtenus  par  mes  limnblBS^  nais  ariens  services, 
^urantvma'seeondfc^expédftion  à  ia  mer  polaire. 

Je  ne  saurais  «vchis  exprimer  tons  les  senttmensque  f'ëprovve  de 
rbonnenr  qoe  m'a  -coilféfié  «ne  Société  .qui  «xenoe  d!Bne  manière 
aussi  libérale  son  important  patroiurge  sur  la  science  géographi- 
que, •et'qoi  se>compose'demembres  dont  les  travaux  et  les  rechtfckes 
sont,  sous  ce  rapport ,  appréciés  de  r£urope<entiène% 

Ce  >së«a  toujours  pour  moi  un  juste  jujet  d'orgueil  et  de  féli- 
dtettion  ide  me  trouver  aujourd^oi ,  par  9«itre  flaltetwe  élection, 
associé  comme  membre  correspondant  à  la  Société  ;  j'acqmers  ainsi 
le  privilège  de  prendre  nn  ÎBtér6t«ncore  plus  spécial  et  personnel 
à  ses  progrès  «t  k  sa  prospérité.  Je  tous  pne  ,  Messieurs ,  d'être 
bien  convaincus  que  j'éprouverai  un  plaisir  bien  sincère  ^  lorsque 
j^auraâ  ktpouYoir,  soit  par  mes  recherches  personnelles^  soit  de 
foute  antre  manière ,  .de  T^ndre^pielqoe  aorvice  véel  à  une  iastifotion 
aux  intérêts  de  laquelle  les  sentimens  de  gratitode  et  de  -ve^ect 
«ï^èngagent  pour  toigours. 

J'aî  Thonneur  d'être ,  Messieurs ,  arec 
le  plus  grand  respect , 

Signé,  John  Franklin. 


t^tm 


Offre  faite  par  M.  Vicier ,   de  ^aoer  gratuitement  pour  la  Société  la 

médaille  destinée  à  être  donnée  en  prix. 

Monsieur'  le  Président , 

La  Société  de  Géographie  courte  à  peine  quelques  années 
d'existence  ;  mais  célèbre  par  le  savoir  et  par  le  désintéressement 
de  ses  membres ,  elle  a  déjà  fait  faire  d'immiSQses  progrès  à  la 
science  qui  est  le  but  de  f^s  constans  efforts. 

Si  les  récompenses  qo^elle  accorde  ont  tant  de  prix  et  répandent 
une  telle  gloire,  que  lea  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les 
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pays  concôttrent  à  l'envi  pohrled  obteMr^  nt  Ben^Al  pas  de  la 
dignité  d'une  Soeiété  aufisi  «élèWie  d'aVt)lf|  pont  s^s^prlz,  une 
médaille  portant  une  effigie  et  dés  emblèmes  qjal  loi  fassent  par- 
ticuliers ? 

Me  sera-t^il  alors?  piemâs ,  monsieur  le  Prësideiit,  d'offrir  dé 
graver,  sous  ros  auspices  /pour  la*  SV^ciété  foyal'e  dé  Géographie, 
^gràtts-^  les  eoins  nécessaires  à  Peiécitlion  dfii^  ife  projet  ? 

L'astroDOitiie  étant  la  base  de  toute  géogfrdphie  posî^ve,  ne 
poorrai^oa  pas  personnifier  ces  deux  sQienoes  et  en  groupe^  les 
figures  ^  comme  idée  principale ,  dans  la  médaille-  proposée  f  Au 
s»^\is  »  pour  le  dessin  f  je  me  confomerai  en  tout  aux  désirs  de 
la  Société. 

TeoUléz»  monsiecff  le  Président ,  £9Ûre  agréer  ma  proposition , 
si  Yoos  pensez  qu'elle  puisse  être  de  quelque  intérêt  ^poor-  la 
Société  que  tous  présides. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  respect ,  etc. 


fia< 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMSNS^    GOMMUNDCATIONS^  KOUVBLtES 


Voy4fge  au  pâU^  cfpec  des  navires,  à  Tfopmti 

Les  Toyages  du  câqpifaiue  Parry  dans  les  mers  polaires  dé  notre 
bémkphère  a' ont  point  encori^  épuisé  la  curiosité  ded  marins. 
M*  ^^Sê  f.  neveu:  et  oompagnoo  de  ce  célèbre  navigatefir  ^  entre- 
prend  aujourd'hui  de  dépasser  ses  traces. 

lie  i5  avril»  cette  expédition  a  àbt  partir  de  Pun  des  ports^  de 
VAugleterre. 

Ce  qui  diatingaera  le  voyage  que  va  entreprendre  le  capitaine 
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Ross  au  pôlq  arctique,  c'est  quUl  se  fera  ,  pour  la  première  fois  , 
par  le  moyen  de  la  vapeur*  Le  capitaine  Ross  a  construit  un  yais- 
seau  à  vapeur  du  port  de  aoo  tonneaux ,  iqui  sera  accompagné  d^un 
autre  navire  à  voile  de  Sso  tonneaux,  chargé  de  chauffage,  vivres,  etc. 
Il  a  fait  de  grandes  améliorations  à  la  machine  de  son  vaisseau  à 
vapeur  la  Victoire;  les  roues  sont  d'une  nouvelle  forme,  et  la  cons- 
truction de  la  carcasse  du  navire  est  telle ,  que  la  pression  de  la 
glace,  au  lieu  de  l'écraser,  ne  ferait  que  la  soulever;  Si  le  moyen  de 
la  vapeur  venait  à  manquer ,  les  roues  pourraient  être  enlevées  , 
et  en  peu  de  temps ,  la  Victoire  serait  transformée  en  un  vaisseau 
à  voiles.  En  outre ,  il  n^y  aura  pas  de  cheminée ,  et  la  machine  .est 
à  haute  pression ,  ce  que  le  capitaine  Ross  juge  préférable*  Ui^^utre 
avantage,  c'est  que  tonte  sorte  de  chauffage  peut  être  employée  :  le 
Lois  que  fournissent  les  côtes  septentrionales  de  FAmérique,  on 
l'huile  des  veaux  marins,  baleines,  ours ,  etc. ,  qu'on  trouve  partout 
sur  la  glace  ou  dans  la  mer. 

Il  est  probable  que  M.  Ross  se  rendra  en  premier  lieu  au  fond 
de  Lancastre  ,  et  qu'il  examinera  l'entrée  du  canal  du  prince  Ré- 
gent ;  dans  cette  direction ,  il  est  probable  qu'il  fera  des  décou- 
vertes intéressantes  à  l'aide  de  la  yapeur  et  des  canots.  Quand  elle 
aura ,  par  ce  canal  ou  par  toute  autre  voie ,  atteint  la  côte  améri- 
caine ,  l'expédition  s'occupera  de  l'examiner  attentivement ,  surtout 
cette  partie,  que  les  capitaines  Franklin  et  Beechy  n'ont  pas  ex- 
plorée. 

Comme  il  n'est  pas 'certain  que  les  recherches  ultérieures  pois- 
sent être  profitables  aux  sciences  géographiques  et  à  la  navigation , 
le  capitaine  Ross  n'a  reçu  pour  cette  entreprise  aucun  secours  du 
gouvernement ,  à  l'exception  de  quelques  instrumens  que  PÂmi- 
rauté ,  la  Société  Royale  des  Sciences  et  d'antres  sociétés  savantes 
lui  ont  offerts  libéralement. 

La  Victoire  et  le  John  auront  pour  cette  expédition  ,  le  premier 
vingt ,  et  le  second  quarante  hommes  d'équipage.  Le  capitaine  est 
accompagné  de  son  neveu ,  que  l'on  regarde  conmie  l'un  des  offî- 
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ciers  les  plus  habiles  de  la  marine  britannique.  L'expédition  a  des 
vivres  pour  trois  ans.  (  Xe  Napîgaieur  n^  Z)  (i). 


Iles  noui^elkment  découçertes  dans  l'Océan  Pacifique, 

Le  Naniucket  Inquirer^  publie  les  nouvelles  découvertes  qui  rien- 
sent  d'être  faites  dans  l'Océan  Pacifique ,  par  le  citoyen  Plasket , 
du  vaisseau  VIndépendauU  —  Il  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  les  navigateurs  de  connaître  ces  nouvelles  îles ,  ou  la  vraie 
position  de  celles  déjà  vues. 

5'/7w//at-f  island  (2),  latitude   6.  16.  S.   longitude  177.  ig  E. 
Parker's      id,  —        i,  19.  S.        —  174.  80  E, 

Erocpn         id.  —     18.  11.  S.        —  17$.  4.8  E. 

Ces  îles  sont  au  N.-N.-O.  de  Vavaoo ,  à  ao  milles.  En  général , 
elles  sont  inhabitées. 

Ce  même  navigateur  a  découvert  un  récif  dangereux  qui  s'étend 
de  Test  de  Wiwoolla ,  le  long  des  îles  jusqu'au  N.-E. 

Le  capitaine  Chase,  du  vaisseau  leJapan,  a  donné  les  nouvelles 
positions  suivantes  : 

Choses  island,     —  lat.  2. —  28.  S.  —  long.  —  176.  E. 

Lmcoln's     id,    —  lat.  i.  —  5o.  S.  —  long.  —  175.  3o  E. 

La  longitude  de  l'île  de  Simpson  est  ordinairement  fausse.  Elle 
est  par  les  174.  —  3o.  E. 

Brind's  island,  —  lat.  o.  20.  N.  —  long.  174.  E. 

Dundas      id,      —  lat.  o.  10.  N.  —  long.   174.  E. 

(i)  Ce  journal  qui  s^imprime  et  se  publie  au  Havre ,  est  destiné  à  recueillir 
toutes  les  nouvelles  de  mer  que  rapportent  les  capitaines  de  navires.  Il  puise 
clans  leurs  journaux  de  navigation,  et  par  ce  fait  seul,  il  peut  rendre  de  très- 
grands  services  à  la  science.  Nous  le  signalons  comme  une  publication  émi- 
nemment utile ,  et  telle  qu'il  serait  à  désirer  qu'il  s'en  (it  dans  nos  principaux 
ports  de  POcéan  et  de  la  Méditerranée.  Nous  prions  son  directeur  d^accepter 
nos  remercjmens  pour  Técbange  qu^il  abien  voulu,  à  l'exemple  de  plusieurs 
autres  directeurs  de  feuilles  mensuelles ,  hebdomadaires  ou  quotidiennes,  en 
faire  avec  le  Bulletin  de  la  Société. 

(3)  Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  les  habitans  s^  couvrent  la  fig|ure  de  noir  de 
fnmëe. 
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Commerce  et  rtoerms  â^Hatii, 

M.  Franklin ,  dans  son  état  présent  d'Haïti,  publié  à  Londits 
en  1828 ,  donne  sur  Téconomie  intérieure  de  cette  île  intéressante 
quelques  détails.  Voici  le  tableau  des  exportations  à  des  époques 
successives  9  d'après  les  documens  qu'il  .fommil.  Les  époques  choi- 
sies sont  les  années  179!}  1802,  i8o4  et  1-822,  qui  répondent 
précisément  aux  plus  ^eaux  momensde  la  colonie,  sous  Toussaint, 
Dessalines  et  Boyen  II  faut  observer  que  les  trois  premières 
années  donnent  les  retours  de  la  partie  française  de  Pfle  seulement; 
l'année  ;c822  »  qui  comprend  les  résultats  obtenus  dani^  les  deçà 
parties  française  et  espagnole,  doit  en  conséquence  présenter 
nécessairement  un  chiffre  plus  élevé.  Nous  ajoutons  aussi  à  ce  ta- 
bleau le  nombre  des  individus  noirs  ou  de  couleur  employés  à  la 
culture. 


TOUSSAINT* 


ARTIÇU^Ss 


^IM 


'FRANCK. 


laSSAUlTXS* 


Sucre. . 

Café.  . 
Coton. 
Cacao. . 
Indigo.  • 
Mélasse. 
Bhum«. 


Pop.    employée 
à  la  ciiltwre..  •  * 


*79* 

6$yi5i,i8o 
6,686,136 
non  établi. 
q3o,oi6 
39,502  bariq 
3o3l>.  pufKàb 

455,000 


«803 


i8o{ 


53^po,opo  Ut.    :    47^^00,000  li?. 


34|37o,ooo 

4)05o,opo 

334}6oo 

37,600 

9iX9S  bariq. 

mm 


390,000 


3 1,000,000 

3,ooo,oop 

301^800 

35,400 

jLOj655  bariq. 

•     non  établi. 

390,000 


B^s  Taiinéie  41829  »  la  première  après  la  réumon  des  deux  par- 
ties de  V1t\t ,  sous  Boyer,  les  exportations  sç  montèrept  à 

Cafié. 35,117,835  livres. 

Sucre.      ......  652, 54x      » 
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Cotoa Sjri't^O'  liv« 

Cacao 3da,i45    » 

Bois  de  campid&e  .   .    .  3,8i6,583    » 

Bois  d'acajou  •      .    .     .  aOyioo  pieds. 

Valeur  estimée.     .     •     .  g,o3o,3^7  dolbtrs. 

Droits  de  sortie.    .     .     •  r,365,4oa    » 

Afin-  d*apprëcier  la  grande  différence  qui-  existé  dans  le  produit 
àt  File ,  depuis  le  temps  de  Toussaint ,  nous,  comparerons  b  po-- 
polatîon  des  dem  époques,  d'a^prèa  les  meilleures  aatotité&  : 

i8o2«  c8aa« 

Partie  française.     .     3j5fOpo    — ->    66i,5oo 
Partie  espagùole^  •      gS^ooo    — -      54iOOO 


TOTAIi»      ^     470>OO0      -—      Jl&fSoQ 

Il  y  a  eu  une  diminution  graduelle  dans  le  montant  d^s  pro- 
doits  d'Hagfti  depuis  rSaa.  On  estimait  qu'en  i8a5  la  totalité 
des  exportations  s^élevait  à  environ  8,000,000  dollars  ;  le  rerenu 
provenant  des  droits  à  payer  à  l'exportation  et  à  Timportation 
i  3,^00,000, et  d'après  d'autres  sources ,  un  peu  plus;  ce  qui  donne 
en  toat  environ  494oo,ooo  dollars ,  comme  revenu  estimatif  de 
cette  ancienne  colonie.  (  Extrait  du  North  American  Re^tèaiK  )  Ce- 
pendant le  commerce  semble  renaître;  car  en  1827,  le  nombre  des 
bâdmens  arrivés  dans  les  ports  fut  dé  94»  jaugeant  1 1  ,g88  tonneaux, 
tandis  qu'en  1826,  ces  mêmes  port»  n'en,  avaient  reçu  que  71^, Jau- 
geant 8,697  tûnne^ux  seulement.  Sur  les  94ii^^û'es ,  16 ,  le  double 
de  Tannée  ii2& ^M^i^nt  français  p,ij  anglais  y  18  américains,  i  des 
PaJfs-BqSs.Ç^  des  villes  anséaiiqueSfetJt.  à^Hatiii  même. 

On  sait  qu'en  1789.»  le  commerce  était  assez  florissant  à  Saint- 
Domîague  p^ur  omplpy^r  S.i5.  gros  bâtioiens  français  ,^  jaugeant 
i58^ooa  tooxieauK,  et  employant  pr(ès  de  30,000  matelotç^le  com- 
nttx^Q  d'impur tdtiotQ.  et  d'expo^tion  nationale  s'élevs^  cett^  année 
à  6acMi(0!OvoQQ»  ce  qui.  {ait  i^hvi  de  la  moitié  de  l'importation^et 


n 
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de  rexportalièn  générales  de  la   France ,  dont  le  total  fiit  de 

IyIIIyOOO,006. 


Reci^kation  à  Fartick  sur  /*ÎLE  Oualan,  inséré  dans  kN^  yS» 

mai  iSaQ,  du  Bulkiin, 

Il  s'est  glissé  dans  le  dernier  BoUetin  de  la  Société  {n9'j3,  mai 
iSag),  une  erreor  assez  grave,  contre  laquelle  réclame  M.  Daperrey» 
dans  Tîntérét  de  l'expédition  qu'il  dirigeait.  Le  rédacteur  de  Farlide 
ik  Oualan  ,  p.  267 ,  dit,  il 'est  vrai,  que  cette  lie  a  été  aperçue  par 
l'expédition  de  la  corvette  h.  Coquilkj  en  i8a4;  mab  il  ajoole: 
JJ équipage  russe  (1827)  ÎlI  connaissance  aœc  un  peupk  :nconnu  jus- 
qu'à ce  jour  y  surtout  des  Européens ,  et  plus  bas  U.  dit  :  li  parait  qu'on 
n'aurait  eu  Jusqu'à  ce  Jour  aucune  relation  a»ec  ces  insulaires  ^  etc. 
Cette  assertion  est  tout  -  à  -  ùli  inexacte.  Le  séjour  de  laCa- 
quilk  y  commandée  par  M.  le  capitaine  Duperfey ,  à  l'île  Oualan, 
en  183 4- 9  et  les  relations  que  l'expédition  a  eues  avec  les  naturels 
de  cette  île  ne  sont  point  douteuses ,  ainsi  que  l'attestent  les  ré  • 
cits  qui  en  ont  été  publiés.  On  ne  saurait  donc  attribuer  aa  bâti- 
ment russe  k  SeniaptUy  l'honneur  d'une  découverte  qui  est  due  à 
l'expédition  de  M.  le  capitaine  Duperrey. 


Colonie  américaine  de  Libéria.  — -  Millsàmy.  —  Caldweit.  — 

Ha^-lV4]^'Fanns. 

La  colonie  américaine  de  Libéria ,  sur  la  càte  d'Afrique ,  con- 
tinue de  prospérer.  Le  nouvel  établissement  de  MiUsifurg  est  dans 
un  état  satisfaisant  Chaque  colon  est  possesseur  d'une  belle  ferme 
en  plein  rapport ,  et  bientôt  la  construction  des  maisons  sera  en- 
tièrement terminée.  U  en  est  de  même  des  deux  établissemens  de 
CaldiXfeUeX  de  Haïf-Way-Fanns.  On  bâtit  à  Millsbàrg  on  nombre 
d'habitations  assez  considérable  pour  contenir  cent  cinquante  à 
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deux  ceuls  émigrans ,  que  l'on  va  y  transporter  afin  d'augmenter 
la  colonie.  Les  missionnaires ,  dont  les  travaux  étaient  suspendus 
par  suite  de  leur  maladie,  sont  tout-à-fait  hors  de  danger  :  tout 
fait  espérer  qu'ils  vont  bientôt  en  reprendre  le  cours. 


Voyage  archéologique  et  géographique  dans  l'empire  de  Russie. 

L'empereur  de  Russie  a  approuvé  le  plan  de  M.  StrojefF,  an**- 
tiquaire  à  Moscou  ,  pour  une  expédition  archéologique  et  géo- 
graphique. Le  but  de  cette  expédition  est  de  visiter  toutes  les 
bibliothèques  des  couvens  et  autres  établissemens  religieux ,  et 
d'extraire  les  documens  qui  ont  rapport  à  l'histoire  de  Russie. 
On  a  dû  commencer  au  mois  de  mars  dernier ,  pair  la  ville  de 
Moscou;  on  consacrera  trois,ans  à  Parrangement  et  à  la  rédac- 
tion de  cet  immense  catalogue. 


Arrivée  en  France  de  plusieurs  jeunes  Éthiopiens. 

Plusieurs  jaunes  Ethiopiens  ,  rachetés  par  les  soins  généreux  de 
M.  Drovetti ,  consul-général  en  Egypte,  sont  dernièrement  arrivés 
^  Paris.  M.  Drovetti  a  prié  M.  Jomard  de  diriger  leur  instruction. 
Ces  jeunes  gens  (le  plus  âgé  compte  à  peine  la  ans)  ont  ét.é  placés 
^osdeux  pensions  des  environs  de  Paris.  Yoici  leurs  noms  : 
MahJumd ,  du  pays  de  Jungian  ,  âgé  de  8  ans  ;  Bilal,  du  Bahr-el-* 
•Abyady  g  ans;  Mourgian  ,  de  Habil,  lo  ans  ;  Mourchal^  du  Kor- 
dofan,  II  ans  ;  Mahboub  et  Mourgian  ,  Abyssins  ,  9  et  12  ans. 
£q  douze  jours,  la  plupart  ont  très-bien  su  iire  notre  alphabet.  Le 
projet  est  de  leur  apprendre  la  géographie  et  les  élémeas  de 
l'histoire  naturelle  ,  et  d'en  faire  un  jour  des  voyageurs. 
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RÉPOlfSE  à  la  Lettre  d*un  9a»ant  Allemand^  msérée  dans  le  dernier 
numéro  (juin  1827),  des  Nouvelles  ^nnaki  des  Voya^. 

Le  comité  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géograplde  croit  de- 
voir à  ses  lecteurs  de  répondre  à  Tétrange  lettre  d'un  savant  Alle- 
mand, qui  ne  se  nomme  pas,  datée,  dit-on ,  de  Leipsîg,  le  9 
juin  dernier ,  et  insérée  dans  les  Nowelks  Annales  des  Voyages , 
publiées  p^r  MM.  ExRiÈSi  LARENAUDiiBS  el  SxAjpAOxa»  caJiier 
de  juin  18^9»  35^  lir.dela  a*  séries  pag.  369. 

L'objet  de  cette  lettre^t  Â  futil« ,  et  il  est  si  facik  d'y  répcm- 
dre,  que  l'on  ne  sait  que  penser  de  la  virulence  avec  la<pieUe  elle 
est  rédigée,  et  de  l'hostilité  évidente,  toat^-&it  inexplicable,  d'un 
savant  étranger,  qui  peut  bien  diCférer  d'opinion  ayeC;  la.i^daction 
dn  Bulletin ,  mais  qui  devrait  aii  votoios  présenter  ses  obs^ervations 
dans  des  termes  honnêtes  et  modérés  ^  tels  que  k^  emploie  on 
homme  dégagé  de  tout  autre  intérêt  que  celui  de  la  science  et  de 
la  vérité. 

On  doit  supposer  qu'elle  a  édbappé  à  l'^j^tentîon  des  i^édiactears  do 
recueil  mensuel  dans  lequel  elle  se  trouve  insérée  (i). 

On  ne  fera,  au  surplus ,  qu'une  courte  réponse  à  cette  vfolenfe  et 
maladroite  sortie  des  Nouvelles  Annales.  L'attaqué  porte  ^ur  trois 
points  :  Torthographe  d'une  douzaine  de  noms  orientaux  ,  donnés 
par  M.  Fontanîer,  dans  le  rapport  qu'il  a  bien  voulu  communiquer  ; 
sur  son  voyage  en  Arménie ,  en  Géorgie  et  en  Perse  (  Bulltl. 
n»  71,  I"  section^  p.  ii3);  Tarticle  Mdmadschan ^  vUlèfiontlèn 


.p'f.     ■  '   »' 


(1)  On  doit  le  supposer  avec  doutant  plus  de  rai^OA^,  que  p^mi  em  se 
trouyent  deux  raemhret  de  la  conmiission  ceatiale  de  k  société ,  dpnt  Pun  a 
été  appelé  aiu  kmctiona  d^pr^^Uteni  aoinuel,  tan4is  qu^  ra)itrfr;y^evQf  Ut 
encore  les  fonctions  de  secrétaire-généraL  Déjà  même  M.  de  Larenaudière  a 
déclaré  de  la  manière  la  plus  formelle  dans  la  séance  de  la  commission 
du  17  juillet ,  et  nous  nous  empressons  de  le  répéter  ici ,  qu^il  n^avait  eu  au- 
cune connaissance  de  cette  lettre. 
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ie  la  Chine  (  même  fyMeU  3«  ^Metiam,  p.  iSs  ) ,  et  la  rédaction  dn 
BaUetîn  en  ;g^éra]. 

Belathremeot  à  i'onliogriphe  des  noms  orientaux ,  on^  partie  des 
obseiTations  4u  ciitique  allemand  sont  fondées  ;  quelques  erreurs 
proviennent  effectivement  de  Timpression ,  et  auraient  dû  être  facî^ 
iement  remarquées,  comme  devant  être  attribuées  à  cette  origine  ; 
les  autres  observations  ne  le[sont point,  et  M.  Fontanier,  qui  s'est 
atudié  k  rendre  Torthographe  des  noms  conformiément  à  la  pro- 
nonciation qu'iiavait  saisie  dans  le  pays ,  n'était  nullement  ^posé 
à  adopter  )a  manière  d^éerire  plus  usitée  que  lui  avait  proposée  Ton 
des  rédacteors  du  BuHetin.  Ainsi,  M.  Fontanier  n'aurait  jamais 
écrit  comme  le  savant  de  Leipzig  :  Noukhi^  Kakkithi ,  Bouchehr  e^ 
Tckorêkki:  ceci  est  une  affaire  d'opinion,  susceptible  de  clisoussion, 
9UÛS  le  Bidletin  devait  respecter  ceUe  de  M.  Fontanier ,  dans  un 
artide  qu'il  communiquait 

Sur  le  second  point,  indépendamment  de  Forthogr^pbe  du  mot 
Mcamadschan  f'qae  l'on  prétend  devoir  être  écrit  MainuUchin^  on 
idèye  comme  upe  sottise  ces  mots  :  yiik  frontière  de  la  Chine , 
jprceque,  dit-on,  Meumadschan  est  en  Mongolie  et  non  en  Chine; 
tomme  si  la  Mongolie  n'était  point  une  d^endance  de  la  Chine  ! 
On  se  récrie  enoore  sur  l'ortbographe  du  mot  Kiachta,  que  Ppn  a 
01  le  tort  impardonnaèie  d^écrire  par  un  y;- et  lih-dessus  qqaiification 
âjorieuse.  Le  reste  de  la  critique  est  d'aussi  bon  aloi;  on  i^' abusera 
donc  point  de  la  patience  des  lecteurs  du  Bulietin ,  en  cherchant  à  la 
«^er.  On  fera  seulement  observer  que  l'<)n  s'est  rencontré ,  pr^* 
aisément  pour  l'insertion  de  <ç6t  article,  avec  la  Bibliothèque  histo^ 
ntpie  de  Genève  (septembre  1828  ),  recueS  très-répàndd,  ^  dont 
certes  la  réputation  vaut  tout  au  moins  autant  que  celle  des  Nou- 
^ks  Annales  des  Voyages.  On'  ne  doutera  pas  sans  doute  que  les 
rédacteurs  de  cet  excellent  recueil  ne  connaissent  le  Voyage  de 
Pallas ,  aussi  bien  que  le  critique  soi-disant  allemand. 

Quant  au  reproche  de  misères ,  de  rapsodies ,  etc.,  dont  on  se 
montre  si  libéral ,  et  que  l'on  fait  peser  sur  la  nature  àes  articles 
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admis  par  la  rédaction  du  BuUetin ,  la  r^onse  est  simple.  Le 
Bulletin  ne  peut  différer  sous  ce  rapport  des  journaux  da  même 
genre,  que  leur  cadre  force  à  donner  des  articles  JVbiiac/fes.  Or,  on 
sait  très-bien  que  pour  cette  sorte  d'articles  qui  forment  sa  troi- 
sième section ,  on  ne  peut  guère  demander  autre  chose  qae  la 
vraisemblance  etl'à-propos;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'ouvrir 
les  cahiers  des  NomeUes  Annales.  Peut-être  même  trouvera-t-on 
que  les  rédacteurs  de  ce  journal,  qui  se  croit  et  se  dit  si  fidèle  am 
bonnes  doctrines ,  dépassent  à  cet  égard  les  bornes  dans  lesquelles 
ils  doivent  se  maintenir.  On  ne  citera  comme  preuve  que  l'exem- 
ple fouri)i  dans  le  numéro  même  du  mois  de  juin.  A  côté  de  ces 
misères  de  la  nature  de  celles  qu'ils  reprochent  au  Bulletin  de  la 
Société,  ils  se  croient  permis  probablement  de  placer  des  niaise- 
ries, comble  leurs  articles  intitulés  :  Manufacture  de  souliers^  tibca^ 
monstrueux  dès  États-Unis^  qui  l'un  et  l'autre  pressent  justement  en 
tête  et  en  queue  la  lettre  de  l'impitoyable  aristarque.  Il  est,  certes, 
difficile  de  leur  reconnaître  un  but  géographique  !!! 

Sans  4oùte,  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  est  encore 
susceptible  de  recevoir  des  améliorations,  c'est  ce  que  personne 
ne  saurait  nier,*  le  comité  du  Bulletin  les  a  lui  -  même  pro- 
voquées  ;  mais  qu'on  ne  reproche  point  avec  autant  de  mauvaise  foi 
que  d'impolitesse  au  comité  des  fautes  que  l'on  sait  très  -  I)ieB 
ne  pas  provenir  de  lui.  Tout  aussi  peu  infaillible  que  qui  que  ce 
soit,  il  peut  commettre  des  erreurs  ;  qu'on  les  lui  signale ,  il  s'em- 
pressera de  satisfaire  aux  réclamations ,  pourvu  qu'elles  soient 
fondées ,  et  qu'elles  ne  dégénèrent  point,  comme  celle-ci ,  en  oot 
véritable  ^psereik  d^AUemand. 


BIBLIOGRAPHIE   GEOGRAPHIQUE, 


§1".  LIVRES. 

t8|.  Lehrgsbaude  der  Géogra- 
phie, etc.  —  Cours  de  géographie 
arec  des  notices  historiques,  statis- 
tiques et  un  Atlas  in-foFio  ;  par  A. 
deScHLiEBEN,  in-8^  Leipsig,  i8a8, 
Goschen.  tom.  II. 

Ce  volume  contient  la  partie 
orientale  de  l'Europe  avec  ao  car- 
tes. L'ouvrage  aura  o  vol. 

»85.  Hahdelsgeographie.  —  Géo- 
graphie commerciale  relative  aux 
productions  naturelles ,  à  Tîndus- 
trie  et  au  conimercç ,  par  A.  RiCH- 
TER  ,  in-8o  ,  Magdebourg ,  i8a8. 
Crmtz,{^i  gr.  ) 

Géographie  xmciênne, 

iB6c  Géographie  ses  Traksalpikis- 
ŒEN  Galliens,  etc.  —  Descrip- 
tion géographique  de  la  Gaule 
transalpine  ,  d'après  les  commen- 
taires de  Jules  César  de  Bello 
GalUcoy  à  l'usage  des  gymnases; 
|ttr  Fr.  FiEDLER ,  in-8o ,  Ëssen , 
lU.  Badeker.  (  8  gr.  ) 

87.  Statistiic  .von  Amertca  ,  etc. 
—  Statistique  de  l'Amérique ,  ou 
Essai  d'un  tableau  politique  et  civil 
des  États-Unis  ;  par  Alex.  LiPs,  in- 
8°,  avec  carte.  Francfort,  f^ï/- 
ffuins, 

•88.  Narrative  of  an  offiCialvisit 

tO  GUATIMALA  I^ROM  MeXICO.  — 

Narration  d'une  visite  officielle 
de  Mexico  à  Guatimala ,  par  G. 
A.  Thompson,  secrétaire  de  la 
Commission  du  Mexique  et .  com- 
missaire du  gouvernement  de  S. 
^I.  B.  près  de  la  République  du 
Centre»  Londres ,  iSag.  Murrajr, 

AFRIQUE. 

•9.  Second  votage  dans  l'inté- 


rieur DE  l'AVrique,  depuis  le 
golfe  de  Bénin  jusqu'à  Sackatou  ; 

Sar  le  capitaine  Clapperton  ,  pen- 
ant  les  années  i^^S,  1836  et  1027, 
suivi  du  voyage  de  Richard  Lan- 
dery  de  Kano  à  la  côte  maritime, 
trad.  de  l'anglais  ,  par  MM  Eyriès 
ET  DE  Larenaudière  ,  a  vol.  in- 
8°  ,  ornés  du  portrait  ae  Clapper- 
ton  et  enrichis  de  deux  cartes  géo- 
graphiques. Paris,  lâi^Q.  Arthus 
jBertrand.  (  1 4  et  17  fr.  )  —  On 
trouve  chez  le  même  libraire  le 
premier  voyage  du  capitaine  Clap- 

?erton,  3  vol.  in-80  et  atlas.  (  33  et 
8  fr.  ) 

290.  MÉMOIRE  SUR  tA  POPULATION 
COMPARÉE  DE  l'ÉGTPTE  ANCIENNE 
ET  MODERNE ,  par  M.  JoMARD  ,  in- 
fo. Paris,  1829.  Imp.  roy. 

391.  Description.de  la  ynxB  et. 

DES    ENVIRONS     DU     KAIRE  ;     pat 

M.  JoMARD.  in-fo  avec  pi.,  1839. 
Imp.  roy. 

Ces  deux  mémoires  font  pai'tie 
'  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte. 

ASIE. 

393.  Travéls  in  Arabta,  compre- 
hendin6  an   account   of  thoss 

TERRITORIES  in  THE  HeDJAZ  WHICH 
THE  MaHOMÈTANS   REGARD  AS  SA- 

CRED.  —  Voyages  en  Ai'abie  ou 
description  du  pays  que  les  Maho- 
métans  regardent  comme  sacré,; 

Î»ar  feu  J.L.  Burgkhardt,  in-4®. 
!iOndres  -  1839.  Murfay,  (3  1. 
18  sh.6d.  ) 

EUROPE. 

393.  Reisen  nach  den  vorzuglichs- 
ten  Haupstadten  von  mittel 
EuROPA.  —  Voyages  aux  prin- 
cipales villes  de   l'Europe  cen* 

.  traU;  par  G.  D.  Stein,  in-80 
avec  pi.,  Leipsic ,  1838.  T.  III ,  IV 
et  V. 


3i8 


Rut  ii. 

394*  SVK  t$S  ORIGINES  B.nSSS$;  — 
Éztrftit  àé$  «iftttUJciiU  orientailz, 
adressés  à  Mgr.  le  comte  de  Ro- 
manzoff ,  dans  upe  suite  de  lettres 
depuis  Pannée  18 10  jusqu'à  Tannée 
i8a5,  par  J.  de  Habumer.  In-4^» 
Saint-Pétersbourg,  1837. 

395.  SAjNT-PjBTEaSBOURG.  —  Jour- 
nal de  voyages  faits  à  Saint-Péters- 
boure ,  et  retour  en  passant  par  la 
Flandre ,  la  Prusse ,  ta  Russie  ,  la 
Pologne ,  la  Silésie  »  les  étais  alUés 
d^ Allemagne  et  la  France  ;  par  A. 
B.  Granvillb.  3  voL  in-8<*  avec 
cartes.  Londres ,  1838. 

396.DEin^CHRIFT  UBER  DIS  RUSSISCH 

KRIEGSMACHT  ,  elc.  —  Mémoire 
sur  la  force  militaire  de  la  Hus- 
ste^  refativemeat  à  la  guerre  contre 
les  Turcs  ;  par  £.  de  Syorck.  In- 
8<>4  Leipsîg ,  1838.  Klein,  (  ;o  gr.) 

SctutêUnavl^ 

397.  Herbstreise  durch  Sganaiha* 
yiEHt  —  V©yage  en  Scandinavie  9 
fait  en  automne;  pr  W.  Auuci^ , 
s  vol.  în-8o.  Berlm ,  1838 ,  SchU' 
singer,  (  3  rixd.  |8  gr,  ) 

Atlemagne. 
39S.  HOB^N  HiESStJNG  EtVtGER  ORTB. 

*-^  De  la  ntesute  de  la  hauteur  de 
quelques  Ueux  et  des  montagnes 
entre  Gotha  et  Cobourg,  à  Taide  du 
l^omètre ,  recueillie  ^ar  Pauteur 
lui-même ,  et  réunie  aux  mefures 
contenues  dans*  le  septième  recueil 
annuel  des  Recherches  naturelles  de 
BerKn  ;  ouvrage  orné  id^iine  carte 
eéognostique  i  par  K.  E.  A.  von 
jfloFF.  Gotha,  1838. 
390.  Die  H^ilquëllekvon  Aachek, 
Spaa  ,  elc.  —  Description  histori- 
que,  géognostigue,  pf^sique^  chi-- 
mique  et  médicale  des  eauœ  miné" 
raies  d^Aix-la-Chapelte,  Jfurs' 
cheid,  Spa,  Mabnedjr  et  Heites-. 
ton;  paorP.  J.  Mqinbeiv.  I9-8P  avec 
carte,  et  frontispice*  Aix-la-Cb^- 
pe^ç ,  1.8:^9. 


3oo.  RBISE-.HAlfDBVCH    KACH   GaS- 

TKis» /^  Guidei  du  tK^a^eur  ou 
éêstftpUén  natupei^j  hhiorique, 
archéologique  et  pittoresque  du 
ff'ildbad  Gastein;  par  Enr.  Triv- 
SIEL.  In-i3.  Vienne  ,  1837» 

Italie. 

3oi.  Origihb  e  stato  gorogra- 

FICO  DI  CAAAUftAiiGlORE.  —  Ori- 
gine et  état  choFOgraphique  de 
Casai  Magjgiiù^,  par  Pabbé  Gio. 
KoMAKi;  in  4  89.  Casalmaggiore, 
18^8,  J^ûom,  t.1. 

303.  NUOVA  GUIDE  VeWIEIA. —  N9tt' 

Peau  guide  de  l'étranger  à  P^enisty 
avec  45  planches  représentant  da 
objets  d^art  et  ua  abrégé  de  l%i«- 
toire  de  Venise^  par  G.  MosCHim. 
In*! a.  Venise^  183S.  jélcisopolL 

3o3u  Statisti^ikb  ^Gwgtksà9>àeVi' 
tat  de  Vinstructlon  et  du  namhrt 
des  crmuts  dans  les  divers  arrorir 
dissemens  des  académies  et  cours 
royales  de  France;  par  MM.  A 
Balbi  et  GuERRT..  P^rîsjL  ^839, 
I  feuille.  Hetiouardm 

§  2.  ATli^AS  )  CARIES  ûto^ 

GRAPHIQUES ,  PLANS^  EÎG. 

TosCA9[A.  ^  Alias  géogr«phi^e , 
physique  et  historique  du^  giBod- 
duché  deToscaiie,,  eo^  94.  cartes. 
Florence,  1^38»  Ii9f|f4iift,  ducale^ 
livr.  I.  IL 
3p5b  Ak   BIsàoRiGAL  MAF  OF  PaIJS- 

TXNR.  -^  Carte  historicité  de  la  Pa- 
le^tj^  ouTenre-Saint^)  parJ«T. 
Asi^zON, revue  ,  corrige  et  Vi§r 
9le^tée  p^r  J.  Vv..  Iim^V^ahaM*  Bos- 
ton ,  1839. 
3o6.  Carte  i»  la  SivàGAunmvt 

AES   q^TES  QfQÇI^EFTA&S^  BE  h'^r 

F«,iqUR,  4<Kpuis  le  cap'  Bbnc)»- 
qu^aucap  Sa^ifte-Asne,  pp«i:senrir 
f  lHiia4oir0  générale  dei^  voyaigc> 
4e  M.  Wakkeiiaer  [  parDii^ur, 
I  feqilfe.  Far^s^t.  ^^49.  JL^e^pre» 


IM'i  t 
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:N01R0T,  Jgenê  de  h  SùrJélé  deGéograpfdt, 


TABIE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  LE  TOME  ONZIÈME. 


N^»  69  à  7&. 


PREMIERE  SECTION. 

MÉMOIRES  y  EXTRuiiTSj  JiNALYSES  ET  RAPPORTS. 

page» 

Viaggio  in  SaQqia,*^Y oyage  en  Savoie,  de  Darkl  Bertolotti 

(parM.E,  Henry  > i 

Bemarcks  touckmg  Geoffrapkfj  etc.— ^Remarques  sur  la  Géo- 
graphie^  et  spécialement  sur  la  Géographie  des  tles  Britan* 
niques^  de  Mêla  Brilanaicus  (  par  M*  Alex.  B.  du  ]^«  ),  .  i  jr 
Réflexions  sur  l'état  des  connaissances  relatives  an  cours 
du  Dhioliba. — Second  voyage  de  Clapperton,  en  Afrique. 
—  Remarques  sur  ce  voyage ,  sur  le  lieu  et  Tépoque  de  la 
mort  de  Mungo-Parb  et  jsur  celle  du  major  Laing  (par 

M.  Joœard).      .     .     • 6i 

TrftdaotioB  d'une  lettre  éerite  de  St^Louis  parnn  Maure 

de  Tomboctou «    •    •    4     .    .     •     •    83 

Rapport  S^tm  Maraboutau  gouvemearda  Sénégal  à  S-hwis.^àidé 
Notice  sur  les  Voyages  de  9I«  Ri&ud,  en  Italie,  en 
Inttp&t,  en  Egypte ,  eie.  <par  M.  &.  Baii)ié  du  Bocage).    6%. 
Joumey  of  M'  Elphinstone,  etc.  —  Journal  de  M.  El^ 
phinstone,  dernier  gow^emeur  de  Boaibay.      .     .     .     .    93 
Vioyage  de  Bouchire ,  à  P  embouchure  de  PEuphrate.     .     97 
Rapport  fait  Àia Comimssioq  centrale  par  M.  Foalaoiery 
sur  son  voyage  en  Asie.  —  Réponse  aiix  questioas  qui  lui 
ont  été  adressées  par  la  CommîsÂon ii3 
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—  Expédition  de  La  Përouse.  (  i*^  Article.  )..  .     ♦     .     *     .  taS 

—  Benseignemens  sur  le  pays  situé  entre  le  Missoari  et  les 
proTinces  intérieures  du  Mexique.  —  Sur  la  côte  N.-O. 
de  l'Amérique,  qui  fait  actuellement  partie  des  États-Unis. 

' —  Expédition  du  général  Ashley,  dans  le  pays  yoisin  des 
montagnes  Rocheuses ,  en  i8a6  ;  par  M.  Warden.     .     .  i6t 

—  Manière  de  voyager  des  Caravanes  du  désert  d'Arabie , 
avec  un  Précis  sur  la  Mésopotamie  ;  par  M.  H.  Vidal.     .  169 

—  Notice  sur  les  Baloutches ,  par  M.  J.  Raymond.    .     .     .  aaS 

—  Expédition  de  Là  Pérouse.  (  a*  Article*  ) 286 

—  Tournée  à  la  mode  dans  les  Etats-Unis  ^  par  M.  Bourgeois.  2^9 
— *  Note  sur  le  canal  de  jonction  de  la  baie  de  Chesapeake  h 

la  rivière  d'Ohio  en  Washington  Pîttsburg,  par  M.  le 
lieutenant-général  Haxo.  •..•..«..     .     .    .  ay3 

—  Expédition  de  La  Pérouse  (3'  article*),  et  Voyage  de 
M.  Dumont-d^Urville 280 

—  Souvenirs  d'un  séjour  à  Brousse  en  Bithynie  ,  par 
M.  Jouannin «....*.  288 

II»  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIETE. 

'      •       .  ♦...  .  .  , 

—  Procès-verbaux a5,  5o,  io5,  iSg,  180^  a53,  3oi 

^^  Discours  de  M.  le  baron .  Cuviçr ,  président.     .     ...    29 

Notice  annuelle  des  travaux  de  la  Société;  par  M«  de 
Larenaudière ,  secrétaire  généraL    .     .     .     •    «     ...    *    32 
Compte  rendu  desrecettei  et  dépenses  de  la  Société  »  1827- 

1828.    , 4? 

Membres  nouvellement  admis  dans  la  Société.  Ifi^  108,  i4^» 

i86,  a5S. 

Ouvrages  offerts.    .     .     *    49^  5^*  ^^^t  x4Sf  186»  ^^5»  ^^^ 

Programme  des  Prix; 188 

Lettre  du  capitaine  Franklin  à  la  Société 3o5 


I 
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3^1 

-  Offre  faîte  par  M.  Vivier,  de  graver  gratuitement  là  mé- 
daille  destinée  à  être  donnée  en  prix 3o6 

IIP  SECTION. 

t 

■ 

VOCUMENS,    COMMUNICATIONS  y    NOUVELLES   GÉO- 
GRAPHIQUES. 

-  Lettre  ^e,  M.  Barrow  à  M.  Jomard,  sur  le  voyage  de 

M.  CaiUé 53 

-  Lettre  de  S.  £xc.  le  Ministre  de  Plntérieur,  à  la  Com- 
mission centrale  ,  sar  le  même  sojet.    . 54. 

-  Lettre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  Marine  ,  id.     .     .     .  ibid, 

•  Sur  Thong-chou-fou  et  sur  son  commerce  de  frai  de  ' 

poisson / 55 

Réunion  de  TOcéan  atlantique  avec  la  Mer  du  Sud.  .     .     56 

Charbon  de  terre  en  Europe i6îd. 

Du  Palais  9  du  Sérail  et  de  la  Cour  du  Suhan  de  Bantam.     Sj 
Projet  du  capitaine  West,  dans  l'intérieur  de  P Afrique.   ,  i  io 

•  Tremblement  de  terre  à  Calcutta lA/J. 

Rapport  de  M.  Corabœuf,  sur  la  collection  de  dessins  de 

M.  Rifaud. 14.7 

-  Maïmadschan ,  ville  frontière  de  la  Chine 1(2 

Lettre  de  M.  de  Derfelden ,  sur  la  Carte  du  Japon  de 
Titsingh,  sur  le  levé  fait  par  M.  Siebold,  et  sur  ses  propres 

(ravanx i55 

Lettre  de  M.  Siebold,  au  baron  de  Capellen,  ^ur  ses  tra- 
vaux au  Japon i56 

Expédition  de  trois  navires  envoyés  par  le  Gouverne- 
ment des  Etats-Unis  ,  pour  explorer  POcéan  Pacifique.    .  i58 
Nouvelles  Colonies  au  Mexique  et  dans  le  district  d^Ar- 

kansas •*«•»»%»*...  201 

Lettre  de  MM.  Quoy  ef  Gaimard,  à  M.  L.  de  Freycîilet, 

sur  la  route  et  les  travaux  de  F  astrolabe ,  depuis  son  dé- 


♦ 


3^2 

• 

pari  de  la  terre  de  Van-Diémeh,  jusqu'à  son  arriyée  à  Tlle 

de  France.    , , .  201 

Nouvelle  Colonie  sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle 

Hollande.       . .    .  ao8 

De  Bantam ,  du  Palais  et  de  la  Cour  du  Sultan  de  cette 

province  de  Ttle  de  Java.  (  Suite.  ) a  10 

Société  formée  en  Angleterre ,  pour  l'abolition  des  sacri* 

fices  humains  dans  l'Inde.    • 2i( 

Lettre  de  M.  Peytier,  sur  les  hauteurs  de  la  Morée  et  sur 

l'état  actuel  de  sts  habitans*  •• ai; 

Détails  circonstanciés  sur  le  tremblement  de  terre  arrivé 

en  Espagne •     ...  231 

Nouveau  Yoyage  autour  du  monde.  — Xa  CaroUne  com- 
mandée par  M.  Laplace,  capitaine  de  frégate.   .     .     .    .  ai}6 

Océanie.-— Colonies  néderlandaises aSj 

Ile  Oualan  et  nouveau  groupe  d'îles. ïhià. 

Rapport  de  M.  Cuvier,  sur  la  partie  des  voyages  de 
M.  Rifaud  y  relative  à  l'histoire  naturelle*     •    •     ,    «    .  359 
Cdtes  de  Guinée.  — ^Villc  d'Ussu.  —  Civilisation.  •    .    .  a63 
Conununication  entre  le  lac  des  Bois  et  le  lac  ^Yenni- 

peek;  par  M.  F.  Gciraud. ••••...  a6i 

Tremblement  de  terre  de  la  province  de  Murcie.  (  Recti- 
fication. ). •     «    .    .  369 

Yoyage  au  Pôle  avec  des  navirçs  à  vapeur^  «...  3o; 
Iles  nouvellement  découvertes  dans  l'Océan  Pacifique.  .  3o9 
Commerce  et  revenus  de  l'île  d'Haïti.  .  •  •  .  .  .  3io 
Réclamation  de  M.  le  capitaine  Duperrey  au  sujet  de 

l'article  sur   l'île  Oualan.     . 3n 

Colonie  américaine  de  Libéria.      .     .     .     .     ...     .    *ihià- 

Yoyage  archéologique  et  géograplûque  dans  l'empire  de 

Russie , ,    .  3i3 

Arrivée  en  France  de  plusieurs  jeunes  ËthiopieQs.>  •  .  i^^^ 
Réponse  du  Comité  du  Bulletin  à  vne  lettre  insérée  dans 


323 

\ts  Nouvelles  Annales  des  Voyages. 3i4 

Bibliographie  Géographique. 

I  §.  Livres  :  Ouvragés  généraux.  .  .  58,  m»  159,333,271,317. 
j—  Géographie  ancienne  et  historique.  58,111,159,223,371,317. 
1^  Amérique. 58,  159,  3a3,  271,  317. 

—  Afrique.. 112,  317. 

—  Océanie m,  159,   3a3. 

-Asie.      .     .     . 59,  m,  159,  273,  317. 

—  Europe. 332,317. 

—  Turquie  et  Grèce 59,  113,  333,  373. 

—  Italie 59,  373,  3i8. 

—  Allemagne \     .     •     373,  3i8. 

—  Prusse. 59,  3i8. 

—  Bossie tu,  3i8. 

-Suède,  Nonvège,  Danemarck. 113,  3 18. 

—  Iles  Britanniques Sg. 

—  France 59,  160,  333,  3i8. 

§  2.  Atlas ,  Caries  géographiques  ,  Plans. 

—  Atlas  universels 60,  113,  333,  373. 

--  Atlas  spéciaux.  —  Océan  Pacifique 60. 

—  Europe.    .    .     ...•.......*...     60. 

"^  Pilote  français ■  3a3. 

~~- Grand  duché  de  Toscane.  .     •     • 3i8. 

'~~  Cartes  générales  et  spéciales 113,   k6o,  3 18. 

*^  Pian.  • 112. 


ÉvKRAT,  Imprimeur,  me  du  Cadran,  N**  16,  à  Paris. 
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TABLEAU  indicatif  des  jours  de  séance  de  la  Commission  centrale 

pour  l'année  1829. 


JaoT. 


16 


Fevr. 


20 


Mars. 


30 


A\ril. 


xo 


Mai 


i5 


JaJn. 


«à 


JotU. 


ï? 


Août. 


ai 


Sept. 


18 


Oct. 


16 


NoT. 


20 


Dec. 


4 

t8 


Les  séances  s^ouvrent  à  ^  heures  i/a  ,  rue  et  passage  Dauphine ,  no  36.  ' 

Les  yol.  I  et  II  du  Recueil  des  Mémoires  se  distribuent  aux  Membres  à  moilié 
prix. 

La  Socie't<é  admet  des  Membres  donateurs ,  en  vertu  d^un  nouvel  article  régle- 
mentaire. 

Par  ordonnance  royale  ,  du  1 4  décembre  i8ay,  les  statuts  de  la  Société  ont  été 
approuvés. 
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Pir  MM.  BABBii  sD  Bocagb,  Bunchi  ,  Bomn  ,  Snxm  -  Muiin , 
Wàboeh  ,  et  aotru  Membres  de  ta  Société ,  Géographea ,  Vojragenr* 
et  Homme*  de  lettre*  ânnçab  et  étrangers. 


Son»  JDon^ihne. 


PARIS, 


CHEZ  ARTHUS-BERTRANB, 
LIBBAIBE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE   GÉOGRAPHIE, 

■VI  BlDTEriDILLZ,  H°  a3. 
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LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


NUMÉRO  75.-— JUILLET  1829. 


PREMIERE  SECTION. 


DDÊMomi^ ,  ÉrFaArrs ,  analyses  ex  rapports. 


NoTiCB  sur  la  colonie  amiricaîne  de  Idberia,  établie  sur  la  cite 

d'Afiique. 

Au  mois  de  décembre  i8ai ,  les  premiers  .colons  commencèrent 
rétablissement  de  Monroçia^  sarles  bords  de  la  rivière  Montserado, 
€t  à  la  distance  de  deax  milles  du  cap  da  même  nom.  Ce  terram 
était  alors  si  couvert  de  bois,  qu'il  était  difficile  d'y  pénétrer.  Dans 
Qoe  lie  située  près  Femboucbure  de  la  rivière ,  et  qui  contenait 
environ  trois  acres  d'étendue,  se  trouvaient  plusieurs  centaines 
d'esclaves  noirs  ,  appartenant  à  un  homme  de  la  même  couleur, 
auquel  ils  avaient  été  donnés  par  un  facteur  anglais  à  son  départ 
pour  l'Europe.  On  apprit  que  plusieurs  individus  de  ciette  peu- 
plade n'étaient  pas  naturels  de  celte  côte ,  et  que,  par  cette  raison, 
leurs  voisins,  les  Deys,  les  Queahs  et  les  GwrahSf  les  regardaient  avec 
jalousie.  Lespr^aiers  habitetit  la  côte  qui  s^élend  d'une  pointe  si- 
tuée à  2^&neiilles  au  rMTà  de  MotitseFado ,  jusqu'à  l'emboudiure  de 


Junky  éloignée  d'enriron  36  milles.  Les  Qaeahs>  leurs  voisins, 
occupent  le  pays  situé  là  l'est  du  cap.  Ik  sont  peu  nombreux  et  d'un 
caractère  doux.  Les  Gurrahs,  plus  nombreux  et  plus  actifs ,  occn- 
pent  le  pays  situé  au  nord  des  afflueus  supérieurs  de  la  rivière 
Saint-Paul.  Plus  avant ,  dans  l'intérieur  du  pays ,  se  trouvent  les 
Condœs  »  race  formidable  et  guerrière ,  qui  est  la  terreur  de  ses 
voisins  maritimes.  Une  autre  peuplade ,  appelée  Kroomen ,  est  dis- 
persée en  petits  bameaux,  le  long  de  la  cdte ,  à  tous  les  endroits  où 
les  navires  s'arrêtent ,  afin  de  leur  fournir  de  l'eau  et  leur  servir  de 
pilotes-côtiers.  C'est  une  race  d'honmies  plus  robustes  et  infiniment 
plus  intelligens,  actifs  et  laborieux,  que  tous  les  autres  babitansde 
cette  côte.  Environ  5o  de  ces  bommes  sont  établis  près  l'embou- 
cbure  du  Montserado.  Ce  sont  les  descendans  d'une  nation  maritime 
et  nombreuse  du  district  de  SeUra-Kroo ,  près  le  cap  Palmes.  D'a- 
près leur  coutume  y  ils  sont  stationnés  à  tous  les  lieux  de  la  côte  où 
les  navires  toucbenî ,  et  ils  y  restent  plusieurs  années ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  acquis  quelque  propriété ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  rap- 
pelés pour  assister  à  une  assemblée  nationale. 

Le  territoire  de  Montserado  fut  acheté  parles  colons  vers  la  fin 
de  l'année  i8ai  et  au  commencement  de  la  suivante.  Les  émigrés 
américains  qui  se  trouvaient  à  Sierra-Leone  y  furent  transportés 
à  bord  de  deux  petites  goélettes  appartenant  à  la  colonie ,  et  dé- 
barqués dans  une  autre  petite  île ,  qommée  la  Perséi^érancey  sitaée 
à  l'embouchure  de  Montserado. 

Les  colons  avaient  acheté  cette  lie  de  Jean  S.  -  Mill ,  né  ea 
Afrique  y  et  fils  d'un  négociant  anglais.  Mill  était  mal  vu  par  les 
naturels,  qui  se  décidèrentpromptement  à  chasser  le;;  étrangers.  Les 
chefs  de  cette  peuplade  y  sous  prétexte  d'entrer  en  accommo- 
dement »  invitèrent  cet  agent  à  se  rendre  à  une  assemblée  qui  de- 
,Yait  avoir  lieu  à  la  ville  du  roi  Pierre;  il  s'y  rendit  et  se  trouri 
prisonnier.  Le  docteur  Ayres,  agent  des  colons ,  fit  un  arrangement 
pour  le  mettre  en  liberlé  »  d'après  kquel  il  s'engageait  à  reprendre 
les  marchandises  que  )&%  chefs  avaient  reçues  pour  la  cession  de 
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« 

Ieur&  terres;  mais  il  trouva  moyen  d'éluder  Tordre  de  quitter  le 
pays  f  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  de  navire.  Heureusement  pour 
\të  colons,  le  roi  George,  qui  résidait  au  Cap,  et  qui  avait  une  sorte 
de  juridiction  sur  la  partie  septentrionale  de  la  péninsule  de  Mont- 
serado ,  donna  en  secret  aux  colons  la  permission  de  repasser  la 
rivièiie  et  de  faire  un  étabUssement  dans  la  forêt.  On  lui  accorda 
comme  prix  de  ce  privilège ,  six  gallons  de  rum  et  une  égale  va- 
leur en  tabac  et  en  drap ,  employés  dans  le  commerce  d'Afrique* 
Dans  l'espace  de  quelques  semaines ,  les  colons ,  sous  la  direction 
àt  Frédéric  James,  avaient  abattu  les  arbres  et  construit  vingt-deux 
cabanes ,  qui  formaient  une  espèce  de  rue. 

Au  milieu  de  ces  travaux ,  une  circonstance  imprévue  leur  attira 
rhostiHté  des  naturek.  Un  navire  croiseur  anglais,  qui  en  conduisait 
à  Sierra -Leone  un  autre  qu'il  avait  pris  ayant  à  bord  3o  esclaves, 
arriva  dans  la  rade  pour  faire  une  provision  d'eau ,  et  son  câble 
s'étant  rompu,  il  fut  jeté  à  la  côte  près  de  l'île  de  la  Persévérance,  et 
détroit  par  le  ressac  de  la  mer.  Les  naturels  réclament ,  par  un  droit 
imprescriptible ,  la  propriété  des  navires  naufragés ,  et  la  goélette 
se  trouvant  en  dérive  à  environ  un  mille  du  Cap  et  à  une  petite  disr- 
taoce  de  la  ville  de  George ,  ce  chef  epvoya  de  ses  gens  pour  s'en 
emparer.  Les  officiers,  aidés  par  les  colons,  forcèrent  les  assaillans 
de  se  retirer,  avec  perte  de  deux  hommes  tués  et  plusieurs  blessés.  « 
L'ofBcier  anglais ,  ^on  équipage  et  les  Africains  furent  ainsi  sau- 
vés ;  mais  la  goâette  fut  perdue  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
provisions.  Cette  action  généreuse  des  colons  leur  coûta  cher.  En 
déchargeant  une  pièce  de  campagne ,  le  feu ,  par  négligence ,  se 
communiqua  au  toit  du  m^asin ,  et  presque  toutes  les  provisions , 
les  armes,  les  munitions  et  les  marchandises  furent  brûlées  j  là.  pou- 
drière seule  fut  sauvée.  La  perte  fut  estimée  à  3,ooo  dollars. 

Les  guerriers  du  roi  George,  voulant  se  venger,  revinrent  k  la 
charge  ,  au  nombre  d'une  vingtaine  ;  mais  n'étai^t  pas  aidés  par  les 
antres  peuplades ,  la  seule  décharge  d'une  petite  pièce  d'artillerie  les 
fit  retirer  dians  leurs  forêts  :  mais  les  colons  étant  obligés  de  cher-^ 
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cher  de  i'eau  de  l'autre  côté  dé  la  rivière,  expédièrent  au  bateau 
bien  équipé  pour  cet  olbjet  (le  26  mars).  Une  demî-heure  après  son 
départ ,  on  apprit  ^que  les  mêmes  guerriers  avaient  côtoyé  la  rivière 
pour  en  attaquer  l'équipage  ,  et  on  expédia  à  son  secours  une  se- 
conde cbaloupe  ,  à  bord  de  laquelle  se  trouvaient  plusieurs  marins 
anglais.  Les  bords  escarpés  du  Montserado  étaient  alors  couverts 
d*énprmes  arbres  qui  cachaient  Fennemi.  Celui-ci  fit  fes  sur  les 
bateaux  à  leur  retour  ;  mais  comme  ils  suivaient  la  rive  opposée , 
un  seul  colon  (i)  et  un  marin  anglais  furent  mortellement  blessés, 
et  deux  autres  légèrement  atteints. 

Par  suite  de  cette  affaire ,  les  Deys ,  exaspérés  contre  l'admission 
dans  leur  pays  des  étrangers  qui  s'opposaient  à  la  traite  ,  formèrent 
une  accusation  contre  le  roi  Pierre ,  au<)uel  ils  obéissaient  depuis 
"plus  de  trente  ans.  Jugé  et  condamné  par  une  assemblée  de  ses 
sujets  y  comme  ayant  trahi  leurs  intérêts  parla  vetite  de  lenrpays, 
il  fut  déclaré  coupable  de  haute  trahison  ;  mais  sa  vie  fut  sauvée 
par  la  médiation  du  roi  Boûlsc^aùiy  chef  puissant  des  Cotidoes,  ^li 
arriva  4  Montserado  pour  cet  objet,  accompagné  de  ses  guerriers. 
Ce  chef,  natif  de  Shehar^  avait  servi,  dans  sa  jeunesse ,  à  bord  d'an 
navire  marchand  anglais,  où  on  lui  avait  donné  le  nom  qu'il  a 
conservé.  Cet  homme ,  de  sept  pieds  de  haut ,  bien  proporlionné , 
d'un  air  imposant  et  d'une  grande  activité  de  corps  et  d'esprit, 
devint  la  terreur  des  peuplades  maritimes  ,  qui  toutes  se  soumirent 
à  son  autorité. 

Les  babhans  de  la  plus  grande  île  en  question  continuèrent  à 
fournir  secrètement  aux  colons  de  l'eau  et  du  bois.  Leur  chef  jPa 
Caia  jouissait  de  la  protectioQ  du  roi  Boaisœain;  mais  craignant 
les  Deys ,  il  jnaintipt  des  relations'  amicales  avec  eux ,  ce  qui  excîla 
les  soupçons  des  colons. 

.  Les  ageps  des  côlons ,  qui  n'étaient  pas  au  Cap  pendant  ces  évé- 
uemens^  vinrent  les  rejoindre  dansWle.  Boatswain  ayant  invité  U^ 

»■-■'■  .11  ,1     ■  .    ,  ..  I  ■mimii      I 

(1)  W^iley  Jones,  4e  Pelersburgh  en  Virgmie. 
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principaux  colons  et  agens  de  venir  expliquer  leun  griefs  et  lears 
droits  sur  le  pays,  ik  lai  représentèrent  qae  les  Deys  leur  avaient 
refusé  la  possession  des  terres  légalement  vendues  >  et  que  le  roi 
George  avait  commis  des  actes  d'hostilité,  de  concert  avec  ses 
sopérieurs.  Boatswain,  après  avoir  écouté  les  plaintes  des  deux 
partis,  £t  dissoudre  rassemblée,  en  avertissant  les  Deys  qu^ayant 
vendu  leur  pays  et  reçu  une  partie  du  prix ,  ils  devaient  exécuter  le 
contrat»  Laissez  aux  Américains  leurs  terres ,  dit-il  ;  que  celui  qui 
voudra  s'apposer  à  cette  décision  parle.  Alors,  s^  adressant  aux  agens , 
il  ajouta  :  «  Je  vous  accorde  ma  protection  ;  si  vous  vous  trouvez  mo- 
lestés par  ce  peuple,  avertissez-moi,  et  je  jure  de  faire  sauter  leurs 
têtes,  Goname  j'ai  &it  trancher  celle  du  vieux  roi  George  ;  lors  de  ma 
dernière  visite  à  la  côte ,  pour  terminer  les  disputes  de  ses  habi- 
tans.  3»  Alors  on  fit  un  échange  de  présens,  et  les  colons  reprirent 
leurs  travaux  au  Cap,  où  ils  s'établirent  de  nouveau  le  26 
d'avril, 

La  construction  des  maisons  n'était  pas  achevée  ;  les  provisions 
étaient  presque  épuisées  ;  la  saison  pluvieuse  avait  commencé  ;  et  des 
maladies  se  déclarèrent.  Les  colons  ainsi  accablés  de  malheurs , 
quelques-uns  retournèrent  à  Sierra-Leone  ;  mais  la  plupart  se  dé^ 
ddèrent  à  rester  à  Montserado.  U  n'y  en  avait  que  21  capables  de 
porter  les  armes,  4  natifs  d'Afrique,  et  quelques  femmes  et 
en&ns. 

La  seconde  semaine  du  mois  de  Juillet ,  l'ile  fat  évacuée  p2^r  les 
colons ,  qui  s'établirent  dans  Ja  péninsule.  Ils  y  construisirent  un 
magasin  et  une  maison  pour  les  deux  agens.  Ces  derniers  s'embar- 
quèrent pour  les  Etats-Unis ,  à  bord  de  la  seule  goélette  nécessaire 
au  service  de  la  colonie ,  laissant  l'établissement  sous  la  direction 
de  Tun  des  émigrés ,  Elija  Johnson ,  de  ]New-York.  Bientôt  après 
leur  départ,  on  reconnut  que  les  provisions  étaient  épuisées  au  mi- 
lieu de  la  saison  pluvieuse ,  et  qu'on  ne  pouvait  en'  tirer  du  produit 
da  sol,  ni  du  pays  voisin ,  à  cause  des  hostilités  des  naturels,  après 
le  départ  de  fioatswain  et  celui  ée  la  goélette  ;  ce  qui  rendait  leur 


situation  encore  plus  triste ,  c'est  que  les  directeqrs  de  la  Société  de 
colonisation  avaient  cru  qu'il  y  avait  des  provisions  pour  une  an- 
née. Heureusement  le  gouvernement  des  Etats-Unis ,  'de  concert 
avec  la  Société ,  avait  frété  à  Baltimore  la  goélette  Strong ,  pour 
transporter  à  rétablissement[37  Africains,  pris  à  bord  d'un  navire 
employé  à  la  traite  ,  et  qui  avaient  été  placés  sous  la  direction  do 
maréchal  de  Georgia. 

M.  G.  Ashmun ,  noinmé  agent  de  cette  expédition ,  partit  le  sS 
mai,  de  là  rade  de  Hampton,  en  Virginie,  avec  5i  émigrés,  et  ar- 
riva ,  après  un  long  voyage ,  au  cap  Montserado  le  8  août.  11  n^ 
avait  pas  de  cabanes  pour  les  nouveaux  colons ,  qui  restèrent  à  bord 
de  la  goélette.  Le  lo,  son  câble  se  rompit  et  elle  perdit  sa  seconde 
ancre  ;  mais  le  courant  de  la  rivière  étant  favorable ,  elle  fat  saih 
vée  et  amarrée  avec  une  petite  ancre  k  la  distance  de  5  milles  de 
l'établissement.  On  débarqua  les  passagers  les  i3  et  i4  ;  mais  la 
meilleure  chaloupe  étant  perdue ,  le  temps  mauvais ,  et  les  coorans 
.  forts,  il  fstUut  travailler  un  mois  entier  pour  débarquer  la  cargai- 
son. On  n'avait  qu'une  seule  chaloupe,  qui  fut  quelquefois  entraî- 
née par  les  courans  à  la  distance  de  20  milles  en  pleine  mer,  sass 
pouvoir  atteindre  la  goélette. 

Le  nouvel  agent ,  ayant  pris  la  direction  de  la  colonie^  s'attacha 
premièrement  à  établir  des  alliances  avec  les  chefs  voisins ,  en  leur 
proposant  d'enseigner  à  leurs  fils  et  à  leurâ  sujets  la  connaissance 
des  arts  utiles  ;  mais  ils  repoussèrent  cette  offre  et  montrèrent  da 
intentions  hostiles.  Alors  l'agent  s'efforça  d'organiser  'des  moyens 
de  défense.  Il  n'y  avait  que  2j  Américains  capables  de  porter 
les  armes ,  dont  ils  ignoraient  le  maniement ,  et  4.0  fusils ,  dont  k 
plupart  avaient  besoin  d''étre  réparés.  On  possédait  un  seul  canon 
de  bronze  et  cinq  de  fer  ^  dont  quatre  sans  affût 

On  enseigna  l'usage  des  armes  à  i3  jeunes  Africains  ;  on  monta 
les  canons  et  on  les  plaça  sur  les  hauteurs  de  la  péninsule.  On  com- 
mença à  construire  une  tour,  dite  Marlello ,  le  18  août.  La  petite 
ville  fut  entourée  d'arbres,  excepté  ducôté.de  la  rivière.  On  fit  des 
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hbattîsy  pour  que  r«iineim  ne  pût  approcher  sans  être  vu.  Les  co- 
ions ,  forcés  d'exécuter  des  travaux  par  une  forte  pluie  et  de  faire 
la  garde  pendant  la  nuit ,  furent  atteints  de  la  fièvre.  Deux  seule- 
ment  restèrent  en  état  de  continuer  le  service  ;  l'agent  lui-même 
tomba  malade  :  sa  femme  expira  le  i5  septembre ,  et  bientôt  après 
deux  des  émigrés. 

Vers  le  i*'  de  ce  mob,  le  roi  George  avait  abandonné  sa  ville 
àa  Cap ,  et  s'était  transporté ,  avec  ses  sujets  et  ses  effets  ,  aux 
soorces'de  la  rîvière  Junk ,  à  environ  six  lieues  de  distance.  Les 
jeunes  Africains  s'enfuyaient  de  l'établissement.  Dans  cette  situa* 
tion  périlleuse  ,  on  plaça  cinq  canons  aux  angles  d'un  triangle  qui 
entourait  l'établisisement,  afin  d'en  enfiler  les  deux  côtés  à  une 
distance  considérable  au-delà  de  ces  lignes.  On  construisit  des  forts 
triangulaires  pour  protéger  les  canons.  On  plaça  au  centre  la  pièce 
de  bronze  et  deux  pierriers ,  pour  soutenir  le  poste  le  plus  exposé. 
\ers  le  commencement  d'octobre,  après  le  départ  de  la  goélette 
Strongy  les  chefs  voisins  tinrent  une  assemblée  pour  délibérer  sur 
Tattaque  de  l'établissement.  Les  rois  Pierre  et  Bristol  soutinrent 
que  les  colons  n'étaient  pas  étrangers  et  ennemis ,  mais  compa- 
triotes et  amis ,  et  qu'ils  avaient  le  droit  de  rester  dans  le  pays  ; 
qu'ils  travaillaient  pour  son  avantage ,  et ,  en  outre ,  qu'ils  avaient 
une  force  suffisante  pour,  se  défendre. 

Les  rois  George  et  Gowerneury  et  tous  les  autres  chefs  de  la 
peuplade  soutenaient  que  les  Américains  étaient  des  étrangers,  qui 
avaient  oublié  leur  attachement  au  pays  de  leurs  ancêtres  ;  qu'au- 
treÂient  ils  auraient  renoncé  à  leurs  relations  avec  les«  blancs,  pour 
se  placer  sous  la  protection  des  rois  du  pays.  Ils  observèrent  que 
le  roi  George  avait  ^été  forcé  de  quitter  sa  ville  et  de  leur  aban- 
donner le  Cap  y  et  que,  si  on  les  laissait  tranquilles,  ils  deviendraient 
bientôt  maîtres  de  tout  le  pays.  Pour  donner  plus  de  force  à  ses  ar^ 
g»imens,  il  ajouta  que  les.  goélettes  étaient  parties  avec  les  deux 
premiers  agens  ;  -qpe  les  nouveaux  colons  étaient  affaiblis  par  les 
maladies,  et  qu'on  trouverait  un  riche  butin.  Le  roi  Pierre  resta 


touJQurs  opposant ,  mab.  par  rinfloence  de  Geoi|;«,  il  fat  forcé  au 
aitçQCç.  Le  roi  Bristol  retourna  chez  lui.  On  envoya  des  messagers 
pour  solliciter  le  secours  des  peuplades  voisines.  Le  roi  de  Junk 
se  déclara  neutre,  mais  il  laissa  à  son  peuple  la  faculté  d'agir  comme 
il  le  voudrait;  et  vn  certain  nombre  prit  part  à  la  guerre»  ainsi 
que  plusieurs  des  sujets  de  Bristol,  et  les  guerriers  du  c^i  £^0,  de 
Half-cape  Mount.  Le  roi  Tom,  de  petit  Bassa»  refusa  dç  suivre  leur 
étendard^ainsi  que  Ba  Cala  dont  Tîle  est  voisine  de  rétablissement. 
Dans  la  dernière  semaine  d'octobre  »  tous  les  eorps  ennemis, 
composés  de  toute  la  force  de  Bromleyf  Todo,  G^u9emei$ry  Konb, 
Jemmyy  Gray^  Long  FeUr^  Ge»rgt^  Wilfy,  et  le  roi  Pierre,  avec 
les  auxiliaires»  s'assemblèrent  sous  les  armea  dans  l'île  de  Bush- 
cod  f  à  environ  4  milles  de  l'établissement.  Dans  la  nuit  du  10 
novembre  y  ils  vinrent  camper  dans  la  péninsule»  à  environ  qd 
demi-mille»  au  nombre  de  600  à  900  hommes.  A  l'aube  du  jour, 
ils  commencèrent  leur  attaque  »  présentant  un  fro^t  de  3o  pieds; 
ils  s'avancèrent»   et  h  iS  pas  de  distance  »  firent  feu   contre  le 
poste  à  Touest  de  l'établissement  ;  et  ensuite»  attaquant  avec  leurs 
dards,  ils  tnèrent  plusieurs  colons»  s'emparèrent  du  canon»  et  la 
réserve  fut  mise  eu  desordre;. mais  les  cqlons  se  rallièrent  à b 
distance  de  90  pieds  de  l'ennemi  »  qui  fut  épouvanté  par  deux  dé- 
charges de  la  pièce  de  campagne  ;  et  après  20  minnteiï»  ils  se  retirè- 
rent précipitamment  avec  leurs  morts*  hes  colons  »  ayant  regagné 
ce  poste»  déchargèrent  un  canon  de  9  contre  environ  Boo  hommes 
ramassés  ensemble.  Un  grand  nombre  fut  tué  ;  les  autres  prirent  b 
fuite.  La  force  numérique  des  colons  était  de  35  personnes  »  dont 
la  moitié  seulement  prit  part  à  l'action  »  et  i5  furent  tués  ou  bles- 
sés. Les  effets  de  cinq  familles  tombèrent  entre  les  notains  de  Ten-- 
nemi.  Une  femme  des  colons»  nommée  Anne  HawLias  »  avait  reça 
treize  blessures;  une  autre»  Miuty Draper^  blessée  à  la  tête  paf  uo 
coup  de  sabre  »  perdit  ses  deux  enfans  ;  une  troisième»  Mary  Tines^ 
mère  de  cinq  enfans»  avaitbarricadé  la  porte  d  We  maison»  et»  armée 
d'une  hache  ».  empêchait  l'ennemi  d'y  pénétrer;  mais  etk  dot  céder, 
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après  avoir  vu  percer  le  cœur  du  plus  jeune  ide  ses  ea&ns ,  s'échap- 
pan^  par  une  petite  fenêtre^  g^gita  les  ligaes  entre  deux  feux  sans 
recevoir  aacane  Messure. 

Pour  mieux  résister  à  une  autre  attaque ,  on  rétrécit  les  lignes, 
et  on  les  entoura  d'une  palissade.  Par  ce  moyen,  la  moitié 
des  hommes  pouvaient  lalre  le  service  du  camp. 

Dans  ce  moment  critique ,  Tom  Bassa,  prince  de  quelque  dis*- 
tinctiôn,  envoya  un  messager  pour  assurer  la  colonie  de  son  amitié, 
avec  un  petit  présent  de^  productions  du  pays*  On  termina  la  pa- 
lissade le  179  ce  qui  raiiimà  le  courage  ;  mais  il  n'y  avait  de  prôvi^ 
siens  que  pour  i5  jours,  on  ne  pouvait  pas  s'en  procurer  de  bt 
campagne,  et  les  munitions  ne  suffisaient  pas  pour  la  défense  de 
la  place  pendant  nàe  lierre,,  si  elle  était  vivement  attaquée;  Une 
autre  cause  à&  tristesse  était  la  captivité  de  sept  enfans.  > 

Le  23  novembre  ,  on  envoya  un  messager  auprès  du  conseil 
des  chefs»  assenablé  à  la  ville  dû  roi  Pierre,  pour  lés  assurei*  que 
les  Américains  étaient  venus  avec  dès  intentions  amicales ,  dont  ib 
araient  fait  preuve  dans  leurs  rapports  avec  les  gens  du  pays ,  qui 
avaient  commencé  les  hostilités  sans  en  taire  cpnnaitre  les  motifs. 
Le  messager  ajoutait  que  les  Américains  étaient  préparés  à  une 
guerre  sanglante  ,•  mais  qu'ils  désitàient  la  paix.  Le  lendemain^ 
matin ,  les  che&  répondirent  que  les  Américains ,  ayant  acheté  la 
partie  basse  de  l'ilë  de  Bushrod,  s'étaient  emparés  do  €àp  saAs  droit? 
qoeleuis  gens,  len  visitant  l'établissement,  avaient  été  mahraitéà 
par  le  gardien  flu  inagasin  ^  et  que  les  agens  ne  lèor  avaient  pa» 
donné  d'instruction',  comme  ils  la  leur  ai vaient  promisé.  Néanmoins,» 
si  l'on  voulait'  réparer  ces  injures',  ils  consentaient  à  la  paix. 

En  mèoae  temps ,  ils  demandèrent  des  présens ,  et  cherchèrent  à 
rassembler  des  gilerriers  de  tontes  les  parties  de  la  côte»  ainsi  que 
de  l'intérieur.  Le  aS,  un  navire  marchand  qui  toucha  au  Cap  four- 
nit  quelques  provisions,  et  le  29,  le.  ciqpiitaine  H.  Brûssey-y  de  Liver- 
pool,  afriva  et  donna  tout  ce  qu^il  put  pour  subvenir  aux  besoins 
des  blessés  et  des  malades.  Ayant  connu  depuis  long-^Demps  les* 


i4 

chefs  ennemis ,  il  essaya  de  faire  la  paix ,  mais  sans  succès.  Lei 
Gurrahs  et  les  Condoes  avaient  fourni  nn  renfort ,  et  les  gaerriers 
de  la  côte,  espérant  s^emparer  de'la  propriété  des  colons,  avaient 
consenti  à  renouveler  la  guerre.  Le  3a  novembre ,  à  quatre  heures 
du  matin,  ils  recommencèrent  Tattaipie,  au  même  moment,  de 
deux  côtés  opposés.  Pénétrant  le  long  des  bords  escarpés  et  fan- 
geux de  la  rivière  jusqu^  à  Tangle  occidental  de  la  palissade,  ils  firent 
feu  j  mais  ils  furent  repoussés  avec  perte  par  une  décharge  de  ca- 
nons. Dix  minutes  après,  ils  retournèrent  au  combat  un  peu  plus 
haut  et  avec  plus  de  vigueur»  et  firent  ensuite  un  troisième  effort 
sans  réussir. 

Du  côté  opposé,  un  corps  nombreux,  caché  par  une  chahie 
de  rochers  à  la  distance  de  1 20  pieds ,  s'approcha  sans  être  vu  jus- 
qu'à 4o  pieds  du  camp ,  qu'il  attaqua  avec  furie.  On  dirigea  sar 
lui  une  batterie  de  2  canons,  qui,  après  quelques  coups,  l'oMigeaà 
se  retirer  derrière  Jes  rocher^  ;  mais  des  tirailleurs,  protégés  par  ces 
mêmes  rochers,  des  arbres  abattus  et  de  grandes  fourmilières,  con- 
tinuèrent le  feu.  Le  corps  principal  se  rallia  et  revint  quatre  fois  à  la 
chaîne  ;  ensuite  il  prit  position  vers  le  poste  méridional,  où  il  fvt 
exposé  au  feu  du  canon ,  et  forcé  encore  de  se  retirer.  Du  côté  de 
Vouesty  l'attaque  dura  ^o  minutes  ;  de  celui  de  l'est ,  90  minutes.  Le 
nombre  d'assaillans  était  plus  grand  que  dans  l'attaque  du  1 1  ;  mais 
leur  perte  fut  moins  considérable.  Leurs  fusils ,  des  plus  fortes  di- 
mensions, étaient  chargés  de  morceaux  de  cuivre  et  de  fer.  U  parait 
que  tous  les  rois  de  la  côte  ont  des  canons  ;  mais  ils  mettent  une 
demi-beure  à  les  charger,  et  ils  croient  que  ce  n'est  que  par  sor- 
cellerie que  les  Américains  les  tirent  cinq  ou  six*  fois  par  minatCr 
Trois  des  colons  qui  servaient  les.canons  au  poste  oriental  furent 
blessés ,  dpnt  un  mortellement.  Trois  balles  percèrent  les  habits  de 
l'agent  sans  le  blesser.  Un  mauvais  canif,  un  rasoir  et  une  épinglette, 
servirent  d'instrumens  de  chirurgie  pour  panser  les  blessures. 

La  nuit,  après  le  combat ,  l'officier  db  poste  occidental,  ayant 
découvert  quelque  mouvement  dans  ce  quartier,  fit  plusieurs  àé- 
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charges  de  canon  et  de  mousqueterie ,  ce  qui  attira  rattention  du 
capitaine  du  navire  anglais  le  Prince-Régént ,  qui  tenait  le  large  près 
du  Cap ,  où  il  attendait  l'aurore  pour  savoir  ce  qui  se  passait.  Un 
kroomannhji  donna  des  renseignemens  sur  la  situation  de  la  colo- 
nie. Ce  navire,  charge  de  munitions  de  guerre  ,  avait  à  son  bord  le  ca- 
pitaine Laing ,  de  Pii^anterie  légère  royale  d'Afrique  »  et  l'équipage 
d'an  navire  capturé  par  le  lieutenant  Gordon.  Les  officiers  se  ren- 
dirent auprès  de  l'agent  de  la  colonie ^  et,  en  Qualité  de  neutres,  ils 
essayèrent  de  pénétrer  les  intentions  de  l'ennemî.  Les  chefs ,  ac- 
cablés de  chagrin  et  de  honte,  leur  accordèrent  une  entrevue,  ef 
signèrent  un  traité  d'après  lequel  ils  consentirent  à  une  suspension 
d'armes  pour  un  temps  indéfini ,  et  s'engagèrent  à  soumettre 
tous  leurs  différends  au  gouverneur  de  Sîerra-Leone. 

Par  cette  intervention,  la  colonie  devint  invincible  contre  toutes 
les'forces  combinées  des  naturels.  lies  colons  exprimèrent  leur  re- 
connaissance à  ces j hommes  généreux,  qui  devinrent  les  victimes 
de  ce  dévoûment  :  Gordon  et  huit  de  onze  marins  qui  s'«taient  of-. 
ferts  comme  garans  de  la  trêve ,  étaient  morts  de  maladies  à  bord 
de  la  goélette ,  le  4  décembre ,  quatre  mois  après  son  départ  de  la 
c6le(i). 

Le  8  décembre ,  une  forte  goélette  armée  eu  course ,  portant  le 
payillon  de  Colombia ,  jeta  l'ancre  dans  la  rade.  Elle  était  com- 
mandée  par  le  capitaine  Welsey ,  citoyen  des  Etats-Unis  ;  plusieurs 
des  officiers  en  étaient  aussi  citoyens.  Pendant  quatre  semaines  de 
séjour,  ce  capitaine  prêta  ses  ouvriers  pour  mieux  fortifier  l-'éta- 
Uissencient ,  et  un  chirurgien  pour  soigner  les  blessés^ 

Le  12  mars ,  les  enfans  captifs  furent  rendus  à  la  colonie,  d'après 
One  décision  du  conseil  des  chefs  du  pays.  Confiés  aux  soins  de 
femmes  âgées ,  celles-ci  avaient  tellement  gagné  leur,  affection  , 
pendant  ces^qnatre  mois  de  captivité  ,  que  les  parens  se  trouvèrent 


(i)  Voy.  Ié'7«  rapport  annuel  de  la  Société  de  Colonisation. 


forcés  de  les  arracher  de  leurs  bras ,  au  milieu  des^  expressions  les 
plus  marquées  de  l'attacheineiit  mutuel. 

Les  provisions'  de  la  cplouie  se  trouvaient  de  nouveau  presque 
épuisées,  lorsque  le  3i ,  /a  Cyane  ^  des  État^rUnis»  commandée 
par  le  capitaine  Spence,  arriva  à  Montserado.  Cet  officier  fit  réparer 
la  goélette  désemparée /'^i^'u^to  y  et  mettre  à  bord  une  quantité  de 
provisions  suffisante  pour  rétablissement ,  et  un  équipage  sous  les 
prdres  du  lieutenant  Richard  Dashkili.  £n  même  temps ,  on  coo- 
tinua  la  construction  de  la  tour  dite  Maiiello  et  de  la  maison  de 
Vagept ,  qui  furent  presque  achevées  avant  le  20  avril.  Les  gens 
de  l'équipage  de  ia  Cyane  furent  aussi  les  victimes  de  leurs  générem 
services  :  les  maladies  qu'ils  avaient  gagnées  au  Gap  en  enleyèrent 
4.0 ,  bientôt  après  leur  arrivée  aux  Etats-Unis  (i). , 

Une  autre  circonstance  heureuse  fut  l'arrivée  du  navire  Os(n§0i 
venant  des  Etats-Unis ,  ayant  à  bord  66  émigrés  des  Etats  da  mr 
tre  9  un  médecin ,  et  beaucoup  de  provisions  pour  la  colonie  (2). 
.  Le  12  )uin  1837^  la  goélette  américaine  Shark  »  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant  ISorris  ,  arriva  pour  l'inspection  de  la  colo- 
nie ,  d'après  les  instructions  du  secrétaire  de  la  marine.  Cet  olB- 
cier  fit  tous  ses  efforts  pour  réprimer  la  traite  et  fortifier  les  it- 
lations  entre  les  naturels  et  les  colons.  Dans  son  rapport,  il  repré- 
sente la  colonie  comme  très-florissante,  les  colons  en  bonne  santé, 
satisfaits,  et  vivant  en  harmonie  avec  les  naturek  du  pays. 

Le  I K  avril ,  la  goélette  ïa  Doris  arriva  à  Libéria,  de  la  rade  de 
Hampton ,  en  Virginie  f  ayant  à  bord  §3  émigrés ,  la  plupart 
de  la  Caroline  du  nord.  Us  furent  établis  à  Caldwell,  sur  le  Saint- 
Paul- 


(r)//  fgt  bon  de  remarquer  que  ce  navire  venait  défaire  artiérieurtmeà 
une  longue  campagne  de  croisière  aux  Indes  oeçiderUaUs. 

(a)  Histoire  de  la  colonie  de  Libéria  ,  depuis  le  mois  de  décembre  i8si 
jusqu^en  i8a3  ,  par  J.  Ashmun  „  rëdige'e  diaprés  les  arcliiycs  de  b  colonie; 
4a  p.  in-8<».  Washingtim  ^  18264 
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D'après  un  décret  de  la  cour  suprême  des  Etats-Unis ,  i4>2  Afrl^^ 
oaios ,  repris  des  navires  négriers  ,  furent  renvoyés  dans  leur  pays 
natal  à  bord  du  navire  Norfolk.  Ce  navire  partit  de  la  Savannah  , 
ea  Géorgie  ,  le  lo  juillet,  et  jeta  Tancre  au  Cap  Montserado  le  27 
août.  L'agent  trouva  moyen  de  les  placer  pour  environ  trois  ans 
chez  les  colons  ,  excepté  une  vingtaine  qui  restèrent  à  la  charge  des 
Etats-Unis. 

La  population  de  la  colonie  ,  y  compris  ces  émigrés ,  élait  alors 

<leplusde  1200  individus.  De  ce  nombre,  533  furent  introduits  en 

1827. 

Le  i5  janvier  1828  ,  le  [brick  la  Boris  arriva  des  Etats-Dnis  à 
Libéria  avec  107  passagers,  dont  62  esclaves  affranchis.  Dans  la 
longaê  traversée  de  soiiante-un  jours',  une  seule  personne  âgée 
mourut ,  mais  ensuite  2^  périrent.de  maladie. 

Le  17  du  même  mois,  la  goélette  Randolph  arriva  des  Etats-Unis, 
après  un  voyage  de  vingt-six  jours ,  avec  26  Africains  qui  avaient 
cté  affranchis  par  leurs  maîtres',  près  Cheraw ,  dans  la  Caroline 
do  Sud. 

Le  iQ  février,  le  Naulilus  arriva  à  Libéria ,  après  un  voyage  de 
cinquante-quatre  jours ,  de  la  rade  de  Hampton ,  en  Virginie,  avec 
164  passagers  de  la  Caroline  du  Sud. 

Dans  le  dernier  rapport  annuel  de  la  Société  américaine  ,  il  est 
dit  qu'environ  600  hommes  de  couleur  libres  cherchaient  un  pas- 
sage à  Libéria  ;  que  six  propriétaires  '  avaient  offert  i65  esclaves  à 
ia  Société ,  et  qu'on  en  avait  demandé  l'exportation  de  plus  de  200  i 
que  le  navire  Harriet  allait  mettre  à  la,  voile  de  Norfolk  ,  ayant  à 
bord  160  émigrés ,  destinés  pour  rétablissement  de  Saint-Plaul. 
De  ce  nombre ,  18  étaient  de  Norfolk ,  67  de  Richmond ,  et  19  de 
Petersburg ,  en  Yirginie. 

L'accroissement  annuel  des  gens  de  couleur  esclaves  et  libres 
des  États-Unis  est  évalué  ii  52, 000.  Si  on  retranche  ceux  qui  n'ar- 
rivent pas  à  l'âge  de  puberté  ,  et  ceux  au-delà  de  5o  ans ,  qui  n'a- 
joutent  rien  à  l'accroissement ,  il  faut  en  transporter  annuellement 
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3o,ooo  y  afin  de  diminuer  la  population  de  cette  race.  L'accroisse- 
ment annuel  des  noirs  libres  n'étant  qqe  de  6,000,  il  sera  facile 
de  les  envpyer  en  Afrique  (i). 

Acquisitions  de  terres*  Les  agens  de  la  Libéria  ont  trouvé  moyen 
d'augmenter  le  territoire  par  plusieurs  acquisitions  importaqles  de 
ferres,  i^  Toute  la  rive  gauche  de  la  crique  de  Stockton  ,  depuis  le 
Mont^erado  jusqu'à  la  rivière  Saint-Paul,  fut  aclielëe  le  ti  mai 
i8a5.  11  y  a  trois  établissemens  florissans  dans  ce  district,  tà^  Toute 
la  rive  droite  de  l'île  de  Bushrod  a  été  cédée  à  la  Société,  et  plu- 
sieurs familles  y  sont  établies.  Le  sol  en  est  fertile;  la  situation 
en  est  agréable.  L^acte  de  cession  de  ce  territoire  fut  exécuté  sur 
la  rivière  Saint-Paul,  le  i5  décembre  1827,  entre  l'agent  delà 
Société,  et  Mary -Mac  Kenzie^  propriétaire  de  la  partie  septea- 
irionalede  ladite  île,  qui  renferme,  dit  M.  Âshmun,  20,000 acres 
de  terres  basses ,  destinées  à  devenir  le  verger  du  district  de  Mont- 
serado. 

2?  Les  rois  Pierre ,  Long  Pierre ,  Gouverneur ,  Zoda  et  Jimmy, 
en  personne  e^  par  leurs  représentans ,  pour  eux-mêmes  et  leur 
peuple ,  d^une  part ,  et  J  Ashmun  et  C.  M.  Waring^  agent  et  vice- 
agent  de  la  Société  américaine ,  de  l'autre ,  s'étant  assen^lés ,  le 
II  mai  1825,  àGoerah,  dans  l'île  de  Bushrod,  ont  signé  une  paix 
perpétuelle.  La  colonie  américaine  s'engage  à  ne  jamais  troubler 
lesdits  rois  ni  le  peuple  dans  la  possession  tranquille  des  terres 
qu'ils  occupent  ou  pourront  occuper  à  l'avenir.  Avec  leur  consente- 
ment, la  colonie  doit  prendre  possession  de  terres  non  occupées, 
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bornées  vers  l'ouest  par  la  criqu]é  de  Stockton,  au  nord  par  le 
Saint-Paul ,  avec  la  libre  navigation  de  cette  rivière.  En  considé- 
ration de  ce  droit,  la  Société  de  colonisation  paiera  5oo  bars  de 
tabac,  3  barriques  de  rum,  S  de  poudre,  5  pièces  de  long  ^1 
5  caisses  de  pipes,  10  fusils,  5  ombrelles,   10  pots  de  fer  et  10 

i})f^.  M.  Clays'address  at  the  loihannuf^ rhJteting  of  the  Coi&nisaiion 
Society. 


^9 
paires  de  souliers»  Lorsque  là  société  jugera  convenable  de  récla- 
mer les  terres  incultes  èhtre  leà  rivières  de  Saint-Padl  et  de  Mont- 
serado,  elle  Invitera  lesdits  rois  de  s^assembler  pour  en  arrêter  les 
conditi oûs  (î). 

3'»  Par  un  traité  fait  avec  Mes  chefs  du  càp  Mount,  le  la 
août  1826  y  ils  cédèrent  à  la  colonie  une  portion  de  terre  située 
près  Téndroit  du  débarquement,  au  cap  Mount,  s'engageant  à  y 
établir  une  factorerie  pour  la  colonie ,  â  garantir  la  sûreté  des 
personnes  et  de  leurs  propriétés,  et  à  ne  jatnàis  veàdre  leur  pays 
ou  en  accorder  le  droit  d*  occupation  à  aucun  Européen  ou  autre 
étranger,  et  à  né  jâniais  permettre  à  d^àutres  tpi'aut  cotons  de 
Libéria  d'y  établir  Une  factorerie ,  soit  pour  la  traite ,  soit  pour  les 
échanges,  mais  de  les  obliger  de  trafiquer  directement  avec  leurs 
narîres.  La  colonie  cède  de  sa  part  an  gouverneur  du  cap  Moutit  fe^ 
droit  d'établjr  une  maison  de  commercé  au  cap  Montsefado,  et  pro- 
visoirement datas  Pile  de  la  Persévérance,  aitasi  que  le  droit  d'eïfn- 
ployer  cfn  agent  commercial  choisi  parmi  les  colons.  Les  peuples 
des  deux  caps  se  considéreront  comnie  amis  et  mémbf  es  de  là  même 
iàmille. 

4°  Par  xûi  autre  contrat,  du  ^7  octobre  iSaS',  le  terrain  situé 
desdâux  côtés  da  là  rivière  Young-Sester,  depuis  àôn  embouchure 
jusqu'à  sa  source  ,  à  la  distance  d'une  demi-IteUe  de  chaque  bord, 
fut  cédé  à  la  Société  américaine  par  le  roi  Freeman ,  pour  une  bar- 
Tiqùt  de  iabaô ,  un  poinçon  de  rum  et  six  fcàissies  de  pîj/és  (  j). 

5»  D'après  une  cotiVention  faite,  le  it  octobre  1826,  entré  les 
chefi  de  Junk ,  les  tbiè  Prince  Wiil ,  Tom  et  Pierre  Hârris ,  et 
G.  Ashmmi ,  les  premiers  cédèrent  à  la  colonie  tout  le  territoire 
sitaé  vers  les  emboudiures  des  rivières  Red  Jutak,  et  Junk ,  borné 
auN.-O.  etN.  par  rOcéao  et  l'embouchure  de  Red  Junk,  au 
N.-E.  ^ar  ladite  rivière  ,  à  FE.  par  une  ligne  qui  traverse  la  par- 

(0  Voy.  le  1 1«  rapport  annuel  ,  p.  63  et  64. 
'  (2)  See  iithannual Report  ^  appendix ,  n^  C. 
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lie  la  plus  étroite  de  la  péuinsule ,  depuis  le  Red  Jiink  jusqu'à  la 
rivière  Junk;  auS.-£.  par  cette  dernière  rivière,  et  au  S.  etS.-O. 
par  la  même  rivière  et  TOcéan.  Lesdits  rois  s'engagent  à  y  établir 
une  factorerie  de  huit  brasses  de  longueur  et  deux  et  demie  de  lar- 
geur, divisée  en  trois  appartemens ,  dont  l'un  avec  un  bon  gre- 
nier. Un  agent  doit  y  résider.  Tous  les  trafiquans  de  la  colonie 
doivent  s'y  rendre ,  et  on  réglera  de  temps  en  temps  le  prix  des 
marchandises. 

6®  Le  17  novembre  1836,  l'île  de  la  Factorerie,  située  sur  la 
rivière  Saint- Jean,  dans  le  pays  du  Grand-Bassa.,  fut  cédée  à  la 
colonie  de  Libéria  par  Joe  Harris,  avec  le  consentement  du  roi 
et  des  chefs  du  pays.  Cette  île ,  située  dans  l'afiRuent  septentrional 
de  cette  rivière ,  a  une  étendue  de  4-  milles  en  longueur  sur  un  demi- 
mille  environ  de  largeur,  et  contient  1000  acres.  Le  prix  de  celte 
île  fut  ainsi  réglé  :  i^  un  poinçon  de  rum ,  3  caisses  de  pipes, 

4  bars  et  une  barrique  de  tabac',  10  fusils,  10. pièces  de  draps, 

5  pots ,  5  bars  de  chapelets  ,  i  nepiune ,  4  barres  de  fer,  3  barriques 
de  poudre ,  10  coutelas  et  loo  pierres  à  feu  (1). 

7^  Le  20  novembre  i8a6  ,  une  assez  grande  étendue  de  pays, 
située  sur  le  bord  méridional  de  Grand-Bassa ,  fut  cédée  à  la  co- 
lonie par  Bob  Gray^  Jacl  Gray  et  Centipede ,  chefs  de  ce  pays , 
pour  3oo  bars  de  marchandises  (2). 

8®  Le  i4  mai  1828,  la  colonie  acheta  une  grande  étendue  de 
pays  entrecoupée  de  rivières ,  qui  établissent  une  espèce  de  bar- 
rière entre  les  peuplades  de  la  côte  et  celles  de  l'intérieur.  On  y  a 
formé  un  établissement  agricole  et  une  factorerie  à  la  distance  de 
20  milles  de  Monrovia  et  au  conuiiencement  de  la  navigation  de 
Saint-Paul.  ^oa^o^aiR ,  chef  puissant ,  s'engagea  à  ouvrir  un  che- 
min de  commerce  depuis  sa  ville  jusqu'à  cet  établissement ,  di- 
slant  de  100  milles.  Au-delà  de  sa  résidence  les  chemins  sont  ou- 

(t)  See  I  lih  unnual  Report ,  appendtx,  n^*  5. 
(a)  /".lïih  annual Report^  appendix,  n®  4- 
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verts ,  el  ou  croit  qu^ils  peuvent  conduire  jusqu^aux  grandes  villes 
de  r Afrique  centrale. 

g**  On  a  acquis  aussi  le  territoire  de  Junk,  situé  sur  la  côte 
entre  les  deux  rivières  de  ce  nom  et  à  la  distance  de  4o  milles  au 
S.-E.  de  Monrovia.  On  espère  ouvrir  une  communication  de 
Mootserado  à  Young-Sesiers ,  distant  d^  environ  ^o  milles.  Le  ter- 
ritoire de  Junk  s'étend  le  long  de  la  côte,  à  la  distance  de  5^ milles 
aa  vent  de  la  rivière  du  même  nom ,  jusqu'à  a  ou  3  milles  au-dessus. 
1}  est  arrosé  par  deux  rivières  considérables  qui  descendent ,  Tune 
duN.-N.-O. ,  l'autre  d'un  pays  montagneux  àl'E.-N.-E.,  et  cou- 
lant dans  une  direction  presque  parallèle ,  déchargent  leurs  eaux 
dans  l'Océan ,  k  la  distance  de  2  milles  l'une  de  l'autre.  Elles  y  ont 
formé  une  langue  de  terre  de  plusieurs  milles  d'étendue.  La  rivière 
aaS.-E.  de  celte  péninsule  est  nommée  Junk  ;  celle  du  côté  du'N. 
Bed-Junk  ou'  le  Junk-Houge ,  d'après  la  couleur  de  Pargile  dont 
ses  bords,  sont  composés.  Elles  sont  navigables  pour  lés  bateaux  , 
h  dernière  à  la  distance  de  4o  milles  et  k  celle  de  5  du  Montserado , 
où  celiii-ci  est  navigable.  L'ancrage ,  à  l'embouchure  de  ces  rivières, 
est  assez  bon.  Les  naturels  de  ce  district  sont  nombreux ,  laborieux 
et  entreprenans.  Le  principal  commerce  consiste  en  riz  et  cam- 
mod.  Les  rivières  présentent  une  communication  fort  étendue , 
par  eau,  entre  les  Bassas  et  le  cap  Montserado ,  et  peut-être  vers 
les  Sesters ,  qui  sera  fort  utile  pour  les  intérêts  de  la  colonie ,  dans 
une  étendue  de  plus  de  x  00  milles  de  côte(i). 

Sous  la  juridiction  de  la  Société  se  trouvent  huit  stations ,  non 
compris  Monrovia ,  qui  s'étendent  du  cap  Monnt  jusqu'à  Trade- 
To<vn ,  distance  de  i4o  milles  ;  savoir  :  cap  Mount ,  Saint-Paùl , 
Boshrod  -  IsUnd  ,  Junk,  Saint-John,  Factory,  Bob-Grays- 
Faclory,  Factory-Island ,  et  Young-Sesters, 

Climat.  —  «  La  nature  du  climat  de  cette  partie  de  l'Afrique,  disent 
les  colons,  n'est  pas  bien  connue  hors  du  pays  ;  caries  habitans  en 


(0  Sre  I  \ih  nnnual  Report^  n^  3. 
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sont  aussi  robustes,  aussi  sains  et  d'une  vie  aussi  longue  que  partout 
ailleurs.  Nous, n Y  avons  éprouvé  aucune  maladie  épidéQii<pie,  et 
selon  les  rapports  d^s  naturels ,  oi^i  n'en  a  jamais  connu  dans  cette 
partie  du  continent.  Mais  le  climat  des  tropiques  inttue  beaucoup 
sqr  la  ^s^nté  dçs  émigrés  venant  d^s  régions  tempérées  »  et  partica- 
liè rement  sur  celle  des  jeunes  gens  et  des  vieillards.  Dans  les  pre- 
mières années  de  la  colonie ,  les  fatigues ,  Jes  dangers  et  les  pma- 
tiops  qu'éprouvaient  les  colons  occasionnèrent  la  mort  de  plasieors 
d'entre  nous.  Maintenant  nous  somipes  acclimatés,  et  pendant  les 
tr  QÎs  dernières  années,  pas  un  des4o  émigrés  des  Etats  méridiooaoi 
et  du  centre  des  Etats-Unis  n'a  ét^  victime  du  çliinat.  On  peut,  à 
Farrlvée ,  éprouver  quelques  légères  indispositions  ;  mais  ensuite 
on  jouit  d'une  Meilleure  santé  que  dans  le  p^y$  hors  des  t^opitioes. 

Pri^duc1Jx>nsi  végé(,ales,  -r-  FrijiTS.  Pkmiains  {mu^q  pi^ïidimca); 
Uipons,  citrons  {citredy;  tamarins  (  iamarindu^  indicd);  orai^^  (p- 
rtmtîa  Mala);  acajou  à  pommes  {cashçcp-nuU)r  r^i^i^^,  p^çbe  ^ 
tropiques,  cerises. 

14gi*me$*  La  patate  dpucei  cassada  (cos^f^  pu7ii<Eii/<^)jya9u 
(^TUiiiic^);  cocou-nut  Ç^çoeos^^ces  iii^ûç^);  terre -pQ^x  ou  ja- 
notes  (ground-nuis)  ;  concombres  (/cucuirus)^  pumpkin^  (^i^^:^i^}; 
fèves  et  petits  pois  d'une  grande  variété. 

Graines.  Maïs,  riz,  café,  poivre  {ça^sicum)^  dont  trois  vari^t^r 
et  anssi  bon  que  celui  de  Cayenne;  millet  (milmm  ou  panicvm  m- 
linceum).  On  prétend  qu'on  peut  cultiver,  ayec  succès  le  cptoo, 
l'indigo  et  U  canne  à  sucrç. 

Agriculture.  X^es  colons ,  d^QS  Içur  adresse  au^  gei^  de  CQuieof 
des  Etats-Unis ,  du  27  août  1827,  s'e^cpriment  ainsi  :  «  Ne  croycï 
pas  les  bruits  que  des  gens  igporans  et  n^alintentionn^s  font  cou- 
rir concernant  la  pauvreté  du  sq\  de  xe  pays.  Nom$  cr9yon^  qp'ii 
n'en  est  pas  de  plus  fertile  sur  la  suriace  de  la  terres  que  celui  fi^ 
nous  cultivons  i  les  naturels  mêmeS|  ^aps  instrumens  d'agricnlturst 
sans  connaissance  de  cet  art,  et  avec  peu  de  travail ,  font  produire 
plus  de  grains  et  de  légumes  qu'ils  n'en  consomment ,  et  récoltent 
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plu&qii'ib  ne  peuvent  en  vendre.  Les  bestiaux.,  les  porcs,  les  bre- 
bis ,  les  chèvres ,  les  canards  et  les  poules  se  multiplient  sans  autre 
soin  q[ue  celui  de  les  empêcher  de  s^ égarer.  Le  cotonnier,  lecafeyer, 

I  indigotier  et  la  canne  à  sucre  y  croissent  spontanément.  Le  riz , 
le  niillel  et  le  maïs  y  réussissent  bien  ,  ainsi  qu*un  grand  nombre 
«le  légumes  et  d^ai'bres  fruitiers.  >» 

Le  coinmerce  des  esclaves  sur  cette  côte  a  été  la  cause  de  la  grande 
négligence  de  l'agriculture  ;  néanmoins  le  prix  des  provisions  n'est 
pas  la  moitié  de  celui  des  Etats-Unis.  Près  de  la  colonie ,  on  peut 
acheter  d'excellens  bestiaux ,  de  3  â  6  doUars  par  tête  ;  le  riz  se  vend 
moins  d'un  demi -dollar  le  boisseau  ,  et  l'huile  de  palmier,  pour  la 
caisine,  k  20  cents  le  gallon,  ce  qui  équivaut  à  6  livres  de  beurre. 
On  peut  acheter  du  café  des  naturels  à  $  cents  la  livré.  Les  colons 
en  trouvent  assez  pour  leur  conâoYnmation  sur  leur  propre  terri  - 
toire. 

Leeapjtaine  Nieholson  s'était  procuré  à  Tunis,  dans  l'Archipel, 
et  âaos  l'Asie  mineure ,  beaucoup  de  graines  précieuses ,  dont  il  a 
fait  présent  k  Tagent  dé  la.  colonie. 

Commerce  du  pays.  11  consiste  en  riz  ,  huile  de  palmier,  ivoire  , 
écaille  de  tortue,  bois  de  teinture ,  cire ,  café  et  or.  On  reçoit  en 
échange  les  produits  des  manufactures  des  quatre  parties  du  monde. 

II  y  a  presque  toujours  des  navires  européens  ou  américains  sur 
la  rade ,  et  lé  mouvement  dans  les  rues  ressemble  à  celui  des  pe- 
tits ports  âeg  États-Unis. 

Plnsîeiirs  des  eolons  ont  acquis ,  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre 
ans ,  des  propriétés  pour  la  valeur  de  plusieurs  miUe  dollars,  et  dans 
tous  les  établissemens  on  trouve  non-seulement  les  choses  néces- 
saires â  la  vie  ,  mais  encore  beaucoup  d'objets  de  luxe.  On  évalue 
le  commerce  du  cap  Mount  k  5o,ooo  dollars  par  an. 

Le  profit  aniiuel  d'une  petite  goélette  employée  pour  transpor- 
ter tes  productions  du  pays  à  plusieurs  factoreries  établies  sous  la 
protection  de  la  colonie  sous  le  vent  de  Monrovia ,  est  évalué  à 
4>7oo  dollars.  Oi|  assure  que  cette  spitime  suffirait  presque  pour 


couvrir  les  frais  et  de  F  agence  des  Etats-Unis  et  du  gouvernement 
colonial. 

'  On  fait  le  commerce  direct  avec  les  navires  des  Etats-Unis ,  ei 
un  commerce  indirect  avec  les  peuplades  de  rintériieur  du  pays, 
par  le  moyen  des  factoreries  établies  le  long  de  la  côte  au  commen- 
cement de  Tannée  1818.  Quatre  petites  goélettes  appartenant  à  la 
colonie  furent  expédiées  pour  1^  commerce  de  la  côte  ;  plusieurs 
autres ,  construites  à  Monrovia ,  se  préparaient  pow  la  même 
destination. 

On  espère  ouvrir  une  communication  avec  les  peuplades  de  Pin- 
térieur,  par  la  rivière  Saint-Paul. 

Les  navires  étrangers  qui  entrent  dans  les  ports  de  Libéria 
paient  un  droit  de  5o.  cents  f^r  tonneau  ;  ceux  des  Etats-Unis  aS 
seulement. 

Commerce  d^esciaoes.  Ce  commerce  existe  encore  ,  disent  les 
agens ,  et  la  manière  de  le  faire  est  aflligeante.  pour  rhumanité. 
Malgré  les  lois  des  différens  pays  pour  la  suppression  de  ce  hon- 
teux trafic,  Tavarice  trouve  toujours  des  moyens  pour  le«  éluder. 
La  colonie  de  Libéria  s^ efforce  de  détruire  la  source  de  ce  mal,  en 
inspirant  an  cœur  des  barbares  des  sentimens  fraternels. 

Le  gouvernement  anglais  a  presque  détruit  la  traite  &atrt  la 
Gambia ,  le  cap  Mount ,  Je  cap  Palmas .  et  Féquateur^  Les  natu- 
rels sont  maintenant  forcés  de  transporter  leurs  esclaves  à  travers 
les  déserts  jusqu'à  Tripoli  ou  même  jusqu'à  Co.ngo.  Ce  commerce, 
devenu,  par  ces  difficultés,  peu  lucratif^  doit  cesser  nécessairement 
bientôt. 

NaQigation.  Les  colons  ont  formé  une  compagnie  pour  amélio- 
rer la  navigation  de  la  rivière  Montserado.  Les  secrétaires  ont  sou- 
scrit 1000  dollars  pour  cet  objet,  et,  en  même  temps,  ils  se  sont  obli- 
gés d'en  fournir  4ooo  en  cas  de  besoin.  Les  directeurs  de  la  Société 
américaine  ont  autorisé  l'agent  colonial  de.  prendre  des  actions  pour 
la  valeur  de  1000  dollars.  L'acte  de  cette  association ,  intitulé  z^ÀcÉ 
qf  incorporation  0/ the  Montserado  charmelUng  company  ^n  a  été  ap- 
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prouvé  en  conseil,  et  signé  à  Monrovia  le  a  octobre  i8a6  (i). 

IJ  a  pour  objet  d'ouvrir  une  navigation  directe  et  facile  pour  les 
baleaux  entre  la  rade  et  la  ville  ,  par  un  canal  qui  raccourcira  la 
distance  àe  /i  h  S  milles  ,  et  de  creuser  le  lit  du  Montserado,  afin 
qoe  les  navires  puissent  y  entrer  et  amarrer  ensuite  au  port  de  Mon- 
rovia (2). 

Constitution  de  la  Société  américaine  de  colonisation  pour  VétabUs- 
sèment  des  gens  de  couleur  libres  des  Etats  Unis.  Afin  d'exécuter  ce 
projet  f  la  société  doit  coopérer  avec  le  gouvernement  général  et 
avec  celai  des  £tats  qui  ont  adopté  des  réglemens  sur  ce  sujet. 
Les  officiers  sont  :  un  président,  un  secrétaire ,  un  trésorier, 
QQ  greffier,  et  un  bureau  composé  desdit's  officiers  et  de  la  autres 
membres  de  la  société  élus  nouvellement.  Le  conseil  doit  s'assem- 
bler le  premier  lundi  des  mois  de  janvier,  avril ,  juillet  et  octobre, 
et  toutes  les  fois  que  le  président  l'ordonne. 

Tout  citoyen  des  Etats-Unis  peut  en  devenir  membre,  en  payant 
un  dollar  par  an  , .ou  3o  pour  sa  vie. 

Toute  société  formée  dans  les  États-Unis  pour  coopérer  pécu- 
niairement avec  cette  association,  sera  considérée  qomme  auxiliaire, 
et  ses  officiers  auront  le  droit  d'assister  et  de  vot^r  dans  toutes  les 
séances  de  ladite  société  et  dans  celle  de  son  conseil. 

Il  y  a  déjà  iio  sociétés  américaines  établies  dans  les  différens 
États. 

Constitution.  Le  plap  du  gouvernement  civil  de  la  colonie  de  Li- 
béria a  été  adopté,  le  212  octobre  1828,  par  les  directeurs  delà  Société 
de  colonisation  américaine.  L'agent  de  cette  Société,  qui  réside  dans 
la  colonie  ,  est  investi  du  pouvoir  supérieur,  mais  soumis  à  la 
constitution  ,  aux  droits  accordés  par  la  charte  et  aux  décisions  du 
conseil.  (Art.  i.) 

Tout  hon^me  de  couleur  qui  a  prêté  serment-  de  maintenir  la 

^^"*^^^'^™^™  »  ■"       ■■■y^i.— -■—  !»■■■■  ■Fii»»p««   ^^^    ■■■■■■  ■iiMw»»»      M>»Mi».       ^ipiMi..^!.»        I        ■■■■■  I         liai..  wi^^ 
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10  /'.  I  ithunnual  Report,  ofthe  American  Society^  p.  78  cl  79. 
\^)  V*  Observations  ofJ.M,  Aslunun,  11  thofjune ,  1827. 
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consiilution ,  et  qui  est  propriétaire  de  terres  dans  la  colonie,  a  le 
droit.de  voter  dans  les  élections  des  officiers  civils  et  de  se  présen- 
ior comme  candidat.  (Art.  i.) 

Les  officiers  civils  de  la  colonie  seront  nommés  annuellemenL 
I^e  shérif  est  chargé  de  l'élection ,  en  nommant  pour  cet  objet  ub 
président ,  deux  juges  et  deux  clercs  dans  chaque  établissement- 
(Art.  3.) 

Les  officiers  de  la  colonie  sont  :  un  vice-agent ,  deux  conseillers, 
un  shérif  y  un  trésorier  et  un  greffier,  et  pour  chaque  établissement 
«le  60  familles ,  deux  commissaires  pour  l'agriculture  ,  deux  offi- 
ciers de  santé  et  deux  censeurs.  L'agent  a  le  droit  d'intervenir  dans 
le  choix  des  officiers  pour  des  motifs  qu'il  doit  faire  connaître  à 
temps ,  afin  de  renouveler  le  choix  dans  la  même  élection.  (Art  4-] 
•  Le  vice -agent  doit  agir  en  conseil  avec  l'agent  dans  toutes  les 
affaires  importantes  ,  l'aider  dans  Texécution  des  lois ,  et  le  rem- 
placer en  cas  d'absence  ou  de  maladie.  (Art.  5.) 

Le  vice-agent  et  deux  conseillers  formeront  un  conseil  pour  dé- 
libérer sur  les  intérêts  de  la  colonie.  (Art.  6.) 

Le  vice-agent  doit  s'entendre  avec  les  autres  membres  du  con- 
seil ,  relativement  aux  sujets  qui  ont  des  rapports  avec  les  intérêts 
de  la  colonie ,  et  les  conseillers  doivent  l'aider  de  leurs  avis. 
(Art;  7.) 

Le  shérif  lui-même,  ou  par  des  députés,  doit  opérer  poor 
organiser  les  élections ,  agir  comme  maréchal  pour  ie  gouverne- 
ment de  la  colonie ,  et  faire  le  service  de  cet  officier,  comme  en 
Aiîglcten*  ^t  *•«  États-Unis.  (Art,  8.) 

Le  secrétaire  de  la  colonie  doit  gardef  tous  les  papiers  et  ar- 
ehives,  enregistrer  les  actes  de  l'agent  en  son  conseil ,  et  publier 
les  ordonnances.  (Art.  g.) 

Le  greffier  doit  enregistrer  toutes  les  pièces  relatives  h  la  pro- 
priété publique  ou  particulière,  aux  concessions  de  terres,  aux  pa- 
tentes^ aux  licences ,  aux  contrats  et  commissions.  (Art.  10.) 

Le  trésorier  est  charge  de  recevoir  et  garder  tout  l'argent  et  les 
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contrats  publics  qa'ejiigent  les  lois  ,  çt  de  Q*eq  reoDteiire  ni  payer, 
si  ce  n^est  sur. an  ordre  signé  par  Tagcnt  ou  le  yice-agept  de  la 
colonie ,  auquel  il  fournira  un  état  des  finances  à  Tépoque  de  Té- 
lection  annuelle  de  la  colonie.  (Art.  ii.) 

Les  commissaires  de  l'agriculture  doivent  faire  et  présenter  qn 
rapport  au  gouvernement  sur  tout  ce  qui  concerne  cette  science; 
(Art.  12.) 

Les  deux  censeurs ,  munis  de  pouvoirs  semblables  k  ceux  des 
;;ra]ids- jurés  des  Etats-Unis,  doivent  agir  comme  conservateurs  des 
mœors  publiques  et  promoteurs  de  Tindustrie  nationale.  (Art  i3.) 

La  cour  judiciaire  de  la  colonie  est  composée  d'un  agçnt  çt  d'un 
nombre  suffisant  de  juges  de  paix  nommés  par  lui.  Les  instituteurs 
(les  écoles  publiques  sont  nommés  par  le  cpmité  pour  U  direction 
(les  écoles  de  la  colonie.  (Art.  x40 

Lois  de  Libéria,  Les  lois  qui  subsistent  furent  approuvées  par  la 
Société  américaine  de  colonisation,  le  19  aoi^t  i9a4.* 

La  sédition  ,  la  mutinerie,  l'insubordination  ou  la  désobéissance 
ziiR  autorités  constituées  »  son^  considérées  çpinine  crimes  et  justi- 
ciables de  la  cour  qrdipaire  de  justice^  de  cellç  4^^  f^ssi^ns^  on  même 
<le l'agent.  (Arf.  i.)  .  ' 

Les  rixes  •  les  émçptes ,  Tivressç ,  la  violation  du  sabbat ,  l'ira.- 
piété  et  le  libertinage  $ont  considérés  comme  des  infractions  à  la 
paix  publique ,  et  soumis,  if  \d^  décision  des  juges  ou  à  la  cour  des 
sessions  ^  qui  inflige  une  amende ,  rempriso^nement^  le  carcan  ou 
lefopet,  (Art,  :f.) 

Le  vol  simple ,  si  les  objets  volés  n'excèdent  pas  la  valeur  de 
5  shellings,  est  puni,  d'après  la  sentence  du  juge»  ou  par  la  cour 
<les  sessions  »  par  une  ainende  de  qtiatre  fois  la  valeur  des  objets  » 
et  le  coupable  ^t  obligé  dç  fournir  caution  pour  yingt  fois  leur 
valeur.  (Art.  4-0 

Le  grand  larcin  et  la  félonie  sont  pnnist  d'après  Une  sentence 
judiciaire  I  par.  le  fouet,  l'çmprispnneinent ,  lestravitwc  forcés  et  la 
chaîoe.  (Art.  5.)  . 
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Tout  indivîda  mâle  et  robuste  qui  reçoit  des  rations  doit  tra- 
vailler, sous  la  direction  des  commissaires  des  travaux  publics,  deux 
jours  par  semaine.  (Art.  6.) 

Les  biens  de  ceux  qui  s'opposeront  aux  décisions  du  conseil  des 
directeurs,  seront  confisqués,  et  ils  seront  chassés  de  la  colonie. 
(Art.  9.) 

Aucun  individu  ne  peut  s'établir  sur  le  terrain  de  la  colonie  sans 
la  permission  de  la  société  ou  d'un  agent  (Art.  11.) 

On  peut  chasser  de  la  colonie  ceux  dont  les  offenses  en  troubleot 
la  paix  et  le  bon  gouvernement.  Leurs  propriétés  passeront  à  leurs 
plus  proches  parens  résidant  dans  la  colonie ,  et  s41s  n'en  ont  pas , 
elles  retourneront  à  l'Etat.  (Art.  1 2.) 

Le  jugement  par  juré  aura  toujours  lieu,  et  toutes  les  procédures 
judiciaires  seront  réglées  par  la  loi  commune  et  par  tes  sentences 
des  cours  de  la  Grande-Bretagne  et  des  Etats-Unis.  (Art.  14.) 

Tout  individu  sera  libre  de  léguei*  ses  biens  par  testament.  (Art  i5.) 

Le  tiers  de  toutes  les  terres  accordées  aux  propriétaires  sera  ré- 
servé pour  les  nécessités  publiques.  (Art.  t6.) 

Personne  ne  deviendra  propriétaire  des  terres  sans  y  demeurer, 
et  il  doit  en  cultiver  au  moins  deux  acres  ou  exercer  quelque  métier, 
avec  le  consentement  de  l'agent  II  doit  aussi  faire  construire  une 
maison  solide  sur  son  propre  terrain.  Elle  sera  bâtie  en  pîerres,  eu 
briques ,  en  pisé  ou  en  charpente ,  couverte  de  tuiles  et  assez  grande 
pour  loger  commodément  toute  sa  famille.  (Art  17  et  18.) 

Les  terrains  publics  de  la  ville  doivent  être  entourés  d'une  pa- 
lissade. (Art  20.) 

■'  Tout  homme  marié  aura ,  outre  son  lot  de  ville ,  5  acres  de  terre 
de  plantation  ,  a  pour  sa  femme  et  i  pour  cliaque  enfant  chez  loi  ; 
mais  une  famille  ne  peut  posséder  plus  de  10  acres.  (Art  2a.) 

Nul  colon  ne  peut  acheter  des  terres  des  naturels.  (Art.  23.) 
'    Il  est  permis  aux  missionnaires  qui  arrivent  à  la  colonie  aver 
l'aotorisatioa  delà  Société,  d'y  résider  aussi  long -temps  qu'ils  exer- 
cent leurs  fonctions  pastorales.. 
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Les  colons,  dans  leur  lettre  du  4  septembre  1827,  adressée  aux 
gens  de  couleur. libres  aux  Etats-Unis ,  disent  que.  le  premier  objet 
de  lear  émigration  en  Afrique  était  celui  d'une  liberté  bien  enten- 
due, non  pas  une  liberté  licencieuse  et  sans  gouvernement,  mais 
celle  de  la  parole ,  des  actions  et  de  la  conscience  ,  qui  distingue 
les  citoyens  libres  d'un  Etat  libre  :  la  liberté  qu'il  était  impossible 
<Vacqudrir  pour  nous  et  nos  enfans  dans  notre  pays  natal,  ^otre 
ronslitution  nous  accorde ,  autant  qu'il  est  possible ,  dans  notre  si- 
toation,  tons  les  droits  et  privilèges. des  citoyens  des  Etats-Unis. 
Noos  sommes  propriétaires  du  sol  que  nous  cultivons;  nous  avons 
contribué  à  établir  nos  lois  ;  notre  opinion  est  respectée ,  et  on 
ne  peut  être  jugé  que  par  un  jury  de  ses  concitoyens.  Nous  avons 
établi  une  association  dans  le  pays  de  nos  ancêtres  où  nous  n'é- 
proavons  rien  de  cette  infériorité  dégradante  qui  était  attachée  à 
notre  couleur  dans  l'Amérique.  Cette  émancipation  morale ,  celte 
liberté  deTesprit  si  long-temps  enchaîné,  nous  récompense  mille  fois 
de  toutes  les  peines  que  nous  avons  éprouvées  pour  y  arriver,  et 
nous  sommes  reconnaissans  envers  Dieu  et  nos  protecteurs  améri- 
cains pour  ces  heureux  avantages.  Nous  avons  secoué  le  fardeau 
de  nos  épaules  :  nous  respircfns  et  nous  marchons  librement.  Nous 
ne  vous  invitons,  pas  à  venir  vous  établir  parmi  nous  ;  car  nous 
ne  connaissons  pas  ceux  qui  préféreraient  une  indépendance  rai- 
sonnable et  la  considération  de  leurs  concitoyens  à  cet  engourdis- 
sement d'esprit  et  à  cette  pauvreté  nonchalante  ^  qui  sont  votre 
partage  et  celui  de  vos  enfans  dans  l'Amérique.  Mais  si  vous  êtes 
capables  d'aspirer  à  une  meilleure  condition ,  nous  pouvons  décider 
la  question  et  vous  affirmer  que  vous  bénirez  le  jour  où  vous  vous 
déciderez  à  devenir  citoyens  de  Libéria. 

La  miUce  de  Libéria  consiste  en  corps  de  volontaires  organisés 
par  le  gouvernement  de  la  colonie.  Les  officiers  sont  commandés 
par  l'agent  ;  ils  sont  jugés  par  une  cour  martiale  et  générale. 

Infirmerie  des  invalides.  Cet  établissement  est  placé  sous  la  direction 
de  l'agent  de  la  colonie ,  d'un  conseil  et  d'un  médecin.  Tout  colon  qai 
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a  besoin  des  secours  de  la  méâecî nèfles  veaveset  feimnes  indigentes, 
les  orphelins  el  orphelines  qai  ne  sont  pas  malades  et  toos  ceux  qoi 
ne  sont  pas  en  état  de  se  soutenir  peuvent  être  admis  dans  rinfirme- 
rie,  sur  un  billet  d'un  des  directeurs.  Le  directeur  y  réside.  Le  inédeciD 
fait  ses  visites  au  moins  trois  fois  par  semaine.  Il  y  a  douze  cham- 
bres, six  pour  les  hommes  et  six  pour  les  femmes  ;  un  grand  réfectoire 
et  une  salle  pour  le  service  divin.  Tous  mangent  à  la  même  table  : 
chaque  personne  a  un  lit  :  les  draps  sont  changés  une  fois  par  se- 
maine ;  chaq[ue  individu  soigne  sa  chambre  et  change  de  chemise 
tous  les  quatre  jours.  Les  provisions  consistent  en  productions  du 
pays,  qui  sont  à  bon  compte.  L'objet  principal  de  rétablissement  est 
de  fournir  des  matériaux  ,  des  outils  et  un  travail  suivi  à  toutes  les 
personnes  qui  y  sont  admises ,  conformément  à  leurs  occapations 
antérieures,  leuf  sexe,  leur  âge  et  leurs  infirmités.  Le  cuisinier, 
rintendant  et  la  blanchisseuse  ont  une  solde  journalière  :  toutes  les 
antres  personnes  sont  employées  selon  leur  travail,  en  préle?aiit 
lés  frais  de  leur  logement ,  nourriture  et  habillement,  savoir  :deax 
doUars  par  semaine  pour  les  hommes ,  un  et  demi  pour  les  fenmies, 
et  un  pour  les  enfans.  Les  femmes  se  blanchissent  elles-mêmes  :  les 
hommes  lavent  et  nettoient  leurà  chambres.  Les  travaux  prescrits 
sent  :  i^  £adre  la  cuisine  )  ^^  Poignet*  lés  malades  ;  3°  blanchir,  noD- 
seulement  pour  Tinfirinene ,  mais  aussi  pour  cedx  qui  veulent  y 
eilvoyerléur  linge  ;  4-^  coudre  ;  &^  faire  des  seines;  6®  moudre  le 
cam-<vood (boi&  rouge  d^ Afrique);  j^  pulvériser  T ocre,  qui  ahonde 
d^s  lé  pays;  8°"  préparer  les  étoupes;  g**  éplucher,  carder,  filer 
et  tisser  le  coton  ;  lo"  faire  des  bardeaux ,  des  douves,  des  balais, 
des  manches  de  cognées  et  de  houes ,  des  ranies  et  des  cordes. 

La  nourriture  consiste  en  riz  préparé-  de  ditférentes  manières 
pour  chaque  repas  ^  en  bananiers ,  ignames ,  pommes  de  terre , 
légumes ,  viaiide  fraîche  deux  fois  par  semaine ,  et  salée  une  fois , 
une  chopine  dé  soupe  au  dîner,  du  mais  pour  en  faire  ànmushy  deux 
fois  par  semaine,  et  thés  deux  fois  par  semaine,  du  café  adouci  avec 
de  la  mélasse  journellement.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  sortir  de  lear 
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rhambre  ont  du  poulet  et  de  la  fécule  des  racines  du  galanga  {ma- 
ronia)  en  anglais  indian  arrow-root, 

M.  Kicholson ,  capitaine  du  navire  rOntario  des  Etats-Unis , 
après  avoir  visité  la  colonie,  disait  que  les  peuplades  voisines  com- 
mencent à  sentir  que  c^esl  la  civilisation  et  la  religion  qui  dobnenl 
aux  hommes  ainsi  réunis  leur  supériorité  sur  les  autres.  Ce  qù^ils 
ont  ru  parmi  les  colons  à  excité  leur  curiosité,  et  le  philanthrope 
peut  prédire  le  jour  où  T influence  d'un«  colonisation  plus  étendue 
fera  cesser  la  traite  et  propagera  la  langue  et  la  religion  de  cette. 
société  parmi  les  barbares  de  cette  région. 

11  est  question  d'acheter  un  pays  nommé  Taèocanéé ,  situé  entre 
le  grand  Bassa  et  Young  -  l^esters.  Il  abonde  en  café  ;  mais  le  sol 
est  pauvre  vers  la  mer ,  et  il  n'y  a  pas  de  rades. 

Les  chefs  qui  occupent  le  pays  veris  la  source  de  la  rivière  J  unk 
ont  manifesté  le  désir  d'y  avoir  un  établissement  pour  les  intérêts 
^e  Fagricuiture  et  du  commerce. 

La  colonie  se  propose  de  former  un  établi^ement  agricole  vers 
les  sources  d.e  la  rivière  Montserado ,  où  le  sol  est  fertile./ 

Au  cap  Palmas ,  la  côte  ,  après  avoir  suivi  la  direction  de  Test 
à  l'ouest ,  depuis  l'entrée  de  Biafra ,  se  dirige  aii  nord-ouest  ^  et 
passant  par  Libéria,  s'étend  presque  ^ns  interruption  jusqu'au  cap 
Koxo.  L'île  de  Bulama ,  située  à  l'embouchure  de  Rio  -  Grande , 
près  de  l'autre  extrémité  de  la  côte  sud-ouest,  non  loin  du  «cap  Yert, 
est  le  point  le  plus  favorable  à  l'arrivée  des  vaisseaux  américains. 
La  pos$es!sian  du  cap  Palmas  est  la  clé  de  toute  la  tôte  méridionale 
<le  l'Afrique  et  des  pays  environnans  qui  s'étendent  à  l'est  jusqu'à 
rentrée  de  Biafra.  L'établissement  d'une  colonie  y  deviendrait,  dans 
peu  d'années  ,  un  dépôt  important  pour  tous  les  produits  naturels 
ou  manufacturés  des  étrangers  ,  jpar  le  commeree  avec  les  nations 
qui  l'habitent  à  l'est.  Les  veîits  alises  qui  suivent  la  côte  d'Âfrlipie 
rendent  le  retour  velrs  le  nord  1res -difficile  en  tonte  saison  et  par- 
liculiéremenl  en  ceUe  des  pluies.  La  difficulté  d'y  £atire  alors  d(o» 
obserrations  et  la  Variation  descourans  enàpéchent  les  câp^itaiues 
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à  se  briser  sur  la  câte.  Du  cap  Palmas ,  ou  au  nord  de  ce  lieu ,  il  est 
beaucoup  plus  facile  de  retourner,  en  toute  saison,  au  cap  Yert,  et  de 
ià  aux  Etats-Unis.  Mais,  au  sud  du  cap  Palmas,  on  est  exposé  con- 
tinuellement à  de  grands  dangers.  Un  établissement  à  ce  cap 
deviendrait,  comme  à  Monrovia,  un  marché  pour  les  nations  voi- 
sines ,  et  les  commerçans  le  préféreraient  à  toute  position  plus  à 
Test,  même  avec  l'espoir  de  profits  plus  considérables.  Outre  les 
avantages  commerciaux  du  cap  Palmas,  sa  rade  offre  le  meîllear 
ancrage  entre  Montserado  et  Yollu.  Ses  contrées  environnantes 
sont  mon  tueuses  ^  fertiles ,  entrecoupées  de  nombreux  ruisseaux 
propres  à  établir  des  moulins.  Le  point  à  l'extrémité  méridionale  de 
la  côte  sud-ouest  formera  une  barrière  naturelle  àFempire  que  nous 
espérons  qui  s'organisera  en  Afrique. 

Une  seconde  position  avantageuse  est  celle  de  Pîle  de  Bularaa , 
qui  a  I  y  milles  de  long  et  9  de  large.  Elle  s'élève  graduellement  de 
la  côte  jusqu'à  une  bonne  hauteur  au  centre.  Sa  rade  est  une  des 
meilleures  des  côtes  d'Afrique,  et  la  hauteur  à^  marées  offre 
tontes  facilités  pour  l'établissement  des  moulins.  Les  brouillards  v 
sont  moins  épais  que  sur  la  côte  inférieure ,  et  les  pluies  y  durent 
un  mois  de  moins  qu'à  Montserado. 

En  1793,  une  compagnie  de  négocians  anglais  en  prit  posses- 
sion; mais  les  maladies,  qui  furent  le  résultat  de  leur  incondulle, 
leur  firent  abandonner  cette  île,  qui  n'a,  depuis ,  été  occupée  par  au- 
cune puissance.  Le  Rio-Grande ,  à  l'embouchure  de  laquelle  elle 
est  située,  coule  à  travers  la  partie  la  plus  riche  et  la  plus  fertile  de 
l'Afrique.  U  arrose  le  pays  visité  et  décrit  par  le  royagear  Park. 
Sa  source  n'est  éloignée  que  de  quelques  journées  de  celle  du  Sé- 
négal ^  de  la  Gambia,  ainsi  que  de  celle  de  la  rivière  St.-Pattl ,  où 
nous  avons  un  établissement.  On  sait  maintenant  que  la  rivière 
mystérieuse*  de  l'Afrique  a  sa  source  à  peu  de  distance  de  Rio- 
Grande.  Leç  navires  arrivant  d'Amérique  après  avoir  touché  au 
cap  Yert,  puis  an  cap  Roxo,  se  dirigent  sur  Libéria.  Un  établisse- 
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ment  à  Bulama  rendrait  plus  court  et  moibs  difficile  le  voyage  des 
Etats-Unis  aux  colonies  d^Âfriqué  ;  et  le  climat  analogue  à  celui 
des  Etats-Unis  serait  plus  favorable  aux  émigrés  venant  du  pays 
au  nord  de  Potomac. 

Entre  Bulama  et  Libéria  se  trouve  la  colonie  de  Sîerra-Leone, 
que  les  Anglais  ne  pourraient  conserver  sans  perdre  beaucoup» 
d'hommes,  et  qui  se  réunirait  nécessairement  un  jour  avec  les  éla- 
bllssemens ,  lorsqu'ils  viendront  à  s'étendre.  Une  fois  établis  sur  le> 
eaux  du  Rio-Grande ,  nous  serons  en  possession  de  celle  du  Sénégal 
et  de  la  Gambia,  et  les  nations  qui  habitent  vers  les  sources  du 
Niger  viendront  commercer  avec  nous;  et  si  le  cours  de  la  rivière 
St-Paul  est  tel  que  nous  le  croyons,  nous  aurons  une  communica- 
tion facile,  par  eau,  entre  l'intérieur  et  notre  capitale.  Alors  notre 
littoral  comprendra  les  embouchures  de  laGambia,  de  Rio-Grande, 
Nunes,  Pongos,  Sierra-Leone ,  le  Cap-Mount,  Libéria  et  la 
nation  Kroo  (i). 

Dans  le  douzième  rapport  annuel  (pag.  i6)  de  la  Société  amé- 
ricaine pour  la  colonisation  des  gens  de  couleur  libres  des  Etats- 
Unis,  de  1829,  se  trouvent  de  nouveaux  renseignemens  sur  Abduhl 
Rahhahman,  l'infortuné  prince  des  Madrés,  qui  s'était  embarqué 
avec  sa  femme  à  bord  du  navire  Harriei  pour  la  Libéria,  Ce  Maure 
est  né  à  la  ville  de  Tombuctoo ,  dont  son  grand-père  Abrahima 
était  roi.  Le  père  dujeune  prince  (qui  portait  le  nom  de  grand-père) 
1  avait  envoyé  à  Foota  Jallo ,  pays  très-étendu,  fertile  et  bien  peu- 
plé, et  situé  à  environ  1200  milles  anglais  de  Tombuctoo,  dont  ii 
dépendait  alors  ;  mais  ensuite  il  s'en  sépara  par  l'influence  d' Almam 
Ibrahim  qui  en  devint  chef.  Après  avoir  passé  une  partie  de  5a  jeu- 
nesse à  Teembo,  chef- lieu  de  Footah  Jallo ,  Prince  retourna  à 
Tombuctoo,  où  il  finit  son  éducation;  ensuite  il  entra  dans  l'armée 
de  Footah  Jallo ,  où  il  se  distinguait  à  l'âge  de  26  ans.  Nommé  au 
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(1)   Proceedlngs  of  the  American  colordsation  Society  at  their   wth 
unnunl  meeting,  p.  9  et  10. 
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commandement  d^une  force  destinée  à  cgir  contre  les  Hebobs, 
nation  qai  occupait  le  pays  situé  au  nord  du  premier;  il  fut  pris 
prisonnier  avec  presque  tous  ses  hommes  et  mis  à  bord  d^on  bâii- 
ment  négrier  destiné  pour  les  Indes  occidentales  :  il  y  (ut  vendu 

0  

comme  esclave,  et  ensuite  envoyé  à  Natchez,  aux  Etals-Unis,  où  il 
resta  dans  cette  condition  pendant  quarante  ans. 

Le  docteur  Cox,  chirurgien  à  bord  d'un  navire  américain,  qui 
fesait  le  commerce  sur  la  côte  d'Afrique ,  y  étant  débarqué ,  s'égara 
et  fut  abandonné  par  le  navire.  Dans  cette  triste  situation,  il  résolut 
de  pénétrer  dans  le  pays,  et  après  plusieurs  jours  de  voyage  il  ar- 
riva à  la  ville  capitale  de  Footab  Jallo.  Ulessé  à  la  jambe ,  malade, 
il  fut  accueilli  par  Prince  et  son  frère,  qui  lui  donnèrent  rhospita- 
lité  pendant  six  mois.  11  s'embarqua  ensuite  à  bord  du  même  navire 
qui  Pavait  abandonné  dans  son  voyage  antérieur.  Après  1 6  ans  de 
séjour  à  Natchez,  Prince  y  rencontra  et  reconnut  le  docteur  Cos. 
Celui-ci ,  pénétré  de  sentimens  de  reconnaissance  envers  cet  e^ 
clave  ,  voulut  obtenir  sa  liberté,  et  trouva  moyen  de  recoin- 
mander  cet  Africain  à  Tattention  du  gouvernement  des  £tats-X3nis, 
qui  lui  accorda  un  passage  pour  son  pays  natal.  L'histoire  de  ses 
malheurs  a  excité  beaucoup  de  sympathie  parmi  les  habitans  des- 
dits  Etats ,  qui  ont  déjà  souscrit  la  somme  de  4ooo  dollars  pour 
la  rançon  de  ses  en  fans  et  leur  passage  à  Libéria. 

Les  directeurs  de  la  colonie  espèrent  tirer  de  grands  avantages 
de  l'influence  de  Prince ,  qui  écrit  l'arabe  avec  facilité  et  parle  plu- 
sieurs langues  d'Afrique. 

Parmi  ses  parens,  se  trouvent  plusieurs  chefs  redoutables  des 
pays  situés  entre  Teembo  et  Tombuctoo ,  et  le  trône  de  Footab 
Jalla>  distant  seulement  de  soo-  milles  de  Libéria,  a  été  occupé^ 
en  x8a5 ,  par  son  frère  Abdule  Kadre ,  qui  est  représenté  comme 
doux  et  pacifique. 

M.  Harrison,  de  Virginie,  dans  son  intéressant  discours,  dit  :  11 
y  a  maintenant  onze  ans  que  la  société  a  été  fondée.  Le  rapport 
d'aujourd'hui  ne  permet  pas  de  douter  du  succès  complet  qu'elle 
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obtiendra,  si  le  peuple  desËtals-Unis  lui  continue  sa  protection.  Déj[à 
noos  pouvons  considérer  F Afriquç  comme  régénérée  par  ses  fils  re- 
venus dans  son  sein,  et  l'association  de  Lfîberia  comme  une  soùclie 
fertile  qui  reportera  dans  Fintérieur  de  TÂfrique  les  sentimens  d^hu- 
manité  et  de  civilisation  (i)«  W, 


Tâblksdcs  principales POsrriOKSGÉoiïOMiQUES du  Gtx)BE,  recueillies  et  mi- 
ses  en  ordre  diaprés  les  autoriie's  les  plus  modernes;  en  deux  parties,  renfeir- 
maat  les  expressions  de  position  de  tous  les  points  ma^ritimes  connus,  classes 
par  ordre  alphabétique ,  avec  les  noms  des  observateurs  et  des  auteurs  aux- 
quels les  chiffres  sont  dus^  plus  un  appendice  contenant  dans  leur  ordre 
ge'ographique  la  dénomination  des  étémens  des  principaux  points,  à  Tusage 
particulier  des  constructeurs  de  cartes,  parPh.  J.  GouHer,  494  p*  iu-^*'* 
Paris,-  1^28.  —  Chet  Hector  Bossdnge,  quai  Voltaire ,  n<»  11. 

La  représentation  d'un  pays  sur  le  papier  dépendant  des  élé- 
mens  de  position  que  l'on  a  relevés  ,  les  constructeurs  de  cartes 
éprouvent  beaucoup  de  difficultés  à  coordonner  les  différentes  par- 
ties qui  doivent  former  les  cartes  géographiques: 

La  longitude  et  la  latitude  sont  les  deux  élémens  principaux  de 
toute  carte. 

L'auteur  de  l'ouvragé  que  nous  annonçons ,  jaloux  de  servir  là 
science,  a  choisi,  sur  plus  de  80,000  positions  géonomiques  prises 
avec  une  rigoureuse  précision  par  des  auteurs  dont  il  cite  les  chif- 
fres,  20  à  22,000  points,  pour  former  un  volume  de  5oq.. pages 
environ  ,  divisé  en  cinq  colonnes  ,  donnant  ,  i«  l'indica- 
tion des  lieux;  2®  le  nom  des  pays;  [^3°  la  latitude;  4^  la  longi- 
tude prise  du  méridien  fle  l'Observatoire  de  Paris,  auquel  tous  les 
antres  méridiens  ont  été  rapportés  ;  et  enfin  les  noms  des  auteurs 
et  des  ouvrages  qui  lui  ont  fourni  les  élémens  de  son  travail. 

Aucun  des  chiffres  n'a  été  pris  dans  des  ouvrages  antérieurs  aux 

*- 1 ...  Il        1.  -       -" 7        ■ —  I  HJJ  I  11  f  _ 

(1)  FI  iithannual  report,  1828. 


3C 

voyages  dé  d'Entrecasteaux  ;  et  Cook  et  La  Pérouse  ne  sont  cités 
que  parce  que  leurs  chiffres  ont  été  maintenus  dans  les  éditions  de 
1826  et  182^  des  Requisile  Tables  j  des  Ephémérides  de  Milan  ^  etc. 

L'attention  apportée  par  l'auteur  à  la  transcription  de  ses  posi- 
tions, doit  rendre  son  livre  très-utile  ,  particulièrement  à  la  naviga- 
tion et  à  la  construction  des  caries.  En  indiquant  dans  une  coarle 
préface  les  motifs  qui  Tout  déterminé  dans  cette  publication ,  il  dit 
qu'il  a  été  guidé  par  celte  vérité  importante  émise  parle  célèbre  La 
Place ,  que  «  c'est  de  Taslronomie  que  la  géographie ,  livrée  jus- 
qu'ici au  hasard  des  conjectures ,  attend  des  lumières  pour  fixer 
irrévocablement  les  positions  géographiques.  » 

Parmi  les  ouvrages  consultés ,  sont  cités  plusieurs  manuscrits 
très-curieux  dont  M.  C.  a  dû  la  connaissance  à  la  protection  éclai- 
rée de  M.  le  contre-amiral  chevalier  de  Rossel,  directeur-général  da 
dépôt  des  plans  et  cartes  de  la  Marine,  qui  a  bien  voulu  donner 
à  Fauteur  accès  à  la  belle  bibliothèque  de  ce  dépôt,  et  auquel ,  par 
reconnaissance ,  M.  C.  a  dédié  son  travail. 

On  doit  savoir  gré  à  l'auteur  des  immenses  recherches  auxquelles 
il  s'est  livré  pour  arriver  au  but  qu'il  s'était  proposé.  C'est  dans  son 
genre  le  travail  le  plus  complet  qui  existe.  La  faveur  avec  laquelle  le 
gouvernement  l'a  accueilli  doit  lui  présager  un  brillant  succès 
auprès  du  public  et  des  marins  surtout,  auxquels  il  sera  de  la  plus 
grande  utilité.  Espérons  que  l'approbation  de  tous  les  amis  àt& 
sciences  géographiques  engagera  l'auteur  à  publier  un  jour  son 
grand  travail ,  que  celui-ci  doit  faire  ardemment  désirer.        W. 
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DEUXIÈME   SECTION. 

ACTES   DE   LA   SOCIETE. 

§  I".  Procès -J^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  ^  juin  i8ag. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  ki  et  adoplé. 

Son  Ëxc.  le  ministre  de  l'intérieur  annonce  que  la  Commission 
des  sciences  et  a,rts  a  donné  un  avis  favorable  sur  les  publications 
de  la  Société  et  qu'elle  se  fera  un  plaisir  de  répondre  plus  tard  aux 
désirs  qui  lui  ont  été  exprimés. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  écrit  à  la  Société  pour 
lui  offrir  un  exemplaire  de  ses  Mémoires  pour  Tannée  i8a5. 

M.  de  Navarette  écrit  de  Madrid  pour  annoncer  l'envoi  du 
tome  III  de  la  collection  des  anciens  navigateurs  espagnols ,  pu- 
bliée sous  sa  direction. 

D'autres  ouvrages  sont  offerts  à  la  Société  par  MM.  Barbie  du 
Bocage,  Dufour,  Arthus  Bertrand,  Bailly  de  Merlieux,  Bitouzé- 
Dauxmenilj  Lea,  etc. 

La  Commission  vote  des  remercîmens  aux  auteurs ,  et  ordonne 
le  dépôt  des  ouvrages  à  la  Bibliothèque. 

M.  Warden  communique  une  lettre  de  M.  Baradère,  qui  vient 
d'arriver  à  Paris  avec  une  collection  précieuse  de  monumens  re- 
latifs aux  ruines  de  Palenquè,  de  Mitla  et  autres  antiquités  du 
Mexique ,  qu'il  a  recueillie  pendant  un  séjour  de  deux  ans  dans  lës 
divers  Etats  de  la  République  me;xicaine.  Ce  voyageur  a  l'inten- 
tion  de  soumettre  s^  collection  à  la  Société ,  dans  sa  prochaine 
séance. 

M.  John  Jump ,  maître  d'anglais ,  soumet  à  la  Société  le  mo- 
dèle et  la  description  détaillée  d'un  procédé  qu'il  croit  utile  à  l'en- 
seignement de  la  sphère.  M.  le  colonel  Bonne  est  chargé  d'en 
rendre  compte. 
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M.  Jomard  annonce  à  l'assemblée  l'arrivée  de  six  jeiines  Ëlhio- 
piensy  achetés  par  le  chevalier  Drovelti,  et  envoyés  en  France 
pour  y  recevoir  de  T instruction  ;  ils  ont  été  placés  dans  deux  pen- 
sions des  environs  de  Paris.  Depuis  le  22  mai  dernier,  jour  de 
leur  arrivée ,  ils  ont  commencé  à  donner  quelque  preuve  de  leur 
aptitude. 

M.  de  Freycinety  au  nom  d'une  Commission  spéciale ,  faituo 
rapport  sur  la  proposition  de  M.  Vivier,  relative  à  la  gravure  des 
coins  de  la  médaille  de  la  Société  :  le  dessin  du  sujet,  composé  par 
cet  artiste,  représente  la  figure  de  l'Astronomie,  invitant  la  Géo- 
graphie à  suivre  ses  leçons ,  c'est-à-dire ,  à  s'aider  des  observa- 
tions célestes. 

La  Commission  centrale  accueille  avec  reconnaissance  l'offre 
généreuse  de  M.  Vivier ,  et  accepte,  sauf  de  légères  modifications, 
le  dioix  du  sujet  qui  lui  est  soumis. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  lit  une  notice  sur  les  Baloutches, 
rédigée  en  181 1  par  M.  Raymond,  consul  de  France  à  Bagdad. 

M.  Ëyriès  présente  à  ce  sujet  diverses  observations  qui  sont 
renvoyées  par  la  Commission  centrale  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  Bottin,  Tun  des  commissaires  pour  le  monument  à  élèvera 
la  mémoire  de  feu  J.-R.  Paclio ,  rend  compte  des  mesures  qui  ont 
été  prises  pour  exécuter  la  décision  de  la  Société  ,  ainsi  que  des 
dépenses  i^tes  jusqu'à  ce  jour. 

Séance  du  ic^juln  182^ 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  hi  et  adopté. 

Son  £xc.  le  ministre  de  la  marine,  président  de  la  Société^ 
transmet  »  de  la  part  du  capitaine  Franklin ,  un  exemplaire  de  ia 
relation  de  sa  seconde  expédition  dans  les  mers  polaires;  Son  £xc. 
tvansrhet  aussi  un  volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
Londres. 

La  Société  formée  à  Londres  pour  l'encouragement  des  tra- 
ductions d'ouvrages  de  littérature  orientale,  adresse  à  la  Société 
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uo  exemplaire  de  ses  premières  publications,  contenant  les  voyages 
dTbn  Batouta. 

M.  Barbie  du  Bocage  rappelle  à  ce  sujet  direrses  observations 
relatives  au  manuscrit  original  de  cet  ouvrage,  dont  M.  Rousseau 
s'est  occupé  à  Tripoli. 

M.  Jomard  observe  que  la  traduction  qui  vient  de  parattre  n'^est 
que  celle  de  F  extrait  du  grand  ouvrage  d'Ybn  Batouta,  lequel  est 
extrêmement  rare ,  et  dont  il  n'existe ,  dit-on ,  qu^un  seul  exem- 
plaire au  Kaire. 

M.  Lourmand,  secrétaire  de  la  Société  des  méthodes  d'ensei- 
gnement, adresse  à  la  Société  de  géographie  ,  en  échange  de  son 
bulletin,  les  premiers  numéros  du  journal  d'éducation  et  d'instmc- 
tioo  :  il  joint  à  cet  envoi  plusieurs  exemplaires  du  prospectus  fle  la 
fondation  d'ane  école  spéciale  d'externes,  autorisée  par  Son  Exe.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  de  Larenaudière  offre  à  la  Société  sa  notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  M.  Pacho. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  présente,  an  nom  de  M.  Rey,  une 
carte  de  l'Arabie  ancienne  et  du  golfe  arabique,  publiée,  en  1829, 
par  M.  Frédéric  Campe.  M.  Rey  met  aussi  sous  les  yeux  de  l'as- 
semblée la  carte  des  Gaules,  de  Reichardt,  où  l'auteur  a  tracé  les 
routes  suivies  par  Annibal ,  et  les  routes  romaines  d'après  l'itiné- 
raire d'Antonîn  et  la  table  de  Peutinger. 

Sur  la  proposition  de  M.  Alex.  Barbie  du  Bocage ,  M.  Frédéric 
Campe  est  porté,  d'après  son  désir,  sur  la*  liste  des  candidats  pour 
une  place  de  correspondant  étranger. 

M.  Bruguîère  adresse  la  suite  de  son  manuscrit  ainsi  qu'une 
épreuve  de  la  carte  qui  doit  être  jointe  à  son  ouvrage. 

M..  Cadet,  de  Metz,  rend  compte  de  la  notice  de  M.  Delcros 
sur  le  terrain  secondaire  qui  constitue  la  chaîne  de  Sainte-Yictoire 
et  les  environs  d'Aix. 

M.  Brué  lit  une  noie  sur  les  tableaux  de  positions  géographiques 
Pressés  à  la  Société,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  par 
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M.  Thomas ,  ancien  commissaire  de  marine.  Renvoi  au  Comîlé 
du  Bulletin.  a* 

M.  Uaradère  met  sous  les  yeux  de  TAssemLlée  la  collection  des 
dessins  représentant  les  antiquités  du  vieux  Palenquè  et  de  Mitla, 
au  nombre  de  i45,  et  recueillis  dans  plusieurs  expéditions  faites  en 
i7&4cten  1808,  par  ordre  du  roi  d'Espagne.  Ce  voyageur  an- 
nonce qu'il  doit  recevoir  incessamment  les  explications  de  ces  difTé- 
rens  dessins.  Cette  riclie  collection  excite  l'intérêt  de  rassemblée, 
qui  cbarge  une  commission  spéciale  de  lui  en  rendre  compte. 
.  M.  Jomard  communique  une  lettre  particulière  qui  vient  de  loi 
être  adressée  9  en  date  du  ^5  février  1829,  par  M.  le  docteur  Fr. 
Corroy,  Français  ^  directeur  de  Fhôpital  de  Tabasco  ,  établi  dans 
le  pays  depuis  3o  ans.  Cette  lettre  a  pour  objet  principal  d'an- 
noncer son  prochain  départ  pour  les  ruines  de  Palenquè. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  lit  une  notice  de  M.  Rifaud  sur  les 
fouilles  et  les  découvertes  faites  en  Egypte  par  ce  voyageur ,  dans 
la  partie  est  de  l'a  butte  appelée  Koum-Medinet-el-Farès,  an- 
cienne capitale  du  Fayoum.  Cette  description  est  accompagnée  des 
coupes  et  des  plans  des  fouilles.  Renvoi  au  Comité  du  Bulletin. 

§2.  Admissions  ^  Ouvrages  offerts  ^  etc. 

MEMBRES   NOUVELLEMENT   ADMIS   DANS  LA   SOCIÉTÉ. 

Séance  du  S  jumi82^, 

M.  Henri  Bârabère  ,  chanoine  de  Tarbcs. 

M.  Vallès,  élève  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 


*    * 


OUVRAGES   OFFERTS   A    LA   SOCIETE. 

Séance  du  S  Juin. 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  Mémoires  de  cettt 
yîradémîe pour  162S,  Berlin,  1828,  i  vol.  in-4°' 
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Par  M.  de  Navarette  :  Coleccion  de  los  viages  y  descubrinùentos , 
(pie  hicieron  por  mar  los  Espanoles  desde  fines  del  siglo  XV ^  etc,^ 
iomo  III,  viages  menoreSj  y  los  de  Fespucio  ;  poblaciones  en  elDarUn^ 
suplemento  altomo  II.  Madrid,  1829,  i  vol.  în-8<'. 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Second  Voyage  dans  Vlnténeur  de  VA- 
fiique^  depuis  k  golfe  de  Bénin  jusqu^à  Sackaiou;  par  le  capitaine 
Clapperton ,  pendant  les  années  1825^  1826  et  1827,  suiffi  du 
voyage  de  Lander,  de  Kano  à  la  céie  maritime ,  traduit  de  V anglais  ^ 
par  MM.  Eyrîès  et  de  Larenaudière.  Paris ,  1829,  2  vol.  in-8^ 

Par  M.  Dufour  :  Troisième  liçraison  de  son  Atlas  de  Géographie 
ancienne  et  moderne. 

Par  M.  Bitoazé-Dauxmenil  :  Carte  des  cantons  de  la  Haye-du- 
Puits  f  de  Saint-Pierre  et  de  Barenton ,  1828,  3  feuilles  in-foK 

Par  M.  Barbie  da  Bocage:  Plan  d'Orléans ,  lithographie  par  A. 
Macaire  ,  suivant  les  opérations  géométriques  du  Cadastre ,  i  feuille. 

Par  M.  Bailly  de  Merlieux  :  Encyclopédie  portative ,  ou  Résumé 
universel  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Histoire  de  V  industrie 
ei  du  commerce.  Paris ,  1829,  i  yolin-32. 

Par  M.  Baudry  :  Catalogue  des  livres  anglais,  italiens,  allemands, 
espagnols ,  portugais,  etc.,  qui  se  trouvent  chez  Baudry,  libraire.  Paris, 

1829,  *  ^^^'  îï^^°- 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  Voyages ,  cahier  de  mai. 

Par  MM.  de  Leuven  et  Ansart  :  Journal  des  Voyages,  cahier  de 
mai. 

Par  M.  Arlhus  Bertrand  :  JS/^/ib^^^u^  physico-économique,  ca- 
hier de  mai. 

Par  M.  Morlent  :  Le  Navigateur,  Journal  des  Naufrages,  troi- 
sième cahier. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

ê 
I 

Séance  du  igjuin. 

Par  M.  le  capitaine  John  Franklin  :  Narrative  ofa  sscond  expe^ 
diiion  to  ihe  shores  of  the  Polar  Sea  in  tlieyears  1825, 1826,  omf  1827, 
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hy  John  Franklin  captain.  R.  N. ,  F.  R.  S. ,  elc,  and  commander 
ofihe  expédition,  London  ,  1828 ,  i  vol.  m-^P, 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Philosophical  transactions  of 
ihe  Royal  Society  of  London  for  the  year  1828,  part.  II.  London, 
1828,  I  vol.  in-4-**- 

Par  la  Société  des  traductions  orientales  de  Londres  :  The  traoeb 
of  Ibn  Batuta ,  iranslatedfrom  the  abridged  Arabie  manuscript  copies, 
preserved  in  the  public  library  of  Cambridge,  With  notes  illustratiQe  of 
ihe  hiétory^  gèography ,  botany ,  antiquities ,  etc, ,  by  tlie  re v.  Samuel 
Lee,  R.  D.  London,  1829^  i  vol. in-4-°* 

Par  M.  Reltrami  :  A  PUgrimage  in  Europe  and  America,  leadin§ 
tu  the  discovery  of  ihe  sources  of  ihe  Mississipi  and  Bloody  Rioery  cpith  a 
description  ofihe  wkole  course  of  the  former  and  of  Ohio,  Loodon, 
1828,  2  vol.  in-8«>. 

Par  M.  le  baron  Walckenaer:  Histoire  générale  des  Voyages, 
tome  XVI.  Paris,  1829,  i  vol.  in-8<>. 

Par  M.  Frédéric  Campe  :  Carte  de  V  Arabie  ancienne  et  du  golfe 
arabique,  i  feuille. 

Par  M.  de  Larenaudière  :  Notice  sur  la  vie  et  les  ancrages  à 
M.  Pacha ,  i  brochure  in-4*'« 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques ,  cahier 
d'avril. 

Par  M.  JuUien  :  Revue  encyclopédique,  cahier  de  mai. 

Par  M.  Ârthus  Rertraiid  :  Bibliothèque  physico-économifpie ,  ca- 
hier de  juin. 

Par  M.  Rarbié  du  Rocage  :  État  de^  connaissances  géographiques 
des  Vénitiens.  In-8**. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne:  Numéros  70,  jieipà 
son  JoumaL 

Parla  Société  des  méthodes  d'enseignement:  Jounud  d*éducaiion 
et  d'instruction  pouf  les  personnes  des  deux  sexes,  numéros  i  à  i5. 

Par  la  Société  de  la  Charente  :  Cahiers  de  mars  et  avril  de  ses 
Annales. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 
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TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,    ETC. 


Rapport  de  la  commission  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 

de  France  (i). 

(  Séance  du  2g  juin  1829.  ) 

Messieurs  , 

La  Société  m'a  chargé  de  rendre  compte  de  la  collection  d'an- 
tiquités mexicaines  de  M.  Baradère. 

M.  Dupaix ,  ex-co!onel  de  dragons ,  k  Mexico  ,  fut  chargé  ,  par 
feû  le  roi  d'Espagne ,  Charles  IV  ,  de  parcourir  le  Mexique  pour 
relever  fidèlement  les  plans  et  les  dessins  de  tous  les  anciens  mo- 
Qumeus  qui  pouvaient  encore  y  subsister ,  et  en  donner  la  descrip- 
tion. Il  fit  pour  cet  objet  y  dans  un  espace  d'environ  cinq  années  , 
trois  expéditions  successives ,  dans  lesquelles  il  fut  accompagné  d'un 
dessinateur ,  nommé  Castaneda ,  d'un  secrétaire  et  d'un  détache- 
ment de  cavalerie.  Les  autorités  locales  des  différentes  villes  par 
où  il  devait  passer,  avaient  reçu  ordre  de  lui  fournir  des  rensei- 
gnemens ,  des  vivres ,  et  une  force  auxiliaire  en  cas  de  besoin.  Ces 
trois  expéditions,  qui  coûtèrent  au  gouvernement  une  somme  d'en- 
viron 100,000  dollars,  firent  connaître  des  monumens  remar- 
quables :  la  ville  de  Palenquè ,  dans  la  province  de  Chiapa,  avec 
ses  pyramides  ,  ses  aqueducs  ,  ses  temples  et  ses  palais ,  et  le  palais 
Je  Mitla,  dans  la  province  d'Qaxacay  toutes  deux  situées  dans  la 
iédératicm  mexicaine. 


(i)  La  commission  se  composait  de  MM.  Depping,  président  en  l'absence 
de  M.  le  baron  de  Monlbret ,  Le  Rouge,  trésorier  ,  et  VN^arden,  rapporteur. 
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Le  graod  temple  de  Palenquè,  de  forme  carrée,  est  entouré 
d'un  péristyle  :  il  peut  avoir  environ  cent  mètres  de  longueur 
sur  environ  douze  d'élévation;  les  murailles  ont  quatre  pieds 
^d'épaisseur;  l'intérieur  est  divisé  en  plusieurs  corps  de  logis, 
séparés  par  des  cours.  Du  milieu  de  l'édifice  s'élève  une  toar ,  qai 
probablement  servait  de  belvédère.  11  en  reste  encore  quatre 
étages.  Au-dessous  du  temple  il  y  a  de  vastes  souterrains ,  dans 
lesquels  on  descend  par  des  escaliers.  Les  murailles  sont  ornées 
de  bas-reliefs  sculptés  sur  pierre ,  et  revêtues  d'un  stuc  très-fin. 
Les  personnages  sont  de  grandeur  colossale. 

Le  palais  de  Mitla  a  la  même  longueur  que  celui  de  Palenquè; 
trois  pierres  plus  ou  moins  longues  ,  ayant  chacune  environ  trois 
mètres  de  hauteur ,  sont  posées  les  unes  sur  les  autres  par  assises 
légèrement  saillantes ,  et  en  forment  l'élévation  ,  qui  a  par  consé- 
quent neuf  mètres.  Tout  L'intérieur  de  Tédifice  est  orné  de  grec- 
ques symétriquement  sculptées  sur  le  mur.  Il  n'y  a  de  pratiqué  sur 
cette  immense  façade  que  trois  ouvertures  :  celle  du  centre  forme 
un  carré  parfait  ;  et  peut  avoir  environ  six  mètres  en  tous  sens; 
celles  des  côtés  ont  la  même  hauteur ,  mais  elles  sont  beaucoup 
plus  larges.  On  arrive  à  ce  palais  par  des  marches  qui  sont  en 
partie  détruites.  L'édifice  renferme  aussi  de  vastes  souterrains,  où 
sont  déposés  les  corps  des  monarques  toltèques,  car  le  nom  âe 
Mitla  signifie  sépulture  dies  rois.  Ces  souterrains ,  comme  ceux  de 
Palenquè ,  sont  encore  à  exploiter. 

M.  de  Humboldt ,  lors  de  son  voyage  au  Mexique ,  se  procnn 
des  renseignemens  sur  les  ruines  de  Palenquè ,  mais  ne  put  les  vi- 
siter ;  il  a  même  fait  graver  un  des  monumens  qui  s'y  trouvent, 
sous  le  titre  de  bas-relief ,  représentant  le  triomphe  d'un  guerrier. 
Il  acquit  aussi  un  autre  dessin  qui  figiirait  l'adoration  d'une  croix  (i)- 
M.  de  Humboldt  arriva  à  Mexico  au  moment  où  la  collection  di 

(i)  P^ues  des  CordUKères  et  Monumens,  etc.,  par  M,  de  HumboWt ij 
in-8° ,  tome  ii. 
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coloiiel  Dupaîx  était  en  route  pour  Madrid.  Oubliée  à  la  Vera- 
Crux,  elle  ne  parvint  point  à  sa  destination ,  et  M.  Esteva,  minis 
tredes  finances,  Ta  depuis  envoyée  à  Mexico.  Le  voyageur  anglais 
Bullock  a  aussi  rapporté  du  Mexique  une  belle  collection  d'an- 
tiquités. 

Après  le  retour  du  colonel  Dupaix  à  Mexico  ,  on  se  hâta^  d'en- 
voyer en  Espagne  des  copies  d'une  partie  de  sa  collection  de  des- 
sins :  ce  n'était  qu'un  échantillon.  Plus  tard  elles  furent  gravées  k 
Londres,  sans  aucune  explication  des  figurés. 

Daos  mon  mémoire  sur  les  antiquités  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, je  donné  la  description  d'une  douzaine  des  figures  les  plus 
remarquables,  qui  ont  été  reproduites  par  la  lithographie.  On  y 
trouve  aussi  quelques  détails  sur  la  découverte  de  ces  monumens, 
avec  une  analyse  des  conjectures  du  docteur  Cabrera ,  touchant 
leur  origine. 

J'y  ai  également  joint  une  notice  sur  la  collection  des  antiquités 
américaines  de  M.  Latour-AUard,  qui  se  composait ,  i^  de  cent 
quatre-vingts  objets  curieux ,  parmi  lesquels  plusieurs  idoles  des  an- 
ciens Mexicains  ;  2**  de  cent  vingt  dessins  représentant  divers  mo- 
numens, et  particulièrement  les  ruines  de  Palenquè  ;  S^'  de  quatorze 
feuilles  d'anciennes  peintures  mexicaines  sur  papier  d'agave.  Cette 
collection  a  été  en  partie  achetée  par  un  Anglais. 

La  collection  de  M.  Baradère  se  compose,  i**  de  cent  quarante- 
cinq  planches  représentant  les  monumens  de  Palenquè ,  tels  que 
teniples,  maisons,  fortifications ,  tombeaux,  pyramides,  ponts, 
aqueducs  ,  vases  ,  divinités ,  médailles  ,  instrumens  de  musique  , 
çiantité  de  bas-reliefs  ornés  de  caractères  hiéroglyphiques,  etc.; 
une  partie  des  planches  représente  les  monumens  de  Mitla ,  qui 
o'^pprochent  pas  de  la  perfection  de  ceux  de  Palenquè ,  mais  dont 
'e  palais  est  néanmoins  orné  de  grecques  admirables  ; 

2^  D'une  scène  de  sacrifices  huniains ,  dessinée  par  les  Astèques, 
sur  papier  d'agave.  Au  bas  du  tableau  on>aperçoit  les  peuples  vain- 
cus et  le  chemin  par  lequel  les  prisonniers  se  rendaient  à  l'autel  du 
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sacrifice  f  où  le  praire  est  représenté  tenant  de  la  main  gauche  la 
victime  parles  cheveux ,  et  levant  de  la  droite  une  énorme  massue. 
On  voit  encore  sur  les  bords  d'une  rivière  la  pierre  du  sacrifice  et 
plusieurs  victimes  enchaînées.  Sur  d^ autres  points ,  on  y  distingue 
des  temples,  des  combattans  et  des  prêtres  armés  de  haches.  Cette 
pièce  est  originale  et  d'une  belle  conservation  ;  elle  est  mexicaine 
et  n'a  rien  de  commun  avec  les  monumens  de  Palenquè  et  de 
Mitla; 

3°  D'un  plan  du  lac  Tezcuco  et  de  Mexico,  sur  papier  de  pal- 
mier. Cette  peinture  est  originale  et  remonte  à  l'établissement  des 
Mexicains  dans  la  plaine  de  Mexico.  Cette  pièce  et  la  précédente 
ont  fait  partie  de  la  collection  de  Boturini ,  qui  les  a  enrichies  de 
notes  ; 

4.°  D'un  tableau  des  impôts  payés  à  Montezuma ,  égaleaient  sur 
papier  de  palmier,  et  ayant  appartenu  à  Boturini  ; 

S^  D'une  généalogie  des  premiers  rois  mexicains,  comprenaut 
une  période  de  cent  quarante-cinq  ans.  Cette  pièce  n'est  (jn'ane 
copie  de  l'original ,  qui  fut  détruit  lors  de  l'incendie  des  archives; 

&*  D'un  manuscrit  d'environ  huit  cents  pages,  daté  de  iSSg, 
qu'on  suppose  être  l'organisation  fiscale  du  Mexique ,  dressée  par 
les  premiers  conquérans  espagnols.  Le  sceau  du  vice-roi  est  en  têie 
du  manuscrit  qui  est  écrit  moitié  en  caractères  hiéroglyphiques  et 
moitié  en  langue  espagnole.  Ce  monument  peut  devenir  fort  im- 
portant sous  le  rapport  historique  ; 

n^  D'une  noix  de  coco ,  trouvée  dans  un  sépulcre ,  aux  environs 
de  Mitla  et  ornée  de  grecques,  à  l'instar  de  celles  qui  décorent  le 
palais  :  il  renfermait  des  médailles  qui  maUieureusement  ont  passé 
en  d'autres  mains  ; 

8**  D'un  crâne  en  marbre  sculpté  en  profil  :  il  a  été  apporté  de  Pa- 
lenquè ,  et  est  par  conséquent  d'une  hats.te  antiquité  ; 

q®  D'une  cinquantaine  d'idoles  en  terre  cuite ,  de  formes  phis  ou 
moins  bizarres  ;  de  flageolets  aussi  en  terre  cuite  ,  un  lapin  sculpté 
en  pierre  ,  un  miroir  en  lave ,  des  grelots  en  cuivre ,  des  sceaux  de 
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divers  peuples  en  terre  cuite ,  des  caractères  d'impression  sur  pa  - 
pier  d'agave ,  et  trois  vases ,  dont  un  forl  remarquable  ; 

10°  D'un  exposé  de  la  doctrine  catholique  envoyé  à  Montezuma 
parles  espions  qu'il  avait  auprès  de  Fernand  Cortès.  Ce  petit  ou- 
vrage, écrit  en  hiéroglyphes ,  est  une  copie  exacte  de  l'original,  sur 
papier  d^agave ,  qui  est  conservé  au  cabinet  d'iiistoir^  naturelle  de 
Mexico. 

M.  Baradère  a  eu  le  bonheur  de  se  procurer  les  dessins  origi- 
naux, exécutés  par  M.  Castaneda,  qui  accompagna  l'expédition  du 
colonel  Dupaix  en  qualité  de  dessinateur.  La  signature  de  celui-ci , 
et  l'extrait  du  contrat  d'acquisition  que  nous  donnons  plus  bas , 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Le  gouvernement  mexicain  y 
prend  l'engagement  de  remettre  dans  trois  mois  une  copie  de  l'iti- 
néraire de  l'expédition  et  de  l'explication  des  monumens.  Une 
échelle  très-exacte  est  placée  au  bas  de  chaque  plandie ,  qui  toutes 
sont  dessinées  avec  un  soin  extrême.  Cette  collection ,  à  part  quel- 
ques copies  de  planches  plus. ou  moins  remarquables,  était  ense- 
velie dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Mexico^.  En  l'exhumant , 
M.  Baradère  a  rendu  un  véritable  service  à  la  science  et  aux  arts. 
11  est  à  désirer  que  celte  collection  ne  passe  pas  en  des  mains  étran- 
gères f  et  que  la  France ,  patrie  dés  arts  ,  ne  soit  pas  privée  du  fruit 
de  la  découverte  la  plus  importante  qui  ait  été  faite  en  Amérique , 
fti  qui  donne  à  son  auteur  le  droit  de  prétendre  au  prix  proposé 
par  la  Société  de  géographie. 

M.  Baradère  espère,  à  l'aide  de  ses  relations  avec  le  paya,  se 
procurer  des  crânes  analogues  à  ceux  qui  sont  représentés  dans  les 
bas-relie&  de  Paknquè,  et  beaucoup  d'autres  monumens  encore 
<infouis  dans  le  palais  de  Mitla  ^  qui  est  la  seule  mine  qu'un  parti- 
culier puisse  exploiter  avec  succès.  I^s  sépultures  royales  qui  s'y 
trouvent  sont  entièrement  inconnues.  Quant  à  l'édifice ,  M.  le 
baron  de  Humboldt  en  a  donné  le  plan  et  une  description  com- 
plète. 
11  est  bon  d'observer  que  IVL  Baradère  est  le  seul  Européen  à 
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qui  le  gouvernement  ait  donné  la  permission  de  recueillir  les  an- 
tiquités du  pays ,  et  d'exécuter  des  fouilles ,  depuis  qu'il  a  été  rendu 
une  loi  pour  les  défendre  aux  étrangers. 

Voici  l'extrait  du  contrat  passé  entre  lui  et  le  gouvernement 
mexicain  : 

Entre  les  soussignés  ,  Isidore  Icasse  ,  conservateur  du  musée  de 
la  Fédération  ,  et  Henri  Baradère ,  tous  deux  autorisés  par  le  goa- 
veniement,  en  vertu  d'une  dépêche  du  4  septembre  1828,  a  été 
convenu  et  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art,  I®'.  M.  Baradère  est  autorisé  h  faire  dans  l'intérieur  de  la 
république  toutes  les  recherches  ayant  pour  but  la  découverte  de 
monumens  qu'il  jugera  dignes  de  figurer  dans  un  musée.^ 

Art.  2.  M.  Baradère  déposera  entre  les  mains  des  autorités  dc5 
différens  lieux  tout  ce  qu'il  pourra  découvrir,  et  en  donnera  m 
à  M.  Icasse ,  qui  est  tenu  de  la  transporter  à  Mexico ,  aux  frais  da 
musée. 

Art.  3.  Lorsque  M.  Baradère  croira  devoir  discontinuer  ses  re- 
cherches ,  i]  se  rendra  à  Mexico ,  où  il  lui  sera  délivré  la  moitié  de 
la  collection  envoyée  par  lui ,  et  le  gouvernement  l'autorisera  à 
transporter  en  Europe  tous  les  objets  qui  lui  seront  cédés  en  vertu 
de  ce  contrat. 

Art.  4*  ^I*  Icasse  reconnaît  avoir  reçu  de  M.  Baradère. . .  .>  eo 
échange  d'une  collection  de  cent  quarante-cinq  dessins. 

Art.  5.  M.  Icasse  s'oblige  à  fournir  à  M.  Baradère ,  dans  l'es- 
pacé de  trois  mois^  à  partir  d'aujourd'hui,  mie  copie  de  l'itinéraire 
et  des  explications  desdits  dessins. 

Art.  6.  M.  Icasse  déclare  aussi  qu'il  reste  convenu  de  ne  don- 
ner, sous  aucun  prétexte ,  copie  de  ces  explications  à  qui  que  ce 
soit;  il  ne  permettra  pas,  non  plus,  de  prendre  des  dessins  des 
monumens  de  Palenquè  transportés  à  Mexico. 

Mexico,  le  7  novembre  i8a8. 
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ffote  de  M.  Blacker  sur  rHimalaie. 

J'ai  différé  de  vous  envoyer  ma  carte  de  l'Inde,  dans  Fespoir 
qu'elle  me  servirait  à  tracer  l'itinéraire  de  nioil  voyage  dans  THi- 
malaie;  mais  comme  elle  ne  va  pas  jusqu'à  ces  montagnes ,  et  qu« 
je  n'ai  pas  mes  notes ,  j'éprouve  la  plus  grande  difficulté  k  vous 
satisfaire. 

J  y  ai  pénétré  par  la  route  la  plus  nord-ouest  du  pays  soumis 
à  la  domination  anglaise ,  et  qui  est  marqué  de  rouge  sur  la  carte. 
J'ai  longé,  pendant  80  milles,  des  chaînes  de  montagnes ,  avant 
d'arriver  à  la  vallée,  arrosée  par  le  Sutledge.  Rampoor  est  le  chef- 
liead'un  des  nombreux  petits  Etats  dans  lesquels  le  pays  est  divisé. 
Le  Rajah  y  résida  jusqu'à  l'invasion  des  Nepauleses,  qui  l'en  ex* 
polsèrent ,  et  soumirent  la  partie  de  ses  £)tats  qui  est  actuellement 
possédée  par  les  Anglais.  La  vallée  est  si  étroite  en  cet  endroit , 
^u'il  y  a  à  peine  place  pour  une  petite  ville ,  les  montagnes  étant 
taillées  à  pic  àos  deux  côtés.  Celle-ci  n'est  remarquable  que  par  une 
foire,  à  laquelle  se  rendent  tous  les  Bhotias  ou  Thibétains.  C'est 
l'entrepôt  du  commerce  qui  se  fait  entre  les  habitans  des  montagnes 
et  ceux  des  plaines.  Les  principaux  articles  de  ce  trafic  sont  le  fer,  des 
châles  de  laine,  des  queues  de  vaches,  du  miel,  de  la  cire,  des  fruits 
secS)  un  peu  de  porcelaine,  et  deâ  étoffes  de  Damas,  de  Chine,  etc.  J'y 
ai  rencontré  plusieurs  négocians  qui  avaient  visité  Pékin,  et  des  in- 
digènes de  la  Tartarie  chinoise.  Je  suivis  ensuite  la  rivière  jusqu'à 
Raaii ,  où  il  doit  y  avoir  maintenant  un  pont  en  bois  qui  n'était 
pas  achevé  lorsque  )'y  passai ,  celui  jqui  s'y  trouvait  auparavant 
ayant  été  détruit  pour  empêcher  les  Nepauleses  de  pousser  pliis 
loin  leurs  conquêtes.  J'y  traversai  Ja  rivière  d'une  manière  fort  sin-* 
golière,  quoique  ce  soit  celle  en  usage  dans  ces  pays.  Dix  petites 
cordes,  faites  d'herbes  ^  qui  ne  sont  pas  toutes  également  tendues  , 
traversent  un  espace  de  24.0  pieds.   Un  morceau  de  bois  de  pin 
creux  les  réupit,  et  sert  à  soulenjr  on  cerceau  en   cordes  de  1^ 
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même  espèce ,  dans  lequel  on  s^ assied.  Deux  chevilles  enfan- 
cées  dans  ce  morceau  de  bois ,  pour  empêcher  le  nœud  de 
couler,  servent  au  passager  pour  se  tenir*  Dans  cette  position  ^ 
on  le  laisse  aller,  et  il  glisse  avec  une  certaine  vitesse  jusqu^au 
centre  de  Tespace ,  où  il  reste  suspendu  en  Pair,  k  une  hauteur  de 
60  pieds  au-dessus  de  la  rivière ,  qui ,  resserrée  en  cet  endroit  par 
des  rochers  ,  s^y  précipite  avec  un  grand  fracas  ,  jusqu^à  ce  qu'on 
l'attire  doucement  de  Pautre  côté  au  moyen  d^une  corde  ;  à  Taide 
d^une  autre  corde ,  on  ramène  le  siège  au  point  du  départ  pour 
prendre  successivement  les  autres  passagers.  Il  arrive  assez  souvent 
que  cette  dernière  casse ,  et  Ton  est  obligé  d'attendre  qu'un  homme 
passe  de  l'autre  côté  pour  la  rattadier.  Il  n'est  pas  rare  non  plus 
que  toutes  les  cordes  se  rompent ,  et  alors  le  malheureux  passager 
est  jeté  dans  le  goufFre ,  et  va  se  briser  contre  les  rochers. 

Les  montagnes  sont  très-escarpées  du  côté  du  nord ,  la  montée 
en  est  presque  perpendiculaire.  La  chaîne  a  plusieurs  milliers  de 
pieds  de  hauteur  de  plus  que  celle  du  sud*,  qu'elle  domine 
complètement.  Après  l'avoir  escaladée  pendant  deux  jours,  j'arrivai 
au  dernier  village  du  revers  méridional,  et  deux  jours  de  plus  me 
conduisirent  à  l'entrée  du  passage.  Pendant  le  premier  jour,  j'a- 
perçus encore  quelque  signe  de  végétation ,  et  ça  et  là  des'-bouleani. 
Mais  je  cheminai  le  second  à  travers  des  neiges  éternelles.  Depais 
peu,  on  prend  de  préférence  une  route  qui  serpente  dans  de  petites 
vallées ,  et  dont  la  pente  est  assez  insensible  jusqu'à  la  chaîne  de 
séparation,  laquelle  est  on  ne  peut  pas  plus  escarpée  ,  et  d'un  accès 
difficile.  Sa  descente ,  du  côté  du  nord  ,  est  plus  graduelle  et 
plus  directe.  Après  une  longue  marche  ,  je  me  trouvai  sur  le 
bord  de  la  première  eau  courante ,  qui  sort  de  dessous  la  neige , 
et  je  ne  fus  pas  peu  étonné  de  voir  que  j'avais  fait  route  sur  le  lit 
d'une  rivière  considérable  et  très-rapide.  Ici ,  l'on  ne  voyait  qne 
neige , .  et  si  nous  ne  nous  étions  approvisionnés  de  bois  de  chauf- 
fage ,  nous  aurions  été  obligés  de  nous  passer  entièrement  de  feu. 
A  la  fin  du  cinquième  jour ,  j'arrivai  à  une  maison  isolée ,  con- 
struite au  milieu  des  neiges  qui  recouvrent  encore  le  sol,  quoique 
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1it)us  fussions  alors  à  la  mi-juin.  Les  montagnes  avaient  changé 
^'aspect  ;  elles  étaient  devenues  plus  rocailleuses ,  et  présentaient 
des  formes  plus  irrégulières.  La  rivière  avait  pris  un  grand  déve^ 
loppement  ;  mais  ou  ne  voyait  aucun  indice  de  végétation ,  et  des 
broussailles,  recueillies  l'année  passée,  étaient  tout  ce  que  nous  avions 
poumons  cliaufTer.  Le  berger  qui  demeurait  en  cet  endroit  avait  des 
yaks  de  Tartarie,  des  vaches  de  Thibet  à  grandes    queues ,  des 
xuartons  et  des  chèvres  à  châles.  Ces  animaux  paraissaient  trouver 
^e  quoi  brouter  parmi  les  rochers;  mais  je  serais  bien  embarrassé 
<Iedire  ce  dont  ils  se  nourrissent.Xe  lendemain,  }e  visitai  un  village 
Lâti  à  i3yOoo  pieds  au-dessus  dii  niveau  de  la  mer.  Le  passage 
voisin  en  est  à  près  de  19,000  pieds  de  hauteur.  La  neige  commen- 
çait à  y  fondre  dans  les  endroits  les  plus  exposés  au  soleil.  La  ri- 
vière était  grande  et  rapide  ,  et  l'on  apercevait  sur  ses  bords  des 
champs  remués  et  prêts  à  recevoir  de  la  semence ,  et  des  bouleaux 
rabougris.  Les  montagnes  devenaient  plus  rocheuses  ,  et  prenaient 
UDe  variété  de  formes  différentes ,  qui ,  la  nuit ,  offraient  l'aspect 
de  clochers  ,  de  tourelles  et  de  divers  autres  édifices.  Ce  village  dé- 
pendait de  la  Chine.  Le  chef,  fidèle  à  la  politique  jalouse  de  son 
gouvernement  à  l'égard  des  étrangers  ,  me  signifia  l'ordre  de  re- 
brousser chemin.  J'eus  beau  le  prier  de  me  permettre  de  continuer 
ma  route  ,  il  ne  voulut  pas  y  consentir ,  bien  qu'un  jour  de  marche 
m'eût  conduit  hors  des  limites  du  district  qu'il  commandait.  Il  réu- 
nit tous  ses  subordonnés  des  villages  voisins ,  qui  accoururent  k  sa 
voix ,  montés  sur  de  petits  chevaux ,  et  couverts  de  peaux  de  mou- 
tons, comme  les  Tartares    que  j'avais  rencontrés  en  Perse.    Us 
différaient  seulement  par  la  chevelure  ,   qu'ils  portaient  longue  et 
tressée  par  derrière ,  à  la  manière  ^es  Chinois ,  et  surmontée  de 
larges  chapeaux  de  couleur  jaune.  Je  crus  remarquer  parmi  eux  des 
moines ,  dont  le  nombre ,  comme  on  sait ,  est  fort  considérable 
au  Thîbet.  Les  habitans  furent  on  ne  peut  pas  plus  polis  :  j'étais  le 
premier  Européen  qu'ils  eussent  vu,  et  je  devais  naturellement  ex- 
citer leur  curiosité  ;  mais  ils  ne  furent  point  incommodes  ,  ils  ve- 
naient par  petits  détachemens ,  s'asseyaient  à  la  porte  de  ma  tente, 
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ei  quand  je  iear  aVaîs  montré  tout  ce  que  j'avais^  ils  se  retiraient 
pour  faire  place  à  d'autres.  Leur  ayant  demandé  de  me  donner  da 
grain  9  ils  me  dirent  de  porter  mes  regards  sur  le  pays ,  pour  me 
côpramcre  qu'il  n'en  produisait  pas.  On  Vf  apporte  de  qàdqaes 
villages  moins  éleyés ,  et  par  le  passage  que  j'avais  pris.  Le  tabac 
forme  l'objet  principal  de  leur  commerce  ,  et  la  conmiunicatioo 
que  cette  denrée  entretient ,  avait  familiarisé  mes  porteurs  avec  la 
langue  de  ces  indigènes  ,  de  sorte  que  je  n'eus  pas  de  peine  à  m'en 
faire  comprendre..  Toutes  les  monï^ies  de  l'Inde  ont  cours  dam 
ce  pays.  Le  passage  n'est  ouvert  que  pendant  un  ou  deux  mois ,  et 
je  fus  le  premier  voyageur  qui  le  franchit  cette  année.  On  m'of&it 
à  hqire  de  mauvais  thé ,  mêlé  avec  de  la  farine,  du  sel  et  du  beurre; 
ce  breuvage  ,  sans  être  bon  ,  était  néanmoins  potable. 

Force  me  fut  de  rétourner  par  le  même  chemin.  Je  marchai  pios 
de  trente  milles  dans  la  région  des  neiges  perpétuelles.  On  poavak 
quelquefois  calculer  l'épaisseur  de  celles-ci  sur  le  penchant  d'une 
jnontagne  assez  rpide ,  où  il  s'en  était  arrêté  une  quantité  consi- 
dérable ;  elle  présentait  un  mur  perpendiculaire  de  5o  à  60  pieds 
d6  hauteur.,  Je  remarcpjai  peu  d'oiseaux ,  à  l'ei^cepiiori  du  faisan- 
argus  et  d'une  petite  espèce  de  corbeaux  qui  fréquentent  la  contrée 
la  plus  élevée. 

L'ardeur  du  soleil  dans  les  parties  les  plus  toutes  dé  ces  monta^ 
gnes  contraste  étrangement  avec  le  vent  qui  y  est  toujours  glacial, 
en  sorte  qu'on  est  obligé  de  se  servir  à  la  fois  d'un  parasol  et  duo 
manteau.  Mais  ce  ^t  incommode  le  plus  dans  cette  région,  c'est 
la  réfraction  du  soleil  sur  la  neige.  La  sensation  qu'elle  cause  est 
des  plus  pénibles;  elle  produit  une  enflure  et  une  inflammation 
cuisante  aux  yeux ,  et  plusieurs  de  mes  porteurs  qui  avaient  négligé 
de  prendre  leurs  précautions ,  en  perdirent  la  vue  {>endant  quelques 
jours,  et  faillirent  se  perdre  dans  les  neiges.  Les  pluies  périodiques 
de  l'Inde  sont  inconnues  dans  les  montagnes  que  j'ai  parcourues , 
et  en  général ,  il  pleut  rarement  ou  jamais  dans  ces  régions  élevées 
Aussi  la  laine  à  châles  qui  en  provient  est-elle  la  plus  estimée ,  i^ 
qualité  en  étant  plus  fine  à  proportion  du  degré  du  froid  et  de  se- 
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eiieresse  de  l'atmosphère  des  pays  qui  la  produisent  Au-dessus  dd 
^int  où  je  franchis  la  vallée  de  SutledgQ  ,  les  montagnes  ont  une 
pente  moins  toide ,  et  il  y  a  entre  la  cliainc  que  je  traversai  et  la 
riYière  un  territoire  assez  étendu  où  Ton  récolte  en  abondance  di| 
fitment ,  tinâ  espèce  de  grain  qui  tient  le  milieu  entre  cette  cérjéale 
et  l'orge ,  des  raisins  déliciewc  de  dix-huit  espèces  dif£érentes ,  des 
pommes ,  des  poires  et  des  prunes.  Les  abricots  y  viennent  dans 
l'état  sauvage ,  et  en  si  grande  quantité  y  que  presque  toute  Thuile 
qui  se  consomme  dans  le  pays  est  extraite  des  noyaux  de  ce  fruit. 
On  les  fait  aussi  sécher ,  ainsi  que  les  pommes^  les  poires ,  etc.  ^ 
après  quoi  on  les  concasse  ,  et ,  mélangés  avec  de  la  farine  de  fro- 
meut ,  on  en  prépare  des  gâteaux  assez  bons.  Là  bière  est  la  bois- 
son ordinaire  des  habitaus  de  cette  contrée.  On  y  fait  même  fort 
peu  de  vin.  Plus  on  avance  dans  lés  montagnes ,  et  plus  la  laine 
des  brebis  est  fine.  Ces  animaux  n'ayant  de  valeur  que  celle  que 
lear  donnent  leurs  toisons  ,  on  en  prend  un  soin  tout  particulier^ 
On  ne  les  laisse  jamais  sortir  de  leurs  parcs  y  et  on  leur  sert  leui^ 
nourriture  dans  des  granges ,  de  peur  qu'ils  ne  perdent  un  brin 
de  leur  laine  en  passant  près  des  buissons. 

On  essaierait  en  vain  de  peindre  la  magnificence  du  spectacle  que 
présente  le  pays  arrosé  par  le  Sulledge,  et  où  l'on  embrasse  du  même 
conp-d'œil  toutes  les  opérations  de  l'agriculture.  Tandis  que  le 
moissonneur  récolte  dans  la  vallée ,  le  laboureur  sème  sur  la  mon- 
tagne  ;  plus  loin ,  c'est  le  berger  qui  fait  paître  ses  troupeaux  »  et 
au-delà,  on  ne  distingue  que  des  pics  couverts  de  neige.  £n  entrant 
dans  le  bassin  du  Sutledge,  on  aperçoit  dans  le  lointain  quelques- 
unes  des  montagnes  les  plus  élevées  du  globe  ,  et  çà  et  là,  dans  la 
plane ,  de  belles  collines  plantées  jusqu'à  leur  sommet  de  pins , 
de  cèdres  ,  d'ifs  ,  de  dimensions  gigantesques  ,  ou  de  rho- 
dodendrons fleuris.  On  ne  saurait  se  faille  une  idée  dé  la  gran-^ 
deur  qu'y  déploie  la  nature,  de  l'escarpement  des  montagnes ^  des 
difficultés  qu'on  éprouve  à  gravir  les  sentiers  qui  mènent  à  ses 
plates-bandes  cultivées  ,  pratiquées  en  gradins  sur  leurs  révers  ,  et 
qui  ont  rarement  plus  de  deux  pieds  de  largeur;  de  l'élasticité  de 
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Y  kit  y  des  sensation^  agréables  que  le  voyageur  i*essent  en  passant 
dWe  pleine  aride  et  brûlante  dans  une  contrée  délicieuse ,  et  enfin 
des  dangers  quMl  court  en  suivant  des  sentiers  où  le  moindre  faux  pas 
doit  avoir  pour  lui  des  suites  funestes.  La  dilBculté  des  communi- 
cations fait  qu'on  est  obligé  d'attendre  que  les  rivières  soient  à 
sec  pour  se  procurer  de  l'intérieur  àes  bétes  à  laine  ,  qn'oD  i 
amène  alors  par  leurs  lits. 


En  conséquence  des  observations  faites  par  deux  membres  it 
la  Société,  au  sujet  di'un  voyage  dans  l'Himalaie ,  que  je  lui  avais 
communiqué ,  j'ai  cru  devoir  demander  quelques  explications  à  cet 
égard ,  à  son  auteur ,  M.  le  major  Êlacker.  11  m'a  assuré  qu'il 
était  le  premier  Européen  qui  fût  entré  dans  ces  montagnes  par  le 
cliémin  qu'il  décrit.  I)'autres  ont  pénétré  plus  avant  dans  d'autres 
directions  :  il  y  en  a  même  qui  se  sont  avancés  jusqu'à  Lada  et 
Casgard  ;  mais  il  n'ont  donné  aucun  renseignement  satisfaisant 
sur  leur  route.  Là  vallée  de  Sutledge,  que  M.  Blacker  a  visitée ,  est 
assez  bien  connue  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  chaînes  de 
l'Himalaie  ,  qui  sont  couvertes  de  neiges  éternelles,  et  dont  le- 
lendue  n'a  pas  encore  été  déterminée.  Un  des  pics  de  celte  diaîne 
a  une  élévation  de  25,7^9  pieds  ,  suivant  le  calcul  des  deux  ingé- 
nieurs anglais  Hodgson  et  Herbert. 

M.  Blacker  a  entrepris  ce  voyage,  en  1824.  >  par  des  motifs  de 
santé  et  de  curiosité.  Il  l'a  exécuté  entièrement  à  ses  frais ,  avec 
une  escorté  de  70  personnes.  Les  villages  qu'il  trouva  sur  sa  roule, 
à  cause  des  faibles  moyens  de  subsistance  ,  se  composaient  seule- 
ment de  20  à  3o  pauvres  cabanes^  îl  n'eut  qu'à  se  louer  des  indi- 
gènes ,  qui  sont  d'un  naturel  très-doux ,  et  nullement  adonnés  au 
vol  ni  au  larcin. 

M.  Blacker  est  Irlandais  et  frère  de  feu  l'ingénieur  en  chef  de 
l'Inde ,  auteur  de  la  belle  carte  de  ce  pays>,  où  le  major  a  servi  liu- 
même  pendant  plus  de  20  ans.  W« 
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Sud,  avec  la  description  géographique 
et  l'histoire  naturelle  de  ces  îles  ;  des 
remarques  sur  l'histoire ,  la  mytholo- 
gie ,  les  traditions ,  le  gouvernement, 
les  arts ,  les  mœurs  et  coutumes  de 
leurs habitans  ;  par  W.  Ellis,  mission- 
naire aux  îles  de  la  Société  et  de  Sand- 
wich. 2  vol.  in-8*',  avec  8  planches 
et  2  cartes.  28  shell.  Lon4res,  i  829. 

325.  Narrative  of  a  tour  through  Har' 
-waii  or  O'^nyhee.   Relation   d'un 


voyage  a  Hawaii  ou  Chvhyhéej  ] 
même.  In-8**  avec  9  plaachet 
cartes.  Londres ,  \  829,  4  4  shell 

326.  Journal  of  a  résidence  s 
Sandwich  Islands.  Journal  tent 
dant  un  séjour  aux  îles  Sandwi 
4  823, 4  824  et4  825^  par  G.  S.  Stef 

EUROfEf 

Empire  oUontar, 

327.  Constantinople  in  4828.Goiii 
tinople  ep  4  828 ,  par  Charles  Mai 
lane,  4  vol.  avec  planches,  jjooà 
4829. 

328.  Travels  to  Constantinople ,  h 
years  4  827  and  4  828.  Voyageai 
sUntiiiople  en  4827  et  4828;  p 
capitaine  de  la  marine  anglaiseChi 
Colville  Frankland.  2  vol.  in-ft* 
planches.  Londres,  4  829. 

329.  Trauels  in  Turkey,  Egrvt,i 
èia,  Palestine,  etc.,  in  4824, 4l 
4  826  and  4  827.  Voyages  en  Turri 
en  Egypte,  en  Nubie,  enPalestl 
etc.,  dans  les  années  4  824,  i 825, 41 
et  4  827^  par  R.  R.  Madden.  3  i 
in-8^  (24  shell.)  Londres,  4829. 

Empire  russe. 

330.  Travels  to  Saint~Petersburgh,^ 
Voyage  à  Saint-Pétersbourg ,  paî 
docteur  Granville.  2"  édition.  2  f 
în-8°,  avec  une  carte  et  70  pland 
Londres,  4829.  (2  liv.  st.  2  shel.) 

Prussom 

334 .  Berliner  astronomisehe  jahM 

y£ir4830.  Annuaire  astronomique^ 

Berlin,  pour  l'année  4830;  par  J.. 

Encke,  in-8'*,  avec  planches.  Berfi 

4828. 

Gra  n  le-  Bretag  n^. 

332.  A  new  and  easy  method  ofdn 
ning  and  peclaimins  the  bogs  âi 
marshes  in  Irlandl  Méthode  fli 
velle  et  facile  de  dessécher  et  de  lit 
à  la  culture  les  marais  et  tourbi 
d'Irlande,  etc.;  par  Robert  Mouttf 
In-8'',  3  planches  (  4  0  shel.  6  pOK 
Edimbourg,  4829. 


NOIROT,  Agent  de  la  Société  de  Géographie. 


Paris.-— ÉvER AT,  Imprimeur  de  la  Soiciété  de  Gréograpbie ,  rue  du  Cadran,  n.  f6 
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PREMIERE  SECTION. 


MIÉMOIBES  ;  EXTRArrS  y  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


JoDRNAt  qfa  peisscifi^efroTn  the  Pacifie  to  the  Atlantic^  crossing  the  Andes 
in  the  Northern  provinces  ofPeru ,  and  descending  ihe  riper  Marahon 
or  Amazon  ;  bjr  Lister  Maup ,  iieut,  JL  iV.  London ,  în-8o,  1829. 

Journal  d'un  vo/age  de  la  mer  Pcudfique  à  V Océan  AHandque ,  en  ira* 
oersant  les  Andes,  dans  les  provinces  septentrionales  du  Pérou,  eien 
suhant  le  fleuve  Marahon ,  ou  Amatone;  par  Lîster  Maw* 

L'antear,  lieutenant  de  la  marine  anglaise,  se  disposant  à  partir 
le  Lima  pour  rAnfgleterre,  an  mois  de  novembre  1837,  voulut 
"endre  son  voyage  utile  à  ceux  de  ses  compatriotes  qui  trafiquent 
or  les  côtes  du  Pérou ,  et  n^ont  aucune  connaissance  de  l'intérieur 
la  pays.  Ayant  appris  que  M.  Ricketts,  ancien  consul-général  de 
i'  M.  britannique,  avait  pris,  avec  le  gouvernement  de  larépubli- 
|ae,  rengagement  d'explorer  la  partie  du  Maranon  qui  coule 
ans  les  limites  de  son  territoire,  et  que  l'expédition,  aux  ordres 
Q  capitaine  de  la  marine  péruvienne ,  Carter,  qui  était  chargé  de 
e  soin ,  avait  été  abandonnée ,  M.  Maw  jugea  une  pareille  entre- 
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prise  d'un  grand  avantage  «  à  une  époque ,  dit-il ,  où  l'occasion  de 
se  distinguer  ou  d'obtenir  de  ravancement  se  rencontre  si  rare- 
ment ,  »  et  résolut  de  l'exécuter.  Il  reçut,  h  cet  effet,  Tautorisation 
de  sir  John  Sinclair,  commandant  de  la  station  anglaise  dans  l'O- 
céan Pacifique,  et  celle  des  consuls-généraux,  MM.  Kelly  et 
Willimot,  et  de  don  Mariategui,  ministre  de  F  intérieur. 

M.  Maw ,  ayant  acheté  un  chronomètre  d'Arnold  au  maître  d'an 
bâtiment  marchand  à  l'ancre  à  Callao,  et  un  thermomètre  qui 
avait  servi  au  capitaine  Parry,  lors  de  son  voyage  au  pôle  sep- 
tentrional, s'embarqua,  le  3o  novembre,  à  Callao,  et  arriva  à 
Truxillo  le  4  décembre  suivant.  De  là  il  se  rendit ,  sur  des  mules , 
à  Gaxamarca ,  accompagné  d'un  négociant  anglais ,  nommé  Hinde, 
et,  quittant  cette  ville  le  17  décembre ,  franchit  la  seconde  Cordil- 
lière  par  la  route  du  pueblo  de  Seiendin ,.  et,  parvenu  au  faîte  de  cette 
chaîne  escarpée,  un  peu  avant  le  coucher  du  soleil,  il  aperçut  le 
Maranon.  «  La  pluie,  dit  M.  Maw,  commençait  à  se  dissiper,  un 
arc-en-ciel  parfait  et  briUant  s'étendait  d'une  rive  à  l'autre  àa 
fleuve,  qui,  en  cet  endroit,  n'a  guère  que  180  pieds  anglais  de 
largeur,  et  s'y  précipite  entre  des  montagnes  dont  les  sommets  se 
perdent  dans  les  nues.  Je  ne  puis  rien  concevoir,  ajoute  l'auteur, 
de  si  imposant ,  sur  terre  ou  sur  mer,  que  le  spectacle  qui  s'offrit 
alors  à  ma  vue»  » 

Etant  descendu  sur  le  bord  occidental  du  fleuve,  il  le  traversa 
sur  une  baise  ou  radeau.  Continuant  sa  route,  il  suivit  l'espace 
d'une  demi-lieue  le  lit  d'une  rivière  qui  se  trouvait  al(^  presque 
entièrement  à  sec»  mais  dont  les  bords,  unis  et  perpendiculaires  sur 
une  hauteur  de  8  à  9  pieds ,  indiquaient  assez  la  jprofondeur  qu'elle 
devait  avoir  durant  la  saison  des  pluies.  11  prit  de  là  un  sentier  de 
3  bu  4  pieds  de  large  qui  mène  au  sommet  de  montagnes  fort  éle- 
vées ,  et  d'où  il  ne  put,  à  cause  de  l'obscurité  du  temps,  distinguer 
les  vallées  voisines.  Au-delà  de  celles-ci,  existe  un  autre  .sentier 
étroit  et  fort  escarpé,  pratiqué  à  travers  un  chaînon  rocailleux 
et  inégal,  sur  une  distance  d'environ  un  mille,  et.,  plus  loin,  la 
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montée  est  bordée  d'arbres  et  d'arbrisseaux  sur  une  étendue  consi- 
dérable. 

Après  avoir  dépassé  plusieurs  tambos  ou  auberges ,  M.  Maw 
atteignit  le  Jalca^  ou  sommet  de  la  troisième  cbatne  des 
Cordillières,  d'où  découlent  d'innombrables  ruisseaux  d'eau  cris- 
talline, sur  un  terroir  noirâtre  couvert  d'herbages  et  de  buissons. 
INotre  voyageur  s'arrêta  en  cet  endroit,  but  à  la  santé  et  à  la  pro- 
spérité de  Georges  IV,  et  nomma  le  passage  Jalca  de  Saint- 
Georges,  Le  thermomètre  de  Fahrenheit  y  marquait  5o°  (io<*  centi- 
grade). IL  descendit  ensuite  le  Jalca,  parcourut  une  ridie  vallée 
arrosée  par  un  petit  ruisseau ,  et  où  les  arbres  étaient  déjà  assez 
grands  pour  donner  de  l'ombrage.  On  voyait  çà  et  là  quelques  bes- 
tiaux, et  les  ruines  de  villages  indiens  témoignaient  de  son  an- 
cienne population.  Il  n'y  avait  alors  qu'une  seule  cJiacra ,  ou  éta- 
blissement où  l'on  élève  des  bestiaux,  sur  une  distance  de  5  à  6 
Heues.  Au  sortir  de  cette  vallée,  on  trouve  de  la  pierre  calcaire 
blanchâtre ,  qui  domine  surtout  à  Leimabamha.  M.  Maw  arriva  à 
t^pueblo  ou  village,  le  20  décembre  ;  les  rues  en  étaient  encombrées 
d'une  vase  profonde ,  amoncelée  par  les  pluies,  dont  la  saison  ve- 
nait de  commencer. 

Les  productions  principales  de  cette  contrée  sont  :  le  froment  \ 
le  maïs  et  la  pomme  de  terre.  Le  a  i ,  les  deux  voyageurs  quittèrent 
Leimabamba,  et  passèrent  la  Rumichaca  sur  un  pont  en  pierre. 
Cette  rivière ,  alimentée  de  pltisieurs  ruisseaux  qui  descendent  des 
montagnes,  avait  en  cet  endroit  environ  90  pieds  de  large,  et  cou- 
lait à  raison  de  quatre  ou  cinq  milles  à  l'heure.  Continuant  leur 
route  le  long  de  ses  bords ,  dans  une  direction  N.  N.  O. ,  ils  arri- 
vèrent, après  une  jouinée  de  marche ,  au  puebio  de  Sooiah.  Ils 
avaient  rencontré  en  chemin  un  pont  en  bois ,  couvert  d'un  toit , 
et  ayant  une  porte  à  chaque  bout ,  qui  avait  été  ainsi  construit  par 
ordre  du  gouvernement  espagnol ,  pour  empêcher  la  contrebande 
du  tabac.  Sootah  est  agréablement  situé,  et  les  jardins  qui  dépen- 
dent des  ranchos^hn  donnent  un  joli  aspect.  M.  Maw  suivit  la  ri« 


6o 

yière  însqp'aLU  puehlo  de  Magdakna^  qu'il  visita  le  a2  ,  et  prenant 
ensaite  une  route  pratiquée  à  travers  un  diahion  argileux  assez 
roide  )  il  arriva  à  un  autre  pont  de  la  même  construction  que  celai 
de  Sootali ,  qui  le  conduisit  an  village  de  Leponto,  Ce  dernier  est 
situé  sur  une  éminence  ;  des  aulnes  d'une  dimension  considérable 
y  étaient  en  (leurs.  Les  femmes,  assises  aux  portes  de  leurs  ranchos, 
filaient  du  coton.  S'avançant  de  là  le  long  d'une  chaîne  plus  élevée 
et  boisée,  il  aperçut,  non  loin  de  Chachapoyasy  les  restes  de  deux 
bâtimens  en  pierre,  de  forme  ronde,  qui  ressemblaient  à  des  tours, 
dites  mariella,  et  avaient  été  ,  dit>on  ,  des  habitations  indiennes  à 
une  époque  très-reculée.  Les  bois  de  cette  chaîne  sont  infestés 
d'ours  noirs,  qui  attaquent  et  détruisent  le  jeune  bétaii. 

Chachapoyas  s'élève  dans  une  plaine,  par  lat.  6®  j'  ii"  S.  Les 
maisons  en  sont  à  un  seul  étage ,  et  les  rues  très-longues.  Suivant 
le  recensement  et  les  registres  des  contributions ,  dressés  par  Tin- 
tendant,  la  province  renferme  5,og3  mâles  et  5,o83  femelles;  le 
tribut  payé  par  les  blancos^  ou  individus  d'origine  européeone ,  est 
de  494^6  dollars  par  an  ,  et  celui  des  Indiens  de  8,708.  L'intendant 
apprit  à  M.  Maw  que  la  population  montait,  avant  la  révolution, 
à  20,000  âmes  ;  que  ce  décroissement  était  dû  à  la  perte  du  mono- 
pole du  tabac ,  qu'on  recueillait  k  l'est  de  la  ville ,  et  au  grand 
nombre  de  recrues  (180D  hommes)  que  la  province  avait  fournie 
pendant  la  guerre.  Néanmoins  il  n'y  a  qu'une  différence  de  dis 
entre  le  nombre  des  mâles  et  celui  des  femelles.  Le  thermomètre  de 
Fahrenheit  y  marquait  65®  (  18  >  33  centig). 

M.  Maw  se  procura  les  renseignemens  suivans  sur  la  Hacienda 
de  Quemiay  qui  est  arrosée  par  le  Maranon.  Elle  a  environ  5o 
lieues  de  circonférence,  et  est  située  à  égale  distance  (28  lieues] 
de  la  yiile  de  Caxamarca  et  du  Cérro  de  Cualgayoc.  Il  y  a  de  Cha- 
chapoyas à  la  Jalca,  20  lieues,  et  de  là  au  Maranon  5  lieaes.  Les 
bords  de  ce  fleuve  produisent  du  cacao  et  du  coca^  et  quatre  espèces 
différentes  de  raisins,  savoir  :  VilaUa,  la  samba ^  le  muscaiel  et  la 
negra.  On  y  comptait  déjà  1 4*000  plants  de  vignes.  La  canne  à 
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sacre  se  cultive  dans  les  situations  exposées  ii  une  chaleur  modérée, 
et  le  froment,  le  maïs  et  l'orge  dans  le  district  plus  .élevé  et  plus 
tempéré  de  Quinchia,  On  récolte  des  pommes  de  terre  dans  le 
Jalca. 

Voici  quelles  sont  les  productions  de  Chachapoyas  :  i^  tabac, 
oa  moros  manogas  (64.0,000  rouleaux);  2^  coton,  en  petite 
quantité  le  long  du  Maranon  ;  3o  écorce  péruvienne  ;  4°  sucre ,  dans 
toute  la  province ,  le  meilleur  dans  le  Guayabamba;  S^  T indigo  y 
croit  dans  l'état  sauvage ,  mais  n'y  çst  pas  manufacturé  ;  6®  coche- 
nille sur  les  bords  du  Maranon;  7^  coca;  8^  riz;  9^  encens; 
10^  cire  d'abeilles  noires;  ii^  cire  noire  du  laurier;  la^  huile  de 
ricin;  i3®  froment;  i4''  maïs  d'une  excellente  qualité;  i5°  orge; 
i6opois>;  ij^  fèves;  i8<>  quincia;  igo  sang-dragon,  storax,  alun, 
ttîcaparrosa^  bois  de  Brésil,  chilca  pour  teinture  verte ,  et  chincha- 
rigo  pour  jaune. 

Les  fruits  sont  :  l'ananas,  l'orange,  la  grenade,  la  pèche ,  le  me- 
lon d'eau,  le  coing,  le  melon ,  la  ponmie  de  différentes  espèces, 
rdive ,  la  fraise ,  la  mure  sauvage ,  et  d'autres  particuliers  au  pays. 

Les  vers  à  soie  y  réussissent  bien ,  et  les  bestiaux  y  multiplient 
considérablement. 

En  quittant  Chachapoyas,  M.  Maw  parcourut  le  district  de 
TouleUf  sur  le  revers  oriental  des  Andes.  Les  habitans  y  élèvent , 
dans  des  pâturages  qu'ils  possèdent  en  commun ,  des  bestiaux  qui 
se  vendent  de  3  à  5  dollars  pièce.  Il  continua  ensuite  sa  marche  à 
travers  la  moniana^  ou  district  boisé  ,  où  la  route  longe  des  chaî- 
nes escarpées ,  entre  lesquelles  se  trouvaient  des  marais  où  les  mules 
s'enfoncèrent  jusqu'au  ventre.  On  y  rencontre,  de  distance  en  dis- 
tance ,  des  ponts  formés  d'un  gros  arbre  et  d'un  petit  de  chaque 
côté.  M.  Maw  en  passa  un  de  cette  construction ,  jeté  sur  le  Bio 
Negro ,  rivière  large  et  rapide ,  ainsi  nommée  de  la  couleur  que 
donne  k  ses  eaux  le  sol  noir  qu'elles  arrosent.  Les  mousquites 
étaient  fort  incommodes  sur  ses  bords,  et  le  thermomètre. y  mar- 
quait 65''  sous  la  tente  (  ^8^  33  centigrades  ). 


Passé  cette  rivière ,  le  pays  devient  plus  oavcrt ,  et  la  terre,  sa- 
blonneuse et  blanche,  est  couverte  d'herbages.  Le  29,  les  voyageurs 
franchirent  le  TranchîYaco,  sur  un  pont  d'un  seul  arbre,  et  les  mules  à 
la  nage.  Au-delà  de  Rioca ,  ils  rencontrèrent  une  autre  rivière ,  le 
Rio  Grande ,  qu'ils  traversèrent  dans  un  canot ,  et ,  en  ayant  passé 
une  troisième  à  gué,  ils  entrèTentk Moyobamba.  Aucune  de  ces  riviè- 
res n'est  navigable.  M.  Maw  fit  connaissance,  dans  cette  ville,  avec 
M.  du  Bayle,  officier  français,  et  avec  un  marin  anglais  ,  nommé 
Michel  Ramsay.  L'intendant  lui  dit  que  la  population  de  Moyo- 
bamba,  jadis  de  5, 000  âmes ,  avait  beaucoup  diminué;  toutefois 
on  y  comptait  encore  1200  miliciens  ^et  100  hommes  de  troupes 
réglées  y  tenaient  garnison. 

Les  rues  de  cette  viile^  toutes  à  angles  droits',  ne  sont  pas  pavées  ; 
mais  il  y  a  peu  de  maisons  qui  se  touchent,  étant  séparées  par  des 
corals  ou  jardins  ;  elles  sont  couvertes  avec  des  feuilles  de  palmier. 
Moyobamba  est  connue  pour  ses  manufactures  d'une  étoffe  de 
coton  grossière 9  appelée  iucajra^  laquelle,  attendu  la  rareté  da 
numéraire,  sert  souvent  de  monnaie.  M.  Maw  la  place  par  lat. 
5^^  Se* y  c'est-à-dire  à  i*  j  au  N.  de  la  position  qn'on  lui  donne 
ordinairement  sur  les  cartes  :  il  la  met  aussi  au  nord  de  Chacha- 
poyas,  quoiqu'elle  soit  plus  communément  indiquée  ao  S.  de 
cette  ville  ;  mab  il  fait  observer  que  cette  position  peut  ne  pas  être 
exacte. 

Le  curé  de  Moyobamba  ^  quravait  beaucoup  voyagé  dans  Pinte- 
rieur,  assura  M.  Mav^  que  les  renseignemens  fournis  par  les  mis- 
sionnaires Sobreviella  et  Girval,  sur  VHuaiiaga^  étaient  incor- 
rects. Voici  ce  qu'il  lui  apprit  à  cet  égard.  «  Cette  grande  rivière, 
dit-il,  est  formée  de  ruisseaux  qui  descenden,t  des  Cordillères  de 
Pasco^  de  Yauri-Cocha ,  d'Huamalies,  le  Patas,  et  de  Chacha- 
poyas ,  avant  d'arriver  à  celles  de  Goran  et  de  Quinjalca.  Ses  tri- 
butaires les  plus  considérables  sont  à  l'ouest,  Iç  Yauri-Cocha^  qui 
lui  donne  naissance  ;  VHuaniaca ,  qui  passe  à  Huanuco  ;  le  Panla- 
ga^f  qui  se  réunit  à  ce  dernier;  le  Mma-Chacîa^  le  Puehïo  'Nuetw, 


63 

le  Momon^  le  Pampacintico  ^  VHuanucOp  le  Fryoly  le  FiHa-Hua' 
capnOp  le  Tania-Mayo  ,  VVchiza ,  VEspina,  autrement  dit  le  Grand 
Tocachî,  le  Michoyo  Cliepte^  le  Chamichay  le  Pou  cZe  Arucar,  le 
«S/on  y  la  Fia/Z?,  VHuambo  de  Guayahamba^  le  Saposoa^  \tMoyo, 
le  Caynarachif  le  Sanuri  ^  le  Cachi-Yaco  et  VHaypena  qui  y  entre 
près  de  son  confluent.  Les  tributaires  de  Test  sont  le  Lagudcha ,  le 
Balsa-YacOf  la  Salinas^  VHuanuro  ,  et  le  «Sara-Kaco.  Tous  ces  af- 
flaens  sont  guéaîbles  pendant  la  saison  sèche ,  à  l'exception  de  PHu- 
riaca ,  du  Monzon ,  de  TUchiza ,  du  Tocachi ,  du  Michoyo ,  de 
i'Huayabamba ,  du  Moyo ,  de  l'Haypena ,  du  Cachi-Yaco  et  du 
Sara-Yaco.  Les  six  derniers  sont  navigables  ;  les  autres  ne  le  sont 
pas,  à  cause  de  la  rapidité  de  leurs  courans  et  des  bois  qu'ils  charient 
sans  cesse. 

Les  bords  de  toutes  ces  rivières  sont  habités  par  des  sauvages  et 
des  chrétiens,  déserteurs  des  pueblos  de  FHuallaga.  Cespueèios  sont 
Chacla,  OdcoBlaya^  Pueblo  Nueoo  ^  Uchiza  y  Tocachi  y  Sion^  Fal/e, 
Pachiza  p  Tanpay  Chasuia^  Yurimaguas,  Balsa  Puerto  et  Xeoeros, 
qui  est  à  i8  lieues  de  la  rivière.  Du  côté  opposé,  à  l'est,  il  y  a 
Laguna ,  Santa-Cruz  et  Chamicurus.  Laguna  et  Xeveros  sont  les 
seuls  qui  renferment  plus  de  quatre-vingts  familles,  vivant,  comme 
leurs  ancêtres ,  dans  l'état  de  barbarie. 

L'intendant  de  Moyobamba ,  don  Damien  Nagar,  fournit  aux 
voyageurs  les  détails  suivans  sur  les  productions  de  la  province  de 
Maynas  :  i*  sucre. — La  canne  y  mûrit  onze  mois  après  sa  planta- 
tion ,  mais  les  habitans  ignorent  le  moyen  de  la  préparer,  et  n'en 
tirent  qu'une  petite  quantité  de  sucre  ;  Varroboy  de  25  livres,  se  paie 
2  dollars,  a®  Cacao,  — 11  vient ,  dans  l'état  sauvage ,  dans  presque 
toute  la  province,  mais  principalement  sur  les  bords  de  l'Ucayali, 
où  il  est  aussi  de  meilleure  qualité.  3^  Café.  —  On  le  récolte  en 
abondance  dans  toute  la  province  ;  il  y  vaut  un  medio  ou  demi- 
réal  la  livre.  4°  Coton.  —  Il  y  est  si  commun ,  qu'on  en  fabrique 
de  la  toile  à  sacs.  Celui  de  l'Ucayali  est  aussi  doux  que  la  soie.  On 
vend  la  meilleure  espèce,  avec^sa  graine,  6  réaux  l'arroba,  et  la 
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qualité  inférieore,  4-  rëaax  (i).  5®  Il  y  a  de  Vmdîgo  de  deux  e^ 
pèce&  6®  Ecprce  péruçienne  ou  quinquioa.  —  Elle  se  recueille  dans 
les  bois  ;  on  tire  la  meilleure  des  environs  de  Moyobamba,  où  elle 
coûte  13  réaux  Tarroba.  y^  Baisam  capioi.-^ïl  abonde  dans  les 
missions  voisines  de  TUcayali;  quelques  arbres  en  produisent 
6o  livres.  8®  Gomme  de  CopaL  —  On  en  trouve  dans  toutes  les 
parties  de  la  Montana ,  mais  d^une  qualité  inférieure  à  celle  de 
l^Inde  i  elle  y  vaut  un  dollar  l'arroba.  q**  On  a  découvert  depuis 
peu  une  nouvelle  espèce  de  baume  ^  qu'on  extrait  d'un  gros  arbre. 
lo^  Carana.  -^  L'arbre  dont  on  le  tire  croît  dans  tout  le  pays;  on 
s'en  sert  extérieurement  pour  calmer  les  douleurs  rhumatismales; 
il  se  vend  i  réal  ou  medlo  la  livre,  ii^  7«^j.— -  On  appelle  ainsi 
Técorce  d'un  arbre  qui  abonde  aux  environs  de  Moyobamba^elle 
a  I  pouce  d'épaisseur,  et  s'emploie  comme  émétique.  12^  Huile 
javne  (^oieiteamarilla').^-^  On  VextraÀi  d'un  arbre  qui  croit  dans  la 
Montana,  et  elle  sert  pour  panser  les  blessures.  i3^  Cire  de  laurier, 
*—  On  en  fait  des  bougies  à  Caxamarca  et  à  Chachapoyas.  i4*  Cin 
d* abeilles.  ^^W  y  en  a  de  la  blanche  et  de  la  noire;  la  première  pro- 
vient des  abeilles  qui  construisent  leur  ruche  sur  des  arbres ,  et  l'aff- 
tre  de  celles  qui  terrent.  On  fabrique  de  la  bougie  avec  la  blanche. 
i5®  Uru  —  Il  réussit  bien ,  mais  est  peu  cultivé  à  cause  de  l'abon- 
dance du  coton,  16^  JRû.  —  On  en  récolte  fort  peu  ;  néanmoins 
celui  de  l'Ucayali  ne  le  cède  pas  en  qualité  au  riz  de  Guaya^< 
11  se  vend  i  réal  la  livr^. 

Parmi  les  productions  minérales  »  on  distingue  le  bitume ,  qoi 
abonde  à  Pébas,  et  dont  les  Portugais  >  se  servent,  dit-on r  pour 
enduire  leurs  vaisseaux ,  et  des  mines  de  soufre  non  exploitées. 

Le  7  janvier,  M.  Maw  partit  à  pied  de  Moyobamba  pourSalsa 
Puerto.  Ayant  passé  la  Rumi-Aguaf  et  plusieurs  autres  torreos,  il 
continua  sa  route  à  travers  un  pays  boisé  et  rocailleux,  et  arriva, 
le  la,  au   Cachi-Yaco^  qu'il  franchit,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  b 

(i)  '/s  de  piastre* 
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ceinture,  dans  un  endroit  où  il  avait  3oo  pieds  de  large;  le  courant 
toutefois  n'en  était  pas  rapide.  Il  traversa  ensuite  plusieurs  chaînes 
escarpées  pour  gagner  Balsa  Puerto ,  village  composé  de  ranchos 
isolés  d^une  construction  singulière ,  et  dont  il  donne  la  descrip- 
tioii.  Les  Indiens  de  ce  district  ont  le  teint  foncé ,  et  les  cheveux 
noirs  et  longs  ;  les  deux  sexes  se  peignent  le  visage  et  plusieurs  au- 
tres parties  du  corps  de  couleur  rouge  et  pourprée ,  et  portent  des 
plames  j^nes  et  rouges  suspendues  au  cou. 

M.  Maw  donne  une  foule  de  détails  curieux ,  qu'il  obtint  du  gou- 
vemear  de  Balsa  Puerto ,  sur  les  productions  végétales  de  ce  pays 
[vojfez  le  chap.  V).  Nous  regrettons  que  les  bornes  de  cet  article  ne 
nous  permettent  pas  de  les  faire  connaître,  non  plus  que  le  tableau 
h  la  province  de  Maynas. 

Le  1 5  janvier,  nos  voyageurs  s'embarquèrent  sur  le  Cachi-Yaco, 
dans  deux  canots,  ayant  chacun  ao  pieds  de  long  sur  2  et  demi  de 
large,  et  surmontés  d'une  apaimayca^  ou  toiture  en  feuilles  de  pal- 
mier, et  suivirent  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'au  confluent  de  la 
(roallaga,  l'espace  d'environ  100  milles.  On  était  alors  dans  la  sai- 
son des  pluies ,  et  le  courant  avait  une  rapidité  de  près  de  4  milles 
H'heure;  la  profondeui'  de  la  rivière  n'excédait  nulle  part  une 
brasse.  L'éboulement  continuel  de  ^^%  bords  et  la  quantité  de  bois 
que  ses  eaux  charient ,  ne  permettent  pas  d'y  employer  de  gros  ba- 
teaux. M.  Mavsr  descendit  la  Guallaga,  et  reconnut  qu'à  sa  jonction 
a?ec  le  Cachi-Yaco ,  elle  a  y4  de  mille  de  largeur  et  trois  brasses 
et  demie  de  profondeur.  Le  cours  en  est  N.  N.  E.  Le  lit  en  devient 
plus  profond  à  mesure  qu'on  avance,  et  au  confluent  d'une  rivière, 
fpii  s'y  jette  de  l'ouest,  à  environ  une  lieue  au-dessus  de  la  crique 
^i  mène  au  pueblo  de  Scmia-Cniz^  il  a  quatre  brasses  et  demie.  Plus 
loin ,  aux  endroits  où  le  cours  de  la  rivière  est  libre ,  on  comptait 
jusqu'à  cinq  brasses ,  et  trois  et  demie  où  elle  est  jsemée  d'îles.  Lia 
largeur  varie  d'un  tiers  à  un  demi-mille ,  et  elle  coule  à  raison  de 
4  milles  à  l'heure.  Les  arbres  sur  ses  bords  sont  peu  élevés.  Le 
pueblo  de  Santa- Cruz  renferme  vingt  ranchos^  construits  depuis  qu4- 
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torze  ans.  Le  gouyemear-  en  était  on  homme  fort  hospitalier  et| 
commonîcatiC  M.  Maw  eat  également  à  se  louer  de  celui  de  Laguna^ 
village  situé  sur  une  autre  petite  crique,  et  qui  contenait  plusieanl 
centaines  d^habitans.  Un  nombre  considérable  d^Indiens  du  toh 
sinage  y  étaient  réunis  pour  célébrer  une  fête  ;  ils  étaient  grands| 
cl  robustes  ;  ils  avaient  les  cheveux  noirs  et  longs,  et  le  visage  et  kl 
corps  teints  en  rouge  et  en  pourpre.  Ces  indigènes  vivent  principa- 
lement  de  poisson ,  de  bananes  et  d'ignames ,  et  boivent  copieu- 
sement de  la  chicha  ou  liqueur  fermentée.  Les  mousquites  y  étaient 
fort  incommodes  durant  la  nuit^  et  un  insecte,  nommé pîmf 
pendant  le  jour. 

A  son  arrivée  au  confluent  de  la  Guallaga  et  do  Maranon,| 
M.  Maw ,  s'imaginant  être  le  premier  officier  anglais  qui  fût  entré 
par  cette  route  dans  ce  fleuve,  le  plus  grand  de  l'univers,  porta  oni 
toast  à  la  santé  du  lord  haut-amiral ,  qui  fut  reçu  par  les  acdano- 
tions  trois  fois  répétées  des  Indiens.  Le  bassin  du  Maranon  y  aen- 
>  viron  i  mille  de  large;  au  milieu,  s'élève  un  banc  de  sable,  et,  ài 
l'embouchure  de  la  Guallaga  ,  il  existe  une  barre  sur  laquelle  l'ean 
n'a  qu^une  brasse  et  demie  de  profondeur.  «  Peut-être ,  dit  M.  Maw,| 
n'étions-nous  pas  dans  le  canal  le  plus  profond.  Des  bâtimens  tirant 
5  ou  6  pieds  peuvent  naviguer  sur  la  Guallaga.  » 

Le  septième  chapitre  de  l'ouvrage  renferme  un  journal  complet 
du  cours,  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  do  Maranon,  depuis 
son  confluent  avec  la  Guallaga  jusqu'à  la  frontière  brésihenne.  On 
y  trouve  aussi  une  description  de  tous  les  endroits  et  objets  remar- 
quables qu'on  rencontre  sur  ses  bords. 

Le  pueblo  d'Ouronnos,  situé  sur  une  éminence  de  la  riyegaadie 
du  Maranon,  à  24  milles  de  la  Guallaga,  se  compose  d'une 
vingtaine  de  petits  ranchos.  Les  habitans  se  nourrissent  principa- 
lement  de  poisson ,  de  yucas  et  de  bananes.  A  i36  milles  ^4  de  là, 
s'élève ,  du  même  côté ,  le  pueblo  de  San  Régis ,  et  à  47  milles  ^^  d( 
ce  dernier,  celui  de  San  Joaquin  de  Omaguas.  Nos  voyageurs  arri- 
vèrent à  ce  dernier  le  a  5.  Il  est  bâti  sur  une  hauteur  de  la  riregai»^ 
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che,  et  consiste  en  une  cinquantaine  de  familles  »  vivant  dans  vingt- 
cinq  ou  trente  ranchos.  Les  habitans  s^ occupent  uniquement  de  la 
pêche  et  de  la  salaison  du  poisson ,  qu'ils  expédient  au  haut  Maranon 
et  dans  rintérieur.  Les  indigènes  des  bords  de  l'Ucayali  y  viennent, 
aux  mois  de  juin  et  d'août ,  pour  échanger  des  arcs ,  des  flèches  et 
des  oiseaux  contre  de  petites  haches. 

A  Ouiaguas,  où  la  direction  du  fleuve,  qui  y  a  environ  i  mille 
de  large  ,  devient  tout  à  coup  N.  E.  par  N.  de  N.  N.  O.  qu'elle 
était,  le  courant,  dont  la  vélocité  est  encore  augmentée  par  l'acces- 
sion de  l'Ucayali ,  se  précipite  avec  force  le  long  de  la  rive  droite  ; 
détourné  peu  après  par  une  pointe  de  terre,  il  passe  à  la  rive  op- 
posée, où,  arrêté  de  nouveau,  il  s'établit  un  contre-courant  très- 
fort,  qui  remonte ,  en  formant,  au  centre,  un  bassin  d'eau  dormante 
de  neuf  à  treize  brasses  de  profondeur. 

De  Omaguas  à  Iquitos^  il  y  a  25  milles  et|.  Ce  village  est  situé 
sur  un  emplacement  élevé  et  escarpé  de  la  rive  gauche ,  baigné  par 
une  petite  rivière ,  et  à  ^  de  mille  de  son  confluent.  Le  canal  prin- 
cipal da  fleuve  y  est  navigable  pour  de  gros  bâtimens ,  et  le  cou- 
rant a  une  marche  de  4  niilles  à  l'heure.  Iquitos  renferme  une 
église,  et  est  connu  par  ses  fabriques  de  hamacs  d'herbes.  Les  ha- 
bitans étaient  alors  occupés  à  recueillir,  dans  les  bois,  de  la  sal- 
separeille pour  l'intendant  de  Moyobamba. 

Le  26,  M.  Maw  arriva  au  pueblo  de  Oran^  à  36  milles  t  d'I- 
quîtos,  après  avoir  passé  devant  la  bouche  du  Napo^  dont  il  es- 
tinae  la  largeur  -^  de  mille.  On  n'y  voit  que  quelques  misérables 
ranchos  f  habités  par  cinq  familles  chrétiennes,  y  compris  celle  du 
gouverneur,  et  par  douze  Indiens  de  la  tribu  Origone ,  qui  se  dispo- 
saient k  embrasser  le  christianisme.  Ces  derniers  ne  portaient 
qu'une  coquiUe  pour  cacher  leur  nudité. 

Le  28 ,  M.  Maw  passa  jusqu'au  pueblo  de  Pehas ,  à  87  milles 
plus  loin.  Ce  village  est  aussi  grand  que  celui  d'Omaguas.  Les  in- 
digènes de  la  tribu  Yagua  ont  la  taille  élevée  et  bien  prise ,  le  teint 
d'un  jaune  sombre ,  les  cheveux  d'une  couleur  moins  foncée  que 
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ceux  des  autres  Indiens,  et  coupés  courts,  lis  avaient  la  tête  ornée 
de  plumes  du  mcœaw  écarlate,  ou  pàpûgayo^  et  portaient  des  celo- 
tures  faites  avec  une  écorce  blanche  et  mince.  M.  Maw  les  croit 
descendans  des  Incas ,  qui  se  réfugièrent  dans  là  Montana ,  avant 
la  conquête  du  Pérou  par  les  Espagnols.  Quelques-uns  des  Ori- 
gones  qu'il  y  rencontra  étaient  moins  grands,  plus  trapus,  et 
d'une  complexion  plus  brune  que  les  Yaguas.  Douze  individus  de 
cette  tribu ,  qui  occupaient  une  seule  habitation  sur  le  bord  d'une 
petite  rivière ,  étaient  chargés  d'apprêter  le  poison  dans  lequel  ils 
trempent  les  arcs  et  les  lances  dont  ils  se  servent  à  la  chasse  et  à 
la  guerre,.  Avant  la  dernière  révolution ,  il  existait  une  commuoi- 
calion  entre  ces  indigènes  et  les  Putumoyoa ,  peuplade  nombreuse 
des  environs  de  Pasto ,  et  plusieurs  autres  nations  vivant  à  quinze 
journées  dans  l'intérieur. 

M.  Maw  descendit,  l'espace  de  i8  miUes,  jusqu'au />ue^/o  dlffû>- 
chichenasj  qui  est  situé  Sur  un  emplacement  élevé  de  la  rive  droite, 
çt  ne  se  compose  que  de  douze  on  quatorze  familles  chrétiennes. 
Une  des  femmes  avait  les  cheveux  blonds  et  fins  comme  le  iln. 
Presque  tous  les  hommes  étaient  allés  recueillir  de  la  salsepareille 
sur  les  bords  de  la  Napa.  Le  29,  il  quitta  ce  village ,  et  se  rendit,  ï 
2g  milles  de  là ,  à  un  autre ,  situé  sur  la  même  rive ,  et  dont  il  ne 
put  se  procurer  le  nom  (c'est  peut-être  Camucheros\  Chemin  fai- 
sanj^y  il  découvrît,  le  long  de  la  rive  droite,  un  lit  de  charbon 3e 
terre,  à  2  pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve,  et  à  20  ou  3o  ao- 
dessous  du  rivage. 

Après  avoir  navigué  encore  5  7  milles  et  j,  M.  Maw  arriva  à 
Loretta ,  dont  l'établissement  ne  datait  que  d'une  année.  L'babita- 
tion  du  gouverneur,  grand  bâtiment  couvert  en  chaume»  était  la 
seule  achevée.  Il  n'y  avait  que  lui  et  sa  famille  de  chrétiens.  Quel- 
ques-uns des  liabitans  étaient  de  la  tribu  de  Tecuna.  L'on  d'enX; 
qui  apprêtait  son  souper  auprès  du  feu,  portait  seulement  une 
ceinture  d^écorce  ;  il  avait  aussi  ira  collier  de  dents  autour  du  cou  et  ae$ 
plumes  aux  bras.  Loretto  est  le  dernier  des  pueblos  péruviens,  i^ 
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▼oyageors  avaient  été  accueillis  dans  tous  avec  une  généreuse  hos- 
piulité. 

Le  3i  janvier,  après  avoir  descendu  environ  89  milles ,  M.  Maw 
arrifa  à  Tabitinga^  situé  sur  une  élévation  de  la  rive  gauche  du 
Blaramon ,  où  ce  fleuve  a  f-  de  mille  de  large.  11  y  avait  un  petit 
fort,  défendu  par  quatre  pièces  de  six  et  de  neuf  en  cuivre,  mais 
dont  les  remparts  étalent  dans  un  état  complet  de  délabrement. 
M.  Maw  y  assista  k  un  bal  masqué  indien.  Les  personnages  étaient 
vêtus  de  chemises  faites  d'écorce  et  ornées  de  figures  rouges  et 
jaunes.  Ils  portaient  aussi  des  colliers  de  coquillages.  Chacun  avait 
son  rôle  ;  hommes  et  femmes  étaient  plongés  dans  Tivresse  lorsque 
la  fête  se  termina. 

Un  grand  canot,  chargé  de  salsepareille,  venait  d^arriver  de  Yt}- 
cajali.  Les  Indiens,  qui  le  montaient,  portaient  un  simple  vêle- 
ment en  étoffe  de  coton  brune  grossière.  Ils  étaient  armés  d'arcs 
en  bois  de  palmier,  d'environ  6  pieds  de  longueur,  et  de  flèches  en 
roseaux  avec  des  pointes  les  unes  en  os,  et  les  antres  en  morceaux 
de  cannes  fendus  et  pointus.  Le  maître  du  canot  était  Péruvien,  et 
parlait  espagnol.  Il  dit  à  M.  Maw  que  l'Ucayali  est  large  et  pro- 
fond jusqu^à  Saragacu,  l'établissement  le  plus  reculé  des  mission- 
naires ,  et  qu'il  l'avait  remontée  jusqu'à  leur  collège  d'Ocopa,  qui  * 
n'est  éloigné  que  de  quelques  journées  de  marche  de  Lima. 
M.  Maw  se  procura  k  Tubtinga  une  jatte  de  poison.  On  en  em- 
pêche TefTet,  qui  est  plutôt  étourdissant  que  convulsif,  avec  cer-- 
taines  herbes  dont  les  femmes  font  l'application. 

Le  gouverneur  ayant  fourni  à  M.  Maw  une  galalea ,  de  la  gran- 
deur d'une  chaloupe  de  frégate,  il  mit  à  la  voile  le  8  février,  et  ar- 
riva ,  après  une  navigation  de  6g  milles,  au  puebh  de  San  Pablo  on 
^OUoensa^  qui  est  bâti  sur  une  éminence  de  la  rive  droite  du 
fleuve.  11  renferme  une  église;  les  maisons  y  sont  à  un  étage. 
A  Sa  milles  et  >  plus  loin ,  se  trouve,  sur  la  même  rive ,  le  puebïo 
de  Mabiral,  et,  à  a4  nulles  de  ce  dernier,  celui  à^Iça^  qui  se  com- 
pose d'un  petit  nombre  At' ranchos.  Dans  ces  deux  endroits,  le 
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fleuve  a  i  mille  |.  et  i  mille  ^  de  large.  Les  Indiens  qui  coudai- 
saient  le  bateau  ayant  trouvé  moyen  de  se  sauver,  M.  Maw  et 
M.  Hinde ,  obligés  de  le  diriger  eux-mêmes,  suspendirent  leurs  ob- 
servations. Ils  remarquèrent  cependant,  en  le  traversant^  qu'il  j 
avait  trois  courans  distincts,  l'un  de  chaque  côté,  et  le  troisième  an 
milieu ,  et  dont  la  marche  était  d'environ  4-  milles  à  Theare. 

Après  avoir  visité  Casara  ou  Aloarens^  qui  consiste  en  une  seule 
rangée  de  maisons  et  de  ranchos^  ils  arrivèrent  à  EgCLS^  village  situé 
à  I  lieue  ^  de  l'embouchure  du  Teffe^  qui  verse  ses  eaux  dans  le 
Maraîion  vis-à-vis  le  confluent  de  la  Japura.  Plusieurs  de  ses  mai- 
sons sont  construites  à  l'européenne,  à  un  étage,  et  badigeonnées  en 
blanc.  La  population  est  de  t^oo  habitans ,  au  nombre  desquv^ls  se 
trouvent  des  brancos,  M.  Maw  y  apprit  que  deux  de  ces  derniers 
étaient  alors  à  la  poursuite  des  Indiens  dans  le  voisinage ,  et  qae , 
nonobstant  la  révocation  de  la  loi  qui  en  permettait  la  capture, 
et  le  décret  de  l'empereur,  qui  déclarait  libres  tous  les  Indiens  da 
Brésil,  ils  en  faisaient  des  esclaves.  Les  environs  produisent  du  co- 
ton ,  du  cacao ,  du  café  ,  du  sucre  et  de  la  mandîoca. 

Sur  la  rive  opposée  à  la  distance  d'une  lieue  et  demie,  se  trouve 
un  autre  pueblo  de  la  même  grandeur,  nommé  Nogueyra.  Le  com- 
merce entre  ces  deux  établissemens  et  celui  de  Para  se  fait  aa 
moyen  de  bâtimens  du  port  de  20  à  40  tonneaux. 

Le  commandant  d'Egas  ayant  donné  à  M.  Mavtr  cinq  Indiens 
pour  conduire  le  bateau,  il  se  rembarqua,  passa  devant  l'emboa- 
chure  de  la  Cupuya^  qui  se  jette  dans  le  Maranon  du  côté  du  nord, 
et  devant  celle  du  Coaryj  qui  s'y  rend  du  sud ,  et  arriva  à  la  Barra 
du  Rio-Negro,  Les  eaux  de  cette  rivière  sont  si  noires,  qu'elles  ont 
l'apparence  de  marbre  de  cette  couleui^  cette  teinte  leur  est,  dit-on, 
communiquée  par  le  minerai  de  fer  qui  abonde  sur  ses  bords.  Le 
colonel  commandant,  pour  qui  les  Voyageurs  avaient  une  lettre  de 
recommandation,  les  reçut  avec  politesse.  Cet  officier,  nommé 
Zani^  était  Italien,  et  avait  accompagné  le  docteur  Martius,  natu- 
raliste aUemand,  qui  s'occupait  alors  à  recueillir  des  objets  d'hiV 
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toire  natarelle  pour  le  musée  de  Rio- Janeiro ,  sur  les  bords  de  la 
Japora.  La  ville  de  Barra ,  fondée  en  1807,  renfermait  une  popu- 
lation de  3,000  âmes.  Les  principaux  habitans  avaient  des  ha-* 
ciendas  ou  fermes.  Elle  possédait  un  hospice ,  une  poterie  et  une 
manufacture  impériale  de  cordages  d^herbes.  Les  femmes  des  riches 
y  sont  tenues  renfermées  comme  en  Turquie.  Barcellos,  qui  est 
silaé  à  10  journées  de  là  sur  le  Rio-Negro,  avait  été  jusqu'en  iSoy, 
la  capitale  de  la  Camarca,  Les  autorités  de  cette  ville  furent  alors 
transférées  à  Barra ,  et  il  ne  resta  à  Barcellos  que  le  sénat,  qui 
conserva  le  droit  d'accorder  des  licences  aux  bâtimens  naviguant 
sur  le  Maranon,  et  qui  sont  ainsi  forcés  de  les  y  attendre  une 
Tingtaine  de  jours. 

La  garnison  de  Barra  se  compose  de  180  soldats  de  troupes  ré- 
gulières. Il  existe  plusieurs  autres  pueblos  sur  le  Rio  -  Negro  et 
son  affluent  le  Rio-Branco ,  qui  descend  du  N.  E.  La  population  de 
ces  districts  est  de  2  à  3oo  individus,  la  plupart  Indiens.  Environ 
^o^ooo  bestiaux  paissent  dans  les  plaines  élevées ,  situées  près  des 
sources  du  Rio-Branco,  et  limitrophes  d'une  des  provinces  de 
Guayna.  On  les  expédie  à  mesure  à  la  Barra  pour  la  consommation 
des  habitans.  On  met  un  mois  à  remonter  le  Rio-Negro ,  dont  le 
courant  est  plus  faible  durant  la  saison  des  pluies,  quand  le  Mara- 
non  est  plein. 

Le  19  mars,  M.  Maw  s'embarqua  sur  un  bâtiment  de  2$  ton- 
ueaux ,  conduit  par  six  naturels.  Un  noir  et  un  jeune  Indien 
étaient  chargés  de  la  cuisine.  Le  trajet  de  Barra  à  Para  dure  de 
3o  à  60  jours,  suivant  la  direction  du  vent  ou  la  rapidité  du  cou- 
rant. Le  plus  court  passage,  en  remontant  le  fleuve,  est  de  25  à  27 
jours  dans  la  saison  sèche. 

VUla-'NoQa^  le  dernier  pueblo  de  la  Camarca  de  Rio-Negro,  fut 
fondée  il  y  a  une  trentaine  d'années  ;  c'est  un  poste  impérial.  I^a 
ville  se  compose  d'une  rangée  fort  irrégulière  de  maisons  et  de 
ranchos ,  d'un  demi-mille  de  longueur,  et  dont  la  façade  est  tour- 
née du  côté  du  fleuve  ;  on  y  voit  aussi  une  église  ;  20  ou  3o  soldats, 


qui  y  tiennent  garnison  ,  ont  deux  canons  en  fonte  pour  toute  dé- 
fense. 

La  ville  à'ObidoSf  située  sur  une  élévation  de  la  rive  gauche, 
paraît  assez  bien  bâtie  ;  elle  possède  une  grande  église.  Le  fleuve , 
dont  le  cours  a  été  jusqu'alors  N«  Ë.  par  E.  »  prend  une  direction 
S.  £.  par  S,,  et  a  environ  une  demi-lieue  de  large.  Un  négociant 
anglais  et  un  autre  des  Etats-Unis  y  ont  leur  résidence. 

Le  27  mars,  M.  Maw  jeta  l'ancre  à  la  bauteur  de  la  Villa ât 
Santarem ,  qui  est  située  sur  la  rive  droite  du  Tapajos.  Cette  ville 
est  aussi  grande  que  Barra,  mais  plus  régulièrement  construite;  les 
plaines  voisines  nourrissent  des  chevaux  et  du  bétail ,  et  elle  fait 
quelque  commerce  avec  Para  au  moyen  de  petites  goélettes  et  de 
bateaux ,  dont  plusieurs  appartiennent  à  des  négocians  anglais. 
M.  Maw  y  rencontra  deux  de  ces  derniers  qui  y  étaient  pour  le 
compte  d'une  maison  de  commerce  du  Pérou.  Nos  voyageurs, 
quoique  munis  de  passeports ,  Yurent  arrêtés  par  ordre  du  comman- 
dant militaire ,  sous  prétexte  que  la  paix  et  la  sâreté  du  district  né- 
cessitaient cette  mesure.  L'autorité  de  cet  officier  s'étend  jusqu'à 
Para ,  à  600  milles  de  là.  Toutefois,  le  3i ,  il  leur  permit  de  con- 
tinuer leur  route ,  après  s'être  assuré  que  leur  commission  et  leurs 
passeports ,  dont  il  avait  d'abord  révoqué  l'authenticité  en  doute , 
étaient  parfaitement  en  règle.  j 

Après  avoir  passé  devant  la  rivière  de  XingUy  ils  arrivèrent  à 
Gurupa ,  village  composé  d'une  seule  rangée  de  maisons ,  paral- 
lèle à  la  rivière ,  et  entouré  de  plantations  d'orangers.  Le  i3  avril, 
ils  entrèrent  dans  la  baie  de  Lîmoeiro ,  formée  par  les  eaux  de  la  ri- 
vière des  Tocantins ,  qui  descend  du  S. ,  et  le  19,  ils  gagnèrent 
Para.  Cette  ville ,  bâtie  dans  une  situation  basse ,  sur  le  bras  orien- 
tal du  Maranon ,  est  défendue  par  deux  forts  ;  les  maisons  en  sont 
bien  construites,  les  rues  larges,  et  elle  renferme  une  cathédrale, 
huit  ou  neuf  églises  et  quatre  ou  cinq  couvens.  M.  Welch ,  capi- 
taine du  vaisseau  de  S.  M.  I. ,  la  Théiis ,  fit  aux  deux  voyageurs 
l'accueil  le  plus  aimable.  Ils  furent  également  bien  reçus  du  prési- 
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ient,  qai  leur  témoigna  beaucoup  de  regreis  de  ce  qui  leur  était 
irrivé  à  Santarem. 

M.  Maw  termine  son  livre  par  des  considérations  utiles  sur  la 
Davigation  de  ces  rivières.  Il  assure  que  deux  hommes  ,  dans  un 
Itateau  à  vapeur,  feraient  autant  que  douze  dans  un  navire'  ordinaire, 
et  en  un  tiers  du  temps  que  teux'-ci  mettraient  à  exécuter  le  même 
trajet.  Il  résulterait  un  immense  avantage  de  l'emploi  de  la  navî^ 
gatlon  à  la  vapeur  pdur  la  Colonisation  du  pays. 

Durant  toute  la  route,  le  thermomètre  de  Fahrenheit  se  tint  pres- 
que invariablement  à  80®  (26»  66  centig.). 

L'auteur  annonce  que  M.  Southey,  connu  comme  poète  et 
comme  historien  J  a  revu  son  journal ,  et  que ,  quant  k  la  carte  de 
Para  et  du  Maranon  qui  l'accompagne,  il  garantit  seulement 
l'exactitude  des  lieux  par  où  il  a  passé ,  sans  toutefois  prétendre 
s'être  assuré  de  leur  position  par  des  observations  scientifiques  bien 
correctes.  Il  dit  aussi  qu'avant  son  voyage ,  il  n'avait  aucune  con- 
naissance des  ouvrages  d'Acuna,  des  deux  frères  UUoa,  ni  de  La 
Condamine. 

L'appendix  de  l'ouvrage  de  M.  Maw  renferme,  entre  autres  piè- 
ces intéressantes ,  la  description  des  misssions  dé  l'Ucayali ,  ex- 
traite du  Mercurio  Peruano  ,  que  nous  avons  insérée  dans  le  BuIIe^ 
tin  de  la  Société  des  mois  d'août  et  sepitembre  1828. 


Desciuptioh  des  fouilles  et  des  découvertes  faites  par  M.  Ritaud  ,  dans 
la  partie  est  de  la  butte  Koum-Medinet-el-Farès ,  accompagnée  du 
dessin ,  des  coupes  et  du  plan  •  des  constructions  inférieures  ;  lue  à  Ta 
Société  de  Géographie  le  vendredi  i^j'uin  1829.  (Voir  le  pian  ci-contre.  ) 

La  Société  de  Géographie ,  dans  son  rapport  sur  l'examen  de 
ma  collection  de  dessins  relatifs  à  l'Egypte  et  à  la  Nubie ,  à  dit  ^ 
en  parlant  des  fouiUes  que  j'ai  faitçs  dans  la  Basse-Egypte  à 
San  (l'ancienne  Tanis) ,  «  que  j'avais  rapporté  plusieurs  dessins 
représentant  différentes  antiquités ,  et  que  j'avais  fait  faire  des 

6 


74 

loQÎlLes  d;ips  4e^  moBticcte  formés  par  i'amas  snccessif  des 
décombres  d^habitations^particulières.  »  La  Commission  ajoute  à 
cela  «<  qo?  le  irpyj^^nr  a  cru  reconaattre ,  dans  la  partie  la  plus 
»  basse  de  çe3  ff^nt^e««  les  Tfiiâîges  d'habitations  des  anciens 
»  Ëgypiiens .;  »  et  M,  h  rap|MMrlear«a  £ût  cette  remarque  que ,  »  si 
»  ce  iait  pouvioit  étne  ccmstaté  partie  témoignage  d'objets  antiques 
»  retrouvés  parffû  çe$  mêmes  décombres, il  servirait  à  faire  dd 
V  rapprochement  i^i^ressant  enlane  l'étlt  ancien  et  l'état  moderne 
u  de  l'Egypte.  ¥ 

'Telles  sont  les  paroles  de  la  Commission.  Elles  éveillèrent  mon 
attention»  et  j.^  ^roîs  devoir,  a«^ourâ*haî  que  j'ai  en  le  temps  de 
loetire  quelque  ordre  4ans  les  matériaux  que  j'ai  rapportés ,  je  crois 
dev4;âr«  4is^)e,  pour  n^oo  hmmur  et  à  cause  de  l'intérêt  que  la 
Société  a  b^n  FPplu  me  témoigner»  présenter  aux  yeox  de  tous 
se^  membres  qp^  paitie  du  résnUaft  de  mes  découvertes  en  ce  genre , 
et  prouver  pai*  4e^  plans ,  eoupes  et  descriptions  détaillées,  la 
vérité  de  to]9t  ce  que  f  ai  avancé. 

Je  commençai  à  faire  des  fouilles  dans  l'ancienne  Thèbes  en 
1817,  et  je  €onUpfl9J  d'explorer  ce  sol  antique  jusqu'en  iSaS.  Je 
yjxs^s  ai|s^,  e^tte  niime  année,  dans  |a  province  de  Fayoum,  où 
je  creusai  également  te  seil  ;  je  m'en  occiiqMtis  encore  en  i8!i4*  ^^^ 
fouilles  ont ,  je  crpis,  m  gfaod  intérêt,  et  c'est  le  compte  rendu 
de  Fune  d'eUes  que  j'ai  choisi  pour  donner  une  idée  de  mes  travaux 
et  de  mes  découvertes,  et  montrer  avec  quel  soin  j^ai  réuni  les  ma- 
tériaux du  graqd  ouvrage  dopt  je  prépare  la  publication,  £n  iSsS, 
|e  passai  an  Koum-Mougedam,  oii  je  creusai  encore  de  vastes 
P^^  9  ^\  )^  fiW  iBCte  aerw  ^e  ce  terme  pour  exprimer  les  grandes 
caiâlés  et  les  déUaienimis  ecmsidérables  que  j'ai  dû  faire  sur  plu- 
sieurs poin^.  Le  tray^î)  dura  m  mois  en  vif  09 ,  du  a6  février  au  21 
nçiars.  Bepui^  ,  je  n^e  traxii;$poftai  à  «$"0^ ,  dans  la  Basae-Egypie ,  e( 
dan^  d'ai)tres  e^drpi^s  oi^  je  fis^des  découverie$  o^on  moins  curieu- 
ses;  telles  sont  Koiim-Talle-ïrip  dans  ta  Basse -Egypte,  et 
Kpum-el'^l^niar. 
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Ce  fiit,  comme  je  Tai  4it  plês  haut,  en  i8is3,  ^aé  je  coitih^etiçai 
mes  recherches  dans  le  FayotinH<  Je  me  rendis  par  eau  dailS  tette 
proTÎnce^  en  passant  pdr  le  Uahr-el-Àfrît  çt  le  Bahr-Tousoiof, 
caoaax  alimentés  par  le  Dàrout-él-Gherif ,  et  tftû  débouchent ,  le 
premier,  dans  le  Mil^  et  le  second  datis  le  )aé  Carout^  et  le  ^o  sep- 
tembre i8a3|  j'arrivai  à  M^/i^/»  principale  rillede  Fayoutti.  Moil 
premier  soin  fut  de  chercher  un  gîte  èommode  pour  y  déposer  mes 
bagages  ;  je  fus  assez  heuneux ,  je  troutài  une  maison  convenâ- 
blement  disposée  pom*  en  faire,  en  quelque  Sorte,  mon  quartièr-gé'^ 
néralj  et  le  point  central  de  toutes  mes  opérations.  De  là ,  je  par- 
courus la  proTÎnce  dans  tous  les  sens ,  pour  rechercher  les  endroits 
qoi  pouvaient  offrir  quelques  traces  de  l'antiquité ,  et  mè  promettre 
one  abondante  moisson  de  mines ,  de  déhris  et  de  monumens ,  ob- 
jet principal  de  mes  investigations.  Plùsîeirrs  points  avaielaf  éga- 
lement fixé  mon  attention  ;  mais  aucan  ne  me  parut  plus  pitopte 
à  commencer  mes  travaux  que  la  vasCe  et  iimnense  InUie  appelée 
Komn-Medinet-et-Farès  (ratM:iennè  Arsinoé,  CrocùdilopoHi).3é 
me  décidai  donc  à  faire  quelques  tentatives  sur  son  emplatceiti'ent. 

Cette  butte  ou  montîcukf  aride  préscMe  à  sa  base  un  eîtcnit 
d'environ  une  demi-lieue.  De  distance  en  distance,  il  oHi^ait  à 
Tceil  des  débris  de  poterie  et  des  fragmens  de  granit ,  de  por- 
phyre, de  marbre  ,  de  brèche,  de  basalte,  de  calcaire  de  grè^^,  de 
pierre  sanguine,  de  jaspe,  de  vert  antique,  de  mosaïques*,  etc. , 
qui  nous  donnèrent  Fespoirde  quelques  succès  dans  nos  texHitr-^ 
cbes  ;  je  fis  établir  des  tranchées  sur  les  deux  points  .les  pfusr  ap- 
parens ,  l'nn  à  Vest  et  l'autre  à  Vùuesl.  La  description  que  je  tlômtd 
ici  est  le  résultat  des  fcuiUes  faites  à  Vesê»  On  y  voit  le  plari  des 
constructions  inférieures,  c'est-à-dire  de  celle$'  qui,  d'après  irte^ 
caicub ,  doivent  reposer  sur  le  sol  aiieién.  J'ai  j^int  à  ta  plàfn  fà 
coQpe  verticale  el  horizontale  des  diverses  lignes  de  constmelions 
élevées  à  des  époques  diiîéreates  les  unfes^  aindessus^  des  autnes,  après 

ipie  la  terre  et  les  sables  eurent  recouvert  les  lignes  i^férieutres: 
Ce  nonticulie  immense  avait  une  élévation  de  1169  pieds,  ie  ^"^ 
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pratiquer  sur  le  sommet,  du  cAté  de  Test,  une  ouvertare  de  421 
pieds  de  longueur  sur  181  de  largeur.  Un  mois  entier  s'écoaladans 
les  travaux  de  déUaiemens,  sans  que  rien  ne  parût  devoir  nous 
dédommager  de  nos  fatigues  et  de  nos  peines.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  ce  temps  que  quelque  lueur  d'espérance  vint  briller  à  nos  yeux. 
Déjà  nous  avions  creusé  le  sol  jusqu'à  la  profondeur  de  84  pieds, 
lorsque  nous  commençâmes  à  reconnaître  une  ligne  de  construc- 
tions qui  nous  indiqua,  un  plan  de  bâtisses.  Arrivé  à  ce  niveau, 
j'examinai  avec  soin  et  dirigeai  moi-même  toutes  les  opérations, 
qui  me  menèrent  à  découvrir  sur  cette  ligne  horizontale  quelques 
restes  de  murs  en  briques  crues»  qui  ont  dû  appartenir  à  des 
constructions  de  forme  carrée  et  voûtées.  Ces  débris  faisaieol 
corps  avec  la  masse  dçs  terres,  et  ne  se  reconnaissaient  que  par  les 
lignes ' qu'ils  figuraient  sur  la. coupe»  et  par  les  matériaux  em- 
ployés qui  s'y  dessinaient  aussi.  C'est  l'image  et  la  copie  fidèle  de 
la  coupe  prise  sur  ce  plan  supérieur»  'que  l'on  voit  dans  le  dessin 
ci-joint,  indiqué  par  la  lettre  Â.  Ces  constructions»  évidemment 
plus  récentes  que  celles  des  couches  inférieures,  me  paraissent  être 
les  restes  des  demeures  abandonnées  par  les  habitans  »  que  l'agglo- 
mération continuelle  des  terres  avait  chassés  de  chez  eux,  et  qai 
ont  été  recouvertes  d'une  masse  compacte  de  84  pieds  de  terre 
à  peu  près. 

Parmi  ces  bâtisses  on  en  distingue  plusieurs  dont  l'à-plomb  ne 
paraît  pas  bien  conservé.  On  ne  doit  point ,  je  pense  »  accuser  de  ce 
défiaiut  ceux  qui  les  ont  élevées  ;  mais  on  peut  croire  que ,  depuis  qœ 
la  terre  et  les  sables  sont  venus  remplir  tous  les  vides,  quelque  mou- 
vement de  terrain  a  eu  lieu  dans  plusieurs  parties,  et  a  dérangé  da 
même  coup  certains  bâtimens  dont  l'axe  a  changé  en  même  temps 
sur  tontes  les  lignes  verticales ,  et  en  effet,  on  aperçoit  dans  la  ma&x 
des  crevasses  qui  semblent  justifier  cette  assertion. 

Cette  première  découverte  encouragea  mon  zèle  ;  l'espoir  d  ar- 
river à  des  résultats  encore  plus  précieux  me  fit  continuer.  Je 
fis  donc  creuser  plus  a\'ant  ^  et  descendis  ainsi  jusqu'à  une  non- 
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velle  profondeur  de  5i  pieds  ou  i35  à  partir  du  sommet.  '  Ici  je 
découvris  une  nouvelle  ligne  ou  un  nouveau  plan  de  constructions 
{Voy,  coupe  !B  )  ;  mais,  panai  ces  constructions ,  quelques-^unes  mè 
parurent  être  au-dessus  du  niveau,  et  ne  pas  se  rattacher  entièrement 
à  la  même  époque.  Je  pense  que  Ton  a  construit  ces  habitations 
au-dessus  de  quelques  autres ,  lorsque  la  pente  ou  le  talus  du  mon- 
ticule ,  à  moitié  couvert  par  des  terres  nouvelles ,  se  trouva  former 
à  son  tour  une  partie  plus  élevée ,  et  cacher  les  habitations  dans 
ies  lieux  bas  ou  à  mi-côte.  Je  n^ai   pas  cru  devoir  les  regarder 
comme  formant  un  plan  parfaitement  à  part,  puisqu'elles  se  rat- 
tachent à  quelques-unes  de  celles  qui  existaient  encore  sur  des  parties 
d'abord  plus  élevées.  Je  trouvai  au  milieu  de  cette  ligne  de  con- 
stractions  des  restes  de  murs,  des  arceaux,  quelques  fragmens  de 
granit,  de  la  basalte,  du  marbre,  et  une  grande  quantité  de  poteries. 
Je  ne  m'arrêtai  point  là,  impatient  comme  je  l'étais  d'attein- 
dre le  niveau  du  sol  primitif.  Mais  il  me  fallut  pour  cela  recourir 
à  de  nouveaux  moyens  et  établir  mes  fouilles  sur  une  base  plus 
étendue;  j'élargis  donc  l'ouverture  que  j'avais  faite,  et  dirigeai  lès 
travaux  de  manière  que  les  parois  fussent  taillées  en  talus ,  afin  de 
donner  de  la  consistance  aux  terres  et  empêcher  par  là  les  ébou- 
lemens ,  qui  eussent  pu  non  -'seulement  arrêter  les  travailleurs  , 
mais  encore  nous  enterrer  tout  vivans  sous   les  décombres.  Je  fis 
en  outre  ouvrir  des  tranchées  latérales  qui ,  servant  d'issues ,  lais- 
saient un  libre  passage  pour  transporter  les  terres  au  dehors:  Âpres 
avoir  ainsi  creusé  jusqu'à  la  profondeur  de  34-  pieds  ,  c'est-à-dire 
i6g  pieds  à  partir  du  sommet ,  je  me  trouvai  sur  un  sol  nouveau , 
qui  m'offrait  un  troisième  plan  de  constructions.  C'est  le  phis  in- 
téressant, et  celui  dont  j'ai  cru  devoir  dessiner  le  plan  (^Voy,  la  ^ 
coupe  notée  C,  et  le  plan  qui  y  correspond). 

D'après  mes  calculs^  je  devais  avoir  atteint  le  sol  primitif,  celui 
sur  lequel  reposaient  sans  doute  les  premiers  monumens  qui  pouvaient 
se  rapporter  à  l'histoire  de  l'ancienne  Egypte.  En  conséquence ,  je 
redoublai  de  soins  pour  reconnaître  le  mieux  possible  tout  ce  qui 
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S'Ofi^rait  ^  nia  vue.  Quand  je  fus  parvenu  à  débarraater  on 
«I^ÇE  gr^ud  pqmbre  d'objeU  de  la  terre  qui  le»  cachait,  je  remar- 
qv^ai  qi|e ,  j^^nni  les  coQStrqctloDa  qne  présentait  le  sol ,  les  unes 
étalent  ^e  matière  solide  et  jure ,  telle  que  le.  porphyre  «  le  grès ,  le 
gf^flilj,  }e  marhri^»  ^tc. ,  tandis  que  d'aiitres,  beaucoup  plus  légères, 
i^'pffr^iei^t  qqe  df$  mxirSi  et  bâtisses  en  briques  crues,  de  la  même 
naUifQ  4  PCQ  P^^  que  celles  qiie  l'on  avait  employées  depuis  dans 
l(^  ligl^es  de  constructions  supérieures*  Ces  construictioiis  légères 
fo^oj^t  seinblé  apparl€;nir  ^ des  habitations  particulières;  aussi  ne 
V^e  s^s-je; point  a^ttaché.à  le^  examiner  dans  tous  leurs  détails.  Plu- 
&|^ijfr^.  des  muir^  qu'elles  formaient  »  devenant  conApaetes  avec  h 
iq^j^e^es  terfé!^  qu'il  m'*^  fallu  déblayer,  ontdùstoiiiirriir,  et  ont  été 
^^t^ils;  par  Ift  maii^  inéme  des  Quyrîers,  Qi;^lqaes-iuis.  cepeodant 
9i;it. p^  ré9ister>  ce  sont  ceux  que  TpA  voit  tracés  sur  çion  plan, 
eji;i  gris.  Panqi  cesi  constructions  terreuses^  j'ai  pu  arriver  ^  mesurer 
gife^ues  chambres  et  à  les  représenter  ici.  La  plus  petite  avait  lo 
pie^iS  de  large  sur  i3  ^e  long ,  et  la  plus  grande  m'a  doni^é  19  pieds 
^çi  long  sur  i3  de  large,  ^es  autres  variait  toutes  dans  leur  étendue, 
çqi^flie  on  peut  le  vqir  sur  le  plan  {  mais  entre  le  nûnimum  et  le 
nf^mmn  donnés  ,1  ce^  constructions  ne  m'ayant  rien  offert  4e  par- 
tiç^Uer»^  j^e  içfejx  dir^  pas  davan^ç  ',  le  plan  suffira  ppur  tout  expli- 

Çepei;i4ant',  ^i^va^  de  çei^^  entièrement  de  parler  d.e$i  coiistrnc- 
Uo;R%  eii  brique^.,  jçdois,  ^çi  f^rç  mçntio^  des  conduit^  marqués  sur 
P|ç^_  plan  n*»  1,.  ef^jècie  ^  s^çuterr^iins  ^i  u^xistent  ^u^,  et  qui, 
f^U^,brW^^^  ^^y^^x  ojffif^ient  l'aspect  d'unejonguç  xoilfte,  doot 
o^  ^QJil^  r^tt^er  l'y^^  et,la,  çpnj^tructipn,  ^u;x  époques  des  premiè- 
i^qs  ^^I]|^ta^io9;5itLe^p^o.i$de^  ces  conduits  étaiisnit  ^vées  en  talus, 
^  mais  elles  avaient  une  pe];^.pçu  sen^ibl^^^  1^  hauteur  de  la  voûte 
^f^^ssa^  %i?pl  ^Itajt  de  5  pied^  4  po<i^-  C^  çon^jail^  q^i  furent 
l\^  Wfe4^ W^  *?^es|^^rties  par  le jS|.  tra^aillç  wsi,  ip.'  offrûr^iiit  sur  plu- 
i|iei^poipJ^4f^sif?^^ri]^f]^ons;  j/^ne  pus  ^lé^e  ^iqirlver  à  r^ogver 


79 
mar(eau  de  mes  Arabes,,  leur  espoir  de  découvrir  souj^ce»  roAte»  des 
trésors  leur  donnait  plus  de  vîgueui  et  d'aciii^ité  <pie  je  n'euâie  pu 
le  désirer.  Cependant  j^ obtins  qu'un  des  trois  résteiraît  intact , 
au  moins  calque  temps.  J'en  fis  déblayer  une  partie  pour  m' j 
iotroduire  avec  mes  gens ,  qui  s'écrièrent  <|ui^oti  avaii  enfin  décoa- 
vert  le  trésor.  Ce  fut  alors  un  combat  entre  eux  à  qui  y  entrerait  k' 
premier  pour  se  saisir  de  la  nouvelle  toison  d'or.  Je  parvins  enfin  â 
remettre  Tordre.  Un  fellah  s'y  élança  d'abord  muni  d't^ie  lampe; 
il  marcha  dans  ce  couloir  Pespace  de  ao  à  a6  pas.  A  cette  distance, 
sa  lumière  s'éteignit  ;  cependant  il  avança  encore  quelqfies  pas ,  en 
tâtonnant;  le  malheur  lui  fit  mettre  le  pied  dans  l'ea»  raossitâit 
épouvanté ,  à  moitié  mort  de  frayeur,  et  tout  horifr  de  lui  y  il  pousse 
des  cris  d'effroi  qui  retentissent  sous  la  vodCe  et  arrivent  bientftt 
jusqu'à  moi.  Ses  camarades,,  au  lieu  de  lui  porter  do  secours ,.  rea*^ 
tent  immobiles  de  stupeur,  et  loin  de  chercher  aie  tirer  d'embar- 
ras ,  se  contentent  de  l'appeler  par  son  nom,  en  lui  recommandant 
de  revenir  sur  ses  pas  ;  enfui ,  pendant  i^e.  je  chercliais  \e&.  moyens 
d'aller  moi-même  à  son  secours  «  j^  vis  revenir  cet  Arabe  pâle  cl 
défiguré.  Je  le  questionnai  aulssitâl,,  et  j 'appris  de  lui  qu'il  avait  rè»H- 
coDtré  une  mare  d'eau  dans-  laquelle  il  était  tombé*  Voyant  qu'il 
n'avait  d'autre  mal  que  la  peur,  je  le  laissai  revenir  àlui,  ef  fis  moi- 
même  des  préparatifs  pour  descendre  dans  ce  conduit  et  aUer  à  la 
découverte.  Je  fis  allumer  une  lampe,  et.  lorsque  je  demandai-  qui  vour 
lait  me  suivre ,  je  ne  trouvai  personne  qui  fût  disposé  à  le  faire. 
Chacim  s'éloignait ,  comme  s'il  eût  craint  de  rencontrer  quelque 
mauvais  génie.  J'engageai  celui  qui  y  était  déjà  descendu,  et  qiii  élaii 
alors  revenu  à  lui,  à  m'acconipagner ;. mais  cela  fitt  impossible. 
Ëofiu,  à  force  d'instances  et  de  promesses,  je  parvins  à  me  faire 
suivre  d'un  autre.,,  qui  s*arma  »  comme  moi ,  d'ua  hââoûw  N-oo» 
avions  les  jambes  nues.  Nous  marchâmes  en  tâtonnanfc  el  en 'sondant 
de  tous  eûtes ,  et  particulièrement  devant  nous.  J^arrivaâ  akim'  jus- 
qu'à l'endroit  où  était  Peau,  J'examinai:  avex^  attention  et-.soodai 
d'abord  avec  mon  bâton.  Ne  trouvant  aucun  danger,  jf'entrai-  mol- 
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même  dans  cette  mare ,  qui  probablement  ne  s^était  formée  que  par 

suite  des  infiltrations.  Il  n^  avait  pas  plus  de  18  pouces  dans  la  partie 

la  plus  profonde ,  et  l'eau  élai^  extrêmement  claire.  Je  voiilus 

goûter;  elle  me  parut  fade  et  saumâtre  et  même  un  peu  salée.  J^aa< 

rais  désiré  pousser  beaucoup  plus  loin  mes  recherches;  mais  ap 

m^être  avancé  encore  un  peu^  je  ne  vis  rien  qu'une  continuatio 

de  ce  couloir,  qui  se  perd  sous  la  montagne.  Mon  Arabe  faisait  d 

difficultés  pour  aller  plus  loin ,  en  sorte  que  je  me  vis  contraint  de 

retourner  sur  mes  pas  sans  être  plus  avancé.  Je  me  proposai  pi 

tard  de  faire,  quelques  autres  ouvertures  dans  ce  monticule  pour  tâ« 

cher  de  reconnaître  si  ces  conduits  n'auraient  point  de  communica- 

tion  sur  d'autres  points,  je  n'ai  cependant  rien  trouvé  qui  pût  satisfain 

ma  curiosité.  Bien  mieux ,  ces  conduits ,  dont  la  construction  étaiU 

en  briques  cuites ,  devinrent  dans  la  suite  un  objet  de  spéculation! 

pour  Osman  Cachef ,  gouverneur  de  la  province  de  Fayoum ,  qui,  1 

<  I 

au  moment  où  je  quittai  cette  partie  de  l'Egypte  en  1825,  faisait  ; 

alors  construire  une  fabrique  à^ indigo.  Il  trouva  plus  court  d'enlever 

tontes  les  briqjies  cuites  qu'il  rencontra  dans  mes  fouilles,  ainsi  que 

plusieurs  blocs  de  granit ,  de  marbre ,  etc. ,  qui  lui  servirent  pour 

élever  son  établissement  ;  en  sorte  qu'aujourd'hui  on  ne  retrouve  plus 

que  les  objets  qui,  par  leur  poids,  offraient  trop  de  difficultés  dans 

le  transport  :  toutes  les  constructions  de  briques  ont  ainsi  disparu 

entièrement.  Néanmoins ,  à  l'aide  du  plan  que  je  donne ,  il  sera 

facile  de  reconnaître  leur  situation ,  et  peut-être ,  en  continuant  les 

fouilles  sous  la  montagne ,  arriverait-on  à  résoudre  le  problème 

que  je  m'étais  proposé. 

A  force  de  déblayer,  je  finis  par  reconnaître  un  grand  nomlre 

d'objets  qui  m'ont  fait  souvent  regretter^  de  n'avoir  pas  entrepris 

m^s  fouilles  sur  des  espaces  plus  vastes.  Renfermé  dans  un  puits 

conique  de  fonhe  oblongue  à  la  profondeur  de  169  pieds,  circoD- 

scritdans  une  espace  de  75,000 pieds  carrés  environ,  je  ne  pouvais 

m'étendre  ni  d'un  eûté  ni  de  l'autre  sans  prendre  auparavant  des 

précautions  qui  me  demandaient  beaucoup  de  temps  et  d'immenses 
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travaux.  Il  fallut  donc  me  contenter  de  bien  reconnahre  les  objets 
qui  pouvaient  se  présenter  à  mes  yeux. 

Lorsque  les  constructions  les  moins  solides  eurent  été  visitées  et 
que  je  les  eus  tracées  sur  mon  plan,  je  m'occupai  de  figurer  celles  qui, 
l>ar  la  nature  même  des  matériaux ,  ne  pouvaient  subir  prompte- 
ment  une  grande  altération  ;  telles  sont  les  constructions  de  mar- 
bre, de  granit,  de  propbjre,  etc. 

An  milieu  de  mes  recherches,  je  découvris  trois  puits  ou  citernes 
que  Ton  reconnaît  daiïs  la  coupe  et  sur  le  plan ,  sous  le  n<>  II.  Ces 
puits  étaient  creusés  à  peu  près  sur  une  même  ligne  du  sud-ouest  au 
nord-est,  et  placés  à  peu  près  à  la  même  distance,  Tune  au  milieu  et 
les  deux  autres  aux  extrémités  de  la  ligne.  Tous  trois  étaient  alors 
encombrés,  excepté  celui  du  nord-est,  qui  se  trouva  vide  jusqu'à  la 
profondeur  de  ij  pieds.  Leur  ouverture  offrait  un  diamètre  de  2 
pieds  entourés  de  parrois  en  briques  cuites.  Le  mortier  ou  ciment 
qui  liait  toutes  ces  briques  était  fort  dur  et  difficile  à  casser. 

A  côté  du  même,  puits  dont  nous  venons  de  parler ,  se  trouvait 
une  espèce  de  réservoir  en  briques  cuites,  n^  III,  de  forme  carrée, 
dont  chaque  côté  avait  5  pieds ,  et  les  murs  ou  parois  un  et  demi 
d  épaisseur.  La  profondeur  était  de  S  pieds.  Il  était  alors  encombré, 
et  paraissait  avoir  servi  à  contenir  Teau  que  Ton  tirait  du  puits 
qui  en  était  voisin.  De  ce  bassin  partait  une  rigole  ou  conduit, 
D**  IV ,  fait  en  briques  cuites ,  voûté ,  ayant  2  pieds  de  large  sur  3 
et  demi  de  haut,  fuyant  dans  une  direction  presque  nord  et  sud,  et 
de  ia  longueur  de  82  pieds.  Ce  conduit  se  rendait  à  un  vaste  édifice, 
n*^  y ,  qui  doit  avoir  eu  pour  objet  un  établissement  des  bains,  .ou 
dont  la  partie  la  plus  reculée,  car  je  n'ai  point  trouvé  l'entrée  qui  était 
cachée  sous  la  montagne,  a  certainement  eu  cette  destination.  Je  fis 
déblayer  avec  le  plus  grand  soin  cette  bâtisse  construite  en  briques 
cuites  et  en  grès ,  et  dont  une  partie  a  été  depuis  eplevée  par  ordre 
d'Osman  Gachef  pour  servir  à  la*  construction  de  sa  fabrique.  Cet 
édifice,  d'une  forme  très -régulière  ,  forme  un  carré  (que  j'ai  mesuré. 


La  salle  au  milieu,  espèce  de  paraltëlograme,  avait  3S  pieds 
de  large  sur  4o  de  long.  Dans  Tiiitéiieur  était  an  mur  de  a  pieds 
d'épaisseur  presque  rond ,  qui  entourait  un  espace  dont  le  diamè- 
tre était  de  i6  pieds.  Au  milieu  de  ce  rond  était  une  espèce  de  fût 
'  de  colonne  brisée,  en  calcaire ,  de  a  pieds  de  diamètre  et  de  5  pied& 
de  hauteur.  Quatre  issues ,  de  2  pieds  de  largeur ,  donnaient  daos 
la  grande  salle  carrée ,  et  s^annonçaient  chacune  de  ce  côté  par 
deux  colonnes  détachées,  dont  le  diamètre  était  de  1 4  pouces, elles 
étaient  en  pierres  calcaires  et  dans  leur  entier,  excepté  deux,  dont  il 
ne  manquait  que  le  haut.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  vaste  salie 
étaient  des  chambres  dont  l'entrée  donnait  également  sur  la  grande 
salle.  Je  parvins  à  en  déblayer  trois  de  chaque  côté  au  nord-est  el 
au  sud-ouest.  Toutes  me  parurent  parfaitement  semblables  :  elles 
présentaient  11  pieds  sur  chaque  face,  et  communiquaient  entre  elles, 
comme  on  peut  le  voir,  par  des  portes  de  2  pieds  de  large.  En  se 
dirigeant,  vers  là  partie  nord-ouest  de  F  édifice  ^  on  voyait,  avant 
d^arriver  dans  la  galerie,  pièce  la  plus  reculée,  deux  réservoirs  en 
briques  cuites,  soutenus  aux  angles  par  àts  pîerres^e  grès.  Ils  avaient 
j  pieds  de  longueur  sur  5  de  largeur  et  5  de  profopdenr.  Un  troi- 
sième s'offrit  encore  dans  l'angle  le  plus  septentrional  de  cette  vaste 
salle;  plus  petit  que  les  autres,  sa  dimension  était  de  2  pieds  de  largeur 
sur  3  delon^eur  et  5  de  profondeur,  La  matière  dont  se  composaient 
ces  bassins  était  de  briques -cuites  soutenues  aux  angles  par  des  pierres 
de  grés.  Enfin  je  pénétrai  dans  la  partie  la  plus  reculée ,  évidem- 
ment destinée  au  bains.  Cette  galerie  de  35  pieds  de  long  sar  lo 
de  large  était  en  pierre  et  en  briques  cuites  ;  la  porte  qui  y  donnait 
entrée  se  trouvait  dans  Falignement  des  deux  issues  par  lesquelles  on 
pénétrait  sous  la  coupole,  et  de  là  probablement  on  eût  vu ,  sans  la 
cirionne  do. milieu,  la  porte  extérieure  de  l'édifice,  cachée  aujour- 
d'hui sous  les  terres*  Dans  cette  galerie  se  trouvaient,  à  droite  et  a 
gauche  de  la  poiTte ,  deux  petits  réservoirs  d'un  pied  carré ,  adossés 
à  ceuxdoiil  nous  avons  déjà  finit  mention  dans  la  pièce  antérieore, 
et  sur  le  nur  de  face  étaient  quatre  baignoires  de  forme  demi-cir- 
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colaire,  de  7  pieds  de  long  sur  a  de  large  ;  elles  étalent  enduites  d'une 
coache  de  ciment  stucqué  très-dur  et  {k>li  eomme  le  verre. 

A  la  partie  sud-ouest  de  cet  édifice  adhérait  un  corps  de  bâti- 
ment de  3 o  pieds  de  long  su^  i5  de  large,  et  tout-à-fait  à  Fangle 
droit,  venait  aboutir  à  un  pan  de  mur  de  la  longueur  dex3  pieds-: 
dans  cette  partie  de  Tédifice,  je  trouvai  beaucoup  de  décombres. 

Parmi  les  choses  les  plus  curieuses  que  )*ai  rencontrées  dans  ce 
vaste  édifice ,,  que  je  regarde  comme  d'anciens  bains ,  je  ne  puis 
passer  t^ous  silence  les  restes  de  mosaïques  qui  formaient  le  pavé , 
qae  j'ai  dessinées  avec  toutes  leurs  dimenaiods,  et  dont  j'ai  rap- 
porté plusieurs  fragmens  arcachés  de  leur  place.  Ces  mosaïques 
étaient  composées  de  morceaux  de  terre  cuite  en  fprme  de  petites 
briques  cuites  très-minces ,  de  l'épaisseur  tout  au  plus  de  3  lignes , 
et  de  plaques  de  pierres  cakaires ,  le  tout  Ué  par  un  mortier 
extrémenD^At  dur  et  solide.  (J'ai  eu  rhooAeur  d'en  montrer  les 
fragmens  et  les  dessins  ai»  commissaires  de  la  Société  de  Géo- 
graphie.) 

J'ai  appris,  depuis  mon  déport  de  celjlQ  oontcée,  qu'une  partie 
de  ces  bains  avait  été  décuQlie.  par  ordre  di%  même  Osmaxi  Cachef 
pour  en  enaplayer  les  maté^iauit  h  faire  de  bchaas^ei  que  les.  sàlpé- 
triers  yenaieut  continuellemeiit  puiser,,  dans  les  excavations^e  j'ai 
faites ,  les  terres  prepire$  à  U  lessivatioin. 

Au  «ard  d^  ces  bainsi  et.  aq-deJà  des  constroi^ians  ea.  htït^es 
cmes  que  l'on  voit  sur  moèn  plan,  j'ai décoivirert  une  suite-  de  eo- 
loDues ,  dK>nt  j  ont^  p<^  être  en  p^f  lie  déblayées,  et  tracées  suc  le  plan, 
n*>  YL  Ces  colo^qes  en  grès  eit  toutes  briséiss  ont  ai  pieds  de  dia- 
mètre,, leur  hajatenc  variait  depuis  4  jpsqv'à  j  piedîf,  et  Tes^ace  ipii 
les  séparait  l'une  de  l'autre  était  de  10  pieds.  Qelles  da  miUiepr  plus 
rapprochées  9 Vvaiefli>t  entre  elfcs  que  6  pieds  d'inifefvâ^liei.  Ces  cd- 
lonne^  seoihlent  ayx)ir  appartenif-  au,  portique^  d'un*  édifitte^d^itit  on. 
retrouve  uiye.  partje  de&  fïagn»ei)is^  pac  derrière,  klaidtstaBce  de 
il,  pieds.  Le  mur  tracé  parallèlen^nl:  à  la  colonoadn  eslr.enspiieffrea^' 
de  grèsu  It  a  U9c  épaisseur  de  3  pied»,  et  parateairoH*  toujours 
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eu  vers  le  centre,  ane  ouverture  qui  semble  correspondre  assei 
exactement  à  l'entre- deux  des  colonnes  du  milieu.  C'était  une  en* 
trëe;  elle  avait  4  pieds  de  large ,  et  chaque  portion  de  ce  mur  avait 
celle  du  nord-est,  dont  nous  n'avons  pu  connaître  rextrémité  en 
foncée  sous  la  montagne ,  36  pieds  de  long ,  et  celle  du  sud-ouest 
qui  se  trouvait  interrompue ,  3?  pieds,  ce  qui  avec  l'entrée  donn 
en  tout  une  longueur  de  83  pieds.  De  l'autre  côté  de  la  colonna 
étaient  d'autres  fragmens  d'un  mur  également  en  grès.  J'aurais  dési 
étendre  mes  recherches  sous  la  montagne;  mais  cela  me  futimpossîbl 
Les  constructions  que  l'on  voit  à  côté  et  qui  entourent  ce  mon 
ment  étaient  en  briques  cuites,  je  n'ai  pu  trouver  à  les  rattacher 
rien. 

Dans  une  position  plus  rapprochée  du  conduit  des  bains,  j'ai  tracé 
sous  le  n^  VII ,  deux  fragmens  de  bâtisse  en  grès ,  dont  l'un  forme 
encore  l'équerre,  et  l'autre  laisse  voir  encore  un  bout  de  mur  qui  s'en- 
fonçait parallèlement  à  un  des  côtés  de  cette  équerre ,  sous  la  monta- 
gne. Je  ne  pus  trouver  que  quelques  débris  insignifians  qui  ne  sau- 
raient servir  à  éclaircii'  leur  antique  destination. 

Sous  le  n^  VIII,  j'ai  tracé  quelques  constructions  en  grès  et  en 
briques  cuites.  Recouvertes  presqu'en  entier  par  la  montagne,  elles 
ne  m'ont  offert  qu'un  angle  à  déblayer.  Cet  angle  présentait  du  côté 
du  nord-est  un  mur ,  de  35  pieds  de  longueur  sur  une  épaisseur  de 
3  pieds,  auquel  venait  s'appuyer  un  autre  mur  de  séparation  de  la 
longueur  de  i5  pieds  qui  formait  deux  chambres  ,  l'une  au  nord-est 
encore  en  partie  encombrée  avait  i3  pieds  de  largeur ,  l'autre  an 
sud-ouest,  était  une  espèce  de  péristyle  du  nord  au  sud  au  milieu 
duquel  se  trouvait  probablement  l'entrée  principale.  Il  m'a  été 
impossible  d'en  reconnaître  davantage. 

En  allant  vers  le  sud-ouest,  au-delà  des  bains  dont  nous  avons  parlé, 
sont  des  constructions  encore  en  matières  solides;  je  ne  saurais  dire 
si  toute  la  masse  renfermée  entre  le  n®  IX  et  n<'  X,  faisait  partie  du 
même  édifice  ;  mais  la  nature  des  constructions  n'est  pas  partout  la 
même.  Le  souterrain  n"  I,  qui  est  au  nord  semblerait,  par  sa  disposî- 
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tioD,  avoir  eu  quelques  rapports  avec  elles  ;  mais  on  ne  saurait  le  cer  - 
tifier.  Je  laisse  donc  au  lecteur  à  décider  toutes  ces  questions. 

IjCs  deux  pans  de  mur  qui,  sous  le  n»  IX ,  forment  ijfn  angle  droit, 
dont  chaque  côté  a  une  longueur ,  le  premier  au  nord-est  de  i8 
pieds  y  et  le  second  au  nord-ouest  de  25  pieds,  semblent  se  rattacher, 
malgré  le  vide  qui  les  sépare,  aux  deux  autres  murs  qui  se  troi^vent 
dans  l'alignement  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  dont  Tun  a  19  pieds 
et  Fautre  ao  pieds  sur  une  même  épaisseur  de  2  pieds.  La  nature  de 
la  pierre  est  la  même,  c'est-à-dire  de  grès.  Des  deux  ouvertures  si- 
tuées au  nord-ouest,  Tune  (la  plus  petite)  parait  avoir  été  une  entrée  de 
a  pieds  de  large  ;  l'autre,  beaucoup  plus  grande  et  de  10  pieds  de  large 
est  peut-être  la  suite  d'éboulemens  :  un  reste  du  mur  qui  vient 
aboutir  perpendiculairement  sur  cette  ligne  semble  l'indiquer,  et 
être  le  pointde  rattachement  de  ces  constructions.  Il  forme  au  nord-est 
une  salle  particulière  ou  nrf^  au  milieu  de  laquelle  est  un  bloc  de  gra- 
nit rose  de  2  pieds  sur  chaque  face  >  qui  paraît  avoir  été  destinée  à 
supporter  quelque  statue  ou  ornement.  Quatre  colonnes  de  granit 
rose  de  3  pieds  de  diamètre  Paccompagnent.  Ces  colonnes  dnt  en- 
core une  hauteur  de  16  pieds.  Elles  sont  disposées  carrément  et 
offrent  entr'elles,  du  sud-ouest  au  nord-est,  une  distance  de  10  pieds 
sur  une  autre  de  6  pieds  du  sud-est  au  nord-ouest  ;  l'intervalle  qui  les 
sépare  des  murs  est,  au  sud-ouest  et  au  nord-est,  de  5  pieds,  et 
seulement  de  a  pieds  au  nord-ouest.  Du  côté  du  midi,  elles  se  trouvent 
dansFaliguement  d'une  espèce  de  galerie  qui  semblerait  y  avoir  conduit 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  pièces  à  droite  et  à  gauche  de  ce  corridor,  et 
dont  la  longueur  estpresque  égale  à  celle  de  tout  l'édifice  du  nord-est  au 
sud-ouest;  elle  paraissait  aboutir  à  une  pièce  dont  l'entrée  est  immédia- 
tement en  face.  Ce  corridor  pouvait  avoir  85  pieds  de  long  sur  4  pieds 
de  large.  En  sortant  de  la  nef  dont  nous  venons  de  parler  et  où  se 
trouvent  les  4  colonnes  de  granit  ros^,  on  suit,  vers  le  sud-ouest,  le 
corridor.  A  gauche,  au  sud-est  de  la  nef,  est  un  mur  en  pierre  de  grès 
qui  formC;  dans  cette  partie,  un  des  côtés  du  corridor.  La  portion  qui 
est  encore  debout  a  une  longueur  de  a  5  pieds  ,  et  revient  carrément 
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se  perdre  sous  la  montagne.  Ce  mur  angoleuz  parah  avoir  renfermé 
plusleun  pièces,  dont  une  a  encore  une  largeur  de  i5  pieds.  Celli 
qui  est  à  côté  est  entièrement  détruite,  et  le  mur  lai-œéflie  est  arra- 
ché. On  ne  saurait  dire  si  cette  partie  da  monument  a  po  se  ratta- 
cher par  quelque  point  aux  bains  ;  il  est  difficile  de  le  croire,  mais 
cela  pourrait  être  cependant  à  cause  du  peu  d^intervalle  qui  les 
sépare.  En  continuant  de  marcher  au  sud-ouest  dans  le  corridor, 
on  trouve  à  droite  deux  entrées  :  la  première  laisse  une  ouver- 
ture de  9  pieds ,  qui  pourrait  avoir  été  remplie  autrefoîi»  «n  partie 
par  un  mur  ;  la  seconde  est  de  5  pieds.  Le  mur  qui  les  sépare  a  lo 
pieds  de  long  sur  a  pieds  de  large ,  il  est  en  grès.  La  pièce  dam 
laquelle  ces  issues  donnent  entrée  forme  une  espèce  de  galerie 
de  3a  pieds  de  long    sur    la  pieds  de  large.  Outre    les  deux 
ouvertures  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  a  encore  trois 
autres  dans  la  même  pièce  :  Tune  donnait  communication  dans  là 
pièce  placée  au  sud-ouest,  elle  a  s  pieds;  une  antre  également  de 
a   pieds  conduisait  à  Textérieur  du  côté  du  puits ,  ou  peut-être  do 
souterrain  en  briques  cuites,  indiqué  sous  le  n<^  I ,  à  moins  que  celui- 
ci  ne  vtnt  aboutir  à  la  troisième  ouverture  située  un  peu  plus  à  Test,  et 
qui  laisse  apercevoir  du  dehors  et  cette  salle  et  celle  des  coloDoes. 
De  Pautre  côté  du  corridor,  en  face  de  cette  salle,  est  une  autre 
pièce  qui  semble  bien  plus  vaste  que  toutes  les  antres ,  et  qui  peat- 
être  était  la  salle  principale  ;  malheureusement  la  pfais  grande  por- 
tion est  restée  enseveKe  sous  la  montagne ,  en  sorte  que  je  n'ai  po 
mesurer  qu'un  de  ses  côtés  qui  était  de  3o  pieds.  Un  pan  de  mur 
fermant  un  angle  droit  donne  à  penser  qu'il  devait  en  exister  m 
semblable  de  Tautre  côté  ;  mais  je  n'ai  rien  reconnu  qu'une  grande 
ouverture  de  20  pieds.  Le  reste  du  mur  coupé  carrément  semble 
indiquer  une  entrée  ou  porte,  entre  le  corridor  et  celte  pièce,  ea 
€atce  de  cdle  qui  donne  du  niême  corridor  dans  la  galerie  dont  naos 
avons  parié  tout  k  l'heure.  Je  fus  assez  heureux  pour  trou?er  dans 
cette  salie  une  espèce  de  piédestal  renversé ,  ainsi  qu'une  stâtoe 
égyptienne  de  granit  rose ,  dont  fat  pris  les  dessins.  £n  rappr(h 
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cIuQt  les  fragmeos,  j'ai  pu  conclure  que  cette  statue  devait  avoir 
]3  pieds  de  haut.  £lle  était  rongée  et  mutilée  par  le  nitre  et  le 
salpêtre.  On  distinguait  encore  autour  d'elle  des  caractères  hiéro- 
glyphiques.  Cette  statue  représentait  une  femme  coiffée  comme  les 
MemnonioumdeThèbes  :1a  draperie  était  plissée  à  petits  plis;  sur  le 
devant  de  sa  ceinture  était  un  cartouche  hiéroglyphique,  et  au-des- 
sous une  tête  de  tigre  avec  d'autres  petits  emblèmes  à  moitié 
détroits. 

Enfin,  arrivé  à  l'extrémité  du  corridor,  je  trouvai  les  deux  murs 
Gnissan  t  au  même  point,  et  laissant  entre  eux  et  le  mur  placé  immédiate- 
ment en  face  une  distance  de  9  pieds.  A  droite  et  à  gauche ,  semblent 
encore  avoir  existé  deux  chambres  à  peu  près  semblables  ;  Tune  est 
à  moitié  sous  la  montagne,  elle  avait  une  largeur  de  12  pieds;  l'autre 
était  détruite  en  presque  totalité  ^  il  serait  impossible  d'en  retrou- 
ver Jes  traces.  Au  fond  du  corridor  était,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
une  issue  qui  donne  entrée  dans  une  pièce  :  je  n'ai  pu  retrouver 
tous  les  murs  d'enceinte.  L'entrée  était  de  3  pieds  de  largeur ,  et  les 
àtnx  pans  de  mur  qui  restaient,  étaient  celui  du  nord-ouest,  de  i3 
pieds,  plus  un  rentrant  de  4  pieds,  et  celui  du  sud-est  de  4-  pieds 
passés  ;  mais  il  ^'enfonçait  sous  la  montagne. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  retrouver  de  cet  édifice ,  ou  de  ces  édi- 
^^ ,  &i  l'on  croit  que  ces  constructions  en  formaient  plusietn's. 
(Cependant  je  oç  dois  pas  oublier  de  parler  encore  ici  de  4-  colonnes 
et  d'un  bloc  marqué  i^ous  le  n*  X,  que  l'on  'pourrait  bien  aussi 
'attacher  au  monument  dont  je  viens  de  parler.  Chacune  de  ces 
colonnes  a  3  pieds  de  diamètre  ;  l'intervalle  qui  les  sépare  n'est  pas 
toutefois  égal  :  au  nord-ouest  et  an  sud-est,  il  est  de  2  pieds,  tandis 
<iu'aa  nord-est  et  au  sud-ouest,  il  est  de  3  pieds.  Au  milieu  est  un  bloc 
^c  granit  rose  de  a  pieds  de  large  sur  chaque  face,  et  de  8  pouces 
^'élévation.  Était-ce  un  autel  .«^  était-ce  on  piédestal  P  c'^est  encore 
^^  que  je  laisse  à  juger  aux  savans. 

^i  nous  nous  rqM>rton8  plus  au  sudnouest ,  au  n^  XI ,  on  verra , 
»urinon  plan,  une  construction  assez  vaste  et  qui  me  paraît  ne  se 
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rattacher  en  rien  aux  précédentes.  Ces  constractions  sont  en  pierre 
de  grès  ;  on  seul  mur  tracé  du  sud-ooest  an  nord-est ,  snr  nne  lon- 
gueur de  ifi  p:eds ,  et  retournant  par  un  angle  droit  du  nord-ouest 
au  sud-est,  où  il  se  perd  sous  la  montagne,  après  avoir  laissé  à  dé- 
couv^ert  une  longueur  de  aS  pieds  ,  doit  être  la  partie  extérieure  de 
Tédifice.  Dans  l'intérieur  est  une  colonnade  qui  laisse  entr'elle  et 
le  mur  une  galerie  de  5  pieds  de  largeur  autour  de  ce  temple  ou 
monument.  Après  bien  des  fatigues ,  je  parvins  à  déblayer  sept  de 
ces  colonnes  ou  plutôt  de  ces  piliers  carrés  de  2  pieds  d'épaisseur; 
l'espace  entre  chacun  d'eux  était  de  2  pieds ,  et  la  plus  grande  hao- 
teur  de  ceux  qui  subsistaient  encore  était  de  4  pieds.  Dans  l'intérieur 
de  cet  édifice ,  je  trouvai  renversés  çà  et  là  des  débris  et  des  tronçons 
de   colonnes,  etc.,   que   j'ai  dessinés  et  que  l'on  trouvera  dans 
mon  grand  ouvrage.  'C'est  près  de  ces  restes  de  monumens,  que 
j'ai  découvert  une  partie  de  ces  -souterrains  en  briques  cuites,  dont 
j'ai  déjà  fait  mention  sous  le  n®  I.  Celui-ci  serpentait  sur  une  lon- 
gueur de  5o  pieds  :  je  n'en  ai  reconnu  ni  les  tenans  ni  les  aboutis- 
sans 

Au  nord-ouest,  sous  le  n®  XII ,  on  aperçoit  l'emplacement  d'an 
vaste  amas  de  décombres  ,  au  milieu  desquels  je  n'ai  reconnu  qu'un 
seul  pan  de  mur  qui  fût  debout.  Ce  pan  de  mur  formait  un  an^Ie 
obtus,  dont  un  des  côtés  avait  25  pieds,  et  l'autre  20.  Les  pierres  de 
grès  qui  dépendaient  de  cet  édifice  gisaient  en  plusieurs  tas.  J'y 
rencontrai  quelques  colonnes  de  granit  rose,  dont  le  diamètre  était 
de  3  pieds.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  retrouver  de  ce  monument, 
dont  il  reste  peu  de  traces. 

A  peu  de  distance,  au  nord ,  sont  plusieurs  constructions  encore 
sur  pied.  Elles  sont  indiquées  sur  le  plan ,  sous  le  n®  XIII.  Dans 
ces  constructions  on  reconnaît  encore  les  restes  d'un  mur  de  36  pieds 
de  longueur  sur  une  épaisseur  de  2  pieds ,  et  une  hauteur  variable, 
mais  de  i5  pieds  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Ce  mur  forme  on 
angle  droit,  dont  le  plus  petit  côté  a  1 5  pieds.  Au  dedans  sont  quatre 
colonnes  de  granit  rose  de  3  pieds  de  diamètre.  L'espace  qui  les  se- 
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pare  est  du  sttd-ouest  au.  nord-est  de  5  pieds  ,  et  du  nord- ouest 
aa  sud-est  de  4-  pieds  seulement.  Peut-être  au  milieuT  y  a-t-il.  eu 
BQ  autel  ou  un  piédestal;  mais  je  n'en  ai  point  trouvé  les  fou- 
démens.  Cependant,  parmi  les  débris  gisans  çà  et  là,  j^ai  vu 
des  fragmens  d'un  obélisque  dont  le  plus  grand  morceau  peut  avoir 
une  longueur  de  lo  piedsk  Etait-il  destiné  à  orner  le  milieu  de  la 
colonnade  P  C'est  une  question  que  je  ue  saurais  résoudre.  Quoique 
les  murs.de  l'enceinte  où  sont  les  quatre  colonnes  soient  presque 
entièrement  détruits ,  on  peut  croire  qu'elles  en  occupaient  Je  cen- 
tre. C'est.,  là  que  j'ai  trouvé  des  nombreux  fragmens ,   des  idoles 
en  terre  cuite  et  en  bronze^  des  médailles,  des  scarabées,  des  amu- 
lettes^ etc.  Derrière,  et  au  nord- ouest  du  grand  mur  qui  sub- 
siste encore  en  partie,  est  une  construction  qui  fait  masse  avec  i'é- 
(tifice  et  vient  s'y  rattacher  perpendiculairement;. il  est  divisé  en 
plusieurs  chambres ,   dont  la  première  est  de  i5  pieds.de  longueur 
sur  II  de  largeur;  la  seconde,  de  même  longueur,  se  trouve  enfouie 
sous  la  même  montagne.  Doit-on  croire  que  le  troisième  souterrain 
^ont  j'ai  parlé,  et  qui  semble  venir  de  dessous  la  montagne  vers  ce 
point,  s'y  rattachât  autrefois  ?  C'est  encore  une  question  à  dé- 
cider. 

Voilà,  Messieurs ,  le  résultat  de  mes  découvertes  dans  Texcava- 
lion  que  je  formai  dans  la  butte  de  Koum-Medinet-el-Farès,  dans 
sa  partie  orientale.  J'attaquai  cette  même  butte  sur  d'autres  points, 
particulièrement  dans  l'ouest,  où  j'ai  fait  également  des  découver- 
tes précieuses ,  dont  j'ai  tracé  les  coupes  et  les  plans,  mais  je  n'ai 
pas  cru  devoir  vous  en  soumettre  ici  les  détails  ;  j'en  présente  seu- 
lement à  la  Société  les  dessins,  en  communication,  ainsi  que  ceux  de 
Koum-el-Ahmar,  de  Mougedam  et  de  San,  qui  tous  feront  partie 
démon  ouvrage.  Celte  butte  de  Medinet-el-Farès  aurait  offert  beau- 
coup d'autres  objets  à  ma  curiosité,  si  je  n'eusse  dû  la  quitter  pour  me 
transporter  sur  d'autres  points  où  ma  présence  était  nécessaire.  Il 
faudrait  d'ailleurs  bien  des  années  et  un  grand  nombre  de  bras 
pour  arriver  à  déblayer  une  masse  compacte  aussi  énorme.  Sans 
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go 

daole  ^'en  la  fouillant  dans  son  entier,  on  y  trouTcraitde  ^pioi  forme^ 
une  des  plusIieUes  et  plus  riches  collections  d^ antiquités  égyptienne^ 
qui  existent.  Les  tronçons  et  les  niarbres  détachés  que  j'ai  ren^ 
contrés  dans  ces  fouilles  annoncent  que  Ton  découvrirait  un  gran^ 
nombre  de  débris  qui  tiennent  à  l'emplacement  d'une  ville  ancienne, 
et  que  l'on  pourrait  parvenir  à  unie  restauration  presque  complète 
L'on  y  verrait  des  monumens  égyptiens  ignorés  jusqu'ici ,  et  qol 
le  seront  peut-être  toujours',  à  moins  qu'une  industrie  peu  éclairé^ 
ne  porte  les  musulmans  de  ces  contrées  À  reprendre  eux-mêmes  ce. 
fouiUes  pour  en  tirer  des  matériaux  dont ,  à  l'exemple  du  Cac 
Osman  ,  ils  feront  usage ,  pour  leur  bien-^re  particulier  ou  po 
enrichir  leur  province ,  mais  qui  seront  autant  de  pertes  pour  li 
science  et  les  arts.  Les  fragmens  que  l'on  y  rencontre  continiieii(H 
ment  indiquent  assez  que  ceux  qui  entreprendraient  un  pareil  Irarai'ij 

I 

en  seraient  amplement  dédommagés  par  un  plein  succ^ 

Signé,  J.  RiFAUD. 


DEUXIEME  SECTION. 

ACTES   DE   L\  SOCIETE. 

§  !"•  Procès- P^erbaux  des  Séances, 

Séance  du  Z  juillet  1829. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  qui  est  adopté  ^  M.  le  prési- 
dent annonce  qu'il  a  été  rendu  compte ,  dans  un  joum^  littéraire, 
de  la  présentation  faite  à  la  dernière  séance  des  dessins  de  Mitia  et 
de  Palenquèy  et  que  l'on  a  ajotHé  qu'il  avait  été  lu  une. lettre  de 
M.  Corroy,  de  Tabasco ,  où  il  serait  fatit  une  mention  de  la  collec- 
tion de  M.  Baradère.  M.  le  président  fait  observer  que  le  nom  àt 
ce  voyageur  n'est  pas  prononcé  une  seule  fois  dans  la  lettre  particu- 
lière de  M.  Corroy,  et  que  ce  ne  peut  être  que  p^r  erreur  que  le 
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joQraal  dont  il  3*9git  en  a  fait  mention  ;  il  demande  que  cette  rec- 
tification soit  faite  au  prodhain  bulletin. 

M.  de  Hammer  adresse  à  la  Société  plusieurs  exemplaires  des 
(ssais  de  cartes  qui  accompagnent  le  4^  volume  de  son  Hisioire  de 
l'Empire  oUoman.  D'après  son  désir,  la  commission  centrale  les 
renvoie  aux  commissaires  chargés  de  rendre  compte  àta  envois 
précédens. 

M.  Dannery,  consul  de  France  k  New-Yorck,  offre  à  la  So- 
ciélé  le  rapport  annuel  des  régents  de  l'université  de  l'Etat  de  New- 
Yorck  à  la  législature,  où  se  trouve  une  série  d'observations  mé- 
téorologiques. 

M.  Ch.-£d.  Guys  fait  connaître  la  suite  de  sop  itinéraire  au 
mont  Liban.  Il  a  visité  les  nations  Bichedebin,  Eden,  et  il  se 
propose  de  se  rendre  au  temple  de  Dennié ,  qui  paraît  être  d'une 
architecture  remarquable ,  et  enfin  de  terminer  son  voyage  par  le 
sad  du  Liban. 

M.  le  capitaine  Duperrey  écrit  à  la  Société  pour  demander  la 
rectification  d'une  inexactitude  qui  s'est  glosée  dans  l'article  sur 
i'ile  Oucdan ,  inséré  dans  le  n^  yS  du  Bulletin.  La  commiai^îon  ren- 
voie la  lettre  au  comité  du  Bulletin,  et  l'invite  à  l'insérer  dans  le 
I"  cahier  de  ce  recueil.  (  Voyez  numéro  74.  page  3ia.  ) 

M.  le  colonel  Bonne  rend  compte  du  perfectionnement  ima- 
giné par  M.  John  Jump,  pour  étendre  et  faciliter  l'usage  des  glo- 
ires; il  propose  à  la  commision  centrale  de  lui  donner  son  appro- 
bation. Adopté.  (  Yoyez  documens ,  page  95.  ) 

Au  qom  de  la  commission  chargée  de  prendre  connaissance  de 
b  collection  de  M.  Baradère^  le  président  rend  cona^te  de  Texa- 
inen  auquel  cette  commission  s'est  livrée  ;  il  en  résulte ,  i  ^  que  les 
dessins  et  les  divers  objets  recueillis  par  M.  Baradère  présentent 
un  haut  intérêt,  et  qu'ils  mériteraient  d'être  publiés  \  a**  que  ce  voya- 
geur attend  sous  peu  de  temps  la  description  des  monumens  de 
^Hitla  et  Paknquè»  ainsi-  que  les  explications  des  dessins  qu'on  a 
promis  de  lui  envoyer  de  Mexico.  Les  commissaires  pensent  que  le 
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rapport  k  faire  sera  plus  complet  et  plus  instractif  quand  on  pourra 
prendre  connaissance  de  ]a  relation  dont  il  s'agit  ;  en  conséquence, 
elle  propose  d'ajourner  le  rapport  définitif  jusqu'au  moment  où  le 
texte  sera  parvenu  à  Paris  ;  elle  se  borne  aujourd'hui  à  exprimer 
l'intérêt  avec  lequel  elle  a  examiné  la  collection. 

M.  Biùud  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  plan  de  la  ville 
et  des  ruines  de  Thèbes ,  où  il  a  indiqué  les  monumens  découverts 
depuis  l'expédition  française  en  1^.gypte  /  principalement  d'après  les 

fouilles  qu'il  a  faites  pendant  son  voyage. 

• 

Séance  du  ij  juillet  1829. 

S.  E.  lord  Stuart ,  ambassadeur  d'Angleterre ,  écrit  à  la  Société 
pour  lui  transmettre  un  ouvrage  de  M.  Maw ,  officier  de  la  marine 
royale  anglaise. 

M.  Caussade,  par  sa  lettre  datée  de  la  Yera-Cruz,  le  10  jan- 
vier 1829,  annonce  à  la  Société  que  M.  le  docteur  Corroy  s^est  pro- 
curé de  nouveaux  renseignemens  relatifs  aux  ruines  de  l'ancien  Pâ- 
lenquè ,  et  qu'il  se  propose  de  les  communiquer  à  la  Société  aos- 
sitôt  qu'il  aura  reçu  sa  réponse.  Après  la  lecture  de  cette  lettre , 
on  observe  qu'elle  est  parvenue  avant  la  séance  précédente,  et 
qu'on  a  oublié  d'en  donner  communication. 

M.  l'abbé  Manet ,  présent  à  la  séance ,  offre  à  la  Société  un 
exemplaire  de  sa  Biographie  des  Malouins  célèbres  depuis  le  quin- 
zième siècle.  Il  met  également  sous  les  yeux  dé  l'assemblée  une  carte 
manuscrite  des  environs  de  Saint-Malo,  accompagnée  de  notes  et 
d'observations  nautiques.  La  commission  centrale  prie  MM.  le  ba- 
ron Coquebert-Montbret  et  Girard  de  rendre  compte  de  cette 

carte. 

M.  le  chevalier  Duvallier  écrit  à  la  Société  pour  lui  soumettre  b 
solution  d'une  série  de  questions  qu'il  croit  utiles  k  la  science. 
Renvoi  de  cette  lettre  à  MM.  Brué ,  de  la  Roquette  et  Jôaannin. 

M.  Jomard  communique  plusieurs  échantillons  d'écriture  des 
jeunes  Ethiopiens  placés  dans  une  institution  à  Bourg-la-Reine.  II 
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résuite  de  cette  communication  que  ces  élèves,  et  particulièrement 
les  Dommés  Màhbouh  et  Mourgian ,  écrivent .  déjà   correctement 
les  lettres  de  Falphabet  français. 

M.  Bottin  donne  lecture  d'une  réclamation  relative  à  un  article 
poblié  dans  les  Nouvelles  Annales  des  voyages ,  au  sujet  du  Bulle- 
tin de  la  Société.  Après  avoir  entendu  plusieurs  de  ses  membres» 
la  commission  centrale  décide  que  cette  réclamation  sera  commu- 
niquée aux  membres  du  comité  du  Bulletin. 

§  2.  Admissions,  Ouçrages  offerts ,  etc. 


_l       r 


MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE, 

Séance  du  3  jiuIleU 
M.  le  docteur  William  Gilbert,  à  Londres. 

Séance  du  ij  juillet. 

M.  Paul  ÂUTRAN,  président  de  FÂçadémie  des  sciences,  belles^ 
lettres  et  arts  de  Marseille. 

OUVRAGES  OFFERTS    A  LA  SOCIETE. 

Séance  du  3  juilkU  , 

Par  M.  Ansàrt  :  Précis. de  géographie  ancienne  et  moderne  compa- 
rées,  I  vol.  in-8<*,  accompagné  d'un  Atlas  in-fol.  Paris ,  i8ag. 

Par  M.  le  baron  de  Hammer  :  Carte  itinéraire  deKonia  àJSr^ 
sérum,  etd'Erserum  à  TiJUs;  i  feuille. 

Par  M.  Dannery  :  Annual  Report  of  ihe  régents  of  ihe  uniœrsity 
io  ihe  législature  of  ihe  state  of  New-Yorl  ;  i  brocb*  in-8®. 

Par  M.  Graberg  de  Hemso  :  Dubitazioni  e  conghieture  intomo 
Tombuctu;  une  broch.  in-8".  —  Bibliogrqfia  e  gualificazioni  accade-- 
miche  di  J.  Grâberg  di  Hemso.  Pisa,  1829. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages,  cabier  de  juin. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  ti^  *]ide  son  journal. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  n*^*  du  Globe. 
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Séance  du  ij  juUkL 

Par  M  '  Manet  :  Biographie  dss  Maiouins  célèbres ,  nés  depuis  k 
quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours  ;  précédée  d^une  Notice  historique 
sur  lavilledeSU'Malo  depuis  son  origine.  St-tSAlù^  i8a49  ^  ^^I*  in-8  . 

Par  MM.  de  Leuven  et  Ansart  :  Journal  des  Voyages  ^  cahier  dt 
juin. 

Par  M.  de  Férossac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques ,  cahiers 
de  décembre  1828  et  mai  1829. 

Par  M.  Jullien  :  Reoue  encyclopédique,  cahier  de  juin. 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Bibliothèque  p^sico-- économique,  ca- 
hier de  juillet. 

Par  la  Société  asiatique  :  Nouveau  Journal  asiatique  «  cahier  de 
mars. 

Par  la  Société  d'agricultare  de  Poitiers  :  Bulletin  de  cette  &>- 
ciétéf  2  cahiers. 

Par  M.  Aatran  :  Discours  sur  le  retour  de  l'Astrolabe  en  France, 
orononcédans  la  séance  publique  de  V Académie  de  Marseille  ^  le  10 
mai  1829  ;  une  broch;  in-8^ 

Par  M.  Warden  :  Rapport  fait  à  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France ,  sur  la  collection  d'antiquités  mexicaines  de  M.  Bara- 
dère;  in-8  *. 

Par  M.  ***  :  Prospectus  de  la  colonie  du  Guazacoaké  dans  fEiai 
de  Vera^Cruz,  au  Mexique,  Paris,  1829. 

Par  let  dateurs  :  Plusieurs  n^  dm  Ghbe* 


TROISIÈME   SECTION. 

DOCUMENS,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GEOGRAPHIQUES. 

Rapport  fait  à  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géographie 
dans  la  séance  du  5  juin  dérider ,  sur  le  perfectionnement  imaginé 
par  M.  John  Jump  pottr  étendre  et  faciliter  Vusage  des  globes. 

Messieurs, 

Tous  savez  qu'avec  le  secours  d'un  globe  ordinaire,  muni  d'un 
horizon ,  d'un  méridien  et  d'un  cercle  horaire  avec  une  aiguille 
mobile ,  on  peut  résoudre  quelques  problèmes  inléressans  de  la 
sphère.  Afin  d'élendre  le  nombre  de  ces  solutions ,  on  a  ajouté  h 
cet  appareil  on  quart  de  cercle  vertical ,  au  moyen  duquel  on  peut 
alors  résoudre  la  plupart  des  problèmes  élémentaires  d'astronomie 
sphérique.  Tous  les  globes  anglais ,  ainsi  que  l'assure  M.  Jump , 
sont  munis  de  ce  quart  de  cercle  vertical ,  tandis  que  ce  perfection- 
nement n'a  été  adapté  qu'à  quelques  globes  français  ;  mais  ce  vertical 
a  été  jusqu'à  présent  fixé  sur  le  méridien ,  et  c'est  une  disposition  qui 
en  restreint  Tusage,  parce  que,  dans  ce  cas,  certaines  questions  res- 
tent insolubles ,  celles  où  il  est  nécessaire  de  faire  varier  la  hauteur 
dapôle,  car  le  vertical  étant  entraîné  lui-même  dans  ce  mou  ve- 
inent n'est  plus  un  vertical  et  ne  sert  plus  à  rien.  M.  Jump  donne 
une  autre  disposition  à  ce  quart  d|e  cercle  ;  au  Ijeu  de  le  faire  descen- 
ire  du  zénith ,  il  l'établit  sur  l'horizon  mâme  :  cette  idée  simple 
toumit  aussitôt  les  moyens  de  résoudre  tous  les  problèmes  ordinaires 
le  la  sphère  ;  ainsi ,  trois  de  ces  cinq  choses  étant  données,  savoir, 
ia  latitude ,  le  jour ,  l'heure ,  Taltitude  ou  élévation  de  l'astre  au- 
lessus  de  l'horizon  et  l'azimutli ,  on  peut  toujours ,  au  moyen  du 
perfectionnement  proposé  par  M.  Jun^p ,  trouver  les  deux  autres  ; 
e  quart  de  cercle  peut  être  simple  ou  double;  s'il  est  double,  et 
{ue  l'écart  des  deux  branches  puisse  varier,  on  peut  atteindre  à 
a  solution  des  proUèmes  d'astronomie  sphérique  d'un  ordre  plus^ 
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élevé  y  par  exemple,  celui-ci  :  connaissant  deux  hauteurs  do  soleil ti 
le  temps  écoulé  entre  les  deux  observations,  trouver  la  latitude  du  lieii 
Nous  ne  suivrons  pas  Paoteur  dans  les  solutions  qu^il  îïidiqd 
pour  les  différens  cas  qui  peuvent  se  présenter  ,  tous  ceux  à  qui  | 
connaissance  de  la  sphère  est  familière  les  trouveront  facilement 
mais  nous  croyons  Finvention  de  M.  Jump  digne  d'être  répan 
due  :  elle  pourra  rendre  des  services  réels  à  ceux  qui  étudient  \i 
élémens  de  l'astronomie  ;  elle  leur  fournira  les  moyens  de  cherche 
à  résoudre,  du  moins  approximativement,  avec  le  globe,  un  pk 
grand  nombre  de  problèmes  intéressaus  qu'on  ne  le  pouvait  faîr 
auparavant,  et  cet  exercice  ne  pourra  manquer  de  leur  rendr 
plus  tôt  familière  la  connaissance  des  différens  cercles  de  la  sphèn 
ainsi  que  leur  usage.  J'ai  l'honneur  de  proposer,  en  conséqoeoce 
à  la  commission  centrale  de  donner  son  approbation  au  perfec 
tionnement  apporté  par  M.  Jump  dans  l'usage  des  globes. 

C//€p.  Bonne. 


MISSI0T7S   DES  ÉTATS-UNIS. 

(  Extrait  du  Misshncuj  Herald  du  mois  de  janvier  i8a8.  ) 

Etablissement  américain  des  Missions  étrangères. 

Cet  Établissement  compte  apo  personnes  9- -tant  jVlissionnaires  qu^agecs 

SAVOIR  : 
Missionnaires  prêchant  Tévangile  .  .     4»  "  I     Agriculteurs.  .".,..., i 


Médecins ,, <j 

(Il  y  en  a  un  ^ui  est  aussi  missionnairtf.) 
Instituteurs 27 

'   Les  Missionnaires  sfOnt  repartis  sur  divers  points  du  globe  de  la  manièn 
suivante  : 


Imprimeurs 

Mécaniciens  . 

Femmes  mariées  ou  non  mariées.  .  .  10 


Inde  (  Bombay  et  Ccylan  ) 9 

Asie  Occidentale g 

Iles  Sandwich  .'  .  « ;  '  .- 

Cherokees 5 


Cherokees  d^Arkansas. 

Osages 

Indiens  Maumee«,.  . 

—  Mackinaw.   .   . 

—  Seucra    ,  .  •  . 


Choctaws»  '....' 3 

Le  nombre  des  néophytes  admis  dans  les  écoles  dirigées  par  les  Mission 
naires  s^éUve  au  moins  à  3o,ooo',  et  environ  5oo  naturels  y  sont  employé 
comme  instructeurs  (  principalement  dans  Tlnde  et  aux  îles  Sandwich  )  j  o« 
évalue  à  4a6,36o  le  nombre  des  livres  publiés  en  langues  étrangères  ,  parcelK 
mission. 
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Établissement  des  Américains  Baptistes.  • 
Les  Missionnaires  de  cet  établissement  sont  répandus  ainsi  qu'il  »uit  : 


A  Burmah  ,  dans  Tlnde 5 

A  Libéria  ,  colonie  africaine i 

Cbez  les  Indiens  Creekt  derAmerigue 


du  Nord i 

"Ghex  les  -Cherekee»  ...............       a 

Et  au  collège  de  Ghoctaw  (  Kentucky  )       i 


Société  des  Episcopaux  Méthodiques, 

LeI Méthodistes  en voîentdes  pre'dicatéurs  parmi  ptusîeurs"tribli)ri!*în'dî*eirr 
de  PAmérique  seplentrionale  ,   les    Creeks,   Cherokees,    Putawatomies , 
Wyandots  ,  Mohawks  et  Mississaugas.  Leur  nombre  selève  a  douze. 

Missions  des  Frères  unis. 

Cette  mission  dépend  de  la  société  du-  même  nom,  dont  le  siège  principal 
est  en  Europe.  Ceux  de  ses  agens  qui  sont  chargés  de  prêcher  TEvangile  aux 
États-Unis  résident  principalement  chez  les  Cherokees  et  les  Indiens  Dela- 
vares. 

Synode- de  la  Caroline  du  Sud  et  de  ia  Géorgie, 

Ce  synode ï^ccupait  autrefois  de  la  conversion  des  Indiens  Chickasaw  , 
où  il  y  quatre  stations  et  trois  missionnaires.  La  direction. en  a  été  transférée 
récemment  à  l'établissement  américain. 

Presbytériens  de  ûimberland. 

Ils  ont  une  station  et  une  mission  chez  les  Indiens  Chickasaw. 

Récapitulation  sommaire. 

Le  nombre  total  des  établissemens  dépendant  des  sociétés  américaines  pour 

les  missions  étrangères  s'élève  à  .  \  ,..•,,,,,,  , •  •••         6a 

Missionnaires  ayant  les  ordres  ,.,*,,.,  i  , »  71 

Missionnaires  de  toutes  classes  et  des  deux  sexes  , abo 

Individus  suivant  les  écoles.- .  .  •  •  3t,ooo 

Dépenses  annuelles, 

Établissement  américain .  .  •  .  io4}43<^  dollars. 

Id.  des  Baptistes'.  .  .  .  .  •  v i5,4o8 

Id.  des  Méthodistes.  .; •      6,000 

Id.  des  frères  unis  (en  i8a^.) 860 

Autres  non  connus ••.».«...•  * 
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Total  Ai»i^o3àMATiF.  .  .  .  i3d,oùo  dollars. 

NaupeUe  Carte  de  PIndostani  àressée  d'après  les  documens 
originaux  y  élSbtîss^nT  ses  divisions  politiques  et  faisant  con- 
naître Taspect  général  du  pays,'  piubliée  sôas  les  auspices  du 
lieatenant-colonel  jBlacker,  ingénieur  en  chef  des  établbse- 
mens  anglais  dans  l'Inde  ,  qui  a  fourni  rpoar  sa  confection  les 
prtffclpamt  mai^i  iaujL  tt  les  renseignemens  les  plus  importans  ;  par 
Q.  èl  J.  C-ÀBt.  Londres,  1824-  * 
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f  * 

Voici»  diaprés  cette  C^rte»  le  tableau  des  possessions  des 
Anglais  dans  Tlnde  et  des  États  de  leurs  alliés ,  avec  Tindica- 
tion  de  leur  étendue  et  de  leur  population.       W. 


POSSESSIONS  ANGLAISES. 

ÉTENDUE 

en  milles  carr^ 

anglais. 

POPULATION. 

Bengale ,  Bahar  et  Benarès 

Accroissement  depuis  1765 

Gurwai ,  Kumaon  et  détroit  entre  les  rivières 

Sutledge  et  Jumnah, '  .     .    . 

GouTernement  du  Bengale 

Id.           de  Madras 

I^.           de  Bombay 

Territoires  dans  le  Decan  ,  etc.,  acquis  depuis 
181 5,  et  ne  faûant  partie  d^aucun  gouver- 

npmpnt  .....■•■•••      •• 

16a, 000 
148,000 

18,000 
3a8,ooo' 
154^000 

11,000  ' 

60,000 

39,000,000 
l)$,OOO,00O 

5oo,ooo 

57,500,000 

i5,ooo,ooo 

a,5oo,ooo 

X  f\t\t\  onn 

UaUCfU,UUU 

Etablissemens  anfflais  .•     •>     ^^.     .,. 

553,000 

1 

'   83,000,000 

ALLIÉS  OU  TRIBUTAIRES. 


Le  Nawaub  de  Oude  ...».».  •  *  .  •  ..  • 
Le  Rajah  de  Mysore.  ,  .  .  •  .  •  .•  • 
Travancore  et  Cochin.     ..».•.. 

Le  Nizam  ...    .     .    .    . 

Le  Rajah  derïagpoor.    .    .    .    .    .    ..  . 

'Le  Guicowar •  »    .   * 

Khotah  ,  Boondée  et  Bhopaul 

Le  Rajah  dé  Satlarah'  ;  '.  ,•  ;  .•  ■.  •  ;  •. 
Sous  les  Rajahs  de'  Joadpoor  ,*  lyepoor , 
Odeypoor,  Beekaner ,  Jesutmeer  et  autres 
chefs  najpoot ,  Holkar  /  Aroeer  Khan ,  -  le 
How  de  Cutch ,  et  une  foule  '  de*  petits 
cliefs  indigènes  ;  les  Siks  ,  Gonds ,  Bheels , 
Coolies  et  Catties,  tous  réunies  sous  le  pro- 
tectorat de  la  Grande-Bretagne.    .    ...    » 


ÉTENDUE. 


30,000 
27,000 
8,000 
96,000 
70,000 
18,000 
i4>ooo 

l4)000 


POPULATION. 


a83,<K)o 


Alliés  et  tributaires.'    .     .     .     .    .    .1     .  55o.ooo 

..     .     •  ...■■;  I    .  ■  ■»         . 


Possesions  anglaises  ,'-'  j    ', 
Ëfats  alliés  ou  tributaires. 


553,000 
:55o,ooo  : 


Total  cÉiréRAt 


I,  io3,ooo 


3,000,000 
.3,000,000 
1,000,000 
10,000,000 
3,000,000 
a,ooo,ooo 
i,5oo,ooo 
i,5oo,ooo 


]5yOOQ,000 


40^000,000 


83,000,000 
;4o,ooo,ooo 


1^3,000,000 

w. 


%n/x^t%%/%/^%/^^^%^%/^%/%/%Ê%/%/^%/m/^%/%^^%/*  %/%/^%/%^^/%,'^i%im/^*/%i^ ^m/^%0%f^%/m/^ 


BIBLIOGRAPHIE   GÉOGRAPHIQUE. 


§  l^.    LIVRES. 

OWlUkClBS     attltWLAVX. 

'  333.  Mémorial  du  dépôt  eénéral  de  la 
guerre ,  imprimé  par  ordre  du  minis- 
tre; tome  i  ,  4802-^803:  tome  5, 
1827-4828.  Paris,  4  829.  Chez  Pic- 
qiiet ,  géographe  du  Roi ,.  quai  Conti , 
a*<7.  Prix  :  20  fr.  chaque  vol. 

Xota,  Les  tomes  3  et  4  se  trouvent 
à  la  même  adresse. 

334.  yue  des  Etats-  Unis ,  historique , 
géographique  et  statistique  ,  par  "Wil- 
liam Darhy.  i  vol,  in-f 8 ,  600 pages, 
»vec  \4  cartes.  Prix  :  2  doll. 

ASZS. 

'>55.  The  trauels  ofJlfacarius.^—\o^at- 
ge«  de  Macarius  ,  patriache  d'Antio- 
che ,  écrit»  en  arabe  par  son  archidia- 
cre Paul  d'Alep.  Première  partie,  com- 
prenant TAnatolie,  la  Romélie  et  la 
Moldavie  f  traduits  par  F.  G.  Belfour , 
^.M.  Oxon.  Londres,  4829. 

336.  The  Trai^els  ùfYbn  JBatuta,— 
Voyages  de  Ybn  Ratuta,  traduits  de 
l'aide ,  sur  les  copies  manuscrites 
^régées ,  déposées  dans  la  bibliothèn 
T^e  de  Cambridge,  avec  des  notes 
explicatives  de  Fhistoire,  de  la  géo- 
graphie ,  de  la  botanique  et  des  anti- 
quités des  pays  qu'il  a  parcourus  5  par 
le  révérend  Samuel  Lee  B.  B.  Lon- 
ges, 1829. 

France, 

337.  De  VEtat  ancien  et  de  VEtat  ac- 
tuel  de  la  baie  du  mont  Saint- Mi- 
^hel  et  de  Cancale,  des  marais  de 
^ol  et  de  Chdteauneufy  et^n  séné- 
^ol  de  tous  les  enu irons  de  Saint- 
Malo  et  de  Saintr-Servan  ,  depuis  le 
^^P  Fréhel  jusqu'à  Granuille,  avec 
ueox  notices  supplémentaires  ,\sl  V* 
stir  Jersey  et  les  autres  lies  anglaises 
adjacentes  }  la  2*  sur  toute  la  côte 


de  Novmandie  qui  asp«cte  ce  p^ 
tu  archipel;  par  M.  F.  G.P.  B.  Manet, 
Paris,  4829.  i  vol.  in-8%  avec  3 
planches.  Ouvrage  dédié  à  la  Société 
de  Géographie.  Chez  Brunot-Labbe 
et  Arthus  Bertrand.  Prix  :  7  fr. 

338.  Topographie  historique,  physi- 
que,  statistique  et  médicale  de  la 
ville  et  des  environs  de  Cassel  (  dé- 
partement du  Nord) ,  avec  cartes  géo- 
graphiques en  taille-douce  et  vues  li- 
thographiées  ;  par  P.  J.  £.  de  Smyt- 
tère.  Paris,  4828.  \  vol.  in-8'.  Chex 
Fauteur ,  rue  Saint-André-des-Arcs  ,• 
■•»  26. 

2.  ATLAS,  CARTES  GEO- 

GRAraïQUES,    ETC. 

339.  Atlcu  universel  de  Géographie 
ancienne  et  moderne,  précédé  d'un 
abrégé  de  géographie  physique  et  his- 
torique ]  par  MM.  Lapie  père  et  fils  j 
dédié  au  Roi.  Paris,  4829.  Chez  Ey 
mery ,  Fruger  et  C ,  rue  Mazarine , 
n°  30.  5*  et  6*  livraisons. 

340-  Atlas  de  V Europe ,  à  l'échelle 
de  Ttrtrrrr     (projcction   modifiée  de 


•00000 


Flamsteed) ,  dressé  sur  les  matériaux 
rassemblés ,  et  des  cartes  'construites 
par  les  plus  célèbres  géographes  ;  par 
Ph.  Yander-Maelen  ;  gravé  sur  pierre 
sous  la  direction  de  J.  CoUon^  3* ,  4*^ 
et  5*  liv.  Chez  l'auteur,  rue  des  Bou- 
lets, n°4343,  à  Bruxelles. 

'  iVbto .  . J .  G .  Jundt ,  rue  de  Savoie  ^ 
n°  9  ,  est  chargé  de  recevoir  les  sous- 
criptions, pour  la  France ,  aux  deux 
atlav  de  M.  Yander-Maelen  :  le  prix 
de  l'atlas  de  l'Europe  est  fixé  à  4  8  fr. 
la  livraison. 

344 .  Atlas  hYdrographique  dés  cAtes 
des  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  publié  d'après  les  obser- 
vations les  plus  récentes  et  les  meil- 
leures autorités:  par  £.  et  G.  W. 
Blunt.  New-York.  4827-28. 


»f''«1 


V   1 


56 


Cet  Atla»  e(^«Bt  : 
i  ^  Une  carte  générale  de  la  côte 
des  Etats-Unis,  deptiis  New-York  jus- 

2 n'a   Saint-Augustin  ;  par  Ëdmund 
lunt; 

S°  Celle  de  la  côte  nofd^st,  depais 
New-York  jnsqu^ au  cap  Sanson-et  Tile 
de  Sable ,  en  deux  feuilles ,  par  le 
même.  Sur  la  deuxième  feuille,  se 
trouve  1^  plan  du  havre  d'Halifax  et 
de  la  côte  adjacente ,  par  J.  £.  W. 
Desbarrea  :     . 

3**  La  côte  des  Eta^  de  Gonnec- 
-tient  ,'Hkode-l8land ,  Massachusetts, 
avec  lé  plan  détaillé  de  la  Baie  d'Huz^ 
zard  et  celui  du  h&vre  de  Boston  ^  ces 
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La  cSte  Floridienne ,  depuis  Mid- 
îÊU-Rwer  jusqu'à  l'extrémité  septen- 
fridniale  ,  est  tracée  d'après  la  recon- 
naissance ^ui  en  a  été  faite  par  Ismes 
Ramiage ,  en  vertu  d^un  acte-  du  con- 
grès passé  eik  4822  ;  les  récifs,  banc* 
et  la  côte  occidentale ,  d'après  les  ex- 
plorations de  Gauld,  Romans  et'Man- 
derson.  Le  petit  banc  de  Bahama  est 
levé  sur  la  carte  de  l'amirauté ,  par 
A.  de  Iffaine.iie  ffrand  Bahama  est 
décrit  en  partie  d/après  les  observa- 
tions faites  par  E.  C.  Ward,  com- 
mandant le  sl«op  VOrbit,  en  4B20. 
Elles  diffèrent  quelquefois  &k  celles  de 
Haine  4  mais  on  a   suivi  la  version 
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ses en  Italie  sous  le  commandement 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Notice  sur  la  prwince  de  Teams. 

Les  rapports  politiques  et  commerciaux  qui  ont  existé  depuis 
quelques  années  entre  les  Etats-Unis  et  la  province  du  Texas  ont 
contribué  à  faire  connaître  ce  beau  pays ,  sur  lequel  on  n^avait  que 
des  données  fort  incertaines.  Situé  entre  la  Louisiane ,  le  golfe  du 
Mexique,  le  Rio  del  Norte  et  la  rivière  Rouge»  il  a,  selon  les  géo- 
graphes espagnols ,  plus  de  220  lieues  de  longueur ,  et  plus  de  60  en 
largeur.  Cette  province  a  été  réunie  par  le  congrès  mexicain  à 
celle  de  Coahuila,  sous  le  nom  (ÏÉtat  de  Coahuilay  Texas  ^  dont 
le  siège  du  gouvernement  est  à  Saltillo.  Avant  la  cessioi)  de  la 
Louisiane  aux  Américains  par  le  premier  consul  de  la  république 
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française ,  la  limite  ouest  de  la  province  da  Texas  n'était  point  la 
rivière  Sabine.  Elle  se  trouvait  à  3  lieues  et  '/,  ouest  de  Natchi- 

t  4 

toches,  sur  la  rivière  Rouge  >  auprès  d^une  crique  appelée  le  Rio 
Hondo,  Sur  ses  bords  se  trouvait  une  pierre  portant,  d'un  côté,  les 
armes  de  France,  et  de  l'autre,  celles  d'Espagne;  et  les  registres  de 
la  capilla  de  los  Adayes  (située  à  3o  milles  ouest  du  Rio  Hondo) 
font  encore  foi  que,  lorsque  la  Louisiane  appartenait  aux  Français, 
lotig-temps  avant  le  traité  de  famille  de  lyBS,  l'évéquede  Monte- 
Rey  étendait  sa  juridiction  jusqu'à  cette  limite.  Le  procès-verbal  de 
là  visite  de  ce  prélat  aux  Adayes  a  été  dernièrement  découvert  par 
M.  Anduze(i)y  curé  deNatcbitodies.  Quand  les  Américains  prirent 
possession  de  la  Louisiane,  les  troupes  des  Etats-Unis  s'établirent  à 
Natchitoches,  et  les  Espagnols  entretinrent  toujours  une  garnison  aux 
Adayes.  Le  voisinage  était  au  désavantage  des  Espagnols,  qui  re- 
cevaient toutes  leurs  provisions  de  Natchiioches.  La  rencontre  des 
soldats  donnant  quelquefois  lieu  à  des  querelles  fâcheuses,  le  géné- 
ral des  Etats-Unis ,  Wilkinson ,  donna  ordre  aux  Espagnols  de 
se  retirer  au-delà  de  la  Sdbine,  c'est-à-dire  à  5o  milles  ouest  de 
la  ligne  des  limites  qu'ils  réclamaient.  Ceux-ci  refusant  d'obéir, 
les  Américains  les  y  contraignirent  par  la  force.  Le  colonel  Her- 
rera ,  qui  commandait  aux  Nacogdoches ,  province  du  Texas ,  à 
70  milles  ouest  de  la  rivière  Sabine ,  apprenant  ce  qui  venait  de 
se  passer,  se  porta  en  avant  avec  200  hommes  de  troupes ,  pour 
Élire  respecter  les  droits  du  roi  d'Espagne.  Le  général  Wilkinson 
marcha  à  sa  rencontre  avec  à  peu  près  800  soldats  et  3oo  mili- 
ciens. Mais,  un  rapprochement  ayant  eu  lieu  entre  ces  deux  chefs, 
il  fut  convenu  que  les  Espagnols  repasseraient  la  Sabine ,  que  les 
Américains  n'iraient  point  au-delà  des  Adayes,  et  que  le  pays 
compris  entre  le  Rio  Hondo  et  la  Sabine,  c'est-à-dire  une  lisière 

d'environ  5o  milles  de  large ,  serait  déclaré  neutre.  Quelque  temps 

.1.1. '^ 

(i)  C^est  lui  qui  a  fourni' la  plus  grande  partie  des  renseîgnemens  contenui 
dans  cet  article. 
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après ,  t^  Américains  bâtirent  un  fort  sur  une  éminence  entre  la 
rivière  Sabine  et  la  rivière  Rouge^  à  2S  miUes  de  l'une  et  de  l'autre, 
et  la  Sabine  fut  déclarée  limite. 

Le  pays  compris  entre  la  rivière  Kouge  et  la  Sabine  est  mon- 
taenx ,  presque  aride ,  ne  produisant  que  quelques  mauvais  chênes 
rabougris  (hlackjack)  et  quelques  pins  parsemés  çà  et  là.  Il  y  a 
cependant  de  bonnes  terres  du  côté  du  Bayour-Pierre ,  et  c'est  là 
que  se  récolte  le  meilleur  tabac  des  Natchîtoches.  Après  avoîi 
passé  la  Sabine ,  on  entre  dans  la  province  du  Texas.  Le  pays  est 
plein  ,  sans  être  bas ,  et  la  terre,  à  une  distance  de  112  milles  ouest, 
est  couverte  de  pins  magnifiques.  Au-delà  de  cette  lisière  de  pins , 
on  arrive  dans  la  contrée  la  plus  belle  et  la  plus  fertile  du  monde  ; 
elle  est  entrecoupée  de  coteaux  magnifiques  et  divisée  en  bosquets 
et  prairies  naturelles  dans  un  ordre  si  admirable,  que  Ton  serait 
tenté  d'y  reconnaître  l'ouvrage  de  l'art.  Le  sol  est  rouge ,  grenu , 
contenant  une  immense  quantité  de  granules  de  fer ,  et  aussi  fer- 
tile sur  le  fiaut  des  collines  que  .dans  le  fond  des  plaiAes.  Le  cli- 
mat y  est  délicieux;  OSk  n'y  éprouve  ni  fortes  chaleurs  ni  froids  ri- 
goureux. Les  eaux  y  sont  abondantes  et  aussi  bonnes  que  celles  du 
Mississipi.  Le  pays  esl  occupé  jusqu'aux  Brassos  par  à  peu  près 
a,5oo  famUles  qui  ont  émigré  des  Ëtats-Unis ,  et  qui  cultivent  le 
coton ,  le  noLaïs ,  le  tabac ,  le  riz  et  la  canne  à  sucre.  Outre  ces  fa- 
milles américaines  ,  il  y  a  à  peu  près  5  à  600  familles  espagnoles 
concentrées  autour  des  Nacogdoches  et  habitant  les  Ranchos  ,  où 
ils  élèvent  des  bestiaux.  Les  principaux  établissemens  sont,  après 
la  lisière  de  pins ,  dont  il  est  question  ci-dessus  ,  VAix  Bayou ,  en- 
tièrement habité  par  des  Américains.  Il  y  a  déjà  dans  ce  quartier 
y  à  8  moulins  à  coton  ,  et  les  produits  sont  transportés  à  Natchi- 
toches  sans  droit  d'entrée  ,  parce  que  la  consommation  vient  tout 
entière  de  cet  endroit.  Le  second  établissement  considérable  est  sur 
la  rivière  des  Brassos  à  Dios ,  à  peu  près  à  i5o  milles  des  Na- 
cogdoches. Le. bord  de  cette  rivière  est  quelquefois  malsain  ,  à 
cause  des  inondations.  Il  y  a  lacune  ville  bâtie  par  les  Américains  , 
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appelée  ^an  Philipe  de  Austin  ,  parce  que  la  concession  de  ce  ter- 
rain a  été  faîte  à  un  Américain  ,  Philipe  Austin  ,  qni  a  promis  d^y 
établir  5  à  600  familles.  Aux  Nacogdoches ,  une  autre  concession 
fut  faite  à  un  nommé  Edwards ,  autre  Américain  qni  tenait  uq  pha- 
raon à  Mexico.  Cette  concession  est  limitrophe  de  celle  de  Austin, 
et  contient  plus  de  2,600  lieues  carrées.  Au  nord  de  cette  conces- 
sion est  une  autre,  faite  à  M.  Froih  Thom^  gendre  d'Edwards; 
à  côté  de  celle-ci  une  troisième  faite  au  général  ff^eaçiH, 

La  colonie  connue  sous  le  nom  de  Fredonia  ,  dans  la  province  du 
Tex^s,  fut  établie  en  >i8»4  par  M.  Austin.  On  offif^ait  à  chaque  colon 
un  lot  de  640  acres  et  un  lieu  d'habitation  sur  les  bords  du  golfe  du 
Mexique.  tLe  gouvernement  était  une  république  fédéràtive ,  et  la 
constitution  copiée  littéralement  sur  celle  dés  Etats— Unis,  à  Fex- 
ception  de  Tarticle  concernant  la  religion.  CeUe  catholique  était 
la  seule  reconnue  ^  et  devait  iêtre  pratiquée  exclusivement.  Tons 
les  en  fans  devaient  être  baptisés  et  tous  les  mariages  célébrés  soi- 
vaut  les  rites  de  TEglise  romaine. 

En  i8a5  ,  le  capitaine  LefUvichie  Russelville,  dans  le  Ken- 
tttcky,  obtint  du  gouvernement  mexicain  une  portion  de  territoire 
de  6  à  8  millions  d'acres  dans  la  même  province  du  Texas,  le  long 
de  la  frontière  de  la  Louisiane.  L'une  des  principales  conditions 
de  cette  cession  était  qu'un  certain  nombre  de  colons  serait  exempt 
de-  toute  taxe  pendant  cinq  ans. 

Cet  établissement  aurait  présenté  de  grands  avantages  pour  la 
culture  du  sucre  et  du  coton  ,  si  F  introduction  des  esdaves  néces- 
saires à  eettfe  exploitation  eût  été  permise  par  le  gouvernement 
mexicain.  Mais ,  la  constitution  de  cet  état  interdisant  formelle- 
ment Tesclavage  dans  le  territoire  de  la  république  ,  la  colonie  fut 
dispersée,  en  1827  par  des  troupes  envoyées  de  San  Antonio. 
Malgré  cette  dispersion ,  la  moitié  de  la  population   de  Texas 

est  américaine. 

La  province  du  Texas  est  parfaitement  arrosée.  Après  la  Sa- 
bine, qui  est  navigable,  on  trouve  plnsîeors  autres  rivières  pouvant 


io5 

porter  des  bateaux  moyens  ;  ensuite  les  Êrassos ,  où  Ton  fait  déjà 
le  cçmmeree  par  eau  avec  la  Nouvelle -Orléans,  au  moyen  de 
bateaux  qui  sortent  dans  le  golfe  du  Mexique  ;  le  rio  Trinité  Colorado 
et  enfin  le  rio  del  Norte,  On  peut  'envoyer ,  par  le  canal  de  ces 
rivières ,  un  produit  immense  et  très-varié  k  an  entrepôt  commun , 
tel  que  l'île  de  Galveston ,  ou  s'arrêtent  les  bâtimens  à  trois  mâts 
qui  ne  peuvent  remonter  les  rivières  à  cause  du  banc  de  sable  sur 
lequel  il  n'y  a  que  lo  à  la  pieds  d'eau. 

La  ville  la  plus  importante  de  la  province  du  Texas  est  San  An- 
tonio de  Bejar,  sur  un  affluent  du  rio  du  même  nom.  Cette  partie 
est  entièrement  babitée  par  les  Espagnols.  Le  terrain  y  est  ma- 
gnifique, et  toutes  les  habitations  arrosées  à  volonté  par  des  con- 
duits artificiels , ,  qui  font  circuler  dans  tous  les  champs  et  jardins 
les  eaux  du  rio  et  de  plusieurs  fontaines.  Le  principal  commerce 
de  ces  provinces  est  celui  des  mules,  que  l'on  fait  passer  aux  États- 
Unis  ,  et  qui  se  vendent  principalement  dans  la  Louisiane  ,  la 
Géorgie  et  la  Virginie.  Ces  pays,  n'ayant  jamais  été  parcourus  par 
un  voyageur  savant ,  sont  encore  presque  inconnus. 

M.  Robert  Owen^  dans  son  Mémoire  adressé  à  la  république  mexi- 
caine et  au  gouvernement  de  l'État  de  Coahuila  et  Texas,  cherche 
à  démontrer  que ,  par  sa  position  conmie  par  la  nature  du  climat, 
du  sol  et  de  la  population,  ce  pays  est  le  plus  favorable  à  l'établis- 
sement d'une  espèce  de  gouvernement  modèle ,  spécialement  pour 
les  peuples  des  deux  Amériques.  L'indépendance  du  Texas  doit 
être  garantie  par  le  Mexique  ,  les  Etats-Unis  et  la  Grande-Bre- 
tagne ,  afin  d'y  former  une  société  dont  le  grand  objet  sera  l'amé- 
lioration de  la  condition  humaine.  Ce  projet  s'appuie  sur  les  con- 
sidérations suivantes  :  que  ce  pays ,  formant  les  limites  du 
Mexique  et  des  États-Unis  servira  de  barrière,  et  empêchera  les 
différends  entre  les  deux  nations  ;  qu'une  nouvelle  société  y  fera^ 
fleuiir  les  arts  et  la  paix  ,  et  sera  préférable ,  dans  l'intérêt  de  la 
république  mexicaine ,  à  une  population  sans  connaissaùces  ni 
moralité,  etc.,  etc. 
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D 'après  les  joamaux  de  New  York ,  àvt  i^**  septembre,  le  capitaine 
Aiistin  a  obtena  le  privilège  de  la  navigation  da  Rio-Grande  dd 
^orte ,  et  il  a  commencé  son  premier  voyage  sor  un  batean  à  va- 
{leur  jusqu'à  Chihuahua,  capitale  de  PËtat  de  ce  nom,  distance  d'en- 
viron 600  milles.  On  peut  aller  de  la  Nouvelle«Orléans  à  Matamo- 
res ou  Réfugie ,  sur  le  Rio  del  Norte ,  en  trois  ou  quatre  jours,  et 
de  là  à  Chihuabua ,  par  la  vapeur,  dans  le  même  espace  de  temps. 
UArielf  qui  a  quitté  New-York  à  cet  effet ,  est  muni  d'une  machine 
de  la  force  de  trente-six  chevaux ,  porte  environ  100  tonneaux,  fait 
1 1  milles  V>  par  heure ,  et  ne  tiré  que  3  à  4-  pouces  d'eau.  Qnand  les 
eaux  sont  hautes ,  un  pareil  bâtiment  peut  s'avancer  sans  obstacle 
jusqu'à  i5  lieues  de  Santa-Fé.  Ainsi,  un  voyage,  qui  jusqu'à  présent 
a  toujours  demandé  deux  mois,  pourra  être  achevé  en  quinze 
îours.  W"^ 


Obsbrvatiohs  sur  direrses  parties  de  la  côte  et  de  Tint^near  du  Përoa, 
extraites  des  Mémoires  du  géHénU  JUiHer,  au  service  de  la  république 
péruvienne,  a  vol.  in-80.  Londres  i8a8« 

La  côte  du  Pérou  est  une  langue  de  terre  déserte  et  sablonneuse 
d'environ  5oo  lieues  ,  sur  une  largeur  qui  varie  de  7  à  5o  lieues , 
suivant  que  les  chaînes  des  Andes  quiTentourent  s'approchent  ou 
s'éloignent  de  l'Océan  pacifique.  Le  sol  en  est  très-inégal,  et  sem- 
blerait avoir  été  couvert  autrefois  par  les  eaux  qui  l'arrosent  ;  dans 
certaines  parties  y  le  sable  s'est  amoncelé  en  masses  qu'onpburrait 
appeler  des  montagnes ,  si  le  voisinage  des  Cordillères  permettait 
cette  comparaison.  Ce  désert  est  coupé  par  des  rivières  et  des  ruis- 
seaux qui  sont  distans  l'un  de  l'autre  de  ao  à  90  milles^  et  dont  les 
bords  sont  peuplés  en  proportion  de  la  facilité  qu'on  y  trouve  pour 
faire  de  l'eau.  Dans  la  saison  des  pluies ,  les  grosses  rivières  débor-* 
dent  considérablement,  et  sont  traversées  sur  des  radeaux  connua 
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sous  la  dénomination  de  balsa,  QuelquesHines  ont  leur  embouchure 
dans  la  mer  ;  mais  la  plupart  des  petits  afHuens  servent  à  arroser 
quelques  parties  cultivées ,  ou  vont  se  perdre  dans  l'immensité  de 
ces  soUtndes  y  que  les  pluies  ne  rafraîchissent  jamais.  Là ,  aucune 
trace  d'animal  vivant  ne  se  laisse  apercevoir  ;  à  peine  rencon-  ' 
tre-t-^n  quelques  vestiges  d'une  pauvre  végétation  ;  et  un  ruis- 
seau, apparaissant  à  de  longs  intervalles,  est  bientôt  épuisé, 
après  un  cours  d'une  centaine  de  pas.  Les  bords  rudes  et  escarpés 
des  rivières  ne  permettant  pas  d'en  détourner  les  eaux  pour  arroser 
les  terres ,  toute  celte  contrée  reste  inculte.  Aussi ,  nul  voyageur 
ne  s'aventure  sans  guide  au  miUeu  de  ces  steppes  abandonnées , 
où  les  seules  indications  sont  quelques  ossemens  épars  çà  et  là , 
appartenant  à  des  bétes  de  somme  qui  ont  péri  dans  le  trajet.  Enfin 
d'énormes  colonnes  de  sable ,  soulevées  par  le  vent ,  causent  une 
telle  incommodité,  qu'on  ne  peut  avancer  avec  le  visage  décou- 
vert. 

Les  vaquianos  ou  guides  se  perdent  souvent^  eux-mêmes ,  et  à 
moins  qu'un  hasard  ne  les  ramène  dans  la  bonne  route ,  ou  ne 
leur  fasse  apercevoir  quelque  autre  voyageur,  ils  périssent  infail- 
liblement ,  et  leur  sort  est  aussi  ignoré  que  cehii  d'un  navire  en- 
glouti  au  milieu  de  lK)eéan.  Ces  vaqidanos  sont  cependant  très- 
habiles  ,  et  se  règlent  sur  des  signes  qu'eux  seuls  peuvent  connaître , 
tels  que  le  ^urs  des  astres  ou  le  souffl'e  des  vents.  Malgré  toutes  * 
^es  précautions ,  des  détachemens  et  même  des  corps  entiers  se  sont 
perdus  pendant  un  temps  considérable. 

En  1823,  les  débris  de  l'armée  du  général  Alvarado  se  rendant 
par  mer  des  Puertos  iniermedios  à  Lii|ia ,  l'un  des  bâtimens  die 
transport ,  monté  par  trois  cents  hommes  de  cavalerie,  fit  naufrage 
à  douze  lieues  au  Sud  de  Pisco  et  quatorze  lieues  ouest  de  l'Océan. 
Tous  parvinrent  à  s'échapper,  mais  ils  s'égarèrent  en  cherchant  à 
gagner  la  ville,  et  restèrent  perdus  pendant  trente-six  heures.  Dès 
que  cet  accident  fut  connu  à  Pisco ,  on  envoya  un  régiment  de  ca- 
valerie au  secours  des  naufragés.   Ces  malheureux,  commandés 
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par  le  colonel  Lavalle,  4|iii  sonrécal  à  ce  désastre  et  en  a  raconté 
les  détails  y  errèrent  pendant  plus  de  denx  joars  en  proie  à  tout» 
les  horreurs  de  la  laim  et  de  la  soif;  plusieurs  d'entre  eux  péiirent 
ayant  d'avoir  pu  atteindre  quelques  datiers  qui  annonçaient  le  yoh 
sinage  d'une  source;  les  autres,  auxquels  il  restait  à  pejne  assez  de 
force  pour  étandier  la  soif  qui  les  dévorait  «  tombèrent  au  pied 
de  ces  arbres  hospitaliers ,  où  ib  demeuraient  étendus  dans  on 
morne  et  affreux  désespoir.  Les  cavaliers  de  Pisco  les  aperçorent 
dans  cet  état ,  et  parvinrent  difficilement  à  leur  administrer  des 
secours  efficaces.  Plus  d'un  tiers  avait  déjà  succombé. 

On  a  vu  des  soldats  tomber  morts ,  en  rendant  le  sang  par  k 
nez  et  les  oreilles.  Dans  une  marche  de  Arica  à  la  vallée  de  Llota 
(distance  de  quatre  lieues  seulement) ,  un  détachement  de  six  cents 
hommes  en  perdit  six  de  cette  manière,  et  une  quarantaine  d'aatres 
aurait  en  le  même  sort,  si  l'on  ne  s'était  hâté  de  le  prévenir  par 
d'abondantes  saignées  (i). 

Sur  la  Puna  (a). 

Dans  les  régions  montagneuses  de  l'intérieur,  la  natore  offre  des 
difficultés,  qui,  quoique  d'un  genre  différent  de  celles  éproorées 
sur  la  côte,  n'en  sont  pas  moins  dangereuses,  surtout  pour  les 
mouvemens  des  troupes.  Les  huttes  élevées  pour  servir  de  haltes 
dans  ces  districts  immenses  et  inhabités,  ne  pouvant  contenir  qa'an 
petit  nombre  de  soldats ,  les  corps  plus  nombreux  étaient  obligés 
de  bivouaquer  dans  des  endroits  où  le  thermomètre  descend 
chaque  nuity,  pendant  toute  Vannée^  bien  au-dessous  de  séro,  et 
inonte  souvent  à  midi  jusqu'au  go*  (Fahrenheit),  (3a °,  22  centig.)« 
On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que  doivent  souffrir  des  gens 
accoutumés  à  la  chaleur  brûlante  de  Truxillo ,  Guayaquil ,  etc. 

La  difficulté  de  respiration ,  appelée  en  certains  lieux  la  puna  et 
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(1)  Chap.  XIX ,  vol.  a. 
(9)  Espèce  de  suffocation. 
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dans  d'antres  tf/f/nD^r^e,  était  quelquefois  si  forte,  que^  dans  une 
marche,  des  bataillons  entiers  tombaient  comme  par  enchantement, 
et  que,  chez  plusieurs  individus ,  la  vie  n'était  conservée  que  par 
h  saignée  de  l'artère  temporelle.  Cette  perte  subite  d'haleine  est 
attribuée  aux  exhalaisons  chargées  de  parcelles  métalliques ,  qui ,  en 
entrant  dans  les  poumons ,  causent  une  forte  suffocation. 

Dans  certains  momens  de  l'année ,  des  orages  accompagnés  de 
grêle  éclatent  arec  une  violence  sans  égale ,  et  le  fluide  électrique 
qai  sillonne  les  pointes  sourcilleuses  des  Cordillières  offre  un  spec- 
tacle  inconnu  dans  les  autres  parties  du  globe. 

Une  des  marches  les  plus  difficiles  fut  celle  des  patriotes  en  1824. 
La  division  du  général  Cordova,  se  rendant  de  Cuzco  à  Puno ,  fut 
atteinte  du  mal  connu  àes  Péruviens  sous  le  nom  de  surumpi;  il  est 
causé  par  l'action  de  la  neige  réfléchie  par  les  rayons  du  soleil  sur 
la  vue ,  qu'elle  obscurcit  totalement  ;  une  tumeur  se  forme  dans  la 
prunelle  de  l'œU ,  occasionne  des  démangeaisons  insupportables,  et 
amène  une  cécité  complète.  Le  seul  remède  est  un  emplâtre  de 
neige;  mais  comme  elle  fond  de  suite,  les  tortures  se  renouvellent 
à  chaque  instant.  A  l'exception  d'une  vingtaine  d'hommes  et  du 
guide ,  qui  connaisisaient  des  préservatifs ,  toute  la  division  se  trou- 
vait aveugle,  à  une  distance  de  trois  lieues  de  toute  habitation ,  et 
elle  ne  fut  tirée  de  cette  position  qu'à  l'aide  d'une  centaine  d'Indiens 
qui  servirent  de  chefs  de  file,  Lts  traînards  qui  s'étaient  écartés  de 
la  colonne  périrent  dans  des  précipices,  ou  furent  dévorés  par  les 
bétes  féroces  qui  infestent  ces  montagnes  (i)« 

Le  climat  du  Potosi  est  désagréable.  Le  soleil  est  d'une  force  in^ 
supporuble  à  midi ,  tandis  qu'à  l'ombre  et  pendant  la  nuit  le  froid 
y  est  très-vif.  On  fait  quelquefois  plus  de  trois  lieues  sans  rencon- 
trer aucune  végétation ,  à  l'exception  d'une  plante  appelée  qu^- 
nuali^  et  qu'on  dit  être  un  remède  contre  la  puna(2). 


(1)  Chap.  xxvii. 
(^)  Chap.  xxixt 
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ÏjB.  province  de  Choco  e&t  extrêmement  fertile,  mais  sujette  à  des 
pluies  continuelles,  et  tellement  boisée,  qu'on  n'y  trouve  aucun 
pâturage  pour  les  chevaux  ou  les  mulets.  Le  transport  des  voya- 
geurs et  des  marchandises  se  fait  sur  les  épaules  des  Indiens,  et  le 
prix  est  réglé  suivant  le  poids  de  la  charge  (i).. 


Note  sur  la  viHè  et  la  rivière  de  P^aldipia  (ChiH)» 

La  ville  de  Yaldivia ,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  ie  ce 
nom  ,  contenait  environ  i5oo  habitans.  Comme  la  plupart  des 
aHluens  de  TOcéan  pacifique  ,  cette  rivière  se  comble  de  sable  en 
beaucoup  d'endroits,  et  devient  plus  dangereuse  à  mesure  qu^elle 
approche  de  son  embouchure.  Elle  n'est  plus  navigable  que  pour  les 
bateaux  ,  quoiqu'on  prétende  que  des  vaisseaux  de  ligne  hollandais 
y  ont  jeté  l'ancre  en  i5^8  et  i6o3.  Les  bords  en  sont  escarpés  et 
couverts  de  cèdres  majestueux  et  d'autres  arbres  des  forêts.  Le  pays 
qu'elle  arrose  est  agréable  et  couvert  d'une  verdure  perpétuelle  ;  on 
y  récolte  dés  patates  d'une  qualité  supérieure  et  une  grande  quan- 
tité de  pommes  qui  servent  à  faire  du  cidre.  Les  Chiliens  ne  peurent 
souffrir  le  climat  de  Yaldivia ,  qu^s  trouvent  trop  humide  :  cette 
ville  était  un  lieu  de  déportation  pour  certains  individus,  qui  ren- 
traient dans  leurs  droits  de  citoyens  après  un  temps  proportionné 
à  la  nature  de  leur  délit  (2\ 

(i)  Chap.  3i. 

Cet  ouvrage  iutére89aiit  contient  plusieurs  plans  et  cartes  ; 

1»  La  carte  de  la  c6te  du  Pérou  de  Arica  à  Chincha  ; 

ao  Le  plan  des  environs  de  Junin  ; 

3**  "  id,      du  combat  de  Junin  (6  août  i8a4)  * 

4**      id,      du  pays  entre  Guanta  et  Cuzco  ; 

5°      id.      du  plan  de  la  bataille  d'Ayacucho  (  9  déc  i8a4)  \ 

60  Carte  des  environs  d'Ayacucho  ; 

(a)  Mémoires  du  génç'ral  Miller ,  vol.  1 ,  chap.  xi.     VS''. 
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Notes  sest  les  îles  Miqudon  et  Saint-Pierre. 

Les  deux  Miqaelon,  réunies  depuis  1^83  par  une  chaussée  de 
saUe  amoncelé  par  la  mer,  formaient  alors  deox  îles  séparées,  dont 
la  plus  grande  peut  ayoir  quinze  lieaes  de  tour,  et  la  plus  petite  de 
neaf  â  dix.  EUes  sont  éloignées  de  Saint-Pierre  d'environ  trois 
milles,  à  partir  de  la  côte  de  la  petite  Miqnelon,  qoi  en  est  le  plos 
rapprochée,  et  il  peot  y  avoir  à  peu  près  vingt-qoatre  milles  d'une 
rade  à  l'autre. 

On  y  trouve  quelques  terres  propres  à  la  culture,  quelques  prai- 
ries et  de  belles  plaines.  On  pourrait  y  élever  assez  de  bestiaux 
ponr  fournir  non-seulement  à  la  consommation  de  la  colonie,  mais 
encore  à  celle  des  divisions  qui  viendraient  à  Saint-Pierre. 

Aa  nord  de  la  grande  Miquelon  est  une  vaste  baie  dont  l'ouver- 
ture regarde  Test ,  et  au  fond  de  laquelle  est  un  port  ou  barachoix 
assez  considérable ,  qui  communiquait  jadis  avec  elle  par  un  canaL 
L'on  poorrait  en  faire  un  excellent  port  ;  il  faudrait  l'ouvrir  à  l'est , 
â  l'endroit  où  jadis  il  communiquait  avec  la  mer.  La  chose  serait 
d'autant  plus  fiaicile,  qu'il  ne  faudrait  creuser  que  dans  le  sable.  On 
poorrait  craindre ,  avec  juste  raison ,  que  la  marée  ne  yfnX  combler 
"oorerture  faite ,  et  pour  parer  à  cet  inconvénient,  il  conviendrait 
de  faire,  en  bois ,  deux  quais  qu'on  remplirait  de  pierre,  et  qui  se 
prolongeraient  à  deux  toises  du  rivage ,  qui  est  trës-acore.  Il  y  a 
i4et  i5  pieds  d'eau,  fond  de  vase  molle ,  dans  la  partie  nord-ouest 
^  Barachoix.  11  est  élevé  de  4-  pieds  et  demi  au-dessus  du  niveau  de 
mer  basse.  Ce  travail  oftrirait  d'immenses  résultats,  tels  que  ceux 
de  mettre  à  l'abri  un  grand  nombre  de  navires  et  d'utiliser  les  belles 
grères  dont  est  entouré  le^Barachoix.  La. morue  s'y  ferait  beaucov^ 
mieux  qu'à  Saint-Pierre ,  parce  que  les  brumes  y  sont  moins  con- 
stantes. 

Il  existe  à  l'Oe  Saint-Pierre  une  belle  rade  propre  à  recevoir  les 
plos  gros  vaisseaux.  Elle  est  formée  par  l'île  aux  Chiens  et  la 
partie  est  de  Saint-Pierre.  On  y  mouille  à  loo  toises  de  terre,  par 
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7  et  8  brasses  d^eau ,  fond  de  sable.  On  y  entre  par  deux  passes, 
celle  da  nord-est  et  une  autre  dite  du  sud-est.  Cette  dernière  a 
inoin3  d'eau. 

Au  fond  de  cette  baie  se  trouve  le  fiarachoix  ,  qui  est  fermé  par 
une  barre  de  sable  sur  laquelle  il  ne  reste  que  6  et  y  pieds  d'eau 
à  mer  basse.  Après  avoir  franchi  cette  barre ,  on  trouve  i6  et  ly 
pieds  d'eau.  On  pourrait  facilement  creuser  cette  barre,  de  manjère 
à  faire  entrer  de  grands  navires.  Il  y  avait  quelques  grosses  pierres 
qui  ont  été  enlevées.  En  joignant  par  une  chaussée  l'île  aux  Chiens 
à  Saint-Pierre ,  et  employant  des  cures  molles ,  on  aurait  bientôt, 
avec  l'aide  de  la  marée ,  un  port  excellent  pour  les  plus  grands  na- 
vires. La  mer  marne  de  7  à  8  pieds  d'eau  aux  grandes  marées. 

Voir  le  plan  de  M.  Thuriot ,  publié  en  18a 4- 

La  carte  réduite  des  bancs  et  de  l'île  de  Terre-Neuye ,  publiée  en 
1784  f  est  très-fautive ,  et  pourrait  faire  commettre  des  erreurs  aux 
bâlimens  qui  viennent  de  France  aux  îles  Saint-Pierre  et  Miqae- 
Ion ,  où  pendant  l'été  les  brumes  sont  permanentes  et  empêchent 
les  navigateurs  de  connaître  leur  position.  Parmi  ceux  qui  viennent 
annuellement  faire  la  pèche  ,  les  capitaines  basques  sont  ceux  qoi 
terrissent  le  mieux,  par  la  connaissance  qu'ils  ont  des  fonds  et  des 
bancs.  Ils  viennent  ordinairement  attaquer  le  grand  banc  deTert^ 
Neuve ,  par  44^  ^^  latitude  ;  gouvernant  ensuite  au  nord-ouest  da 
compas  pour  attaquer  la  queue  du  banc  à  Vert ,  par  4^°  au  moins 
de  latitude ,  et  par  44  hrasses  d'eau ,  et  lorsqu'ils  sont  par  la  lon- 
gitude de  Saint-Pierre,  ils  viennent  chercher  la  terre  avec  la  sonde, 
par  les  brumes  les  plus  épaisses. 

Le  banc  de  Saint-Pierre  est  mal  porté  sur  la  carte  précitée  ;  son 
extrémité  sud  est  44^  So''  de  latitude,  et  son  gisement  vrai,  du  nord 
au  sud.  L'extrémité  ouest  du  grand  banc  est  56°  10'. 

Au  moyen  de  ces  données  positives ,  les  Basques  rectifient  leurs 
routes  par  les  bancs  et  les  sondes ,  et  naviguent  avec  moins  de  dan- 
gers que  ceux  qui  vont  chercher  Terre-Neuve,  dont  toutes  les  baies, 
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plus  ou  moins  aspirantes ,  peuvent  compromettre  les  navires  par 

une  brume  continueUe. 

Près  l'île  Saint-Pierre  0  existe  un  rocher  sous  l'eau ,  sur  lequel  la 

gabarre  îa  Marne  s'est  échouée  le  i3  juin  182  y  ;  cet  écueii  n'est  porté 

sur  aucune  carte  ;  il  n'y  a  que  11  pieds  d'eau  à  mer  basse.  Voici  son 

relèvement  :  la  têle  du  petit  havre ,  à  l'est ,  5"  nord ,  la  pointe  sèche 

aa  nord  du  compas,  la  variation  observée  par  une  suite  d'asimnth  et 

d'amplitudes ,  est  de  27^  ouest. 

Brue. 


EXTRAIT  d^une  lettre  adressée  à  M.  Dubra,  membre  de  la  Socîe'té  de  Géo- 
graphie, par  M.  Briie,  gouverneur  pour  le  roi  aux  îles  Sainl-Pîerre  et 

Miquelon. 

Saint-Pierre  ,  le  a3 juillet  1839. 

Je  m'empresse  de  vous  donner  connaissance  d'une  nouvelle  in- 
téressante pour  la  géographie.  M.  Rose,  lieutenant  de  vaisseau^ 
appartenant  à  la  frégate  anglaise  leTyne^  a  été  envoyé  sur  un  cutter 
pour  s'assurer  de  la  position  des  f  ochers  désignés  sur  notre  carte  de 
1784.,  sous  le  x\^vi\  à&  rochers  du  cap  de  Raze^  et  éloignés  du  cap  de 
Raze  (pointe  est  de  Terre-Neuve)  de  vingt  lieues.  Cet  qfficier  a  dé- 
terminé par  deux  bons  clironomètres  la  position  de  ces  rochers, 
et  il  résulte  de  ses  observations  qu'ils  sont  plus  à  l'est  d'un  degré. 
»  oici  leurs  points  : 

Longitude  ouest  de  Paris 53®     16'     i5" 

Latitude 46°     26'     5o"' 

Le  fond  de  quatre  et  demie  à  huit  brasses  anglaises ,  de  roches , 
ïe  gisement  est  sud-XHii^st  quail  ouest  et  nord -est  quart  est , 
1  étendue  de  J^oo  toises  environ  a  trois  quarts  de  mille  à  l'entour  de 
cet  écucil ,  le  fond  est  de  3o  brasses  de  sable,  mêlé  de  cailloux. 

M.  Rose  a  relâché  ici  hier,  et  a  bien  voulu  me  communiquer  ses 
observations;  elles  sont  assez  importantes  pour  que  je  m'empresse 
de  vous  en  faire  part. 

de  vous  ai  parlé ,  dans  ma  dernière  lettre ,  d'une  carte  manuscrite 
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tlon.  Ces  cartes  diffèrent  de  ce  que  Ton  connatt  isoùs  le  nom  de 
plans  reliefs.  Le  gouvernement  prussien  encourage  cette  publica- 
tion, qui  paraît  mériter  d'être  propagée  en  France. 

Plusieurs  membres  font  observer  que,  depuis  long-temps,  on  a 
exécuté  en  France ,  en  relief ,  des  cartes  maritimes  et  d'autres 
espèces'de  cartes.  On  cite,  entre  autres,  M.  Lartigue  qui,  à  l'expo- 
sition de  1806,  a  obtenu  une  médaille  d^argent,  pour  la  confec- 
tion de  plusieurs  cartes  de  cette  espèce. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  lit  pour  M.  Warden  une  analyse  | 
de  Touvrage  de  M.  le  lieutenant  Maw ,  intitulé  :  Passage  from  Ihe 
Pacific  to  ihe.  Afiantic ,  etc.  B  envoi  de  cette  analyse  au  comité'  da 
Bulletin.  (Voir  n»  76,  page  57.) 

Sur  la  proposition  de  M.  Bottin ,  la  commission  centrale  décide 
qu'elle  adressera  son  Bulletin  à  la  Société  d'agriculture ,  corn-  ; 
merce,  sciences  et  arts  de  la  Lozère.  * 

Séance  du  21  août  i8ag. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  fait  quelques  observatîans  sur  l'ar- 
ticle du  dernier  procès-verbal  qui  rappelle  les  explications  données 
par  M.  Ëyriès,  à  l'occasion  d'une  lettre  insérée  dans  les  noovelJe» 
Annales  des  voyages  ,  contre  la  rédaction  du  Bulletin.  M.  Ëyriès, 
en  confirmant  les  explications  qu'il  a  données  précédemment ,  dé- 
clare qu'elles  sont  complète^ ,  et  qu'il  n^a  entendu  faire  aucune 
réserve.  Le  procès-verbal  est  en  conséquence  corrigé  en  ce  sens. 

M.  de  la  Coquette  fait  une  observadon  au  sujet  de  la  mention 
insérée  au  procès-verbal,  sur  M;  Diard,' voyageur  français:!^ 
pense  que  la  Société  pourrait ,  sans  déroger  à  ses  réglemeos  ^  )(u 
accorder  le  titre  de  correspondant  étranger ,  attendu  que  ce  savant 
habite  en  ce  moment  l'Asie ,  et  qu'il  est  employé  au  service  d'une 
puissance  étrangère. 

M.  l'abbé  Manet  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  hommage  d'no 
exemplair^  de  son  Mémoire  sur  l'état  ancien  et  l'état  actuel  de  k 
baie  du  mon^  Saint- Michel;  ouvrage  dont  elle  a  couronné  le  sujet 
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et  agrée  la  dédicace  :  il  sollicite  en  même  temps  le  titre  de  membre 
correspondant.  La  Société  reçoit  avec  intérêt  l'offre  de  M.  Maïiet, 
mais  elle  regrette  que  &es  rég^emens  ne  lui  pénnettent  pas  d'ac- 
cueillir sa  demande. 

M.  Autran ,  président  de  l'Académie  de  Marseille,  adresse  ses 
remercîmens  à  la  Société  qui  vient  de  l'admettre  au  nombre  de. 
ses  membres* 

M.  Cadet ,  de  Metz ,  donne  lecture  de  ses  entretiens  sur  les  évé- 
nemens  notables  de  l'entreprise  du  capitaine  Parry,  en  1827,  dont 
le  but  était  de  se  rendre  au  pôle  nord. 

M.  de  la  Roquette  communique  une  lettre  adressée  à  M.  de 
Larenaudière  par  M.  Gauttîer  d'Arc ,  contenant  des  détails  cu- 
rieux sur  de  nouvelles  fouilles  faites  à  Pompeï. 

M.  Ghodzko  offre  une  carte  d'Italie ,  gravée  sur  pierre  ,  qu'il  a 
dressée  pour  servir  à  l'histoire  des  légions  polonaises  en  Italie, 
et  le  dessin  d'un  étendard  de  Mahçmet,  conquis  sous  Vienne  ,  par 
le  roi  Sobieski ,  déposé  ,  en  i683,  à  Notre-Dame-de-Lorette ,  et 
restitué  ,  en  l'j^^  aux  légions  polonaises  commandées  par  le  gé- 
néral Dombrowski. 

M.  C^  Moreau  dépose  sur  le  bureau,  1°  un  Mémoire  du  bureau 
des  longitudes  de  la  Grande-Bretagne  ,  sur  quelques  rectifications 
à  faire  au  catalogue  des  Etoiles;  2^  un  rapport  avec  une  carte  sur 
les  routes  et  les  canaux  de  l'Irlande  ;  3*^  un  état  de  la  population 
esclave  dans  les  diverses  colonies  anglaises ,  pour  1829;  4^  une 
carte  d'Ecosse  au  17®  siècle ,  offerte  à  la  Société  par  M*  Ellis; 
5"  une  carte  générale  de  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  gravée  sur 
pierre ,  par  M»  Scharrer. 

Le  même  membre  renouvelle  la  proposition  qu'il  a  déjà  faite  ', 
d'inviter  la  section  de  ccyrrespondance  à  rédiger  plusieurs  séries  de 
questions  sur  les  divers;  points  du  globe  ,  et  annonce  que  iès  So- 
ciétés royales  asiatique  et  médico- botanique  de  Londres  l'ont 
autorisé  à  offrir,  en  leur  nom ,  d'adresser  ces  diverses  questions  à 
leurs  noiobreux  corre^pondans  établis  sur  tous  les  points  dû  globe. 
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VLâe  la  l^oqueite  propose  d'accueillir  la  proposition  deM.  César 
Moreaoy  et  de  transmettre  anx  diverses  sociétés  savantes  désignées 
par  ce  membre,  des  exemplaires  des  séries  de  questions  déjà  im- 
primées, et  des  copies  de  celles  qod  sont  restées  encore  maDu- 
sentes.  Il  fait  observer  que  les  séries  de  questions  dont  il  parle , 
ont  déjà  été  adressées  à  différens  voyageurs  et  savans  étrangers, 
et  que  cependant  on  a  encore  obtenu  que  très  -  peu  de  réponses 
satisfaisantes. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

§  2.  Admissions ,  Outrages  offerts ,  etc. 

MEMBRES  KOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

Séance  du  7  aotU, 

m 

M.  le  colonel  Dotle,  à  Londres. 
M.  le  colonel  Fitzclareï^ce  ,  à  Londres. 
M.  le  chevalier  de  MdïTEZUMA,  grand  officier  de  Tordre  de 
la  Grande-Croix  du  sud  du  Brésil. 
M*  IÏoel-Champoiseau  ,  négociai^t  à  Tours. 

Séance  dusti  août, 
M.  L.  ChiariiïI  ,  professeur  à  UUniversité  royale  de  Yarsovie. 

OUTRAGES  OFFERTS  A   LA  SOCIETE. 

Séance  du  7  août. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Philosophical  Transactions  of 
ihe  royal  Society  ofLondon ,  for  Iheyear  1822^  part,  I.  i  vol.  in-4" 

Par  la  Société  des  Traductions  orientales  de  Londres  :  Jlie  tru' 
çels  of  Macarius^  patriarch  of  Antioch  :  written  by  his  attendant 
archdeacon,  Paul  of  Aleppo  ^  in  Arabie,  Part  the  first,  AnatoUa^ 
Romelia  and  Moldaçia;  Loqdon  ,  1829.  i  vol.  in-*4-°. 

Par  M.  H.  L.  Maw  :  Joumcdof  a  passage  from  the  pacifie  to  Ûie 
atlantic^  crossing  the  Andes  in  the  northem  provinces  ofPeru  and  des- 
cending  the  rii^erMaranon^  or  Amazon,  London,  183g.  i  vol.  in-8^ 
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Par  M.  Gide  :  NoweUes  annales  des  voyages ,  cahier  de  juillet. 

Par  BIM.  de  Lenven  et  Ansart  :  Journal  des  voyages ,  cahier  de 
jnillet.' 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales^  cahier  de  juillet. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  N°  ^5  ^  son  Journal, 

Par  la  Société  d'agriculture  de  Mende  :  Mémoires  de  cette  Société^ 
pour  1828.  1  vol.'  in-8®. 

Par  la  Société  de  FEure  :  Cahier  de  juillet  de  son  Journal, 

Par  la  Société  de  la  Charente  :  Annales  dé  cette  Société ^  n?  3 
de  1829. 

Par  M.  Noël  Champoisead  :  Notice  sur  les  ouvrages  de  M*  Diard; 
brochure  in-8*'. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Séance  du  21  août. 

Par  M.  Manet  :  De  tétai  ancien  et  de  l'état  actuel  de  la  baie  du 
Mont  Saint-Michel  et  de  Cancale^  des  marais  de  Dol  et  de  Château- 
neuf,  et^  en  général ^  de  tous  les  ewirons  de  Saini-Malo  et  de  Saint-Servan^ 
depuis  le  cap  Fréhel  justpi'à  Grandçille^  etc.  Paris,  1829.  i  v.  in--8^ 

Par  M.  C.  Moreau  :  The  fourth  report  oj  commissionners  on 
Roaàs  and  Bridges  Ireland,  In-folio. 

Par  M.  Gide  :  NoweUes  annales  des  voyages;  cahier  d^août. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques  ;  cahier 
de  juin. 

Par  M.  Jullien  :  Reçue  encyclopédique  ;  cahier  de  juillet. 

Par  M.  Chodzko  :  Carte  d'Italie  ^  pour  servir  à  F  histoire  des  lé- 
gions Polonaises ,  commandées  par  le  général  Dombrowski.  Une 
feuille,  Paris  y  1829. 

Par  M.  A.  Barbie  du  Bocage  :  Rapport  sur  la  statistique  du 
département  dés  Bouches-du-Rhâne  ;  par  M.  le  comte  de  VUleneuve. 
Une  brochure  in-8**. 

Par  là  Société  de  là  Morale  chrétienne  :  N®  76  de  son  Journal. 

Par  la  Société  des  Méthodes  d^enseignement  :  Journal  d'éduca- 
tion et  d'instruction   n"'  16  et  17. 
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TROISIEME   SECTION. 

DOCUMENS,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GEOGRAPHIQUES. 


Extrait  d'une  Lettre  de  Jff.  le  colonel  Bory-Saint- Vincent,  direcUuràt 
la  commission  scientifique  en  Morée,  à  M.  le  marquis  Delachâsse  de  Vé- 
rigny,  directeur  par  intérim  du  dépôt  de  la  gerre, 

.Napoli  de  Romani;,  4  ^^ût  1829. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  de  l'organisation  des  travaux  to- 
pograpbiques  en  Morée ,  et  parlé  des  deux  capitaines  ingénieurs- 
géographes  Peytier  et  Boblaye,  chargés  des  opérations  géodésiqaes, 
M.  Bory-Saint  -  Vincent  s'exprime  ainsi  ;  ««  M.  Boblaye  cepen- 
dant m'a  été  prêté  durant  le  mois  de  juin ,  pour  venir  visiter  dans 
ma  caravane  le  Magne ,  le  bassin  de  VEurotas  et  le  reste  de  la  Laco- 
nie^  où  de  tout  temps  il  est  établi  qu'on  ne  voyage  pas  seul  sans 
danger.  M.  Boblaye  devait,  d'ailleurs,  profiter  de  notre  société  pour 
faire  ses  signaux  sur  des  sommets  011  il  eût  été  trop  dur  et  cruel  de 
monter  seul.  Nous  avons  bien  vu  un  pays  très-singulier  et  certai- 
nement le  moins  connu  de  l'Europe.  Je  ne  connais  aucun  récit  de 
voyageur  qui  dise  l'avoir  visité ,  et  je  crois  que  nous  sommes  les 
premiers  qui ,  l'ayant  parcouru  en  tous  sens  ,  ayons  gravi  deux  fois 
sur  le  mont  Tàygète  par  le  câti  de  F  occident  et  puis  par  ses  pentes 
orientales.  Je  désirerais  à  cet  égard  que  ma  lettre  fût  communiquée 
à  M.  Lapie,  dans  l'intérêt  de  sa  belle  carte.  D'abord,  j'avais  été 
surpris  qu'en  plusieurs  endroits  il  eût  deviné  avec  tant  de  sagacité 
les  formes  générales  d'un  pays  dont  il  ne  pouvait  juger  que  d'après 
des  itinéraires  assez  mal  faits  ,  et  j'avais  reconnu  son  talent  pour 
bien  digérer  les  matériaux  les  plus  incohérens  ;  mais  quant  à  la 
Laconiej  il  faudra  qu'il  corrige  nécessairement  &a  carte.  M.  Boblaye 
et  moi,  qui  en  avons  fait  de  beaux  croquis  soignés,  savons  seuls  ce 
qu'il  en  est  ;  mais  bientôt  les .  deux  topographes  d'artillerie ,  que 
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nous  ayons  rencontrés  travaillant  soigneusement  VEuroias,  ren- 
draient les  fautes  trop  choquantes....  Le  défaut  capital  où  le  géo-> 
graphe  (i)  a  été  entraîné  par  je  n^  sais  quelle  observation,  c'est 
que  tout  le  Magne  a  au  moins  une  lieue  et  demie  de  longitude  en 
plus ,  de  sorte  que  toute  sa  pente  est  deux  fois  trop  étroite  depuis 
Maraihonisi  au  cap  Ténare  ou  Matapan,  Cette  largeur  doit  être  prise 
principalement  sur  le  golfe  de  Laconie ,  de  sorte  qu'il  faut  en  re- 
venir au  figuré  de  la  vieille  carte  de  Danville  :  alors  tout  s'arrange. 
Mais  un  non  moins  grand  défaut ,  c'est  que  ces  deux  rivières  «  que 
l'auteur  fait  descendre  à  peu  près  du  nord  au  sud  aux  deux  côtés  et 
presque  parallèlement  à  VEurotas^  et  qu'il  fait  venir  l'une  de  MilûtSj 
et  l'autre  sous  le  nom  de  Mario  Re^ma  de  sa  cosmopoliSy  n'existent 
en  aucune  mianière.  Tout  cela  est  si  différent,  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  trouver  un  raccord,  UEurotas  d'ailleurs  doit  se  porter  bien  plus 
à  l'est,  il  n'est  nulle  part  nommé  Vasilîco  Potamos,,,,,  \J Enrôlas  se 
nomme  Iri  jusqu'à  sa  cataracte,  où  il  coupe  à  pic  une  chatne  de  plus 
de  quatre  à  six  cents  mètres  qui  est  la  prolongation  du  Lycooouna;  , 
de  là  il  prend,  en  passant  sous  Scala^  le  nom  de  rivière  d'Helos,  en 
traversant  un  vaste  espace  marécageux,  appelé  dans  le  pays  canton 
à^Helos,  Ce  canton  contient  six  beaux  villages  (ruinés  aujourd'hui), 
mais  bien  différens  de  ceux  qu'y  place  M.  Lapie ,  et  dont  le  nom  n'est 
pas  connu.  Ainsi  Kolohfna  (2)  qu'il  donne  comme  une  cité  en  gros  ca- 
ractère n'a  jamais  été  ;  mais  il  y  a  làdegrands  champs  de  concombres 


(1)  Les  observations  de  M.  Bory-Saint- Vincent ,  que  nous  publions  sur 
une  partie  de  la  belle  et  bonne  carte  de  la  Grèce  de  M.  le  colonel  Lapie»  ne 
peuvent  avoir  rien  de  désobligeant  pour  ce  ge'ographe ,  dont  le  but  est  la 
recherche  de  la  vérité ,  et  qui ,  malgré  toute  sa  sagacité ,  ne  saurait  toujours 
éviter  d^étre  induit  en  erreur  par  des  relevés,  des  itinéraires  et  des  relations 
infidèles  ;  c^est  ainsi  que  les  relevés  nautiques  dîi  capitaine  anglais  Smith ,  aux- 
quels il  devait  accorder  une  grande  confiance ,  Pont  égaré  dans  la  forme  de  1^ 
presqu'île  du  Mign«.      Note  du  Rédacteur, 

(3)  Cette  erreur  et  quelques  autres  signalées  par  M,  Bory-Saint-Vinceàt , 
^ODt  communes  à  beaucoup  d'autres  cartes.    Note  du  Rédacteur, 
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dont  on  fait  on  immense  commerce,  lesquels  concombres sontdes 
kolokynes.  Il  n'y  a  pas  de  village  de  Tsyli^  pas  plus  que  à^AgamcOj 
de  VuoagUa  ou  de  Zacchan-Cahimo  ;  nous  avons  perdu  notre  latin, 
sur  les  lie^x  mêmes ,  à  les  chercher.  Ces  noms-là  veulent  dire  des 
chiens ,  àes  Buffles ,  des  cannes  à  sucre ,  et  un  mot  que  je  n'ose 
pas  dire  j  parce  que  peut-être  quelque  voyageur  a  trouvé  de  toat 
cela  dans  ces  endroits ,  et  en  a  tenu  compte  sur  son  carnet.  L'em- 
bouchure de  cette  rivière  imaginaire ,  venant  de  Milias^  existe  seule 
jusqu'à  deux  lieues  de  la  mer,  d'où,  plus  large  que  la  rivière  à^Heîos 
ou  Eurotas^  elle  sort  tout  à  coup  d'un  monticule  au  Cephalo  Vrid 
de  Scala.  C'est  cette  rivière  de  deux  lieues  qui  s'appelle  VasUico  on 
Fasilico  Potamos  ;  à  cent  toises  de  ses  sources  admirables ,  elle  se 
partage  et  fournit  encore  entre  le  VasUico  Potamos  et  VEurotaswït 
seconde  rivière  marquée  dans  la  carte  de  M.  Lapie  ,  sans  nom  et 
appelée  Hahios  Theodoros.  Quant  à  Scala ,  il  est  nord  et,  sud  à  près 
de  trois  fortes  lieues  de  l'embouchure^  de  VEurotas  où  la  carte 
marque  Petrini;  et  le  plus  singulier,  c'est  que  ce  Scala  ^  Bourdonma 
et  Mistra ,  lieux  que  nous  avons  bien  vus ,  forment  un  triangle  à 
peu  près  équiktéral  de  six  à  sej^t  lieues  de  côté  ;  il  est  aisé  de  juger 
ce  qui  doit  résulter  de  ces  changemens  dans  toute  l'économie  de  la 
carte.  Je  crois  qu'on  aura  écrit  Bourdonnia  pour  Scala  y  il  faut  porter 
le  nom  de  Bourdonnia  vers  le  lieu  où  M.  Lapie  place  les  ruines 
XEIeusiïie^  et  tout  s'améliore  ;  mais  il  faut  observer  qu'alors  Poiaima 
doit  sauter  en  haut  de  la  ligne  de  Scala  à  Bourdonnia^  à  une  lieae 
ouest  de  Baphné  où  j'ai  passé  ;  mais  alors  tout  le  pays  change  entre 
ces  lieux  et  Marathon  :  en  voilà  bien  long  sur  une  chose  que  je  ferais 
bien  mieux  comprendre  en  deux  minutes,  de  vive  voix,  que  je 
ne  pourrais  le  faire  en  dix  pages  dans  une  lettre  ;  passons  à  autre 
diose. 

La  chaleur  horrible  qui  nous  a  assaillis  en  juillet,  a  mis,  ao 
reste ,  toute  la  brigade  topographique  en  désarroi.  Ces  messieurs 
ayant  travaillé  au  soleil,  sont  presque  tous  tombés  malades ,  et 
nous  avons  eu  la  douleur  de  voir  mourir,  il  y  a  une  huitaine  de 
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jours,  M.  Dechierre(i)  à  NapoU.  Je  n'ai  guère  été  plus  heureux 
dans  ma  section  ;  tout  le  monde ,  sans  exception ,  y  est  tombé  ma- 
lade sérieusement ,  ainsi  que  les  domestiques  et  sapeurs  qui  nous 
accompagnaient  ;  de  sorte  que  moi  seul ,  qui  ai  résisté ,  je  me  sui$ 
trouvé  tout  à  coup  k  la  tête  d'un  hôpital.  Enfin  voilà  tout  mon 
inonde  en  pleine  convalescence  ,  et  je  compte  ^  sous  deux  ou  trois 
jours  f  rembarquer  pour  le  mener  prendre  le  bon  air  de  TArchi- 
pel  dans  l'île  de  Tino ,  qu'on  dit  être  fraîche  et  fort  agréable.  Du- 
rant qu'ils  s'y  reposeront,  je  continuerai,  moi ,  l'exploration ,  et 
tâcherai  de  réparer  près  d'un  mois  que  nous  venons  de  perdre. 
Je  n'ai  à  regretter  que  mon  domestique  auquel  j'étais  fort 
attaché  ,  et  qui  a  payé  pour  tous.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  crier, 
pour  cela,  contre  le  climat ,  mais  contre  l'ardeur  immodérée,  mais 
fort  honorable ,  que  montraient  tous  les  malades.  Je  serais  certai* 
nement  tombé  aussi ,  si  j'eusse  continué  à  faire  l'infirmier  et  à 
veiller  ces  messieurs  ;  il  m'a  fallu  prendre  le  parti  de  les  conduire 
ici  et  de  leur  trouver  des  veilleurs  de  nuit ,  que  ^  grâce  à  Dieu  ,  je 
renvoie  aujourd'hui ,  tout  allant  bien.  » 


Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Modon,  te  a3  août  1819,  à  M.  le  général 
Brossier,  Chef  du.JBureau  de, lu  Carte  de  France  au  Dépôt  général  de 
la  guerre,  par  M.  Puillon-Boblaye ,  capitaine  au  corps  royal  des  ingé" 
nieurs'géographes ,  en  mission  en  Morée* 

)>  Permettez -moi  de  vous  faire  connaître  ma  position  et  l'état 
de  mes  travaux.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet  9  j'avais  terminé 
la  triangulation  de  la  partie  de  VArgolide  comprise  entre  les  monts 
Arachnées  et  la  mer.  J'y  avais  rattaché  la  côte  de  VAttique  par  les 
lies  de  Penténisij  de  Salamine  et  à^Égine  et  la  cdte  de  Monenbasîe 
par  les  îles  de  Spetzia  et  Tpsify,  Nous  jugeâmes  alors  convenable  , 
mon  camarade  Peytier  et  moi ,   de  porter  notre  quartier-général 

(1)  Un  second  officier  a  e'galemeqt  succombe. 
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à  TripMUa ,   et^  pour  accélérer. nos  travaux^  de  nous  partager  la 
Morée ,  suivant  la  perpendiculaire  de  cette  ville.  Je  terminais  mes 
calculs  quand  M.  le  colonel  Bory  m'invita  ii   le  suivre  dans  le 
Magne^  voyage  qui  ne  devait  être  pour  moi  que  de  quelques  jours. 
Je  l'y  suivis;  mais,  à  mon  grand  regret,  mon   absence  dura  vingt 
jours.  J'utilisai ,  autant  que  possible ,  ce  temps   enlevé   à  mes 
véritables  attributions,  en    construisant  des  signaux  et  faisant 
des  itinéraires   qui  pourraient  être  utUes  par  la   suite  :  je  vis 
successivement  tomber  malades  tous  mes  camarades  de  la  com- 
mission ,  et  j'arrivai  à  TrlpoUlza  pour  donner  mes  soins  à  Peytier. 
Je  finis  moi-même ,  heureusement  après  mes  calculs  terminés , 
par  payer  le  tribut  k  ce  maudit  climat.   A  peine   convalescens , 
nous  avons  voulu ,   Peytier    et    moi ,  rentrer    en    campagne , 
espérant  trouver  la' santé  dans  l'air  des  hautes  montagnes.  Dès  le 
premier  jour ,  une  rechute  de  Peytier  le  fit  m'abandonner  et  aller 
chercher  des  soins  à  NapoH;  depuis ,  il  en  est  parti  avec  M.  Bory 
pour  aller  visiter  V Archipel,  Pour  moi,  j'arrivai  en  bonne  santé  à 
Modon  y  après  avoir  signalé  plusieurs  montagnes  de  la  Messéme; 
mais  je  fiis  repris  des  fièvres  ,  le  jour  même  de  mon  arrivée  ;  j'en 
suis  débarrassé  et  mes  forces  reviennent  promptement.  Sur  douze 
Q|Scier$  employés  aux  travaux  géodésiques  et  topographiqaes , 
deux  sont  morts ,  et  tous  ont  été  malades  ;  nous  avons  perdu  en 
outre  deux  sapeurs  et  un  domestique.  Au  reste  ,  ce  que  je  vous  dis 
là,  mon  général ,  n'est  pas  pour  vous  apitoyer  sur  notre  sort,  mais 
seulement  pour  vous  faire  connaître  notre  position  ;  vous  me  con- 
naissez assez  pour  penser  que  je  ne  songerai  à  mon  retour  en 
France  qu'après  m^étre  acquitté  complètement  de  la  mission  qui 
m'a  été  confiée.  La  commission  scientifique  est  dans  une  déroote 
complète  ;  presque  tous  retournent  ou  sont  retournés  en  France 
après  des  maladies  plus  ou  moins  graves. 

Le  voyage  que  j'ai  fait  avec  le  colonel  Bory  m'a  été  utile  en  ce 
qu'il  m'a  mis  en  relation  avec  les  capitaines  du  Magne  ,  sans  la 
protection  desquels  il  m'eût  été  difficile  de  triangnler.  Un  petit 
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exposé  de  la  situation  morale  et  politique  4e"ce  pays ,  vous  paraîr 
tra  peut-être  de  quelque  intérêt. 

Le  Magne  ^  hérissé  de  petits  châteaux-forts  ^  peuplé  de  nobles 
capitaines ,  tyrans  deis  villages  voisins ,  sans  cesse  en  guerre  les 
ans  contre  les  autres  ,  ne  se  réunissant  que  lorsqu'il  s'agissait  d'al^ 
1er  enlever  la  moisson  des  paisibles  habitans  des  bords  du  Pamîsus 
et  de  VEuroia$^  offrait ,  il  y  a  peu  d'années  ,  une  image  parfaite 
des  beaux  temps  de  la  féodalité  dans  la  France  du  onzième  siècle. 

La  révolution  a  un  peu  changé  cet  état  de  choses  ;  l'ordre  règne 
dans  la  partie  comprise  entre  Mistra ,  Chimooa  et  Sentary ,  tandis 
que  la  pointe  désignée  sous  le  nom  de  Caco-Vourdo  reste  livrée  à 
l'anarchie. 

Nous  avons  trouvé  l'autorité  entre  les  mains  de  quatre  princi-^ 
paux  chefs;  mais  avant  de  vous  les  faire  connaître,  je  ne  saurais 
trop  insister  sur  l'accueil  «que  nous  avons  reçu  :  nulle  part ,  nous 
n'avons  trouvé,  de  la  part  des  chefs  comme  des  habitans,  autant 
de  témoignages  d^affection  et  line  hospitalité  plus  franche  et  plus 
généreuse. 

Jatrako  règne  à  Mistra  ^  qu'il  a  défendu  pendant  la  dernière 
guerre.  C'est  un  ancien^  chirurgien ,  comme  son  nom  l'indi- 
que, qui  manie  encore  mieux  le  sabre  que  la  lancette.  Délivré  de& 
mains  d'Ibrahim  par  les  Français ,  il  est  plein  de  reconnaissance , 
et  sa  réception  fut  de  nature  à  nous  en  convaincre.  Il  donna  au 
colonel  Bory  et  aux  membres' de  la  commission  un  diner  à  la 
Spartiate,  qu'ils  achetèrent  un  peu  cher  ;  il  fallut  l'aller  chercher 
dans  son  nid  d'aigle ,  élevé  de  4oo  mètres  au  -  dessus  de  la  vallée  : 
je  n'y  assistai  pas  ;  j'étais  allé. construire. un  signal  au  Taygèie, 

De  l'autre  côté  de  la  chaîne  ,  Murgino  ,  homme  plein  de  sens  , 
de  patriotisme  ,  d'amoiir  pour  l'ordre  et  la  justice,  commande  à 
Scardamouia;  c'est  l'idole  et  l'oracle  des  Maniotes. 

ZanetaU ,  de  l'ancienne  famille  des  beys  de  ce  nom ,  nous  reçut 
en  roi  dans  sa  ville  de  Mfxrathonisi;  le  pavillon  français  fut  arboré 
sur  ses  brioksde  guerre  ;  le.canon  t^ra ,  etc..,.  Son  autorité  s'étend 


1^6 

presque  josqa'aa  cap  Maiapan.  C'est  on  homme  dans  la  force  de 
l'âge ,  ayant  de  grands  moyens  natorels ,  on  comiage  k  tonte 
éprenre  et  nn  déyoûment  à  la  France ,  qui  date  de  l'expédition 
d'Egypte. 

Teb  sont  les  trois  chefs  que  les  Spartiates  désignent  comme  les 
colonnes  da  Magne.  Les  deux  derniers  tiennent  en  respect  la  pais- 
santé  et  intrigante  famille  des  Mavro  -  Michaglis ,  on  Petro  Bey, 
^oi  passe  pour  yendne  à  l'Angleterre  ;  &mille  jadis  la  pliis  pois- 
sante du  Magne  ^  mais  qoi  perd  chaqae  joor  de  son  inflaence.  Pen- 
dant notre  sëjonr  à  Marathonîsi^  on  des  membres  de  cette  famille, 
profitant  d'un  parti  qu'il  a  dans  la  yille  ,  vint  de  Napoli  pour  se 
faire  élire  député;  nous  nous  aperçûmes  qu'on  s'apprêtait  à  le 
recevoir  à  coups  de  canon ,  et  Zanetaki  nous  fit  prévenir  qu-il  y 
aurait  le  lendemain  une  scèhe  à  la  Spartiate^  nous  assurant  que 
nous  pouvions  d'ailleurs  être  sans  la  moindre  inquiétude  :  heurea- 
sement  il  arriva  dans  la  nuit  un  ordre  du  président,  qui  défendait 
à  l'audacieux  Mavro  -  Michaelis  de  descendre  à  terre  :  voilà  on 
échantillon  des  élections  grecques.  Achevons  de  vous  faire  voir  le 
revers  de  la  médaille  :  le  colonel,  passant  près  de  Zamate^  veut  en 
voir  le  capitaine  ;  des  échelles  ,  des  trappes ,  des  ponts^levis ,  plus 
que  de  coutume ,  le  conduisent  près  d'un  homme  aux  manières 
les  plus  nobles  et  les  plus  douces  ;  il  en  est  enchanté  :  mais  sur- 
pris des  précautions  extraordinaires  prises  pour  la  garde  du  capi- 
taine, et  de  cet  aveu  qu'il  n'avait  pas  quitté  son  donjon  depuis  plu- 
sieurs'années,  le  colonel  et  ces  messieurs  interrogent;  ils  ap- 
prennent qu'Athanase  Souli ,  ancien  otage ,  et  digne  élève  d'Aii- 
Pacha ,  est  un  monstre  couvert  de  crimes ,  et  ils  sont  assez  heureux 
pour  lui  enlever,  en  partant,  un  jeune  Grec  dont  il  venait  d'as- 
sassiner la  mère ,  et  qui  était  destiné  au  même  sort  ;  il  suit  le  co- 
lonel comme  domestique. 

Le  capitaine  Zanetaki ,  pour  mettre  le  comble  à  la  bonne  ré- 
ception  qu'il  nous  avait  faite,  nous  donna  un  brick  de  guerre  pour 
visiter  le  Caco^Vounio  et  le  cap  Tenare.  Noos  arrivâmes  à  Parto^ 


Cago ,  aa  moment  même  d'an  combat  entre  deox  partis.  L'onde 
du  capitaine,  qui  nous  accompagnait,  consentit  avec  peine  à  nous 
descendre  à  terre  ;  nous  le  suivîmes  au  Pirgo  d'une  des  puissances 
belligérantes  :  rien  de  hideux  comme  les  brigands  armés  qui  s'of- 
frirent à  nous ,  particulièrement  les  moines.  Tout  ce  que  son  auto- 
rité put  obtenir ,  fut  une  trêve  pour  lès  femmes ,  les  arbres  et  hs 
mulets.  Ce  dernier  trait,  dont  je  vous  garantis  la  parfaite  vérité, 
vous  peindra  mieux  le  Caco-Founw  ;  que  tout  ce  que  je  pourrais 
ajouter.  » 


Extrait  de  deux  lettres  de  M.  Marres  ,  officier  de  sanié  de  la 
manne,  attaché  au  poste  de  Bakel,  adressées  à  M.  le  Gouverneur 
du  Sénégal  y  et  communiquées  à  la  Société  de  Géographie^  par  S. 
£xc.  le  Ministre  de  la  marine. 

Peté,  le  11  février  1829. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  quitté  le  cotre  V Actif  ^ 
le  29  janvier,  au  banc  de  Scarpooly,  et  me  suis  embarqué  sur  la 
Péniche  le  même  jour  pour  continuer  ma  route.  Le  3 1  du  même 
mois  la  péniche  fut  arrêtée  par  des  Diadubées  (  nation  de  Poules 
nomades),  entre  Waladé  et  Kalka,  ils  s'emparèrent  de  la  cor- 
délie ,  et  wie  quinzaine  de  ces  gens  vinrent  à  bord ,  où  ils  prirent 
presque  toute  la  poudre,  mon  sucre  et  du  papier,  trois  mânes  de 
verroterie,  et  une  infinité  d'autres  petitsobjets,  et  m'empêchèrent  de 
continuer  mon  chemin.  Ne  sachant  quel  parti  prendre,  je  me  dé- 
cidai enfin  à  rétrograder  jusqu'à  Walada ,  d'où  j'expédiai  un  laptot 
dn  bord  avec  un  homme  du  village ,  pour  faire  connaître  à  l'ai- 
mamy  ce  qui  venait  de  m'arriver.  Huit  jours  après ,  un  envoyé 
de  Talmamy  vînt  me  chercher  pour  me  servir  de  guide  et  me  con- 
duire chez  lui.  Le  10  de  ce  mois ,  je  suis  parti  de  Dounguèl  par 
terre;  je  suis  arrivé  à  Peté  le  11,  à  sept  heures  du  soir,  où  j'ai 
trouvé  l'almamy  avec  son  armée ,  qui  se  rend  dans  le  Fouta  Toro  : 
je  lui  ai  fait  remettre  le  cadeau. 
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B^kel ,  le  3  (  férrîer  1 829. 

J'ai  l'honneor  de  TOUS  annoncer  mon  arrÎTée  à  Bakel  le  18  de 
ce  mois,  â  trois  heores  derelerée,  après  3i  jours  de  mardie: 
n'ayant  pas  en  assez  d'eau  pour  remonter  le  fleure  jusqu'à  Saldé ,  je 
me  suis  trouvé  forcé  de  parcourir  une  partie  du  Fouta  Toro  à 
cheval ,  accompagné  de  l'homme  de  l'ahnamy,  lequel  se  troorait 
au  village  de  Peté ,  éloigné  de  deux  journées  de  marche  4e  cdui 
dont  je  fis  mon  point  de  départ. 

Le  soir,  je  fus  présenté  à  l'almamy,  qui  me  reçut  assez  froide- 
ment, mais  cependant  m'accorda  tout  ce  que  je  lui  demandai 
N'ayant  eu  aucune  nouvelle  du  marabout  du  poste  qui  devait  se 
trouver  à  Saldé ,  je  lui  demandai  deux  ou  trois  personnes  qui 
eussent  assez  d'influence  pour  me  protéger  pendant  mon  voyage 
jusqu'à  Bakel.  J'eus  le  bonheur  d'arriver  sans  avoir  trop  éprouvé  de 
désagrémens  de  la  part  des  indigènes ,  si  ce  n'est  celui  qui  est  iné- 
vitable aux   gens  qui  n'ont  jamais  vu  d'Européens. 

Vous  ne  pouvez  croire ,  monsieur  le  Gouverneur ,  jusqu'à  qael 
point  ils  ont  porté  la  curiosité  et  l'indiscrétion  ;  j'ai  été  obligé  de 
me  donner  en  spectacle  dans  plusieurs  villages,  et  de  monter  sar 
les  tréteaux  afin  d'apaiser  cette  foule  turbulente ,  qui  ne  cessait  pas 
un  instant  de  me  regarder,  palper,  et  importuner  de  questions  am- 
queUes  je  ne  comprenais  rien  ;  j'ai  cru  un  instant  qu'il  me  serait 
impossible  de  continuer  ma  route ,  si  ces  gens  persistaient  à  me 
priver  ainsi  du  sommeil,  qui  est  si  nécessaire  pour  conserver  b 
santé  de  l'homme. 

Le  12  ,  je  trouvai  le  marabout  du  poste  ,  avec  sa  suite ,  entre 
M'boloo  et  Saldé.  Arrivé  à  ce  premier  village,  je  dis  à  l'alkatyde 
Palmamy,  que  lui  et  son  marabout  me  suffisaient  pour  me  rendre 
à  B  akel  ;  qu'il  n'avait  qu'à  se  tenir  prêt ,  que  demain  je  partiiais 
pour  continuer  ma  route. 

Le  Fouta  est  un  pays  très-grand  et  très-peuplé  ,  les  villages  y 
sont  nombreux  et  grands  ;  des  deUx  côtés  de  la  route ,  l'on  trouve 
des  plaines  immenses ,  couvertes  de  buissons  épineux  de  la  hauteur 
de  sept  à  huit  pieds ,  que  les  Walos  appellent  kdn;  la  route  est 


unie  et  très-belle,  jusqu'au  moment  oà  l'on  s'approche  du  fleuve. 
11  existe  beaucoup  de  boabab  entre  Dounga  et  Horkoguyany. 

J'ai  été  bien  douloureusement  surpris  en  traversant  le  Fouta  ; 
ces  nègres ,  dont  on  prône  tant  l'hospitalité ,  n'ont  pas  eu  honte 
de  me  refuser  une  goutte  d'eau  pour  me  désaltérer  ;  j'ai  été  obligé 
de  Tacheter  au  prix  de  l'or,  pour  calmer  monientanément  ce  besoin 
impérieux. 

J'avais  avec  moi  vingt-cinq  hommes ,  parmi  lesquels  il  y  avait 
sept  cavaliers  ;  j'ai  été  obligé  de  les  nourrir  t,ous. 

Je  joins,  sous  ce  même  pli ,  la  liste  de  tous  les  villages  qui  se 
trouvent  sur  la  route ,  depuis  Fondeganday  jusqu'à  Bekel. 

M.  Marres  s'est  embarqué  sur  le  côlre  V Actif ^  le  i5.  janvier 
1829 ,  à  10  heures  du  soir,  pour  se  rendre  à  Bakel.  Il  a  quitté  sa 
péniche  le  8  février,  au  village  de  Dounguel ,  situé  sur  là  rive 
gauche  du  fleuve ,  dans  l'île  à  Morphil ,  nH)itié  chemin  environ  de 
Podor  à  Saldé. 

Le  g ,  il  coucha  à  Peté ,  où  il  eut  une  entrevue  avec  l'almamy  ; 
il  quitta  Peté  le  10,  à  trois  heures  après  midi,  et  fut  à  M'boloo, 
où  il  passa  la  nuit  ;  le  1 1 ,  il  coucha  à  Kilbou  :  il  fut  joint ,  dans 
la  journée ,  par  le  marabout  du  poste  de  Bakel ,  qui  avait  reçu 
l'ordre  de  venir  à  sa  rencontre  ;  le  i3  ,  il  continua  sa  route  jusqu'à 
Douloumagies  ;  le  i4f  il  coucha  à  Hogoo  ;  le  i5  ,  à  Banaguy  ;  le 
16,  à  Guiella^  le  17  ,  à  Gallardj  le  18,  il  arrive  à  Bakel,  à  trois 
heures  du  soin 


Itinéraire  de  Dounguel  à  Bakel ^  à  traders  le  Fouta. 
•  Distance  estimée  d'un  village  à  un  autre. 


De  Dounquel  à  Fonteguaiidé 

De  Fonteguandé  à  Mery.    . 

De  Mery  à  Ourrassidy .     • 

De  Ourrassidy  à  Boumha  . 

De  Boumha  à  Thîquilte'.    . 

De  Thiquitté  à  N'gouv.    . 
De  Guiaba  à  Horefonday.  . 

De  Horefonday  à  Hugnam. 

D^Hugnam  à  Killou. .    .     . 

DeKillouàKobello.    .    . 


» 

8 
» 


i/a 
./a 

l/a 


De  N'gouy  à  Peté.     . 

De  Peté  à  ^ongué.     . 

De  Longue  à  Galoa.  • 

De  Galoa  à  Kiiamot. . 

De  Kiiamot  à  M'boloo. 

De  M'boloo  à  Guiaba. 

De  Soringoo  à  Toupttoupe    • 

De  Toupttouppe  à  Foara  .    . 

De  Foara  à  Bagnaguy  .    .     . 

De  Bagnaguy  à  Sintioug^rbat. 


» 

» 
8 
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•/4 
•/4 

i/a 

>/4 


1/4 
•/» 
•/4 
«/4 


De  Kobello  à  Hodedy.  .  .  . 
De  Hodedy  à  Boukédiavë  .  . 
De  Boukddiavé  à  M^bolus  .  . 
De  M^bolus  à  Dounga  .  .  • 
De  Dounga  à  Douloumaguy.  . 
De  Douloumaguy  à  Saraguy  • 
De  Saraguy  à  Habaguy  .  .  . 
De  Habaguy  à  Nabaguy.  .  • 
De  Nabaguy  à  Bougnaguy.  • 
De  Bougnaguy  à  Thiembë.  • 
De  Tbiembé  à  Hourrossîgny. 
De  Hourrossîgny  à  Nogoa.  . 
De  Nogoa  à  Sinthiogarba.  .  , 
DeSinthiogarbaà  Sinkidalekouby 
De  Sinkidalekouby  à  Canel.  .  4 
De  Canel  à  GyaugnoU.  .  .  » 
De  GyaugnoU  à  Soringoo    •    .  >» 

Ces  renseignemens  ont  été 
ce  moment  à  Saint-Louis. 
Il  n'existe  pas  de  viUage  de 
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l'io 

De  Sintiougarbat  à  Amady 

Hounaré  •••.•.•  4 
D^Âmady  Hounarë  à  Coloha.  lo 

De  Coloha  à  Horkoguieray.  ..  4 

De  Horkoguieray  à  Gueldé.  •  9 

De  Gueklé  à  Bittel.  .    *    .     .  »  1/1 

DeBittelàLobary » 

De  Lobary  à  Dembakanné.    .  » 

De  Dembakannë  à  Gandé  .    •  * 
De  Gande'  à  Gallard.    ...» 

De  Gallard  à  Moundery.    .    •  > 

De  Moundery  à  Dyowart.    •  > 

De  Dyowart  à  Âîngara.    •     .  i 
D^Âiugara  à  Guildé  •    .    . 
De  Guildé  à  Tuabo    .    .    . 

De  Tuabo  à  BakeL    .    .    •    .  a 

donnés  par  le  courrier  de  Bakel ,  en 


i/a 


1/4 
1/. 

i/a 


1 


1/4 
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Dounguel  à  Fondeganday. 


Idée  de  Vile  Maurice. 

Cette  ile ,  de  11  lieues  marines  et  z/^  de  longueur  du  nord  au 
sud,  sur  g  lieues  '/«  de  largueur  de  l'est  à  l'ouest,  située  entre  19° 
58'  4-5"  et  20^  3a'  a^"  de  latitude  sud ,  et  entre  Sy®  17'  56"  et  Sf 
IJEl  3o"  de  longitude  à  Test  du  méridien  de  Greenwich ,  ayant 
43a  ,680  arpens  de  superficie ,  fut  découverte  en  1577  P^^  ^^^  ^^^~ 
tugais ,  sous  la  conduite  de  D.  Pedro  de  Mascarenhas ,  qui  la 
nomma  de  Cemo. 

Les  Hollandais ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Wibrand  van  War- 
wich,  la  virent  pour  la  première  fois  le  17  septembre  i5^;  ils 
en  prirent  possession  le  a o  du  même  mois,  et  la  nommèrent  Maur 
rîtiuSf  en  Thônneur  de  leur  stadhouder. 

Ik  s'établirent  au  Grand-Port  en  i644  9  et  abandonnèrent  cette 
possession  en  1 713. 

M.  Dufresne  l'occupa  au  nom  du  roi  de  France ,  le  ao  septembre 
1715,  et  lui  donna  le  nom  i! Ile-de-France. 


i3i 

Le  premier  établissement  des  Français  y  fut  fait,  en  lya  i,  par  la 
ompagnie  des  Indes  à  <pi  le  roi  l'avait  donnée ,  et  qui  la  rétro- 
éda  au  roi  en  1764- 
Passée,  par  capitulation  du  3  décembre  1810,  sous  la  domina- 
ion  britannique ,  elle  a ,  de  ce  moment ,  repris  son  nom  de  Mau- 
Ice^  sons  lequel  elle  est  désignée  dans  tous  les  actes  publics. 
Hauteurs  des  principaux  points  d^éléçaiion  de  Vile  Maurice. 

Le  Pain  de  sucre 178      p**^- 

Montagne  du  Diable 889  ^/i  o 

L'île  Plate 846 

Le  Coin  de  Mire .     •       5 19 

L'He  aux  Serpens 58i  9/,o 

Montagne  Longue 670  /a 

Montagne  du  Piton 858  3/^ 

La  plus  orientale  des  Faïences.      •      .     .     io5o  9/i< 
Montagne  de  la  Découverte  du  Port-Louis.     1 068  3/4 

Montagnes  des  Créoles. ' 1204.7 A* 

Piton  des  Faïences.      ••...••     i4^9 

Piton  du  Grand  Port 1595  y. 

Piton  du  Canot.       .     « 1755  ys 

Piton  de  Fouge 1768^/, 

Mome  Brabant 1818  '/^ 

Piton  du  Milieu  de  l'ile 1985  '/s 

Montagne  de  la  Porte.      ...;••     19^^ 
'   Montagnes  des  Bambous.      .     •     •     •     .     2068  '/s 
La  plus  haute  des  trois  Maipejles.    .     .     •     2191/3 

Montagne  de  la  Savanne .2274  V^ 

Montagne  du  Corps  de  Garde 2864  i/% 

Montagne  de  la  Rivière  du  Rempart.  .     .     2587  /a 
Montagne  du  Ponce.     ^    .     .     .     .     .         2665  ^/^ 

Montagne  de  PitreboMi 2691  /b 

Montagne  de  la  Rivière  Noire.       .     .     .     2717 
Extrait  de  l'almanach  de  l'ile  Maurice,  rédigé  par  M.  Lîslet- 
'eoffroy,  correspondant  de  l'Institut.  W. 
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Du  CoMHERCE  DE  LA  FravCE  a9ec  ses  colonies  et  les  puissances 
étrangères  pendant  Vannée  1828  y  delà  situation  de  ses  entrepâisàh 
mime  époque ,  des  mouQemens  de  sa  nai^igaiion ,  etc. 

Il  serait  difficile  d^apprécîer  P  étendue  du  travail  publié  sur  ces 
matières  par  l'administralion  des  douanes  royales  de  France,  si 
Y  on  n'en  avait  d'autre  indice  que  le  tableau  récapitulatif  en  soixante 
feuilles  in-folio ,  qui  a  été  dernièrement  présenté  aux  deux  cbam- 
bres,  «  et  si  Ton  ignorait  que  chaque  ligne  de  ce  tableau  est  le  ré- 
sultat d'un  compte  ouvert,  séparément  tenu  pour  1,700  articles 
de  marchandises  ,  et  que  ces  éomples  sont  eux-mêmes  le  résultat 
des  feuilles  de  dépouillement  en  nombre  bien  plus  considérable, 
par  lesquelles  on  commence  à  extraire  des  relevés  fournis  parles 
douanes  frontières  ,  les  diverses  indications  d'espèce ,  de  quantité , 
de  droit  perçu,  de  provenance,  de  destination  et  de  mode  du  trans- 
port. »  Yoici  les  résultats  généraux  de  cet  utile  et  grand  travail  : 

BISTRÉE. 

3,465  nayirfis  français  jau- 
geant ensemble 346,591  tonneaux.  i43>9^^}^^ 

4, 1  aa  navires  étrangers  du 
pays  d'où  les  marcha  A- 

dises  viennent 44^970^ i^^}9^^/i^I 

P^^    i  606  navires  de  tiers  pa- 
Mouve-I  j    ^jiiong g,^^3j 33,019,55. 

ment    |  \Terre ' 205,769,858 

général 

ducom-^  ToTAX -  .  .  607,677,3»» 

merce  I  sortie. 

avec  le  I  /  3,34 1  navires  français  jau- 

dehors.  |  |    g^g^t  ensemble.  .....  3a6,835  tonneaux.  ai8,963,o8o 

Valeurs  j  4>  >64  navires  étrangers  du 

sorties  <    pays  où  ils  vont.  •  .  •  .  .  3449^4? i83,ia;,6oo 

par     i  899  navires  de  tiers  pavil' 

I    Ions .  ii5,97a.  .....    ii,%i^M^ 

\Terre i65,9i5,5oi 

609,933,633 
Différence  en  faveur  des  exportations.  .        a,24^,3ii 


Valeurs 
entrées^ 
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Gommer-/  entrée. 

ce  spécial  1  f 

de  ce  quel     Valeurs  en  mar-  I  Matières  nécessaires  à  Pindus- 

laFranceal  c^a^^^wes mises  en!   trie. 278,590,868 

reçu  pour!     consommation     j  Objets  de]con-(  Naturels.  .  .  .  136,845,918 
consom^  I  avec  paiement  de  [   sommation.  ^(  Fabriquas.. .  .    38,3a3,55i 

,  .    <  *  •  453,760,337 

decequiaX 

été  extrait  1  SORTIE. 

de  Pinte-  J  („     ,   . 

rieurpour I  Valeurs  en  mar- 1  Prodmtsnatu- 

PélraDgerl    chandises  fran-  {   *'«^ «67,377,01a 

oulesc^     çaises  exportées.    Objets  manu-^  (    J","5,9.. 

,    .       l  I    facturés..  .  .  343,838,qio 

lomeS.      \  T   j         ï;y 

Différence  en  faveur  des  exportations.       57,455,585 

Le  mouvement  en  numéraire  n'est  pas  compris*]dans  ce  résultat ,  les  en- 
trées et  sorties  de  Pespèct;  qui  ont  pu  ètre^constatées*,  sont: 

Pour  l'entrée  de 208,101,075  fr. 

pour  la  sortie  de 28,571,564 

Le  résumé  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colo-  î 
nies  et  se»  comptoirs  dans  l'Inde  ,  pendant  Pan-      ^'^^''^^^^'  ^7,^67,^4» 
née  1828,  donne  pour  valeurs (        ^  '       '       >997 


Différence  des  importations  aux  exportations.  .  .  11,400.245 

Les  marchandises  reçues  de  la  Martinique  ,  de  la  Guadeloupe,  de  Bour- 
Iran ,  de  Cayenne,  du  Sénégal  et  des  comptoirs  français  dans  Plnde,  soit  pour 
la  consommation,  soit  pour  l'entrepôt ,  soit  pour  le  transit ,  consistaient  en 
bois  de  teinture  et  d'ébénisterie,  en  cacao  ,  café,  girofle  ,  coton ,  rhum  et 
tafia,  sucre  brut  et  terré  »  gommes  exotiques,  indigo  ,  guinées  et  autres 
toiles  des  Indes ,  rocou  et  autres  articles  ;  celles  extraites  de  France  et  en- 
voyées aux  colonies  se  composaient  de  vins  ,  d'aux-de-vie ,  liqueurs  et  autres 
boissons,  de  grains  et  farines  ,  fer  et  ouvrages  de  feutre  ,  d'huiles  ,  de  bi- 
jouterie et  d'orfèvrerie,  de  papier,  de  peaux  préparées  et  ouvrées,  de  tissus  de 
Hn  et  de  chanvre  ,  de  laine,  de  soie ,  de  coton  ,  de  verres  et  cristaux  ,  etc. 

Les  importations  de  café  avec  paiement  de  droits  se  sont  élevées  à  9,328, 129 
kilogrammes  ,  qui  représentaient  une  valeur  de  10,574,562  fr. 
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Diaprés  le  tableau  des  marchandises  exportées  avec  jouissance  de  la  prime 
pendant  Pannëe  i8a8  ,  les  sommes  paye'es  pour  prime  ,  pendant  cet  exercice, 
se  sont  ëleyées  à  i o,3 1 1 , 1 99  fr. 

La  valeur  des  marchandises  en  entrepôt  i  1er  janvier  1828,  de  90,^74,4^3^ 
*  «'*^'  *" (3i  décembre,  de.  .  9^,649,801 

L'état  des  mouvemens  de  la  navigation  du  royaume  ,  constatés  en  chaque 
localité  pendant  i8a8^  a  donné: 


■  /  Faits  concnr-  Ç  ,    . 

■«  ;-c  l  remniMi.vecj^'*^'**  itÊnçMB.  .  3,o«8  omr.    9^:Mi  tonn.     ai,95a  hora.  d'éq^pa? 

*li-=  (  ï'étrtnger,       C  NuTÏres  étnagcr».  4,718  nar.    517,639  tonn. 

JS'>  I  Rwer^"  «nxrColouietfiwnçaiseB.  437  n«v.     108,750  lonn.      6,i3o  faom.  dVqmp»sf 

"•^  S  l«€al»   naviiwKPèche 6,180  nar.     107,755  tonn.     43,757      Id.           M 

français.         ^Cabotag 68,827  nav.  !i,»67,93i  tonn.  a8o,i59       Id.        '  \i 

Total 83, «oo  nar.  3,149,916  tona. 


^  i 


i  Faite  coDcnr- f --     .        *.          .              a  •>  ^  «  ,           ,.,    . 

I  Navires  français.  .     a,8«3  nav.  199,678  tonn.  30,007  liom.  d  éqnipajf- 

.,  r^                 \  Navires  étrangers.    5,o63  nàv.  46o,5jq  toun. 

I  étranger.     »                           "  .  "^ 

BcserTce  ani^  Colonies  françaises.      5i8  nav.  117,157  tonn.  7,4^6    hoia.  dVqaipa,^ 

seuls    navires  "J  Pèche 6,945  nav.  i  i7,53o  tono.  5o,o86    Id.         Id. 

français.      ^(  abutage 66,591   nav.  9,169,170  tonn.  i6i,446    Id.         Id. 


Total .-..  81,940  nav.  3,074^154  tonn. 

Ces  dpcumens  sont  présentés  différemment  dans  un  état  spécial ,  par 
puissances  desbâtimens  français  et  étrangers  entrés  et  sortis  avec  chargement 
entier  ou  partiel ,  pendant  Tannée  i8a8.  On  y  trouve  les  noms  des  états  d^où 
viennent  et  où  vont  les  navires  classés  suivant  les  cinq  divisions  :  Europt- 
Afrique  ,  Amérique  et  Asie,  colonies  françaises ,  ainsi  que  les  résultats^de 
la  pêche  de  la  morue  ,  de  la  baleine  ,  de  la  petite  pèche  du  cabotage  dans  h 
même  mer ,  d^une  mer  dans  l'autre  et  de  la  navigation  intérieure. 

Sous  le  titre  :  Pèche  de  la  morue,  un  état  en  présente  les  importations  et 
exportations;  les  premières  ont  donné  pour  résultat  :  4^,Sa5,^3t  monici 
vertes,  pesant  ia,838,39i  kilogrammes;  35,8 18, 65 1  morues  sèches ,  pesant 
17, a 56,1 55  kilog.,  et  1,895,897  kilog.  d^huiles;  387,36a  dedraches,  et  8,436  3e 
rogues  :  les  secondes,  6,591,48a  kilogr  de  morues  ,  ayant  droit  au  bénéfice 
des  primes  à  destination  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe ,  de  Cayenne . 
du  Sénégal ,  de  Bourbon  ,  de  Pltalie  ,  du  Levant  et  de  la  Barbarie  ,  sortie 
par  nos  ports  d'expédition  ,  et  par  terre  ,  pour  PEspagne,  etc. ,  etc. 


S.  M. 


J 
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Lettre  de  M,  le  colonel  Giraldès  à  M,  DE  La  Roquette. 

J'ai  lu  dans  le  numéro  62,  tome  9®,  page  a 5a,  du  Bulletin  de 
la  Société  de  géographie ,  l'analyse  de  la  Balance  politique  du  globe^ 
par  M.  Adrien  Balbi. , 

Les  grands  éloges  donnés  au  tableau  de  M.  Balbi  lui  sont  cer- 
tainement dus ,  et  ce  savant  géographe  n'a  qu'à  s'en  féliciter.  Mais 
permettez-moi ,  Monsieur ,  de  vous  dire  qu'un  tableau  pareil  et  bien 
plus  détaillé  avait  déjà  été  dressé  par  moi,  et  livré  à  l'impression  à 
la  fin  de  l'année  1826.  Vous  le  trouverez  à  l'article  Europe^  page  28 
Au  tome  3^,  dans  les  tableaux  statistiques  des  principales  villes,  même 
tome  y  et  dans  le  4"  tome  de  mon  Traité  complet  de  géographie  hisio- 
Tique  ancienne  et  moderne* 

Le  tableau  dont  je  vous  parle,  outre  tout  ce  que  M.  Balbi  a  mis 
dans  le  sien,  offre  de  plus  :  1°  la  catégorie  des  états;  2^  comment 
ils  se  sont  formés  ;  Z^  l'année  de  leur  fondation  ;  ^P  la  longueur  et 
la  largeur  en  milles  géographiques  ;  5^  la  surface  en  lieues  carrées  ; 
6^  la  latitude  et  la' longitude  ;  7^  la  division  des  états,  leurs  capi- 
tales, popjulation,  latitude  et  longitude;  8^  la  .surface  et  population 
des  colonies 9  en  colonnes  séparées;  9^  le  gouvernement;  10°  la 
dynastie  du  souverain ,  l'année  de  sa  naissance  et  celle  de  son  avè- 
nement au  trône ,  et  finalement  le  nombre  des  évéchés  et  des  ar- 
chevêchés. 

Ainsi  y  Monsieur,  il  me  paraît  que  mon  tableau,  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  Tableau  statistique ,  et  non  pas  celui  de  Balance 
politique  du  monde ,  mérite  autant  de  considération  que  celui  de 
M.  Balbi ,  sans  parler  de  près  de  deux  ans  de  priorité  de  publica- 
tion. Si  on  avait  donné  l'analyse  du  tome  3  de  mon  Traité  complet 
de  géographie ,  que  j'ai  eu  l'honneur  d'offrir  à  la  Société ,  je  pense 
^^on  m'aurait  rendu  la  même  justice  qu'à  M.  Balbi. 

Nos  tableaux  se  ressemblent  parfaitement^  excepté  que  nous  ne 
sommes  pas  d'accord  sur  la  population  de  l'empire  de  Russie ,  par 
les  raisona  que  j'ai  données  dans  les  notes  jointes  à  la  statistique  du 
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même  empire ,  tome  3,  page  269  ;  et  nous  ne  le  serons  pas  davan- 
tage sur  la  population  de  TÂsie,  de  l'Afrique  et  de  TOcéanie.  Mes 
raisons  seront  exposées,  quand  je  traiterai  de  ces  régions,  dans 
le  5^  tome  ;  et  j^en  ai  déjà  parlé  dans  le  tome  i^' ,  pages  69  k  76. 

M.  Balbi  doit  s'être  trompé  sur  ces  points  ;  car  dans  la  deuxième 
colonne  de  son  Tableau ,  il  donne  à  F  Afrique  60,000,000  d'habi- 
tans  ;  et  dans  la  quatrième  colonne  de  la  population ,  en  addition- 
nant celle  des  20  états,  on  ne  trouve  que  3i,453,ooo!  ! 

J'ai  donc  à  vous  prier ,  Monsieur ,  de  vouloir  donner  connais- 
sance de  cette  lettre  à  la  Société  de  Géographie ,  afin  qu'elle  en 
ordonne  l'insertion  dans  un  des  prochains  numéros  de  son  BaUe- 
tin.  Sous  peu ,  j'aurai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  une 
Statistique  très-détaillée  des  îles  de  Madère ,  des  Açores  et  des  îles 
du  cap  Verd.  Le  tome  IV  de  mon  Traité  de  géographie  a  été  re- 
mis k  M.  le  baron  de  Férussac,  pour  la  même  présentation ,  et  afin 
que  la  Société  daigne  déterminer  qu'on  en  fasse  Fanalyse. 

Obserçaiions  d!?  M.  de  La  Roquette. 

D'après  le  désir  de  M.  le  colonel  de  Giraldès,  je  me  suis  em- 
pressé de  donner  communication  à  la  Société  de  Géographie  de 
la  lettre  que  ce  savant  Portugais  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  ;  et 
j'ai  demandé  en  même  temps  l'insertion  de  cette  lettre  au  Bulletin, 
après  avoir  annoncé  toutefois  que  je  l'accompagnerais  de  quelques 
observations  que  je  jugeais  indispensables. 

En  effet,  quelque  mérite  qu'on  doive  reconnaître  au  Tratado  com- 
pléta de  cosmographia  historica-physica ^  etc.,  dont  M.  de  Giraldès  a 
déjà  publié  quatre  volumes,  et,  quoique  les  tableaux  contenus  dans 
les  tomes  3  et  4  9  renferment  des  rehseignemens  utiles  et  bien  pré- 
sentés, il  est  constant  qu'ils  n'ont  été  imprimés,  ou  du  moins  publiés 
qu'en  1827  ^^  ^^^^  '  ^^  ^'*  -^^  I^^lbi  avait,  dès  1818,  fait  paraître, 
en  italien ,  à  Venise ,  sous  le  titre  de  :  Prospetio  fisico-poUiico  ddk 
stato  atiuale  del globo  ,et  en  1820,  à  Lisbonne,  sous  le  titre  de  Ta 
bleau  poHtico- statistique  de  l'Europe  y  deux  tableaux  que  j'ai  sous  le:» 


yeux  y  et  dans  lesqaels  on  trouve  une  grande  partie  des  élémens  qui 
ont  servi,  en  les  modifiant,  en  les  complétant ,  et  en  les  coordon- 
nant d'une  manière  différente ,  à  former  la  Balance  poUtique  du 
globe  j  imprimée  à  Paris,  en  1828 ,  et  dont  j'ai  rendu  compte  dans 
le  N®  62  du  Bulletin  de  la  Société. 

Les  publications  de  M.  Â.  Balbi  ont  donc  précédé  de  plusieurs 
années  les  tableaux  que  M.  Giraldès  a  fait  paraître  sur  le  même  sujet, 
d'où  il  résulte  que  les  reproches  de  ce  dernier  ne  sont  point  fondés, 
quant  à  l'antériorité  de  publication  qu'il  réclame  en  sa  faveur. 

Pour  mettre  les  lecteurs  du  Bulletin  en  état  de  prendre  une  opi- 
nion sur  les  points  de  ressemblance  qui  peuvent  exister  entre  la  £a- 
lance  politique  du  globe  du  savant  Italien  et  les  tableaux  du  savant 
Portugais,  je  crois  devoir  donner  à  la  suite  de  cette  note  les  titres 
et  les  divisions  des  trois  tableaux  que  le  dernier  a  donnés  dans  le 
tome  3  de  son  Traiado  compleio  de  cosmographia^  etc. 

M.  Giraldès  relève  une  énorme  différence  entre  la  population 
attribuée  à  l'Afrique,  par  M.  Balbi ,  dans  le  résumé  de  la  deuxième 
colonne  de  sa  balance,  où  elle  est  portée  à.   .     .     .     60,000,000 

Et  celle  que  l'on  trouve ,  en  additionnant  les  popu- 
lations partielles  de  la  quatrième  colonne  ,  dont  la 
somme  n'est  que  de 3i,4S3,ooo 

Différence 28,54.7,000 

La  cause  de  cette  différence,  que  M.  de  Giraldès  a  raison  d'ap- 
peler énorme ,  me  paratt  s'expliquer  facilement  par  le  titre  même 
de  la  balance  y  où  l'on  voit  que  ce  tableau  offre  bien  la  surperficie 
et  la  population  de  tous  les  étais  de  l'Europe  et  de  V Amérique  ;  mais 
qu'il  ne  contient  les  mêmes  indications  que  pour  les  PRII^CIPACX 
ÉTATS  seulement  des  autres  parties  du  monde.  Il  n'est  point  surprenant 
que  la  somme  de  quelques  parties  d'un  tout  ne  soit  point  égale  à  ce 
tout  lui-même. 

C'est  par  ce  motif ,  1^  que  la  superficie  totale  de  V Afrique  est  por- 
tée dans  la  2®  colonne  de  la  Balance  politique  à  8, 5 16^  000  m.  carrés, 
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et  que  la  superficie  des  principaax  états  de  la  même  partie  du  monde 
n'est  dans  la  quatrième  colonne  que  de.       .     .     a,i36y45om.  c 

Différence.     .     .     .     .     6,3y9,55o  m.  c. 

a<>  Que  la  population  totale  de  VAsîe  est  indiquée  dans  la  deuxiè- 
me colonne  comme!  s'éleyant  à 390,000,000 

£t  que  celle  de  ses  principaux  états  détaillés  dans 
la  quatrième  colonne  ne  présente  qu'une  sonmie  de.    386,954,000 

Différence.     .    «    •        3,04.6,000 

Et  que  la  superficie  totale  de  VÂsie  qui  est  dans  la  deuxième  co^ 

lonne  de.     . t     12,118,000 nue. 

se  trouve  réduite  pour  les  principaux  états  à.     .     i  i,554»5io 

Différence.     ...     .  563,4-9o  m.  c. 

3^  Que  la  population  totale  de  TOcéanie,   portée    dans  la 

deuxième  colonne  à 20,3oo,ooo 

nVst  plus ,  pour  ses  principaux  états,  que  de.     .     .    .i4,347»ooo 

Différence.     •     •     •       5,953,000 

Et  que  la  superficie  totale  de  cette  grande  division  du  globe  est 
dans  la  deuxième  colonne  de ,     3,ioo,ooom.  c. 

Lorsque  l'on  évalue  la  superficie  de  ses  prin- 
cipaux états ,  dans  la  quatrième  colonne  seule- 
inentà 1,833,700 

Différence 1,267,300  m.  c 

Voyons  maintenant  s'il  existe  des  différences  assez  considéra- 
bles pour  être  signalées ,  entre  la  population  et  la  superficie  totales 
de  V Europe  et  de  V Amérique ,  portées  dans  la  deuxième  colonne  de 
la  Balance  politique  du  globe ,  et  les  indications  semblables  de  la 
quatrième  colonne  de  la  même  balance. 

S'il  en  existe  d'Importantes ,  on  aura  alors  de  justes  reproches  à 
faire  à  M.  Balbl. 


■ 

i'^  La   population  totale  de  V Europe  (deuxième  colonne)  est 
de 327,700,000 

Celle  de  ses  différens  états  réunis  (  quatrième  co- 
lonne) de 327,736,000 

Différence  insigniiGante.     .     .  36, 000 

La    superficie   totale    de  VEurope   (  deuxième  colonne  )  est 
de 3,793,000 

Celle  de  ses  différens  états  réunis  (  quatrième  co- 
lonne) de 2,773,784. 

Différence  insignifiante.     .     .  20,216 

2°  La  population  totale  de  Y  Amérique  est  de.     .     .     39,000,000 
Celle  de  ses  différens  états  (  quatrième  colonne  ) 
<^e 38,934,000 

II*  .Ml  I 

Différence  insignifiante.     .     .  66,000 

La  superficie  totale  de  la  même  division  du  globe  est ,  dans  la 

deuxième  colonne,  de 11,14.6,000  m.  c. 

et  celle  de  ses  différens  états  (quatrième  co- 
lonne) de 10,395,500 

Différence  négligée.     .     .  760,000  m.  c. 

On  voit ,  par  les  lignes  qui  précèdent  que ,  s'il  existe  entre  la  su- 
perficie et  la  population  totales  de  VAsk ,  de  V Afrique  et  de  VOcéanie^ 
telles  qu'elles  sont  indiquées  dans  la  deuxième  colonne  de  la  Ba- 
^once  politique  y  des  différences  considérables  avec  les  indications 
semblables  de  la  quatrième  colonne,  ces  différences  ne  doivent 
point  être  attribuées  à  des  erreurs  ou  à  des  omissions  qui  auraient 
échappé  à  M.  A.  Balbi  ;  elles  devaient  naturellement  exister  d'a- 
près le  plan  adopté  par  lui ,  puisqu'il  avait  annoncé  d'avance^  dans 
le  titre  de  son  tableau,  qu'il  comprenait  seulement  dans  la  quatrième 
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colonne  les  principaux  étals  de  ces  trois  grandes  divisions  du  globe , 
et  non  pas  tous  les  états  dont  elles  se  composent.  Il  avait  annoDcé 
en  même  temps  qa^l  donnait  individaellement  tous  les  états  de 
V Europe  et  de  V Amérique  ^  aussi  ne  remarque-t-on  ,  lorsqu'il  s'agit 
de  ces  deux  parties  du  monde  que  des  difTérences  peu  importantes 
entre  les  évaluations  de  la  deuxième  et  celles  de  la  quatrième  co- 
lonne ,  dont  il  a  eu  raison ,  ce  me  semble ,  de  ne  pas  tenir  compte. 
Sans  doute ,  il  eût  été  préférable  et  surtout  plus  utile  pour  les 
nombreux  lecteurs  de  la  Balance  politique  du  globe,  que  M.  Balbî  eât 
donné  pour  VAsie^  V Afrique  et  VOcéanie,  les  noms ,  la  'superficie 
et  la  population  de  tous  les  états  ou  contrées  de  ces  parties  du 
monde ,  en  indiquant  ses  sources ,  puisqu'il  a  pu  indiquer  lenr  po- 
pulation totale,  et  j'aurais  peut-être  dà  chercher  dans  mon  rapport 
à  suppléer  à  cette  omission  volontaire  et  calculée.  Mais,  outre  que 
ce  travail  eût  été  long  et  difficile  pour  tout  le  monde  y  d'un  côté 
par  la  pénurie  de  documens  authentiques  et  positifs,  et  de  l'autre, 
parla  surabondance  de  documens  incertains,  contradictoires,  et 
auxquels  il  faut  une  foi  robuste  pour  ajouter  confiance,  il  l'eût  été 
encore  plus  pour  moi  qui  pense  qu'en  statistique  on  commet  sou- 
vent de  graves  erreurs  en  jugeant  par  analogie ,  et  qui  doute ,  avec 
quelques  personnes ,  de  la  possibilité  de  réunir  des  renseignemens 
statistiques  même  approximatifs  sur  des  pays  à  peine  traversés  par 
de  rares  voyageurs,  et  dont  le  scepticisme  augmente  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  contrées  que  n'ont  pas  encore  foulées  les  pas  d'on 
seul  observateur.  On  peut  prendre  une  idée  des  obstacles  qui  m'au- 
raient arrêté,  si  l'on  fait  attention  à  ceui^  qui  se  rencontrent  pour 
fixer  avec  exactitude  la  population  des  capitales  mêmes  des  pays 
les  plus  civilisés  de  notre  Europe.  La  population  de  Paris,  par 
exemple,  où  l'on  ne  disconviendra  pas  que  les  savans  et  les  bons 
calculateurs  abondent,  et  où  l'administration  se  livre  aux  recherches 
les  plus  scrupuleuses  sur  toutes  les  branches  de  la  statistique  de  cette 
capitale  .  a  été  long-temps  évaluée  à  plus  de  200,000  âmes  au- 
dessous  de  la  réalité  ; 
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En  i8i3,  elle  était  portée  à 547,756 

En  1817,  par  suite  du  recensement  général  fait  h 
cette  époque,  on  reconnaît  qu'elle  s'élevait  à  •     •     .     713,966 

Et  en  1826,  l'évaluation  faite  dans  les  bureaux  de 
la  Préfecture  de  la  Seine ,  d'après  le  nombre  des 
naissances  ,  la  fit  porter  à   • 890,431 

Cependant,  que  de  causes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer, 
s'opposent  â  ce  que  les  recensemens  généraux  soient  exacts  !  et 
l'on  en  fait  même  très-rarement ,  parce  qu'ils  entraînent  à  de 
grandes  dépenses. 

Si  quelqu'un  pouvait  dissiper  mes  doutes  et  changer  mon  scep- 
licisme  en  croyance  aveugle  dans  la  certitude  àes  données  statisti- 
pes,  ce  serait  certainement  M.  Balbi,  dont  les  dissertations  sur  la 
population  des  cinq  parties  du  monde,  l'un  des  chapitres  les  pliis 
remarquables  de  son  Compendio  di  geografia  unwersale  et  autres  tra- 
vaux importans  dans  le  même  genre ,  ont  obtenu  l'approbation  de 
(ea  Malte-Brun ,  du  célèbre  baron  de  Humboidt  et  des  savans  de 
la  France  et  de  l'Allemagne.  Outre  les  motifs  que  j'ai  déjà  fait  con- 
naître et  la  crainte  d'être  arrêté  par  l'insuffisance  de  mes  moyens , 
il  est  encore  une  autre  cause  qui  m'a  déterminé  à  suspendre  mes 
recherches  :  je  sais  que  M.  Balbi  prépare  en  ce  moment  un  travail 
important  sur  le  nombre  approximatif  des  différentes  nations  du 
wobe,  dans  lequel  il  remplira ,  je  Fespère ,  par  des  renseignemens, 
sinon  tout-à-fait  exacts,  ce  que  je  crois  impossible,  malgré  l'éten- 
<lne  et  la  profondeur  de  ses  connaissances  en  statistique,  du  moins 
très-approxi]|iatifs,  les  lacunes  qui  existent  dans  la  balance  politique. 

Dans  l'un  des  prochains  numéros  du  Bulletin ,  je  rendrai  compte 
^s  tomes  III  et  IV  du  Traiado  compkto  de  Cosmographia,  etc., 
91e  M.  Giraldès  a  offerts  à  la  Société;  je  dois  dire  d'avance 
qu'ils  sont  aus$i  riches  en  faits  et  en  documens  curieux  que  les 
^eux  précédons  dont  j'ai  déjà  entretenu  deux  fois  la  commission 
centrale,  et  qu'ils  font  désirer  de  voir  bientôt  terminé  le  beau  tra- 
^m  de  notre  collègue. 
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France. 


36i.  Voyage  en  Norwège,  Laponie  et 
partie  de  la  Suède  ^  par  le  révérend 
Robert  Everett  ;  itt-8* .  Prix  :  1 4  schel- 
lings. 

36a.  Voyage  à  Constantinople ,  dans 
les  années  1807  ®*  ^^^  >  P*^  ^®  capi- 
taine Charles-Golville  Frankland ,  de 
la  marine  royale  ;  2  vol.  in-8°,  avec 
planches.  Prix  :  3i  schel.  6  pences. 

363.  Malerische  Reise  in  einigen  Pro- 
vinzen  des  OsmanicJien  Reiches,  etc. 
—  Voyage  pittoresque  dans  quelques 

Srovinces  de  Pempire  ottoman ,  trad. 
u  polonais  du  comte  Edouard  Rac- 
zynski,  publié  par  F.  -H.  Von  der 
Hagen^  in-8°  avec  planches,  Breslau , 
i8a8  ;  Grass ,  Barth  et  compagnie. 
364*  Réfutation  of  the  numerous  mis- 
tatements  andjallacies  contained  in 
a  paper  presented  to  the  admiralty  , 
.  hy  docteur  Thomas  Young,  etc.  — 
Réfutation  des  nombreuses  erreurs 
et  faussetés  contenues"  dans  un  docu- 
ment présenté  a  T amirauté,  par  le 
docteur  Thomas  Toong,  surintendant 
du  INautical  Almanac,  et  imprimé  par 
par  ordre  de  la  chambre  àes  Com- 
munes, le  17  mars  1829,  par  James 
South,  F.  R.  S.  Londres,  1829, 
X  vol.  in-8*. 


§  2.  ATLAS ,  CARTES  GÉO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

365.  Die  Europaeische  Turk&r,  etc. 
—  La  Turquie  d^Europe.  Dicôoo- 
naire  portatif  contenant  la  description 
de  toutes  les  provinces  de  la  Turquie 
d^Europe,  de  leurs  habitans,  de« 
montagnes  et  des  passages  les  plus  re- 
marquables ,  des  rivières  et  des  princi- 
paux lieux  habités,  etc.,  par  Mai. 
Fred.  Thielen,  4  vol.  in-S**,  avec  carte. 
Vienne,  4828. 

366.  Allas  physique  ,  apolitique  de 
VEurope,  formé  de  3o  cartes  compo- 
sant les  3*,  4*>  5%  6'  et  7'  livraisons 
des  Essais  dp  géographie  méthodique 
et  comparative,  ou  du  nouveau  cours  de 
géographie  générale ,  par  Denaix ,  pu- 
blié sous  les  auspices  de  son  excel- 
lence le  vicomte  de  Caux ,  ministre  de 
la  guerre,  gravé  par  Richard  Wahl, 
Paris,  1829 ,  chez  Fauteur,  rue  d^As- 
sas,  n°  5.  Prix  :  75  fr. 

367.  Carte  hydrographique  du  bassin 
de  la  Seine ,  avec  Findlcation  des  ri- 
vières navigables  et  flottables  qui  ser- 
vent a  Papprovisionnement  de  Paris , 
dressée,  an  dépét  des  ponts  et  chaus- 
sées, par  ordre  de  M.  Becquey,  di- 
recteur général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines ,  par  M.  Dubréna.  Paris, 
1828,  Picquet.    Prix  :  5  fir. 
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NOIROT,  Jgeni  de  là  Société  de  Géographie. 
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Puris.— •Eteràt,  Imprimeur  de  la  Société  de  Géographie,  rue  du  Cadran,  n.  46. 
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CarU  3e  la  Morée.  ""  '  '' 

Les  connaiâ|»ancçs  géogr^p^ijifes  f'^tf:||i]}ÀfeiiV(9i  géiiénl  Iribr 
lentement;  les. expédition^ ipij^^iresetJI^ cçoua^K^p^^opif Jk)9(€M[?91» 
çpi  contriboent  le  plus  ordinairement  à  kurs  progrès i;ni^f|i9a^r4c^ 
causes  pjiis  ou  moins  agissantes,  il  a  fallu  ^es  sii^des  fpiir  p^il^^l* 
à  des  dpi^néesgéogpr^p^^es  certaines  sur  q^lquesgrau^ 
de  l'Europe^, djepins.iQf^  que  Jes  peuples  gui  k^  l^^V «11)1^191^ 
parvenus  à  upe  ,çiTilisati,o^  avancée.  Les  docuinei^i^.  ^P9gC9r 
j^hiques  to^ours  utiles  à  l'adipinislration  d'un^p^js ,  ^.sofi^t  ^iirtQpit 
i  la  guecre  ;  c'est  un  élément  de  .succès  gi^e^  les  grands  capi^f|lp 
n'ont  )amai/5  négligé ,  et  »l J^'on  ayait pris  sojm  dç  recueillir  l?s  pl^up^ 
spéciaux  qp/9  de?  çjrcoij^taflces  pf^|tici44é|!e^ô9ïrtfP'ir^t  ffftl^M^ 


11 


anciennement ,  connue  ils  existent  de  nos  jours ,  les  cartes  géogra- 
phiques auraient  éiéj^^  'nrônçtefneÂt  perfectionnées. 

lues  premières  cartes,  conune  on  le  sait,  se  composent  au  moyen 
d' observations  grossières ,  de  récits  de  voyageurs  et  de  leurs  itiné- 
raires; le  plus  habile  géographe  critjfuè  est  celui  qui  réunit  un  plas 
grand  nombre  de  ces  documens,  et  sait  en  tirer  le  meilleur  parti; 
qui  f^ilitlen^éiix  éi&i  à  accorder  entr'eux  des  matériam,  sou- 
vent contradictoires ,  ou  du  moins  incohérens  ;  mais  combien  les 
cartes  ainsi  composées ,  ou  même  celles  qui ,  moins  défectueuses, 
sont  le  résultat  de  reconnaissances  faites  ad  ?ioc,  sont  loin  de  celles 
levées  par  des  opiérations  'géométriques:  c'est  par  là  pourtant  qu'oH 
énît  toujours;  tandis  qu'à  yraiUdiré,  il  en  coûterait  beaucoup 
moins  de  commencer  par  elles  ;  on  Jouirait  plus  tôt  des  services 
nombreux  qui  peuvent  rendre,  dans  une  foule  "de  circonstances, 
des  cartes  exactes ,  et  on  éviterait  ces  oscillations  continuelles  qui 
changent  Ta^ect  géographique  d'une  contrée,  sans  que,  àm 
leur»99Q^piitatiokisV  les^ogriiphes  aietit  janiiaié  la  certitude  d'avoir 
rencontré  juste. 

C'est  ainsi  que  la  topographie  de  la  Morée,  cette  ancienne 
patrie  de  la  civilisation  et  des  beaœ^art^,  est  encore  si  mal  connoe 
de  nos  jours  et  si  inexacte;  les  travaux  des  anciens  géographes, 
xsèûi  ^è'é^Akiiillè;  ^!ési"BârBié-^tt^Bdcag^^^de^  Laj^îe,  même  avec 
teliecb^ris^  rdévéàPhatùtique'sV  sbaVcit  ^eHrdàésy^ n'ont  pn  parvenir 
^^^'^ûoé'miiâëfé^  W^  le  tracé  géographique  de  cette 
'C«ti¥eîdéïè*i^'dëi$tnOùi''ctiteàdons  parler  dès  notre  berceau. 
'^^J^IiH'bè'soîAs'ifïùUipîîi^'dessocîétës^iW  la  nécessité  poot 

^èHî^^de  tiWlé  ]J»lMi%fatoaparàde  Pëx^i^iôh'do  sol,  d&n  d'ob- 
tëïSt'M^  Baliike' à^aiita^ense  danlslesr^rbdufl^dé  IHndustrie  et  dn 
daÉhifte'iréfe^nîftfivëi5Mi,^^x<|àe!s'8éht  ime  grande  partie  ^e  ieurexis- 
^htè  V  ées^'éS^èt^^tàëMs  et  -d^âiitres  qui  se  rapportent  direc- 
tëtkttii  àdi«i?fiéWtès'fctairéhès'dè  l'kdàiïnistratiDn,  ont  porté  1« 
^(ïàl^riietiie^k''(khimik^àtë^  qui  ont  poor 

M^  «le  j^àrV^sâSP  &'  ùdèP  éc^nâ^sWe'  dJàètl^  de  la  topographie  à 
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sol;  c^est  ainsi  que,  depuis  long-temps,  les  diffihnens  états  de  i'Afle-' 
magne,  l'Autriche ,  la  Prnise,  la  Bavière,  rAiigteterre,-lafVaiièe' 
ont  apporté  un  soin  particulier  à  se  procurer  ilnetopographiecdvè^ 
plète  de  leurs  pays  respectifs*  C'est  dans  ce  même  but  que  le  gOûrer^ 
oement  français  fait  encore  exécuter  en  ce  mom&at  une  nouyeUé 
carte  de  la  France ,  pour  remp^er  celle  de  Gassmi  trop  peu  exacte , 
trop  peu  en  harmonie  aVec  l'état  actuel  des  sciences  etdes  axti,  et  in- 
suffisante  pour  répondre  àdenombreux.etiiottveau9t  besoins aWxqiMiK 
les  cartes  modemçs  doivent  «satisfaire.        >  -  o      ,  <    ^ 

Le  gouvernement  français  qui,  dans  le  derÉier  siècle ,'  a  doftné 
les  pren^iers  exemples  des  grandes  opératioBs  géodésiqdes,  n*a 
jamais  vu  ralentir  son  sèle^  ni  perdu  sa  prééminence  pour  le  per^ 
fectionnement  des  sciences  géiogliphiqiiesiç^aussi  l'a-t^on  toàjours 
vu  donner,  dans  ses  différentes  expéditions,  une  attention  toutei 
particulière  à  cette  partie  ^i  utile  'des^  connaissances  humaines. 'tJtf 
grand  nombre  de  cartes  noufielles  sur  différentes  parties  du'  conû^ 
Dent  européen  sont  le  fruit  de  nçs  conquêtes  ou  de  nos  occupations 
passagères  ;  on  leur  doit  les  belles  cartes  des  départemaas  rémik , 
in  Mont-Blanc,  du  Hanovre,  de  la  Souabe»  de  la  Bavière,  de  la 
Lonibardie  etdes  Ëta^ts-Yénîtiensi £n  Afrique^ on k»r doit attsiila 
eârte  topogr^qphique  de  l'Egypte;  et  par. suite  de  notre  derniétPâ 
expédition  ^n  Espagne  ^  des  officiers  dfétat-inajor  s'oecupén^ 
encore ,  avec  un  zèle  des  plus  louables  9  de  relevés  géométriquésiet> 
le  reconnaissances,  pour  perfectionna  la  géogr^àie  de.  cette 
traate  contrée,  une  des  moins  connues  de  l'Europe.  >  .  lk 

L'expédition  française  en  Morée  ne  pouvait  manquer  d'avoii* 
pour  l'avancement  de  la  géographie  de  cette  terre  classique,  les 
Diémes  cons^qpuencçA  :  aussi  fut-il  immédiatement  .adîoi^t  à  cette 
expédition  une  brigade  topographique,  composée»  pour  la. plus 
grande  partie,  d'officiers  d'ét^lrmajoravec  deux  officiers  ingénieurs-- 
géographes,  dont  l'un  était  déjà  depuis  quelque  temps  attaché  au 
président  du  gouvernement  grec  ;  ces  deux  derniers ,  munis  d'in- 
itrumens  convenables,  sont  chargés  de.  déterminer  les.  pvi^fiipi^lf 3 
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haafl  géainétrii|»e(l  4t  l'apératron ,  en  dMuaant  av  oflkkrs  d'é- 
UlriMÎor  de  poidkeii^es  poâtioaa  aLactes,  destinées  à  assin 
îé|Ur  leours  levées  et  leurs  i^eooDsaissances ,  et  déjà  des  nonvelles 
intérçtssaates  conceraïuBit  réial  des  trayass  de  la  ca^  de  la  Mo- 
vét  sont  panrennes  an  dépftt  de  la  goerre,  arec  les  premiers  ré- 
sultai» de  ropération. 

|j-e]^périeace  «I  le  talent  des  deux  officiers  ingénienrs-géogra 
|^|4)S;  awEqœls  sont  coites  les  opérations  géodésiqaesy  ne  laîsseot 
aucun  doute  sur  Texactitude  des  détenninatioasq[a'ils  ont  obtenues 
el  qnHls  obtiendront,  et  qa'ib  ne  fondent  enfin  pour  toujours  et  ï 

m 

Tabri  de  toute  discussion  oltérieuFe,  remplacement  d'un  très-gcand 
nombre  de  points  remarquables  de  la  Mèrëe. 
..  Dléfà  leurs  reconnaissances  poiur  le  choix  de  ces  points  et  i'é- 
recAîon  de  la  pka  grande  partie  ^s  signaux  s'étendent  sur  la 
nuâtié  dola  Péninsule  limitée  au  noid  par  le  goUe  de  Lëpante, 
mai^;non  compris  les  îles  Cydadès  :  eea  reconnaissances  couyrent 
en  ce  moment  touite  i'Argolide  f  vmfi  partie  de  l'Arcadie  et  de  la  La- 
çeaùe»  et  les  observations  déjà  iatte%  et  réduites,  ont  donné  la  posi- 
tio«(  4'un  grand  nombre  de  points  pour  servir  de  l>ase  4i  la  top<h 
graphie  de  trots  feuilles  de  la  carte  à  l'échelle  de  -s^^:  de  celle  qû 
DOiAient  Napoli  et  Argos;  3°  celle  qm  lui  fait  8ai|e  ^  |iord,  et 
qiiL^!éftend  juaqu'àGorinAie,  et  i^  enfin,  celle  pips  au  nord  encore, 
eonligpe  à  celte  dernière,,  et  qui  contient  fuie  partie  du  goUe  deLé- 
paute.  Ces. trois,. fin^lles  poor  lesqwefles  il  a  ^té  fourni  le  noid>R 
considérable  de  f 90  il  t)o  points  trigonométriqoes ,  sont  entre 
Ur  makis  dps  officiera  d'état-ma^or,  pour  y  dessiner  les  détaik  tsy- 
pdlgr,a^iqBeà4  ils.sOnf'munis,àcet  effet ,  de  boussoles  auxquelles 
est  ladapténi^- appareil  propue  à  mesurer  commodément  lesdï- 
ftMsicés  de  ni?«aa4cs  lieux  4ont  Usfpgerbnt  convenable  de  faire 
cennahre  l'élévadon  4»*dessus  de  1»  naer  (i). 


■y  ■  »*« 


{i)i  Les  opérations  de , nivellement  sont  spe'cialement  recommandées  aia 
ôAiciers  charge'^  cfe'la  topographie  de  la  MoVe'e ,  pour  servir  de  bases  au 
figÎM'd^ 'îM-t^ln  ; 'et'  ^ë)^  le«^riiidt>â1es  sotnMltës  dû  pays  oiit  éféjraesurées 
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La  carie  de  la  Morée  pouita  comprendre  êatà  lés  Cy^bAeè^  itft 
oa  3o  feoiUeft  à  l'échelle  ée  ^^J^^ ,  la  plupart  non  pkineti  el  lès 
opérations  géodésiqaes  pourront  toajours  avoir  assez  éL'à^nëe 
pour  entréteikirles  levées  et  rece^nnkissanées  topègraphi^nés. 

Tons  les  points  sont  rapportés  à  la  méridteime  et  à  Ik  peipen^ 
diculaire  du  moulin  d'ItcUbtfé,  à  Napoli  èè  Romanie;  où  le 
capitaine  ingénieur-géographe  Peytiêr,  a  tnestnré  un  azimiith  d'o-" 
rientation)  et  dans  les  environs^  une  base  provisoire,  qui  malheu- 
reusem^it  n'a  que  35oa  mètres,  mais  qiH  sera  renliplaGée,  h  la  fin 
de  cette  campagne ,  par  une  plus  longue  et  plus  en  harmonie  avec 
la  longueur  des  cAtés  des  triangles,  qpi  presque  tous  dépassent 
20000  mètres.  Le  même  M.  Peytier,  avant  qu^t  eût  commission 
de  s'occuper  de  la  triangulation  complète  de  la  Morée ,  avait  levé, 
sur  l'onlne  du  président,  un  plan  de  Gorinthe,  à  l'échelle  de 
r-^,  dessiné  un  projet  d'un  nouveau  tracé  de  cette  ville ,  et  faft 
déblayer,  pour  son  exécution ,  deui  places  et  quelques  rues. 

Les  opérations  de  la  carte  de  Morée  ne  doivent  comprendre  i 
pour  le  moment ,  que  la  Grèce  dans  ses  limites  actuelles ,  ce  qû! 
n'empêche  pas  de  terminer  trîgonométriquement  par  occasion , 
les  poinis  remarquables  hors  de  ces  limites ,  loréqu^ils  sont  visi- 
blés  des  stations  oivironnantes  choisies  sur  le  territoire'  gfét;  : 
c'est  ainsi  jque  le  Patihénon  d'Athènes ,  Mégare,  se  trouvent  déjS' 
connus  de  position ,  et  ^e^le  seront  plus  tard  le  mont  ^aimasse,' 
et  pnAaUemen^  difTétens  points  dé  la  JBéôtlë,  ktl  nord  du 
golfe. 

Les  courses  nombreuses  que  nécessitent  les  opérations  géodé- 
siques  sont  mises  à  profit  par  les   ingénieurs  -  géograpbeS;!]  .^ 
leur  prûGUfant  l'occasion  de  dessiner  des  itinéraires  des  chemins, 
qu'ils  parcourent,  lesquels/ ajoutés  à  ceux  qu'auront  faits  aussi 

les  officiers  d'éU^major,  deviendraient  tdn  jour  deë-  matériaux 

• .     . .  • 
•  : — :- u-^. 

I     •  » 

géométriquement  par  lesingéniéufs-gëôgraphes.  Nous  espérons  peuroir  eu 
faire  connaître  plus  tard  l'élévatioB. 


»  »i 


».         •     ;  ••': 
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bieip.fr^ciein:  poqr  rannélîetatioii  de  la  géograpUie  de  la  Morée, 
sî^  quelques  circQii«t«iiceB  Tenaient  anéter  rexécntion  de  la  carte 

eplreprise* 

La  brigade  d'officiers  d'état-major  se  compose  de  douze  offi- 
ciers chaigf^s  des  opérations  topograplnqnes,  soos  le  commande- 
ment da  chiff  de  l^taillon  Barthékmy.  Deux  d'entr'enx  ont  déjà 
succombé  afix  fiëyres  qoi  n'ont  ^épargné  ni  les  membres  de  k  com- 
misaion  scientifique,  ni  les  officiers  d'étal-major,  ni  les  ingéniears- 
géograpbeSy  qui  Ipqs  om  éprouvé  plusieurs  rechutes.  Ces  circon- 
stances malheureuse,  dues  à  L'insalubrité  du  pays  dans  certaines 
gisons,  qui  ne  pennettept  pas  k  ces  officiers  de  déployer  tontk  , 
zèle  dont  ils  sont^capables^  dont  ils  sont  si  empressés  de  dooDer 
des  preures,  font  aussi  perdre  beaucoup  de  temps,  et  ralentissent 
les  opérations  qui  pourraient  être  terminées  en  deux  années,  si 
elles  n'éprouvent  pas  de  contrariétés. 

Espérons  que  y  pour  le  bien-être  de  ces  officiers ,  réellement 
pleins  d'ardeur,  et  dans  l'intérêt  de  la  belle  opération  dont  ib 
sont  chargés,  ces  contrariétés  ne  se  présenteront  plus,  après  qo'ils 
seront  acclimatés,  et  que  la  France  pourra  jouir  promptemeotet 
san^  de  nouveaux  regrets  du  Croit  de.  leurs  travaux;  qu'elle  poom 
réviiûr  bientôt^  avec  quelque  fierté,  ces  nouveaux  trophées  scienti- 
fyfptB  à  ceux  qu'elle  a  déjà  recueUlii  pour  l'exécution  de  la  belle 
carte  de.  VÉfffpXf  ;,  comme  si  elle  avait  été  appelée^  seule,  à  &ire 
connaître  au  monde  la  géc^aphie  exacte  de  deux  contrées  an* 
ciennes  les  plus  célèbres  de  la  terre. 

R'apport  sur  U  voyage  de  M,  Charles  Beian^er^  lu  dans  la  séance  à 
r Académie  royale  des  Sciences  ^  du  a8  septembre. 

. .«  Le  i^inistre  de  riatérienr  a  demandé  à  l'Académie  de  lui  &ire 
un  rapport  sur  les  résultats  du  voyage  que  M.  le  docteur  Charles 
Bélanger  a  (ait  par  la  route  de  terre  ajOK  Indes  Orientales,  en  accom- 
pagnant M.  le  vicomte  Desbassyns*. gouverneur  de  Pondichéri. 
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>*  L'Acaàéflttie  a  charge  M.  Geoffiroy-^înt^HUaire, 
Daméril,  Desfontaioei,  Mirbel ,  H«  de  C^aamietinoi^.éeippéùàée 
connaissance  des  .nuamsciits  et  des  coUeclîoiis  de  ce  Toyageor,  '^t  de 
lui  en  rendre  compte. 

»  Parli  de  Paris  le  QJanvifer  i8a5,  M.  B^lasger  traversa  TAUe- 
magne,  la  Pologne ,  la  Biiasie  méridionale  «la  Créorgié  et  lés  pro- 
vinces persanes  soos  la  domination  rosse.  Pénétrant  ensuite  dans  la 
Perse  proprement  dite,  il  en  explora»  da  nordausad,  1^  partie 
occidentale ,  s'embarqna  à  Boachir ,  fit  une  très-^aprti^  relâcbe  h 
Mascate,  déliarqaa  à  Bombay ,.  visita  l'île. d'Ëi^banta,  fit  pendant, 
trois  mois,  sur  la  côte  de  Malabar,  des  rechercbes  très-frpctoeuses , 
francbît  les  Gates  occidentales,  traversa  la  péninsule  en  d^di.4a 
Gange  par  lé  Maïssour,  et  arriva  àPondicbéri  àla  fin  de  qfiais  182Ç, 
après  nn  voyage  de  quatorze  mois. 

»  L*hiver  ne  lui  permit  pas  de  mettre  à  profit,  pour  les  sciences 
oatarelles,  la  traversée  de  FEurope,  encore  moins  celle  dp  Cau- 
case ,  dont  les  neiges  firent  même  courir  de  grands  dangers  aux 
voyageurs ,  et  ce  fut  la  Géorgie  qui  offril  les  preupéres  récoltes  vé- 
gétales ;  environ  cinquante  espèces  de  plantes  purent  v  étre^recue.il- 
Kes.  Des  privations  d^on  autre  genre  attendaient  leur  caravane  en 
Perse.  Mais  les  souffrances  qui  en  résultèrent;  et  qui  mirent  près- 
<{ue  M.  Desbassyns  k  denx^  doigts  de  la  nrort ,  en  même  temps 
^'elles  accablaient  M.  Bclanger  de  fièvres  intermittentes  très- 
graves,  n'enqpèdièrent  pas  ce  dernier  d'étudier  la  zoologie  dé  ce 
vaste  pagrs ,  et  d'y  recneiUir  beaucoup  de  végétaux.  Il  y  rasseteMâ 
pIasde6oo  espèces,  dont  les  plus  importentes  sont  celles  qui  don- 
nât l'assa-foetida  et  .la  gomme  ammoniaque.  Il  y  rassembla  les 
gniiaes:de  différentes  variétés  de  inelon ,  dont,  la  cabote  a  été  pona- 
^  fort  loin  par  le»  Persans.  Le  tabac  et.  les  vignes  de  Chiraxrfiiient 
3ossi  pour  loi  on  objet  important  d'étqde.  Près  des  bocdside.la  mer, 
la  végétation  prit  le  caractère  de  celle  de  Tlnde.  Bf.  Bélanger  y  ras* 
>cinbla  plus  de  100  e^ècesen  berbier,  et  pins  ib  aoc^igraîne^  Les 
sonffranoes  le  retinrent  deux  mois  à  Bombay ,  presque  monravt^U 
trouva  cependant  encore  moyen  d'y  recaelUir  environ  3oo  plantes 


el  y»lqu<s  eoqdiles  marine».'  Une  noovcHe  malaéîe  ée  M.  Des- 
bMsyna-rclifl  nos  Toyageârs  trois  mois  à  Mahé ,  te  qui  donna  à 
M*  Bélanger  la  ficilité  d'et^diaer  à  loisir  cette  partie  de  ia  cAte 
de  Malabar.  35o  espèces  de  plantes,  pins  de  loo  poissons ,  des 
oiséaai y  diBS  reptiles»  dés  crustacés ,  fbreinrtles  produits  de  ce  sé- 
)0«n  PlulB  àé  xoô  autres  plantes  enrichirent  l'herbier  pendant  la 
trayersée  de  la  presqu'tle,  et  surtout  dans  la  belle  forêt  de 
MaYssour.  ' 

M'  Une  fols  établi  Hl  Pondichéri^  M.  Bélanger  fit  trois  grandes 
etcursions',  Tune  dans  le  Carhat  et  sur  la  c6te  du  Coronkandel, 
r^ifire  au  Bengale  et  dans  le  pays  des  Birmans,  la  troisième  à  Jara. 
Indépendamment  des  avantages  que  rétablissement  qu'il  dirigeait  à 
Pondichérî  a  retiré  de  ses  voyages,  ils  lui  ont  permis  de  former  pour 
le  Muséum  de  Paris  de  belles  collections  zoologiques  et  botaniques. 
C'est  par  milliers  qu^il  faut  compter  les  diverses  productions  natu- 
relles qu'il  s'y  est  procurées. 

»  Le  Pëgou  surtout,  qui  n'avait  encore  été  visité  que  par  le  doc- 
teur Wallich,  lui  promettait  le  plus  de  choses  nouvelles;  aussi  y  a- 
t-il  employé  les  jours  etlesnuits,  soit  à  enrichir  ses  collerions,  soit  â 
mçttre  p^r  écrit  ce  qu'il  apprenait  d'intéressant  sur  les  objlsts  qu'il  j 
plaçait.  Partout,  en  effet»  M.  Bejanger,  lohi  de  s'en  teaiv  àh  prac 
histoire  naturelle,  réunissaiinon-seidbaieiit  té  qoiaraittndtàragn- 
cultope,  àla  n^édecin^etanxarts,  maisil  nettég^eûtrien  de  ce 
q^  pouvait  éclairer  la,géographie  et  la  stalisttqiie  des  paysqu^lpar- 
commit.  Les  diverses  races  d'honimeii,  Ieocs«iosni«>  leurs  langages, 
l^itr^^Anaclères»  ont  attiré  son  attention.  Une  cèlleetron  d'anaes,  de 
madwncs ,  nm  ^grand'  nondbre  de  dessins  représentant  les  instmmens 
employés  dan^  les  «uts^  ^ès  portraits ^  des  costumes,  àes  inôxiil^ 
Viens ^  ààê  ioartès  détaillées,  serviront  de  matériaux  à  la  relation 
historiqQ0  de  soA  Voyagé/  ties  înédaiHés  et  monnaies  bâbylonieû^ 
Bes-,  ptrsàiaies;  iiviiennes  éî  biiteanefs;  dès' inscriptions  tort  an- 
ciennes des  monts  YinÀrfas ,  des  mines  de  Mahabalipuram  et  de 
Vijay  à  Magor ,  avec  dés  dessins  représentant  lleb  limix  oA  elleà  ont 
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été  prises^  et  les  momimeiis  les  plus  remanfiiables  ipe  l'ony  AroDTe  ; 
des  vocabulaires  en  bei^all  ^  en  bruj ,  en  pnditai ,  en  «îngaLiis  (  éta 
notes  détaillées  de  méàedne  dans  diverses  langues  de  Tliide^  vingts 
trois  manuscrits  en  langue  birmane  et  pâli,  im  en  haut  pâli;  un 
dictionnaire  anglais  et  birman,  forment  lea  résultats  de  ses  recher- 
ches en  ardiéologie  et  en  ethnologie. 

»  Une  fièvre  intermittente»  et  mie  hépatite  chronique  dont  il 
était  affecté ,  ne  lia  ayant  pas  permis  de  prolonger  son  séjour 
dans  rinde ,  après  avoir  passé  quelques  mois  à  l'ile  Bovrbon 
et  à  File  de  France,  et  fiât  de  courtes  relâches  au  Cap  et  à  Sainte- 
Hélène ,  il  est  débarqué  à  Nantes  à  la  fin  de  juin  de  celle 
année. 

»  U  appartenait  à  une  aoAre  académie  d'appréder  les  collec- 
tions relatives  aux  sciences  historiques,  apportées  par  M.  Bélanger: 
c'est  uniquement  de  celles  qui  se  rapportent  aux  sciences  naturelles 
que  nous  avons  k  rendre  compte,  et  nous  allons  nous  acquitter  de 
ce  devoir,  soit  d'après  l'examen  détaillé  que  nous  en  avons  fait, 
soit  d'après  les  catalogues  authentiques  rédigés  au  Muséum. 

»  .  Notre  confinm  M.  de  Mirbel,  qui  a  été  spécialement  chargé 
d'examiner  la  partie  botanique  des  collections ,  s'exprime  à  '  ce 
siqet  dans  les  teranes  suivans  :  «  Les  herbiers  de  M.  Bélanger  ren- 
»  fermait  5^4^o  espèèesâe  phanérogames  ou  cryptogames,  et  plus 
»  de- 1 7,000  ëchan^ons  bien  conservés.  » 

»  Quoiqoe  Tonmefert,  Olivier  et  Michaud  eussent  visité  phi- 
sieurs  partais  de  la  Perse ,  cette  contrée  offrait  «encore,  un  *vàa(të 
champ  à  exploiter.  M.  Bélanger  l'ayant  parcouru  dans  une  étendue 
de  plus  de  7t)0  Kènes ,  ia  coUection  de  plantes  qu'il  en  à  rapportée 
remporte  de  b>eaieo«^  suir  Celles  de  ces  pré^kîcesseàrs  :  eHe  ren-^ 
ferme  726  espèces,  parmi  lesquelles  dominent  les  familles  dèfiKà- 
cées ,  des  oniJiellifères ,  des  crocifères  et  des  léguininenses.  An  nom* 
bre  desplanteslesphis  remarquables,  ondoit  dtèrlés^àjstragaleiigum- 
mifères;  tme  rose,  dont  le  péricarpe,  on  plutôt  le  coUier«hamn,estd'un 
goût  agréi^le  et  fovi  recherché;  les  deux  ombelUAres  qui  donnent 


h  gonune  ammoBÎaqae  9t  Tass^-faelida^  une  campâBriaeée  ;  dont  la 
tige  piqaée  par  un  insecte  exsude  on  sue  gommo-résineiix  très-délé- 
tère ;  enfin,  une  booaginée  à  racine  épaisse  et  farîneose  qui  sert  d^a- 
limentaax  Arméniens. 

»  M.  Bélanger  n'a  pas  recneilb  moins  de  3yOoo  espèces  sur  les 
cfttes  de  Canara,  Coromandel  et  Malabar,  dans  l'intérieur  de  h 
péninsule,  dans  les  Gates  et  an  Bengale.  Ce  ricte  herbier,  abon- 
dant surtoèit  en  graminées,  orchidées,  acanthacées,  apocinées, 
malracées,  rubiacées  et  légumineuses,  of&e  ton  grand  nombre  de 
plantes  usuelles  à  la  recherche  desquelles  notre  savant  royageur  s'est 
particulièremiènt  livré. 

»  La  végétation  du  Pégou  a  le  double  caractère  de  celle  des 
Indes  et  de  celle  du  grand  archipel  de  l'Asie  ^  peuplé  par  la  race 
malaise*  Sous  ce  rapport ,  l'herbier  dç  35o  espèces  que  M.  Bélan- 
ger y  a  recueillies  est  d'uui  très-grand  intérêt* pour  les  botanistes.  Il 
contient  des  plantes  employées  dans  les  arts ,  l'industrie  et  Véco- 
nomie  domestique.  Nous  indiquerons  entre  autres  deux  térébin- 
thacées  qui  donnent  les  beaux  vernis  des  Chinois  et  des  Binnaos. 
Il  y  a  aussi  plusieurs  plantes  peu  Connues,  d'un  usage  firéqaent  dans 
la  teinture. 

»  Les  iles  de  Francç  et  de  Bourbon,  le  cap  de  Bonne-Espérance 
et  Sainte-Hélène,  souvent  visités  par  les  botanistes,  semblaient 
ne  devoir^  pas  offrir  des  résultats  très^importans.  Cependant  les 
récoltes  de  M.  Bélanger  composent  encore  une  collection  pré- 
cieuse dans  laquelle  on  trouve  des  plantes  rares  ou  peu  connues  qui 
appartiennent  aux;  familles  des  fougères,  des  orchidées,  des  pro- 
téacées,  des  sons-anthérées ,  des  rubiacées  et  des  légumineuses.  I^ 
nonibre  des  espèces  de  cet  herbier ,  y  compris  cellea  qui  ont  été 
recueillies  à  Java,  s'élève  à  i^io* 

»  En  résumé ,  ces  différens  herbiers  présentent  plus  de  imo 
espèces  nouvelles.  A  chaque  plante  sont  joints  les  noms  qu'elle  a 
reçus  dans  les  .langues  des  différens  pays  où  elle  croit,  et  des  notes 
sur  sa  hauteur ,  son  aspect  ^  la  couteur  de  ses  fleursv  •  et  ^joe^uefois 
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m&ae  wF.ktstmctiune  de  '»on  fiiiit,  et  sur  d'autres  caracCères  qui 
&parais^iitparIade9sÂcetftibo.         '  > 

»  Enfin,  touSîles  renseignemens  qui  peiirént faire  connaître  les 
propriétés  utiles  ou  Nuisibles  de  certains  végétaux,  et  les  idées  su- 
perstitîepses  qui  s'y  rattachent ,  ont  été  recueillis  soigneusement. 

A  M.  Bélanger  a  rapporté  aussi  a5  espèces  de  bois  des  arbres 
qui  servent  dans  la  charpente  ou  la  menuiserie ,  et  dont  les  échan- 
tillons existent  dans  les  herbiers.  Il  a  été  déposé  au  Muséum'  60  es- 
pèces de  plantes  vivantes  de  l'ile  de  Bourbon  et  de  Madagascar  :  la 
plupart  sont  nouvelles  pour  le  Jardin  du  Roi  ;  entre  autres  trois  eu- 
phorbes, une  apocynée,  quelques  hibiscus,  et  Toreca  madagasCa- 
rien^Il  a  envoyé  à  diverses  époques  plus  de  8oô  espèces  de  graines, 
accompagnées  de  catalogues  raisonnésindiqiiant  Tutilité  de  chacune 
et  le  terrai|9t  quiiui  convient^  Parmi  ces  graines ,  on  dislingue  celle 
des  melons  «t  pastèques  de  la  Perse,  du  tabac  de  Cliiraz,  des  végé- 
taux qui  donnent  les  gommes  ammoniaques  et^adragantes,  d'un  grand 
nombue  4q  légumineuses  alimentaires,  de  malvacées  officinales , 
d'arbres  fruitiers  de  l'Inde  et  du  Pégou ,  etc. 

»  Coimaeleç  voyages  de  M.  Bélanger  avaientpour  objet  principal 
des  recherches  d'une  utilité  immédiate,  il  a  examiné  avec  soin  la 
culi^e  du  tabac ,  des  cucurbitacées  et  des  vignes  en  Perse ,  celles 
des  menus  grains ,  du  café  et  du  poivrier  dans  l'Inde ,  celle  du  thé  à 
Java;  ^et  l'on  doit  présumer  que  les  documens  qu'il  donnera  sur  ces 
diverses  eult»res>  ainsi  que  sur  les  propriétés  et  les  usages  des  vé- 
gétaux up  serpntpâs  la  partie  la  moins  intéressante  de  la  relation 
qu'il  se  propose  de  publier.  Elle  contiendra  aussi  des  vues  générales 
sur  la  géograplûe  botanique  de  la  Perse,  de  l'Inde  et  du  Pégou; 
les  collections  zoologiques  de  M.  Bélanger  ne  sont  guère  moins 
riches  à  proportion  (4^000  individus  et  i,4oo  espèces);  et  si  Fon 
a  égard  à  la  difficulté  de  les  Cadre  dans  des  pays  où  l'on  trouve  si  peu 
de  ressources,,  et,  où  les  préjugés  du  peuple  l'empêchent  si' souvent 
de  vouloir  toucher  les  corps  des  animaux,  elles  méritent  peut-être 
plus  de  reconnaissaoce  de.  la  part  des  naturalistes. 


X 


I&6 

»  Oa  lui  araU  particuUècemeat  reooBiiàa«dé  h  partie  àt&  fm- 
sons,  comnie  celle  qui  se  trouyaît  h  phtt  iiiéoin|3ète  an  Ciabiettèi 
Bkû.  I)è&  le  printemps  de  &8a6,  il:  envoya  de  Mfthé  on  nombre 
cqnsidérable  de  po^on^  de  la  côté  de  Malabar,  arec  hors  noms 
dans  la  langue  du  pay^i^t  U.y  a^ait  Joint  des  reptifes  et  des  ans- 
tacés.  LJan«ée  suivante  ^  il  fit  on  second  enyoi  de  Pondlehéri.Toas 
4efix étaient  assea  conservés» Mais  son  troiûèine  envoi,  amTéeo 
très-bon  état  en  iBa8 ,  contient  (dus  de  cent  vingt  espèces,  en  grands 
échantillons,  prise»»  partout  dan^  les  ivntères  du  Bengale  et  èxm 
rijncawadi ,  ou  le  grand  flenvedes  Birmans.  Enfin ,  tt  en  a  rapporté 
lui-rméme  ime  quaitrîëine  série,  également  trè»-bien  conservée. 
Ce  sont  des  matériaint  très-prédeiix  pour  Fichtiologie ,  ponr  la- 
quelle nous  pe  possédions  jusqu'alors  de  ces  contrées,  que  tes  ré- 
coltés faites  par  MM.  Lecbenault,  Duvanoel  et  Diand.  Parks 
travaux  de  ces  voyageur^  «  '  réunis  à  ceiax  de  M.  Bélanger,,  le  Cabi- 
net du  F%oi  ^trouve  posséder  les  espèces  issplusîntéressantaè 
continent  de  l'Inde,  n  Jtâ^mment  les  grands  i^>liioé|^ied ,  beaneoiç 
dechirocentres,  une  nouvelle  espèce  de  notoptèfes,  genre  6h  l'on 
n'en  comptait  qu'une. soûle  ;  de  nombreux  sihtroïdes,  tonus  les  beaox 
cypjjînoïdes ,  si  remarquables  par  fenr  conformation ,'  ete.  ;  et  Ton 
pourra  y  puiser  de  riches  ss^plémens-  pour  les  ouvrait  de  Patrice , 
Bussel  et  de  Hamikon  Bdcbanan. 

« 

»  ^  I^'erpétologie  s'est  également  enriehiBipar  tous  ces  envois,  ear 
dans  chacun  il  y  avait  ui^  certaiii  nombre  de  reptiles,  parmi  lesqpieb 
nous  avoxns  rço;iarqué  ppincipjalemènt  de  gcaDods  pythons  ^  nn  noa- 
veau  g^nre  dç  to/tue  à  quatre  doigts,  et  beaucoup  de  ces  petites 
espèces  deiS^a^rieojs  et  de  hatraEciéns',  ^0  les  voyageurs  négligeât 
trop  soi^irent.'    , 

»  Ilrçstait  moins  i.  faire «ur  lès  teàmmifères  et  Ie#  oiseaux;  et 
néaifmpiiausf ,  indépendavunent  de  certains  individus  d'espèees 
CQ9u^\mes  qui  c<wpi>sea9t|sefi  envois ,  et  qui  forment  une  richesse 
positive  X  ^^  fi^Me  qnti  ppnr  des  échaing^^  ou4eii  dtstributions  aox 
cabinets  des  dépaitaoaensvil  s'en  trouve  plusieurs  qot  le  Cabinet  Ai 
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Boi Dépossède  pas ,  et  nème  qselqiies-iflis d'eiftièrement  nouveaux 
poar  la  sdence.  C'est  ce  qui  résulte  da  <cataiogne  raisonné  qui  en  a 
été  dressé  par  M.  Isidore  Geof£ro}^aint-HOaire. 

»  M.  Latreille,  qui  a  examiné  les  insectes,  en  parle  en  ces  ter- 
mes àan$  son  rapport  à  Fadmimstràtion  du  Mnséntn  : 

«  I^  collection  d'insectes  de  M*  Bélanger  se  compose  d'environ 
»  700  individus,  pris  dans  toas  les  ordres ,  •  et  reeueillîs,  à  l'exception 
»  d'unpetitnoBibre  del'iledeFrance  et  dn  cap  deBonne^E^rance, 
»  dans  Fîle  de  Java.  On,peilt  évaluer  lenonabre  des  espèces  à  2,000 
»  et  quelques,  parmi  lesquels  i5o  environ  manqdaiept  à  la  collée- 
»  tion  du  Muséum  ,  et  dont  qu^Iques-nnes  sont  très-remarquables. 
»  Celles  même  qui  seraient  communesaux deux  collections  seraient 
»  dans  tous  les  cas  très-avantageuses^  pour  les  envois  que  l'og  â  à 
»  faire  aux  divers  musées  des  départemens.  9. 

Un  JQgement  à  peu  près  semblable  a  été  porté  par  M.  Audouin 
SUT  les  mollusques  et  les  coquillages,  les  annélides  et  autres  animaux 
non  vertébrés  y  rapportes  et  envoyés  par  M.  Bélanger. 

«  Ce  qoi  ajoute  an  mérite  de  ces  collections,  c'est  que  l'auteur  a 
»  ea  soin  de  recueillir  exactement  les  nomenclatures  locales ,  et 
»  beaucoup  de  notes  sur  les  habitudes  des  animaux ,  sur  les  lieux 
»  qu'ils  fréquentent,  sur  les  substances  dont  ils  se  nourrissent,  et  mat 
»  les  usages  qn'f^n  font  les  indigènes ,  soit  dans  les  arts  ^  soit{it9ur 
»  leur  nourriture.  .  '"  •     . 

»  Il  n'a  pas  même  négligé  de  rapporter  les  ouvrages  d'art  aux- 
»  qœl^  k^  naturels  endploient  les  substances  que  leur  contrée  pro- 
»  duitj  eiândépendanounent  de  font  ce  qœ  loi  doivent  le  Jaiidin  et  le 
»  Cabinetd«^Roi,ilapr«iciiréa  lanBaim£aNJbK«roya(ledéSévi^ 
»  on  bel  assortimeni  de  poteries  in^ennes.  »  * 

»  Vont  biei^  apprécia  ce  que  M.  Bdanger  a  n^depensérérancé 
dans  ses  recherches  et  de  générosité  dans  ses  dons ,  il  feint  se  rapfier 
1er  qu'il  n'avait  d*ao|re  nûsnoDqoe  ceUe.de  diriger  JeJardin  royal  de 
Pondidi^  )  qœ  daiisiloiit  ee  ^û  a  £iit  d'âiOears-^oiir  lllistbire 
naturelle^  il  A'a  été  inspirélBt  soutenu  qne  par  son  propre  2^e,  qn'au^ 
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cune  réUibutlciD  ne  lui  a  été  allouée  par  le  MnséiiNi  ^  ni  [^ar  Tadim^ 
nistration;  et  l'on  troair^a  «ans  doute  qne  ces  circonstaiices 
doivent  puissamment  accroître  la. reconnaissance  des  amis  des 
sciences. 

»  Noos  avons  Thonnear  de  proposer  k  l'Académie  d'adresser  le 
présent  rapiTort  à  S.  fixe,  le  ministre  de  l'intérieur,  en  exprimant  le 
vœu  que  M,  Bélanger  soit  nods  à  même  de  faire  bientôt  jouir  kpablic 
des  observations  qu'il  a  faites  et  de  ceUes  auxquelles  les  nombreu 
ses  collections  qu'il  a  formées  peuvent  donner  lieu. 

«  Signes,  GEOFFROT-SAiNt-HiLÂins  y  Latreille, 

DUMÉRIL  y  DESFONTArNES,  MiRBEL,  H.  CaSSINI, 

le  baron  Cuvier,  rapporteur.  » 
L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport 
Certifié  conforme. 

Le  secrétaire  perpétuel^  conseiller  d'eau ^  grand- officier  et 
r ordre  royal  de  la  Ugion  d'honneur. 

Signé  f  baron  CuviBR. 


Ra^^RT  Sur  l^établissement  d'une  nouoeUe  colonie  sur  les  bords  de  k 
rivière  des  Cygnes  (Swan  River),  dari^  P Australie  occidetUak, 
(Voyez  la  carte  placée  à  la  fin  de  ce  boUetin.) 

M.  le  présid^ept  4e  la  Société  de  Géograpbie  a  bien  Toalu  dur- 
ger  M.  César  Moreau  et  moi  de  faire  un  rapport  sur  la  cerres- 
pondance  relative  à  la  coleme  de  la  rimèrede  Swan^  impriibée  par 
ordre  de  la  cbambre  des. communes  d'Angleterre^  le  i3  mai  1829. 
et  comnumiquée  àJa  société  par  M.  Moreau.  Yoici  le»  rensei- 
gn^lBoens  résultant  de  cet  examen. 

.  Suivant  la  carte  de  la  rivière  de.Swan,  levée  en  1827,  parle 
capitaine  Jwnes  StitUng^  de  la  marine  soigpiaise,  cette  partie  et 
TAustraKe  est  située  par  le  3|<>  de  lat.  sud  et  le  ii*  de  kmg- 
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est(i);  toute  la  ligne  de  f:dte,  jasqu^àla  baie -du  Géographe,  estnne 
chaîne  de  rdches  calcaires  »  variant  en  hauteur  dé  'io  k  600  pteds, 
et  s'avançant  dans  l'intérieur  de  i  mille  à  -5  milles^  Le  terrain  , 
depuis  la  mer  jusqu'au  pied  des  montagnes,  est  inégal,  onduleux, 
peu  boisé  et  couvert  d'une  verduve  agréable.  La  chahie  d^  monta- 
gnes qui  le  borde,  nommée  sur  la  carte  «  gênerai  Darlings' range  », 
s'élève  ordinairement  de  laooà  i5oo  pieds,  et  les  pics  appelés 
Sainte- Arme  et  Mont  JVilUanty  ont  jusqu'à  3, 000  pieds  de  hauteur. 
11  y  a  plusieurs  sources  d'eau  vive  sur  les  deux  rÎTes  de  la  SwaUé 
Le  sol  eftt  présenté  comme  plus  favorable  à  la  culhire  du  tabac 
et  du  coton ,  qu'aucune  autre  partie  de  l'Australie.  Les  ports  de  ce 
territoire ,  se  trouvant  au  centre  de  la  route  de  commerce,  avec 
les  Indes  orientales  pourront  servir  de  lieux  de  dépôt  pour  les  na^» 
vires  naviguant  dans  ces  parages* 

Dans  UQ  xaé^noire  adressé  à  sir  Georges  Murray,  secrétaire 
d'état,  le  14.  novembre  iSaS,  une  société ,  composée  de  Thomas 
Peel,  sir  Francis  Vincent,  etc«,  etc.,  proposa  de  transporter  dix 
mille  sujets  des  trois  royaumes,  hommes ,  femmes  et  enfans,  dans 
la  colonie  de  Svi^an  Rher^  avec  les  objets  et  ustensiles  dont  les 
émigrans  sont  ordinairement  pourvus  ;  d'y  introduire  mille  têtes 
de  bétail,  tels  que  taureaux,  bœufs,  vaches  et  veaux,  et  d'em- 
ployer trois  bâtimens  pour  communiquer  de  Sidney  avec  l'éta- 
blissement.  Les  pétitionnaires  faisaient  observer  que  les  frais  de 
transport.  d'Angleterre  à  la  rivière  de  Swan  seraient  plus  dis- 
pendieux que  ceux  pour  Hobart-Tovypa ,  ou  Sidney;  que. chaque 
passager  coûterait  3o  livres  sterling,  et  qu'on  ne  pourrait  se  mu- 
nir  d'aucune  ç^gaison  pojir  le  retour.  Tous  les  émigrans  setnient 
transportés  à  la  colonie  dans  l'espace  de  quatre  ans.  La  compa- 
gnie acceptait,  en  remboursement  de  s^ts  avances ,  des  concessions 


(1)  C^est  ëvidemment ,  ^uant  à  la  longitude  ,  une  erreur  typographique. 
L«s  déterminations  du  capitaine  Baudin  donnent  à  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Cyghéi  5ao  y  3i"  de  latitude ,  et  i  i3o  26'  28"  de  longitude  est.  {Voyait 
««*  Ur9^ éustalesi Paris,  1*815).  S.  M. 
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libres  de  ferre  >  sur  le  pied  d^un  stbeUing  ei  six  pences  l'acre.  £Uc 
{N^oposait  de  cultiver  sur  un  plan  vaste,  le  coton ,  le  tabac,  le 
sucre  et  le  fin ,  d'élever  des  chevaux  poor  le  commerce  avec  les 
Indes  orientales ,  et  de  nombreux  troupeaux  de  bétail  et  de  porcs, 
pour  .approvisionner  de  viapdea  salées  les  bâtîmens  de  S.  M.  on 
des  autres  puissances* 

Le  gouvernem^t  anglais  adopta  cette  proposition,  en  limitant 
toutefcMs  la  «concession  à  un  million  diacres ,  dont  la  moitié  doit 
âtre  couverte  par  les  inyestissemens  avant  la  fin  de  i84o ,  et  sons 
laxondition  que  le  premier  convoi  serait  débarqué  au- 1^  novem- 
bre iSag.  ,  - 

'  •.  £n  vena  de  cetle  ^autorisation  le  navke  Laày  Nugent,  àt  800 
ionneiauK,  piît  à  la  TOifce  de  SpiAead,  -le-ï**  février  dernier, 
ayant  à  bord  4>oo  colons  des  deux  sexes  ^  approvisionnés  pour  on 
an  ;  des  chevaux  et  ^u  bétail ,  -des  fâstrtteens  aratoires ,  et  tme 
madhfiie  à  vapeur  pdUr, moudre  le  grain ,  scier  le  bois,  etc. 

Une  concession  de  90,000  acres  de  terre  a  été  'faite  ancapi- 
taàie  Stîrlîtog^  près'le  cap  Naturaliste  et  la  baie  du  Géographe. 

•'''-  '  •  •     Wardek. 
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. .  N4^  ç^iUmneile  ^swr  la  eolùmede  h  naièiie  des  Cygnes. 

Aux  détails  qoe  contiennent  l'article  sur  cette  nouvelle  colonie, 
hi$éré  dans  le  tome  onzième  du  Bulletin ,  ]^age  208 ,  et  le  rapport 
qu'envient  de  lire,  nous  ajouterons  tes  renseignemens  sdvans, 
eiArâits  du  premier  numéro  dW  écrit'  périodique  intitidé:  ^Hr 
Edinbnrgk  Journal  of  natural  et  geographical  science^  »  publié  à 
Edmïbourg,  o^ctobre  182g. 

On  a  lu  avec  un  grand  intérêt ,  à  l'assemblée  de  la  Société  Lin- 
nêenne  (du  5  mai  1829),  des  passages  dWe  brochure  intitulée: 
«  "Remarques  sur  la  botanique  ei  la  géologiç,  des  bords  de  la  rùfim  da 
Cygnes,  de  nie  de  Buache,  de  la  baie  du  Géographe-  e^du^e^  Aa/k- 
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ralisle;  par  M.  FftAZER,  botapnifltê,  colon  de  Sidney,  dans  la 
NouveUe-Hollande.  >»  Ce  savant,  qui  accompagna  le  capitaine 
Stirling  dans  son  expédition ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

u  En  donnant  mon  avis  sar  la  qaalité  ài^s  terres  qu'arrose  la  rivière 
des  Cygnes ,  je  n'héiSite  pas  à  leiu*  donner  la  préférence  sur  toutes 
celles  que  j'ai  vues  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale ,  à  l'est 
des  montagnes  Bleues.  Les  principaux  avantages  que  j'y  ai  remar-* 
qués  s&tAt 

\^  1a  fliqpériorité  évidente  du  sol  ; 

2^  La  facilité  ^ponr  le  colon  de  mettre  immédiatement  son  ter- 
rain en  état  de  culture ,  attendu  que  le  pays  est  si  découvert,  qu'ion 
compte  âa  plus  dix  arbres  par  acre  ; 

3o  La  grande  abondance  de  sources  d'eau  de  la  meilleure  Qua- 
lité, et  consé^iemment  l'humidité  permanente  du  sol ,  deux  avan- 
tages qui  n'existent  pas  k  Test  de  la  c6te  ; 

40  La  proximité  de  la  mer,  et  la  (adlité  des  transports  par 
terre.  »  * 

Le  capitaine  King,  dans  ses  observations  sur  la  Nouvelle^ 
Galles  méridionale  ^  fait  mention  de  divers  minéraux  que  M.  Fra-^ 
zer  a  rapportés  des  environs  de  la  rivière  des  Cygnes ,  tels  qi»e  dn 
granit ,  du  quartz ,  du  roc  hornblende ,  de  la  pierre  calcaire ,  et  une 
nouvelle  espèce  de  pieiTc  de  sable  rouge. 

S.  M. 
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DEUXIEME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIETE. 

§  I".  Procès- f^erbaux  des  Séances. 

m 

Séance  du  4  septembre  182g. 

M.  Noël  Champoiseau  remercie  la  Société  qui  yient  de  Tad- 
mettre  au  nombre  de  ses  membres,  et  laî  adresse  mie  dissertation 
sm*  une  tète  de  vermeil,  trouvée  dans  le  département  d^Indre^t- 
Loire:  il  remercie  aussi  la  Société  de  la  protection  et  de  rintérêt 
qu'elle  promet  d'accorder  aux  travaux  scientifiques  de  son  ami, 
M.,Diard. 

..M.  Hapdé  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  hommage  de  plasîenrs 
exemplaires  d'un  recueil  historique  ayant  pour  titre  : .  Expédition 
ei. naufrage  de  La  Peyrouse.  L''auteur  ofTre  une  partie  du  produit  de 
ce  recueil  à  la  ville  d'Âlby ,  comme  souscription  aux  frais  du  mo- 
nument qui  s'élève  dans  ses  murs,  à  la  mémoire  de  La  Peyroase, 
et  il  en  versera  une  autre  partie  dans  la  caisse  de  la  Société  de 
Géographie,  pour  contribuer  aux  prix   qu'elle  décerne  chacpie 

année. 

La  commission  vote  des  remerctmens  à. M,  Hapdé ,  pour  son 
offre  généreuse. 

Plusieurs  ouvrages,  cartes  et  atlas,  sont  offerts  k  la  Société,  par 
MM.d'Urville,  Lapie,  comte  de  Sambucy,  de  Smyttère  et  Vandcr 
Maelen. 

La  commission  vote  des  remercimens  aux  auteurs ,  et  invite 
MM.  Bottin  et  Alexandre  Barbie  du  Bocage  à  lui  rendre  compte, 
le  premier,  de  la  topographie  de  la  ville  et  des  environs  de  Casse! ^ 
par  M  de  Smyttère;  le  second,  de  la  Dissertation  sur  une  teie  de  ver- 
meily  par  M.  Champoiseau. 

M.  C.  Moreau  offre  à  la  Société  trois  documens  présentés  à 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre ,  les  a  6  février,  5  avril 
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et  29  juin  182g,  et  relatifs  à  l'émigration  des  colons,  qui  se  rendent 
de  la  Grande-Bretagne  dans  les  possessions  anglaises  en  Amérique. 

La  commission  centrale  remercie  M.  C.  Moreau  de  cette  com> 
munication  ,  et  Pinvite  à  lui  rendre  compte  de  ces  documens,  prin- 
cipalement sous  le  rapport  géographique. 

M.  Ëyriès  fait  un  rapport  sur  un  Résumé  des  opération^  barométri- 
ques relatives  à  la  haute  plaine  Thuringienne  et  à  ses  bornes,  montagnes^ 
le  Harz  et  le  Tkuringer  Waldy  adressé  à  1^  Société  par  M.  le  pro- 
fesseur Berghaus  ;  il  conclut  à  ce  que  cet  intéressant  travail  soit 
inséré  dans  le  recueil  des  mémoires  de  la  Société  en  accueillant 
toutefois  l'offre  de  M.  Berghaus  de  le  faire  précéder  d'une  intro-  • 
duction  descriptive. 

La  commission  adopte  ces  conclusions. 

M.  Sueur-Merlin  communique  des  documens  statistiques  sur 
Saint -Pierre  et  Miquelon,  et  une  carte  manuscrite,  qui  ont  été 
adressés  à  M.  Dubra  par  M.  Brue  des  Garantières ,  gouverneur 
de  ces  îles.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin.  {Voyez  le  numéro  77 , 
pages  III  à  ii4*) 

M.  Jomard  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  de  nouveaux 
échantillons  des  travaux  des  jeunes  Ethiopiens,  envoyés  en  France 
par  M.  le  chevalier  Droyetti ,  et  dont  il  dirige  lui-même  l'éduca- 
tion. Il  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  heureuses  dispo- 
sitions de  ces  jeunes  Africains  et  sur  les  services  que ,  de  retour 
dans  leur  pays ,  ils  rendront  peut-être  un  jour  aux  sciences. 

Le  même  membre  entretient  l'assemblée  des  progrès  que  font 
dans  les  diverses  branches  des  sciences  et  des  arts,  les  jeunes 
Egyptiens,  envoyés  en  France  par  le  vice-roi  d'Egypte;  il  annonce 
que  l'un  des  cheykhs,  membre  de  la  mission  ,  a  déjà  traduit  plu- 
sieurs ouvrages  de  géographie ,  et  que  plusieurs  élèves  viennent 
d'entreprendre  la  traduction,  en  langue  turque  ,  de  la  Géographie 
universelle  de  Malte-Brun  ;  ils  seront  aussi  chargés  de  graver  ou 
llthographier  les  caries  nécessaires  pour  l'intelligence  du  texte. 


i64 


Séance  eu  i8  septembre  1820. 

Le  pFOcès-verbal  de  la  dernière  séance  est  Ju  et  adopté. 
M.  le  capitaine  Dillon  est  présenté  à   l'assemblée  par  M.  C. 
Moreao.  M.  le  président  lui  adressé  les  félicitations  de  la  Société 
pour  la  découverte  mémorable  des  vestiges  de  La  Pérouse. 

S.  Exe  le  ministre  de  la  marine  communique  une  lettre  de 
M.  le  gotiverneur  du  Sénégal,  accompagnée  d^une  relation  da 
voyage  qu'a  fait,  de  St-Louis  à  Bakel,  tant  par  eau  que  parterre^ 
M. Marres,  officier  de  santé,  attaché  au  poste  français  établi  sur 
ce  point.  A  cette  relation  est  joint  un  itinéraire  avec  rindîcation 
approximative  des  distances  depuis  Dounquel  jusqu'à  Bakel.  (  Voyei 
le  n"  77 ,  page  lao  à  127.) 

La  commission  vote  des  r-emercîmens  à  son  £xc.  le  ministre 
de  la  marine  pour  cette  intéressante  conununication ,  et  renvoie 
les  documens  au  comité  du  Bulletin.  , 

M.  le  chevalier  Bonne  communique  deux  lettres ,  dont  l'une  est 
adressée  à  M.  le  marquis  Delachasse  de  Vérigny,  directeur  général 
du  Dépôt  de  la  guerre  par  M.  Bory  de  Sl.-Vincent,  et  l'autre  à 
BI.  le  général  Brossier,  par  M.  le  capitaine  Puillon  Boblaye,  at- 
taché aussi  à.  la  commission  scientifique  en  Morée.  Ces  lettres,  qui 
contiennentdes  détails  topographiques  propres  à  rectifier  les  cartes 
de  la  Grèce ,  sont  renvoyées  au  comité  du  Bulletin.  (  Voyez  le  n<»  77, 
pages  127  à  i3o.  ) 

M.  Bruguière  envoie  la  fin  de  son  manuscrit  sur  l'orographie  de 
l'Europe. 

M.  Brué  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  la  carte  d'Europe 
qui  doit  accompagner  cet  ouvrage  :  il  est  prié  de  se  concerter  avec 
Fauteur  du  mémoire  sur  les  changemens  et  additions  à  faire  à  cette 
carte  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  le  texte. 

M.  Tanner,  de  Philadelphie ,  remercie  la  Société  du  diplôme  de 
correspondant  qu'elle  a  bien  voulu  lui  adresser^  et  liii  annoiice  l'en- 
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voi  prochain  d!une  nouvelle  carte  des  États-Unis,  accompagnée 
d'un  mémoire  relatif  à  sa  construction. 

M.  Woodbrige,  correspondant  de  la  Société,  adresse  deux 
communications  relatives,  Cune  à  sa  carte^isotkeroiale  i  Tautre  au 
mode  qu'il  a  imaginé  pour  exprimer  sur  les  cartes  les  noms  divers 
imposés  aux  mêmes  lieux,  aux  différentes  époques  de  l'histoire. 

M.  le  marquis  Delaéhaise  de  Yérigny  adresse  àiaSâ^iélédeux  vo- 
lumes du  Mémorial  du  D^fàtiie  la  guare  qui  vïtxiia^tktùt:^ 
la  commission  centrale  lui  votô  desremcAroîmenft»^.    > 

M.  Z^enaix  dépose  sur  le  bureau  siJcntKivciies  cartes  demies  Essais 
de  géographie  méÛÉedique  et  dmparatioe.  M.  le  pnbident  prie 
M.  Denaix  d'agréer  les  remercîmens  de  la  Société^  et  satisil  :eette 
occasion  pour  appeler  de  nouveau  l'intérêt  de  la  Société  sur  cette 
importante  publication  ;  il  invite  le  comité  du  Bulletin  à  examiner 
cette  nouvelle  livraison ,  et  à  la  mentionner  honorablement  dans 
le  recueil  périodique  de  lÀ  Société. 

La  Société  Médico-Botanique  de  Londres  adresse  le  vQlume  de 
ses_  Transactions  pour  tannée  18^9  :  la  commission  lui.  vote  des 
remercîmens.  .  . 

M.  Jullien  annonce  que  Mi^Everett,  ministre  plénipotentiaire 
des  États-Unis,  lui  a  exprimé  le  désir  de  coopérer  utilement  aux 
travaux  de  la  Société ,  et  de  répondre  aux  diverses  questions  qu'elle 
^rait  disposée  à  lui  adresser  sur  les  parties  encore  p^u^.  connues  dé 
rÂmértque  du  Nord;  Toffre  de  M.  Ëyerett  estreavojrée  à  Ja  section 
de  correspondance* 

M*  le  chevalier  Bonne  annonce  que  lé  comité  du  Bullièttin , 
d'après  l'invitiition  que  lui  a  faite  la. commission  centrale  de  con- 
tinu^  ses  fonctions,  révoque  la  démwion  qu'il  a  donnée  à  la. 
séance  du  4  septembre. 
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§  2.  Admissions,  Chiçrages  offerts ,  etc. 


/ f 


MEMBRES  NOUVELLEJMIENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE* 

Séance  du  4  septembre. 

M.  £Y£ftETT,  ancien  ministre  plénipotentiaire  des  États-Unis. 
.    M.  GrODiNG,  capitaine  au  service  d^Ângleterre. 

M.  William  Edmund  Image,  à  Londres. 
'.  M.  MoLL  j  professeur  de  physiqae  à  l'oniYersité  d'Utrecht 
..  M.  Augustos  de  SIortai^,  professeur  de  madiématîques  h  l'ani- 
versité  de  Londres. 


OUVRAGES   OFFERTS   A   LA  SOCIETE. 

*  _ 

Séance  du  4.  septembre. 

''  Par  MM.  Lapie ,  père  et  fils  :  Atlas  um\?ersel  de  géographie  an- 
cienne et  moderne;  5*  et  6*  livraisons,  in-f*. 

Par  M.  Vander^Maelen  :  Atlas  de  l'Europe  à  l'échelle  de  -^ôèmo 
{projection  modifiée  de  Fhmieed);  3«,  4*  et  5«  livraisons,  in-f»». 

Par  M.  d'Urvîlle  :  Carte  des  îles  Loyalty  reconnues  par  le  capitaine 
de  fr^atel^utnont  d'Urville,  leifée  et  dressa  par  M.  Gruilbert,  en- 
seigne de' vaisseau.  Expédition  de  là  cornette  de  S,  M.,  F  Astrolabe. 
Juin,  1827,  feuille.—  Rapport  fait  à  l'Académie  royale  desScienaSy 
sur  la  marche  et  les  opérations  du  voyage  de  découvertes  de  ia  cornette 
rA^trolat>e;  en  i8a6,  îSa^,  1828  et  1825,  par  M.  Dumont  d'Ur- 
ville; commandant  deTezpédition.  Une  broch.  in-8^;  1829. 

Pai*  M.  \e  comte  de  Sàhibucy  :  Plan  de  la  colline  de  Tuscuban, 
représentant  les  antiquités  découvertes  et  les  fotUUes  exécutées  jusque 
en  i8ao,  une  feuille. 

Par  M.  de  Smyttère  :  Topographie  de  la  ville  et  des  environs  de 
Casselj  I  vol.  in-8®,  Paris ^  1829. 

Par  M.  C.  Moreau  :  Report  from  sélect  çommittee  of  émigration; 
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t827>  une  feuille  in-4''»  —  Second  report  y  emi^cftion  from  the  uni- 
ied  klngdom  :  1827,  i  vol.  in-4.".  —  Third  report  ^  émigration  from 
the  unitèd  kingâom,  1827,  i  vqI:  in'4-^.' 

Par  M.  Hapdé:  Expédition  et  naufrage  de  La  Peyrouse^  recueil  his- 
torique de  JaitSf  événemens,  découvertes ,'  etc.^  appuyés  de  documens  of- 
ficiels, avec  un  état  général  nominatif  des  officiers ,  saoans ,  artistes', 
marins,  embarqués  sur  la,  BoussoIq  e/ l'Astrolabe ,  ^/  rénumération  au- 
thentique de  tous  les  débris  du  naufrage;  une  broch.'  in-S*^;  Paris ,  182g. 

Par  M.  Julien  :  Des  causes  de  la  décadence  de  la  Pologne  ;  par 
M.  A.  d'Herbelot.  (  Extrait  de  la  Revue  Encyclopédique^ 

Par  M.  Noël-Champoiseau  :  Dissertation  sur  une  tête  de  vermeil, 
renfermant  un  crâne  humain,  trouvée  près  de  Tours ,  en  1827;  une 
brocb.  in-S**. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Ghle. 

Séance  du  18  septembre. 

Par  M.  le  marquis  Delachasse  de  Vérîgny  -.Mémorial  du  Dépôt 
général  de  la  guerre  ;  tome  i*%  i8o2-i8o3;  tome  v  ,   1827  et  18284 

Par  M.  Denaix  :  Atlas  physique,  politique  et  historique  de  l'Europe; 
V^  livraison  formant  les  3',  4^^  5®  et  6*^  livraisons  des  Essais  de  géo- 
graphie méthodique  et  comparative,  Paris,  182  g. 

Par  la  Société[jVIédico-Botanique  :  Transactions  ofihe  Medico-Bo' 
tanical  Sodely  ,of  London.  Jnly,  1829).' i  vol.  in-S*».  . 

Par  M.  Woodbrigé':  Êssay  on  température  and  climates  to  U- 
histrate  the  Isothermal  chart;  une  brocbure  in-12.  Isothermal  chart, 
or  Viecv^éfcUmates  and  production  dracvn from  the  accounis  ofHumboldt 
and  o'ffiers,  hy  W.  C.  Woodbrigé,  un'e  feuille. —  Chart  ofthè  inha- 
hitcdworld,  exhièiting  the  prevailing  religion,  for  m  qfgovernement,  de- 
grée  of.civUisation^and. population  of  eachcountry;  une  feuille. 

Par.M^  M.BrtmM.atiï\efeT'.Les;fiancésdeCaracas^  poème  éclectique 
en  deux  chants,  suivi  de  notes <ou  coniûdérations  morales  sur  pkn 
sieurs  états  du  Nouveau-^Moade.  Parw,  1829,  i  vol.  in-8''. 

ParMM.de  Leuven  etAnsart  iJoumaidesFoyagep^cMer^^eioAî^ 
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Par  M.  de  Féins^ac  :  Bulletin  des  sciences  géographùpies^  cahier  de 
juillet. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  ei  coloniales  ^  càbxer  d'août 

Par  M.  Julien  :  Revue  Encylopédiquef  cahier  d'août 

Par  M.  Ârthus-Bertrand  :  Bibliothèque pJ^àco^écommiquej  cahier 
de  septembre. 

Par  M.  Jared  Sparks  :  The  norih  American  Re»ieaf,  no  63. 

Par  M.  de  Vins  de  Peissac  ;  Annales  des  sdenees^  d^agriculiun, 
commerce  et  arts  de  la  Hamne  «  par  M.  R.  de  la  Sagr^  ;  i^  se- 
mestre 1829. 

P^r  M.  Rifaud  :  fiapporis  faits  par  les  diverses  académies  et  sodétâ 
^amnics  de  Fra^^çe^  sur  les  ouvrages  et  colleçtiûns  rapportées  de  l'E- 
gypte et  de  la  Nubie^  par  M,  Rifaud.  Paris,  1829,  i  broch.  iii-8^ 

Par  la  Société  Asia|ique  :  N'*'  ij  et  ij  bis  de  son  journal. 

Par  la  société  de  la  Morale  Chrétienne  :  N^  77  ^  78  de  son 
joumaL 

P^r.  la  société  des  Méthodes  d'Enseignement  :  iV  ti  de  m 
joufnah 

Par  les  auteurs  ;  Piiisieurs  nwnéros  du  Globe, 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMKMS,    COMMUNICATIONS,   NOUYKLLES 
GÉOGAAPHIQU£&,   £Tp. 

Prisedepossessiçnd^une partie  de  la  Nowelle-Guinée^dqfvisleil^i^  degré 
de  longitude  de  Greenmch^  sur  la  céte  du  sud,  fusqu'aa  cap  de  Bonne- 
E^pértmce ,  sur  la  ç^te  du  nord. 

Les  habilan^de  Tidor,  àe  Ceram»  et  d'autres  parties  del'Ar- 
dt4pe}^  Mohquea»  araienl  ràîté  depuis  long4em|ia  les  côtes  de  la 
Y|^  tto  de  la  iNooTëUfr-GMiitée  ;  mais  leur  comnetoe  était  resté 
très-borné  i  caifese  du,  défaut  de.  dviliaation  d  d'iasilitadoiis  protcc- 
trijce»  pour  les  peraonnes  et  pour  les  biens* 
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Afin  de  parér  peu  à  peu  à  ces  ioconvéniens ,  il  plut  au  roi  des 
Pays-Bas  d'ordonner  que  la  partie  occidentale  de  la  Nouvelie- 
Gruinée  serait  examinée ,  qu'un  établissement  y  serait  formé  ^  et 
pi^nsnite  on  prendrait  possession  de  la  côte  entière  au  nom  de 
>a  Majesté. 

En  exécQtionde  Cet  ordre»  l'administration  coloniale  expédia 
rersla  Nouvetle-Guinée,  k  Triton^  navire  de  la  marine  royale , 
Tommandé  par  feu  le  capitaine  de  frégate  Steenboom,  accompagné 
la  brick /'/m. 

A  bord  de  ces  bâtimens  se  trouvaient  M.  Yan-Delden  »  nommé 
commissaire  pour  la  formation  de  l'établissement  projeté;  M.  Mack- 
lot  et  quelques  autres  membres  de  la  commission  d'histoire  natu- 
relle aux  Indes  orientales;  M.  Boer,  lieutenant  de  la  marine ^ 
chargé  des  observattons  nautiques,  et  enfin  M.Sehreyber,  lieutenant 
d'infanterie,  destiné  à  commander  la  garnison. 

Après  avoir  examiné  la  rivière  Dourga,  découverte  par  le  lieu- 
tenant de  marine  Kolff,  et  après  y  avoir  vainement  cherché  les 
facilités  requises  pour  rétablissement  projeté ,  l'expédition  longea 
la  côte  vers  le  nord,  et  découvritpar  les  Sdegrés  4a  minutes  de  latitude 
sostrale,  et  i33  degrés  5 7  minutes  de  longitude  est  de  Greenwichy 
une  baie  qui  reçut  le  nom  de  la  Baie  dv  Triton^  et  qu'<Hi  jugea  propre 
aa  but  proposé* 

Avec  le  secours  des  indigènes  qu'on  trouva  doux  etplus  ou  moins 
civilisés,  on  y  construi^ton  fort  auquel  on  donna  le  nom  de  Fort  du 
Bus^  et  où  l'on  arbora  le  pavillon  des  Pays-Bas  le  24  août  1828, 
anniversaire  de  la  naissance  du  Roi ,  en  publiant  solennellement 
l'acte  dont  une  traduction  est  ci-dessous  : 

Proclamation, 

Vu  que  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas,  prince  d^Orànge-lNassau , 
grand-duc  de  LÂixembourg ,  ete.>  etc.,  a  fait  ordonner  par  écrit 
nùnistérîel  que  pôsse^ion  serait  prise  de  la«  Nouvelle-Guinée  à 
compter  du  i4i^  degré  de  longitude  de  Greenwich,  sur  la  côte  du 
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sttâ ,  dans  la  direction  du  nord-oaest  jiisqo'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, sur  la  côte  du  nord  ;  - 

Je,  sonssignéy  Amoldos  Johannes  Van-Delden,  dûment  autorise 
à  cet  effet  par  le  gooYemement  des  Moloqaes,  en  vertn  derarrêté 
de  S.  £.  le  lieutenant  gouyemeor-généraldes  Indes,  en  son  conseil, 
du  3i  décembre  1827,  déclare  pnbHqoement  et  en  présence  des 
commandans  et  des^tatsrmajors.des  navires  de  S.  M.,  le  Triim, 
le  Seooa  et  Vlrîs^  da  commandant  et.  des  officiers  da  détachement 
militaire ,  de  MM.  les  employés  formant  la  commission  d^hîstoire 
naturelle ,  ainsi  que  des  équipages  et  da  détadiement  susdits,  pren- 
dre solennellement  possession  au  nom  de  S.  M.  le  roi  des  Pays- 
Bas  ,  prince  d'Orange-Nassad,  grand-ducde  ItVDcemboarg,  etc.,  etc. 
de  hi  partie  de  la  ^ouvelle-Gninée  qui  est  sitaée  entre  le  il^i*  de- 
gré de  longitude  de  Greenwicfa,  sur  la  côte  méridionale,  et  de  là 
vers  l'ouest,  le  noird-ouest  et  le  nord  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, situé  sur  I4  côte  septentrionale ,  sauf  les  droits  que  lesoltaii 
de  Tidor  pourrait  avoir  sur  les  districts  de  Mansari  ,,  Karondefer, 
Ambarssura ,  et  Amperpon. 

Et  afin  qu'il  puisse  conster  en  tout  temps  de  ladite  prise  en  pos- 
session, il  sera  dressé  par  moi  procès-verbal  delà  présente  soko- 
nité ,  afin  de  servir  là  où  il  appartiendra. 

Fait  le  vingt-quatre  août  mil  huit  cent  vingt-huit, 

Le  commissaire  pour  la  prise  en  possession  de  la  partit 
occidentale  de  la  NoHvelle^Gtiinée , 

Signé  Van-Delden. 

L'expédition,  dans  son  voyage,. a  déjà,  recueilli  plusieurs  faits 
intéressans  pour  la  géographie ,  l'histoire  naturelle  et  les  sciences 
nautiques.  Le  séjour  permanent  d'un  établissement  européen  à  la 
Nouvelle-Guinée  donnera  sans  «doute  lieu  à  de  plus  importantes  dé- 
couvertes, et  entre  autres  à  un  examen  ultérieur  de  la  rivière  Doorga» 
qui,  peut-être,  sera  trouvée  être  un  détroit  formantune  île  de  la  partie 
méridionale  de  la  Nouvelle- Guinée. 
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SËRVATIONS  physiques  faites  sur  le  mont  Elbrouz,  par  M.  Rup/er, 
i  première  ascension  de  la  sommité  de  cette  chaîne  du  Caucase ,  par 
m  Tcherkesse. 

H.  GayrLussac  a  communiqué  dernièrement  à  l'Académie  des 
ences  une  lettre  de  M.  Kupfer,  professeur  à  Casan.»  et  datée  des 
K  thermales  du  mont  Bechtan^^du  29  juillet  dernier,  contenant 
rérentes. observations  physiques  faites  sur  l'Elbrouz ,  qui  forme 
cime  ta  plus,  élevée  du  Caucase.  M.  Kupfer  avait, avec  lui  une 
orte  de  600  Busses  et  de  55o  .Cosaques,,  qu'on  avait  jugée  in- 
pensable  à  sa  sûreté  daps  ces  pays  sauvages.  Le  savant  professeur 
parvenu ,  après  de  longues  fatigues ,  à  gravir  Tun  des  pics.  les. 
s  élevés  du  Caucase.  Il  estime  l'élévation  à  laquelle  il  est  par- 
ia à  i5,4oo  pieds  environ. 

U  résulte^des  observations  faites  en  181 3  par  l'astronome  ,Yich- 
î&ïiy  membre  de  l'Académie  des  Sjciences  de  Saint-Pétersbourg , 
!y  des  deux  cimes  distinctes  de  l'Elbrouz ,  la  hauteur  moyenne 
l'orientale  est  de  2,878  toises  aurdessu^  du  niveau  de  la  ngier,  et 
le  de  l'occidentale  de  2, 8g8  toises  (i). 


0  M.  Vichneskî,  n'ayant  osé  se  fier  aux  habîtans  de  ces  contrées,  avec  ses 
rumens ,  sans  s'exposer  à  de  grands  risques ,  fut  contraint  de  faire  son 
ration  près  des  forteresses  de  Konstantinogorkaïa  et  de  Kislovodskaïa. 
ici  comment  cet  académicien  rend  compte ,  dans  le  vii^  volume  des  Mé- 
ires  de  V Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétershourg^  des  moyens  em- 
jrés  par  lui  pour  parvenir  aux  résultats  que  nous  venons  de  citer  :  «  J'ai 
ervë  les  distances  apparentes  au  zénith ,  et  les  azlmuths  de  ladite  monr 
le  et  les  hauteurs  .du  baromètre  et  dttithermotaètre.  Il  fallait  encore 
crminer  tngonOmétriquement  les.distances  de  ces  stations  au  mont  £L- 
uzj  mais  les  circonstances  se  m'ayant  pas  permis  d'y  mesurer  pour  cet 
ttune  base. assez  grande ,  j'aimai  mieux  calculer  ces  distances  delà  position 
graphique  de  Stavropol  et  des  stations  de  Konstantinogorskaïa,  déter- 
rée rëcemment.par  moi ,  et  combinée  avec  les  azimuths  du  mont  Elbrouz 
'i'y  avais  observés.  L'élévation  des  trois  stations  ci-dessus  mentionnées  au- 
sus  du  niveau  de  la  mer  a  été  déterminée  par  la  comparaison  de  mes 


Depuis  la  conummication  faite  par  M.-  Gay-Lossac,  la 
f/«  TiJUs  a  donné  les  détails  saiyans  sur  l'expédition  scientifique 
mont  Elbrouz  : 

«  Notre  expédition  partit  le  a6  juin  des  eaœc  chandes  minéral 
pour  TEIbrouz ,  sous  le  ccNonnaiidement  du  général  de  cavaki 
Ennnanuel.-  elle  était  accompagnée  de  MM.  Kupfer,  miné! 
giste  ;  Ménétkrié ,  zoologiste ,  oonsenrateiir  do  Musée  de  l'Ai 
niie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  ;  lientz ,  professeur  adj 
de  pbjsique  ;  Meyer,  botaniste  de  Dorpat,  tf  Vansovitch»  emploi 
des  Mines  attaché  à  Fusine  de  Longansk. 

»  Après  aToir  surmonté  toutes  les  diflîcnltés  que  noaspréseniil 
la  route ,  nous  arrivâmes  le  8  juillet  an  pied  de  FËIbroaz,  et  ça 
pâmes  sur  la  rÎTière  de  Malka.  Les  bagages  avaient  été  laissât 
quinze  verstes  (i)  de  l'EJbrouz;  unf  pièce  de  canon  fut  amenée  jasi]i! 
huit  yerstes  du  camp.  L'escaipement  des  montées  et  des  desceflk 
et  le  peu  de  largeur  des  sentiers  tracés  le  long  des  flancs  npidesà 
montagnes  ne  permettaient  pas  d'avancer  plus  loin  autrement^ 
pied  ou  à  cheval  à  la  légère  ;  mais ,  sur  toute  la  route^  noas  ni 
vous  rencontré  nulle  part  ni  les  marais  impraticables,  ni  engi 
néral  les  obstacles  naturels  qui ,  an  dire  de  Klaprotfa  et  d'anV 
voyageurs,  défendent  les  approches  de  l'Elbrouz. 

»  Le  temps  ne  nous  était  pas  favorable;  des  brouillards  eti 
pluies  continuelles  rendaient  notre  marche  très-pénible.  ÂrrÎTés 


observatioiis  dû  baromètre  el  dn  thermomètre  arec  celles  qui  ont  été  &itt 
Astrakan  par  M.  Lokhtia. 

Ayant  aussi  rassemblé  les  données  nécessaires ,  j'en  ai  dédvit  la  haoleiH 
mont  Ëlbrons  plus  exactement^  en  k  fixant  par  deux  dëterminadoas  4 
rentes  à  3,89^  toîses,  elc^^  » 

Ce  mont,  que  les  Cîrcasnens  nomment  ia Montagne  Satm^y  a  éleefl 
ment  mesuré  par  le  colonel  BoutsoTsIà  ;  îl  a  trovré  que  sa  plus  haote  poi> 
arme k  la  haulenr  de  a^yBS  toises aïKlcssus  de  la  mer.    S.  M. 

(  1)  La  verste  commune  de  Russie  est  «gale  à  663  toises  de  France,  elfl 
de  5oo  sagènes  ou  toises  russes  en  vaut  547.     S.  M. 
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de  FElbrouz,  nous  nous  proposions  d'attendre  le  Leaa 
is,  maïs,  à  notre  grande  satisfaction ,  le  ciel  s'éclaircit  le  len- 
lin  matin,  et  les  deux  cimes  de  l'Elbrouz  nous  apparurent 
toute  leur  majesté. 

Messieurs  les  académiciens  résolurent  de  profiter  de  ce  ten)ps 
rorable  h  leur  entreprise.  Nous  nous  empressâmes  de  les  mu- 
e  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  cette  marcbe  difficile,  c'est- 
ede  pieux,  de  cordes  ^  etc.  Ils  eurent  une  escorte  de  quelques 
fesses  et  de  volontaires  pris  parmi  les  Cosaques.  Ils  partirent 
imp  à  neuf  heures  du  matin  ;  et  ce  n'est  que  vers  le  soir  qu'ils 
firent  les  premières  neiges ,  où  ils  se  disposèrent  à  passer  la 
,  après  avoir  monté  environ  8  verstes.  Le  lendemain  lo,  ils  se- 
rent  en  marche  à  trois  heures  du  matin.  La  gelée  les  favo- 
beaucoup ,  et  ils  avançaient  avec  assez  de  succès  ;  mais  leur 
:1ie  devenait  de  plus  en  plus  pénible  ;  car  la  neige ,  commen- 

à  fondre,  s'enfonçait  sous  leurs  pieds.  Ils  furent  obligés 
aire  de  fréquentes  haltes ,  et  se  partagèrent,  en  petites  di- 
>ns.  Restés  dans  le  camp,  nous  observions  avec  la  plus  grande 
>sité  la  marche  lente  des  voyageurs.  Vers  neuf  heures  du 
n ,  ils  avaient  gravi  à  plus  de  la  moitié  de  la  montagne,  et 
itèrent  pour  se  reposer  derrière  des  rochers ,  qui  les  dérobé- 
entièrement  à  notre  vue.  Une  heure  après,  un  seul  homme 
t  au-delà  des  rochers,  s'avançant  d'un  pas  assez  ferme  et  me- 
vers  la  cime  de  l'Elbrouz.  C'est  en  vain  que  nous  nous  at~ 
ions  à  le  voir  suivi  par  les  autres  voyageurs;  personne  ne 
t ,  et,  au  contraire ,  plusieurs  d'entr'eux  commencèrent  h  re- 
sndre.  Tous  les  regards  se  fixèrent  sur  celui  qui  accomplissait 
entreprise  aussi  hardie.  Se  reposant  à  tous  les  cinq  ou  six  pas, 
inçait  audacieusement;  tout  près  du  s(^mmet,  il  disparut  entre 
^chers.  Les  spectateurs  attendirent  long-temps  son  apparition 
intérêt  et  impatience  ;  vers  onze  heures ,  on  le  vit  tout  à  coup 
^a  cime  elle-même  de  l'Elbrouz.  Une  salve  de  mousqueterie, 
^ique,  les  chants  et  les  acclamations  de  joie  firent  retentir  les 
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airs  à  cette  voe.  Noos  restâmes  josqa'ao  soir  daas  l'incertilnde  J 
savoir  quel  était  celui  ipii  le  premier  d'entre  les  mortels  eih  esa 
ladé  la  plus  hante  des  montagnes  dn  Cancase,  considérée  jnsqn 
ce  jour  comme  inaccessible.  An  retour  des  Toyageors,  nous  appr 
mes  qoe  l'andadeox ,  qoi  arait  seol  osé  tenter  Pascension  de  l'Ë 
bronzy  et  qoi  en  avait  pronré  la  possibilité,  était  on  Kabardia 
ancien  pâtre, nommé  Kiliar,  homme  contrefait  etboiteox.  11  arc; 
en  récompense  le  prix  de  J^oo  roobles  en  papier  (i),  et  5  ardu» 
de  drap,  qoi  avait  été  proposé  par  le  général  EmmanoeL 

»  L'on  des  académiciens,  M,  Lentz ,  est  parvenu  à  one  haota 
de  i5,20o  pieds.  L'élévation  totale  de  l'Elbronz  ao-dessos  doi 
veau  dé  TOcéan  Adantiqoe  est  évaluée  à  i6,8oo  pieds  (2),  c  esl4 
dire  à  près  de  5  verstes  (3)  en  ligne  yerticale. 

n  Noos  avons  vu  dans  les  environs  de  notre  camp,  ao  piedJ 
rElbrooz,  de  belles  chutes  d'eau  de  plusieurs  rivières;  lapk 
belle  est,  sans  contredit,  celle  formée  par  la  rivière  de  MaJb.tl 
tombe,  avec  un  bruit  incroyable,  d'une  hauteur  perpendiculaire 
près  de  ao  sajènes;  on  n'aperçoit  pas  le  courant  de  l'eau,  nuis 
vagues  se  précipitent  en  masses  isolées  et  l'une  après  Pautre.  À  fl 
viron  cinq  sajènes  au-dessus  de  cette  cataracte  se  trouve  mi  pootij 
turel  en  pierre,  couvert  d'herbe,  et  c'est  par  là  que  passe  la  roi 
qui  conduit  dans  le  Karatchaï  et  les  montagnes.  En  général»  less 
tes  de  cette  contrée  sont  fort  beaux. 

M  On  a  trouvé  dans  les  montagqes,  pendant  notre  marche 
plomb,  beaucoup  de  houille  et  du  gypse,  du  porphyre,  du  jas^ 
des  conglomérations,  etc.  ;  tout  le  noyau  de  la  chaîne  da  Cao^ 
est  granitique.  »  I 

Les  observations  de  M.  Kupfer,  qui  semblent  présenter  \tj\ 

haut  degré  d'intérêt  sout  celles  qu'il  a  faites  sur  le  décroissemen^ 

. . . 1 

(1)  45o  francs. 

(a)  LVlévatioii  du  plateau  ou  chaîne  centrale  est  de  8  à  10,000  pi«<^ 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 
■  (3)  Ce  chiffre  n'est  point  exact.  '  S.  M. 
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'intensité  magnétique  en  proportion  ûe  lai  hauteur^  et  qui  s'accpr- 
lent  avec  les  expériences  que  firent  dans  leur  voyage  aérien, 
HM.  Biot  et  Gay-Lussac ,  et  notamment  M.  Gay-Lussac  dans  la 
némorable  ascension^  aérostatique ,  faite  par  lui  seul  en  18047  ^^ 
1  s'éleva  à  ^i^ij^-^^ieàs  au-dessus  de  Paris,  et  à  a  1,600  au-dessus 
la  niveau  de  la  mer.  S.  M. 


Expédition  scientifique  auiv  Indes  occidentales. 

Le  Yols&esa  le  Blossom  est  parti  le  28  août  dernier  de  Wool- 
(vich,  sous  le  commandement  du  capitaine  Richard  Owen,  pour 
Spithead ,  où  cet  habile  marin  doit  recevoir  ses  dernières  instruc- 
tions. L'amirauté  l'a  chargé  de  compléter  la  description  des  diverses 
parties  des  Indes  occidentales,  que  les  Espagnols  ont  laissée  incom- 
plète, et  que  le  dernier  inspecteur-général  de  l'amirauté  dans  ces 
parages,  M.  deMayne,  n'a  pas  non  plus  achevée.  Le  capitaine  Owen 
s'occupera  particulièrement  des  îles  de  Bahama ,  et  de  la  c6te  qui 
s'étend  entre  Carthagène  et  le  Tucatan.  La  côte  dangereuse  du 
ï^ucatan  doit ■  surtout. attirer  son  attention.  Il  doit  déterminer ,  à 
l'aide  du  chronomètre ,  les  différences  de  méridiens ,  entre  les 
points  principaux  des  Indes  occidentales.  On  lui  a  fourni  de  très- 
beaux  instrumens ,  et  Ton  n'a  rien'  épargné  pour  rendre  ce  voyage 
ïussi  fructueux  que  possible.  Le  capitaine ,  d'après  ce  que  nous 
savons,  doit  faire  usage  du  Star-Quadrant^  auquel' on  a  fait  des 
améliorations  nouvelles.  On  a  élargi  les  verres,  de  manière  à  ob- 
tenir le  plus  de  jour,  possible  dans  les  observations  de  la  hauteur 
ks  étoiles,  relativement  au  niveau  de  la  mer. 

On  croit  que  le  Blossom  se  rendra  d'abord  à  la  Barbade ,  afin 
le  fixer  la  différence  de  méridien  entre  cette  île  et  celle  àe 
Madère. 
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Lettre  âe  M,  de  Humholdi  à  M.  Arrago. 

Oust-CamenogoTsk  j  sut  le  haut  Irtych ,  en  Sibérie ,  le  1/ 13  août  1S19. 

«  Me  voilà  depuis  pins  de  deux  mois  hors  des  frontières  de 
l'Europe ,  à  Test  de  TOural ,  et  dans  la  vie  agîtëe  que  nous  me- 
nons ,  j'ai  perdu  bien  des  occasions  de  te  donner  un  signe  de  YÎe 
et  d'amitié.  Il  est  impossible ,  dans  cette  lettre  écrite  à  la  hâte  (nous 
sommes  arrivés  dans  ce  fortin ,  sur  la  frontière  de  la  steppe  de 
Kirghiz,  vers  les  quatre  hernies  du  matin,  et  nous  partons  vraisem- 
blablement cette  nuit  même  pour  remonter  à  l'est  vers  Bonktor- 
ma ,  Narym>  et  le  premier  poste  de  la  Mongolie  clûnoise),  il  est 
impossible ,  dis-je,  de  te  communiquer  le  précis  des  ohsenrations 
que  nous  avons  faites  depuis  noire  départ  de  Sainf-Pétershoorg 
le  8/aO  mai  ;  tu  ne  trouvei:as  d'autre  intérêt  à  la  lecture  de  ces 
lignes  que  celui  de  savoir  que  le  but  scientifique  de  mon  voyage 
a  été  atteint  au-delà  de  mes  espérances;  que,  malgré  les  fatigoes 
et  les  espaces  que  l'on  parcourt  (nous  avons  déjà  (ait  depuis  Saint- 
Pétersbourg  plus  de  5600  verstes  dont  3ao  dans  cette  partie  de  l'A- 
sie))  ma  santé  est  bonne  ;  que  je  souffre  avec  patience  et  avec 
courage;  que  j'ai  beaucoup  à  me  louer  de  mes  compagnons 
(M.  Rose  et  M.  Ehremberg),  et  que,  chargé$de  coUectioiis  géolo- 
giques,  botaniques  et  zoologiques  de  l'Oural,  de  l'Altaï ,  de  l'Obi, 
de  l'Irtych  et  d'Orenbourg^  nous  espérons  rctoomer  à  Berlin  Ters 
la  fin  de  novembre.  Je  ne  saurais  décrire  tous  les  soins  aimables 
que  le  gouvernement  russe  a  pris  pour  faciliter  le  bitt  de  cette  ei- 
cursion.  Nous  voyageons  avec  trois  vohnres,  conduits  par  un  of- 
ficier supérieur  des  mines,  précédés  par  tm  courrier  de  la  cou- 
ronne. Il  nooB  faut  qnd^efbis  3o  à  4o  chevanz  par  station ,  et,  h 
nnil  comme  le  jour,  les  relais  sont  placés  avec  le  {dus  grand  or- 
dre. Je  ne  puis  regarder  font  eela  comme  des  marques  de  bien- 
veillance et  de  considération  personnelle  :  c'est  un  hommage  po- 
blic  rendu  aux  science»,  une  noble  munificence  déployée  en  faveor 
des  progrès  de  la  civilisation  moderne.  Notre  route  a  été  par  Mos* 
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cou,  Nijnei-Novgorod,  çl  de  là  sur  le  Volga,  à  Kaian  et  aux  ruines 
de  la  ville  tatare  de  Boulgari. 

Celte  parlie  de  la  Russie^  habitée  par  des  Tatares  musulmans , 
couverte  à  la  fois  d'églises  et  de  mosquées,  est  très-intéressante,  et 
donne,  comme  l'Oural ,  la  Bachkirie  et  T Altaï,  un  vif  intérêt  aux 
belles  reeherches  de  VAsia  pofygloUa  de  M.  Klaprotb.  De  Kazan 
nous  avons  remonté  l'Oural  par  les  vallées  pittoresques  de  Koun- 
gour  et  Perm.  Dans  tout  ce  voyage  de  Nijnei-Noygorod  à  Catbe- 
rinenbourg  et  aux  lavages  de  platine  de  Nijnci-Tagilsk^  nous  avons 
été  accompagnés  par  le  comte  Polier,  que  tu  te  souviens  d'avoir  va 
à  Paris  chez  madame  la  duchesse  de  Duras.  11  a  exercé,  dans  ces 
régions  sauvages,  son  beau  talent  de  peintre  paysagiste.  Fixé  par 
son  mariage  en  Russie,  il  s'occupe  avec  chaleur  d'améliorer  l'ex- 
ploitation des  mines  et  des  usines.  J'ai  retrouvé  dans  la  suite,  cir- 
constance bizarre,  sur  la  pente  asiatique  de  l'Oural,  la  même 
calèche  qui  m'avait  conduit  de  Paris  à  Vérone,  à  Naples  et  à  Ber- 
lin. Elle  était  dans  le  meilleur  état,  et  fait  honneur  à  la  construc- 
tion parisienne.  Nous  avons  employé  un  mois  à  visiter  les  mines 
d'or  de  Borrissovsk,  les  mines  de  malachite  de  Goumachvski,  de 
Tagilsk  ;  les  usines  de  fer  et  de  cuivre ,  les  exploitations  de  béril , 
et  de  topazes,  les  lavages  d'or  et  de  platine.  On  est  étonné  de  ces 
pépites  d'or  de  2  à  3,  même  de  18  à  20  livres,  trouvées  à  quel- 
quest  pouces  au-dessous  du  gazon,  et  restées  inconnues  depuis  des 
siècles.  C'est  la  position  et  l'origine  probable  de  ces  alluvions  mê- 
lées le  plus  souvent  avec  des  fragmens  de  grunsteîn  et  de  schiste 
cidoriteux  et  de  serpentine ,  qui  a  été  un  des  buts  principaux  de 
ce  voyage.  L'or  de  lavage,  exploité  annuellement,  s'élève  à  six 
mille  kil.  Les  nouvelles  découvertes  au-delà  du  Sg®  et  du  60®  degré 
de  latitude  deviennent  très-importantes.  Nous  possédons  des  dents 
d'éléphans  fossiles,  enveloppées  dans  ces  alluvions  de  sables  au- 
rifères. Leur  formation ,  suite  de  destructions  locales  et  d'affleure- 
mens,  est  peut-être  même  postérieure  à  la  destruction  des  grands 
animaux.  Le  succin  et  les  lignites  que  l'on  découvre  à  la  pente 

orientale  de  l'Oural   sont  décidément  plus  anciens.  Avec  le  sable 
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aarifére  se  trouvent  des  grains  de  cinabre ,  de  cuivre  natif,  des  ce}": 
lanites ,  des  grenats  ,  de  petits  zircons  blancs ,  doués  du  plus  bel 
éclat  de  diamant,  de  Panatase,  de  l'albite,  etc.  Il  est  bien  remarqua- 
ble que,  dans  la  partie  moyenne  et  boréale  de  l'Oural ,  le  platine 
ne  se  trouve  en  abondance  que  sur  la  côte  occidentale  et  euro- 
péenne. Les  riches  lavages  d'or  de  la  famille  Dimidov,  à  !Nijneî- 
Tagilsk ,  sont  sur  la  pente  asiatique ,  des  deux  cAtés  de  la  Barti- 
raya,  011  Tailuvion  de  Yilkni  seule  a  déjà  donné  plus  de  2800  livres 
d'or.  Le  platine  se  trouve  k  une  lieue  à  l'est  de  la  ligne  de  partage 
d'eau  (qu'il  ne  Faut  pas  coiifondre  avec  l'axe  des  plus  grandes  hau- 
teurs) sur  la  pente  européenne  près  des  affluens  de  TOuIka,  à 
Soukboi  Visnin  et  à  Martian.  M.  Svetsow  qui  a  eu  le  bonheor 
d^étudier  sous  M.  Bertbier,  et  dont  les  connaissances  et  l'actiTité 
nous  ont  été  très-utiles  dans  nos  courses  de  l'Oural,  a  découvert  do 
ferchromaté  renfermant  des  grains  de  platine  qu'un  chimiste  habile 
à  Catherinenhourgy  M.  Helm ,  a  analysé.  Les  lavages  de  platiue 
de  ISijnei-Tagilsk^sôntsi  ridies,  que  100  pouds  (à  4^  livres  rosses) 
des  sables  donnent  3o  (quelquefois  5o)  solotnik  de  platine ,  quand 
les  alluvions  très-riches  d'or  de  Yilkni  et  autres  lavages  d'or  sur 
la  pente  asiatique  ne  rendent  que  i  1/2  à  2  solotnik  pour  100 
pouds  de  sables.  Dans  l'Amérique  méridionale»  une  chaîne  des  Cor- 
dillères a^sez  basse ,  celle  de  Cali ,  sépare  aussi  les  sables  aurifères, 
et  non  platinifères,  de. la  pente  orientale  (de  Popayan),  des  sables 
aurifères  et  très-riches  en  platine  de  l'isthme  de  la  Raspadura  du 
Choco.  M.  Bousingault  aura  peut-être  jeté  en  ce  moment  de  nou- 
velles lumières  sur  ce  gisement  américain ,  et  ces  observations  re- 
cevront quelque  intérêt  de  plus  par  celles  que  nous  avons  pu  faire 
ici.  Nous  possédons  des  pépites  de  platine  de  plusieurs  ponces  de 
long  dans  lesquelles  M.  Rose  a  découvert  un  beau  groupe  de  pla- 
tine cristallisé.  Quant  au  grunstein  porphyre  de  Laya,  dans  lequel 
M.  Ëngalhardt  a  reconnu  des  petits  grains  de  platine,  nous  l'avons 
examiné  sur  les  lieux  avec  beaucoup  de  soin  ;  mais  jusqu'ici ,  l^^ 
seuls  grains  métalliques    que  nous  ayons  vos*  dans  les  rochers 
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de  Laya  et  dans  les  grunstein  àe  la  montagne  Bèlaya-Gora,  ont 

paru,  à  M.  Rose^  du  fer  sulfuré;  ce  phénomène  sera  Tobjet  de 

nouvelles  recherches.  L'ouvrage  de  M.  Engelhardt  sur  POuralnons 

a  paru  digne  de  beaucoup  d'éloges.  L'osmiume,  l'iridîum  ont  aussi 

un  gisement  particulier,  non  parmi  les  riches  alluvions  platinifères 

de  Nijnei  -  Tagilsk,  mais  près  de  Bilimbaievski  et  de  Kichtem. 

J'insiste  sur  ces  caractères  géognostiques  tirés  des  métaux   qui 

accompagnent  les  grains  de  platine  à  Choco,  au  Brésil  et  à  POural. 

Le  8/ao  août. 

Ces  dernières  lignes  sont  tracées  le  ao  août.  T'avais  quitté  la 
plume ,  il  y  a  huit  jours ,  pour  prendre  des  distances,  lunaires  ^  car 
cette  extrémité  méridionale  de  la  Sibérie  où  se  trouvent  les  sources 
de  l'Obi  et  les  confins  de  la  Mongolie  chinoise  exige  beaucoup 
d'attention  dans  la  détermination  géographique,  la  marche  seule 
des  chronomètres  pouvant  être  altérée  parla  rapidité  du  voyage.  J'ai 
été  depuis,  le  i3,  visiter  le  piquet  (avant-poste)  chinois  dans  la  Dzon- 
garie.  Noos  avons  été  forcés  de  laisser  nos  voitures  à  Oust-Kamc- 
uogorsk  j  de  nous  servir,  par  des  chemins  affreux ,  des  longues 
voitures  <le  Sibérie  dans  lesquelles  on  se  tient  couché.  Mais  avant 
que  de  parler  de  la  journée  que  nous  avons  passée  dans  le  céleste 
empire  du  milieu ,  je  dois  reprendre  le  fil  de  notre  voyage.  Après 
avoir  visité  le  nord  de  l'Oural  par  Verchoturie  et  Bogezlavsk,  pris 
des  azimuths  pour  déterminer  les  positions  des  pics  septentrionaux, 
visité  les  mines  de  béryl  et  de  topaze  de  Moursinsk ,  nous  partî- 
mes de  Catherinenbourg  le  6/18  juillet  à  Tobolsk,  par  Thiumen 
où  résidaient  jadis  des  descendans  de  Batu-Khan.  Nous  voulûmes» 
d'abord  nous  diriger  directement  par  Omsk  sur  Slatooust,  mais 
la  beauté  de  la  saison  nous  engagea  d'ajouter  i'Âltai  et  le  haut 
Irtych  (détour  de  3ooo  verstes)  au  plan  primitif  de  notre  excursion. 
Le  gouverneur  général  de  la  Sibérie  occidentale ,  général  Yillia- 
minovy  nous  fit  accompagner  par  un  de  ses  aides-de-camp,  M.  de 
Yermolov.  Le  général  Litvinov,  qui  commande  sur  toute  la  ligne 
des  Kîrghiz,  se  déplaça  lui-même  en  venant  de  Tomsk  am^  mon- 
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tagnes  do  Kolyraiiv  pour  nous  rejoindre,  et  nous  condaire  aa  posle 
chinois.  ?Soas  anÎTânies  ici  par  Kainks  et  la  steppe  de  Baraba,  où 
les  mosqnitos  rivalisent  avec  ceoxde  rOrénoque,  et  où  Ton  étouffe 
soos  on  masqoe  de  crins  de  cheval;  ces  belles  usines  de  Bamao!, 
le  lac  romantique  de  Kolivan ,  les  mines  fameuses  doSchlangenberg 
(gisement  dans  le  porphyre),  de  Reiders  et  de  Ziriainovski,  qui 
donnent  par  an  4-0,000  livres  d^argent  aurifère.  A  Oust  on  a  la 
première  vue  de  la  chaîne  des  Kirghiz. 

«  On  avait  envoyé  d'avance  à  un  des  postes  chinois  de  la  Mon- 
golie (  Dzongaric  )  pour  savoir  si  on  voudrait  nous  recevoir  avec 
le  général  Litvinov.  La  permission  fut  accordée  avec  l'in forma- 
tion d'étiquette  toute  chinoise  »  que  le  commandant  chinois  de  Batv 
s'attendait  que,  malgré  la  différence  des  rangs,  on  lui  ferait  la  pre- 
mière visite  dans  sa  tente ,  vu  qu'il  se  comporterait  de  même  si 
jamais  il  touchait  le  territoire  russe.  JNoos  prîmes  la  route  de  Balv 
par  le  fortin  de  Bookhtorm^et  de  Krasnoyar,  où,  passant  toute  la 
nuit  du  i6  an  17  août  (nouveau  style)  à  observer,  je  vis  de  sin- 
guliers phénomènes  de  bandes  polaires  (je  te  prie  d'examiner  à 
cette  occasion  tes  registres  magnétiques  ).  A  Baty,  il  y  a  deux 
çampemens  chinois  des  deux  côtes  de  Tlrtych  ;  ce  sont  de  miséra- 
bles yourtes  habitées  par  des  soldats  mongols  ou  cambanzes.  Un 
petit  temple  chinois  se  trouve  sur  une  colline  aride.  Des  chameaux 
bactriens  à  deux  bosses  paissent  dans  la  vallée.  Les  deux  comman- 
dans ,  dont  Tun  n'arrivait  de  Peking  que  depuis  une  semaine ,  sont 
de  race  pure  chinoise.  On  les  change  tous  les  trois  ans.  Habiilés 
en  soie ,  une  belle  plume  de  paon  au  bonnet ,  ils  nous  reçurent  avec 
une  gravité  très-plaisante.  En  échange  de  quelques  aunes  de  dnp 
et  de  velours  rouge  ,  ou  me  donna  un  livre  chinois  en  cinq 
volumes,  ouvrage  d histoire  qui,  quelque  commun  qu'il  pui^^se 
être  y  me  sera  précieux  comme  souvenir  de  celle  petite  excursion. 
Heureusement  aussi  cette  frontière  de  la  Mongolie  a  été  pour 
M.  Ebrenberg ,  une  mine  féconde  déplantes  et  d'insectes  nouveaux. 
Mais  ce  qui  nous  rend  le  voyage  de  l'Altaï  très-important,  c^est 
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que  nulle  part  ailleurs  dans  les  deux  mondes  »  le  granit  à  gros  feld- 
spath commun  dépourvu  d^albite ,  dépourvu  de  gneiss  et  de  mica , 
schistes  agroupés,  n'offre  des  preuves  d'éruption  et  d'épanchement 
comme  dans  l'Altaï.  On  ne  voit  pas  seulement  le  granit  pénétrer 
en  filons  qui  se  perdent  vers  le  haut  àams  le  thonschiefer,  se  faire  jour 
à  travers  cette  roche ,  mais  aussi  s'épancher  sur  elle  visiblement  et 
d'une  manière  continue  sur  plus  de  2000  toises  de  longueqr ,  puis 
des  collines  en  cône  et  petites  cloches  de  granit ,  à  côté  de  quel- 
ques dômes  de  porphyre  trachytique ,  des  dolomites  dans  le  granit, 
des  filons  de  porphyre ,  etc. ,  etc. 

»  M.  Rose ,  dans  le  nord  de  TOural ,  a  découvert  un  point  où  le 
porphyre  fendillé  et  en  partie  en  boules  convertit  par  le  contact  le 
calcaire  en  jaspe  divisé  par  bandes  parallèles.  J'ai  aussi  vu  ces  stries 
et  silicificâtions  à  Pedrazio.  L'Oural  est  aussi  remarquable  par  la 
liaison  intime  de  l'euphotide  (serpentines  chloriteux)  avec  des 
grunsteins  à  pyroxène  ^.  renfermant  plus  d'amphibole  que  de  pyr- 
oxène.  J'ai  tâché  d'observer  la  température  de  la  terre  (elle  est  sou- 
vent plus  de  2°),  rinclination  et  l'intensité  magnétique  dans  les  lieux 
que  MM.  Hansteen  et  Ermanu  n'ont  pas  visités.  Les  mêmes  points 
prouvent  le  mouvement  des  nœuds  de  l'est  à  l'ouest,  que  tu  as  fait 
ressortir  dans  ton  rapport  sur  le  voyage  de  M.  Freycinet.  La  poste 
part;  je  ne  puis  ni  relire,  ni  retoucher,  ni  corriger  celte  lettre  si 
confuse.  J'espère  t'embrasser  l'été  prochain.  Mille  amitiés  à  Gay- 
Lussac.  » 


Excursion  du  docteur  Parrot  au  mont  Ararat. 
Une  expédition  scientifique  est  partie  de  Dorpat  avec  l'intention 
d'examiner  tous  le  pays  aux  environs  du  mont  Ararat.  Elle  est 
dirigée  par  le  docteur  Parrot ,  et  escortée  pour  sa  sûreté  par  un 
détachement  dd  troupes.  MM.  Fedorow,  Hehn,  Schiemann  et 
Behagel  accompagnent  l'expédition  et  doivent  s'occuper  de  l'astro- 
nomie, de  la  botanique,  de  la  zoologie,  et  de  la  minéralogie.  Le 
professeur  Kruse,  de  la  môme  université,  a  remis  aux  voyageurs  une 
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carte  manuscrite  pour  leor  servir  de  guide  dans  lears  recherches  sar 
la  géographie,  Fhistoire  et  les  antiquités  de  ribériey  derArménie  et 
de  l'ancienne  Colchide,  avec  une  instruction  étendue  sur  les  points 
à  édaircir.  La  dernière  impératrice  Maria  Fédérovna,  peu  de  temps 
arant  sa  mort,  avait  donné,  pour  les  instrument  et  leur  transport, 
looo  roubles»  et  en  outre,  600  pour  l'astronome  de  Toxpédition. 
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Instdubriié  de  la  côte  occidentale  d Afrique.   , 

On  a  reçu  du  capitaine  Botler,  comipanda:it  de  VHecla^  de» 
rapports  qui  sont  d'une  nature  extrêmement  défavorable ,  et  qui 
offrent  de  nouvelles  preuves  de  Tinsalubrité  du  climat  africain. 
Cet  officier  était  arrivé  à  Sierra-Leone,  de  retour  de  son  voyage 
le  long  de  la  c6te.  Deux^jeunes  officiers  de  beaucoup  d'espérance, 
ftlM.  Chapronière  et  Bradley,  tous  les  deux  de  VHecla^ti  le 
docteur  Bum,  chirurgien  de  VEden^  avaient  succombé,  victimes 
de  la  fièvre.  Le  lieutenant  de  VEden  se  trouvait  dans  un  état 
déplorable  et  à  peu  près  désespéré ,  en  sorte  que  le  lieutenant 
Tambs,  de  VHecla^  est  monté  sur  VEden  à  sa  place.  Il  a  été  obligé  de 
s'éloigner  de  Sierra-Leone  et  de  reniettre  en  mer  pour  soustraire 
son  équipage  au  danger.  Un  bâtiment  anglais,  leLochiel^  a  été 
trouvé  avec  tout  son  équipage  mort  à  bord;  il  a  été  mené  à  la  re- 
morque ,  près  des  tles  Bijooga  hors  du  Bio-Nunez ,  par  les  bateau 
des  gardes  préposés  à  la  surveillance  des  vaisseaux  négriers. 

Note  sur  les  productions,  le  climat  de  NeUgherries  ou  montagnes  Bleues 
de  Coimhetour  {Inàe  méridionale),  sur  les  mceursj  les  préjugés  et 
de  ses  habitons. 

Ces  montagnes,  qui  sont  situées  entre  les  côtes  de  Coromandel 
et  de  Malabar,  ont  environ  dix  lieues  (i)  de  long  sur  cinq  de  largo. 


(1)  Lieu«  de  France  de  Soo  toises ,  dite  d'une  heure  de  chemin. 
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Tous  les  végétaux ,  fruits  et  fleurs  de  TEurope  ou  du  Cap  de  Bonne- 
Ëspérance  y  viennent  très-bien.  Parmi  les  minéraui^  quis^y  trouvent^ 
on  compte  le  fer  et  Tor.  Les  tigres  »  les  ours  et  les  chiens  sauvages  ^ 
soDt  les  seules  bétes  féroces  que  Ton  rencontre  dans  cette  con- 
trée où  Ton  jouît  d'une  température  très-égaie,et  d'une  atmosphère 
pure  et  salubre,  qui  convient  merveilleusement  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  santé  des  Européens,  qui  habitent  les  Indes  orientales, 
et  auxquels  le  climat  est  funeste.  Les  habitans  se  divisent  en  trois 
classes  ,  les  Thodavers ,  les  Boddaghers  et  les  Kothers.  Les  premiers 
sont  remarquables  :  leurs  traits  ressemblent  à  ceux  des  anciens 
Romains;  leurs  formes  sont  athlétiques ,  et  beaucoup  d'entr'eux  ont 
six  pieds  (i)  de  haut  ;  ils  sont  doués  d'une  force  prodigieuse  ,  et 
éprouvent.souvent  leur  vigueur  avec  d'énormes  buffles;  unde;s  passe- 
temps  de  leurs  jeupes  gens  est  de  se  réunir  trois  ou  quatre, 
de  choisir  l'animal  le  plusgros  du  troupeau,  de  le  forcer  à  la  course, 
de  le  saisir  par  les  jambes  de  derrière,  et  de  le  renverser  à  terre  ;  ce 
qu'ils  font  avec  une  dextérité  admirable.  Les  Tbodavers  ne  portent 
point  de  turbans  ;  leur  chevelure  épaisse ,  bouclée ,  forme  un  abri 
Contre  les  rayons  du  soleil  et  contre  la  tempête;  ils  sont  fort  agiles, 
et  se  distinguent  à  la  course.  SI  quelque  chose  qu'ils  ont  vue  ou  en<- 
tendue  leur  fait  plaisir;  ils  se  pâment  de  rire  jusqu'à  se  jeter  par 
terre  et  éprouver  des  convulsions;  les  femmes  ont  de  jolis  traits, 
excepté  la  bouche,  qui  est  un  peu  grande  ;  leur  couleur  est  plus  claire 
que  celle  des  hommes;  leurs  dents,  ce  qui  est  fort  rare  dans  l'Inde, 
sont  belles ,  et  leurs  yeux ,  étincelans.  Les  Thodavers  dansent  par 
bonds  et  en  levant  les  mains  au-dessus  de  la  tête  ;  leurs  chants  ne 
se  composent  que  de  cinq  à  six  tons  fort  durs,  ils  parcourent  cette 
gamme  d'une  haleine  en  commençant  par  le  plus  bas  de  ces  tons,  et 
montant  jusqu'au  plus  élevé,  qu'ils  répètent  sans  cesse  sans  la 
moindre  variation.  L'habillement   de  ce  peuple  ressemble  à  la 


(i)  (I^csl  sans  cloute  du  pied  anglais  qu'il  s'agit  ici. 


toge  des  anciens  romains.  Lors  des  cérémonies  du  mariage ,  qui  sont 
fort  simples,  le  futur  donne  en  présent  aux  parens  de  la  fiancée  un 
ou  plusieurs  buffles ,  et  ceux-ci,  après  lui  avoir  touché  la  télé ,  loi  li- 
vrent leur  fille  ;  cela  complète  le  contrat ,  et  il  emmène  sa  bien- 
aimée  chez  lui.  La  polygamie  est  permise  chez  eux,  et  la  femme  est 
tenue  de  regarder  comme  ses  maris  tous  les  frères  de  son  mari  ; 
elle  peut  aussi  choisir,  dans  une  autre  famille ,  un  amant  auquel 
son  mari  est  obligé  de  céder  le  pas  dans  toutes  les  occasions.  Ce 
peuple  est  superstitieux ,  il  croit  qu'il  y  a  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux ,  le  jeudi ,  le  samedi  et  le  dimanche  sont  regardés  comme 
heureux ,  les  autres  sont  mallieureux ,  et  lorsqu'une  personne  meurt 
un  jour  malheureux ,  son  enterrement  est  différé  à  un  jour  plus  pro- 
pice ;  les  parens  alors  s'assemblent  ;  on  fait  des  lamentations 
bruyantes ,  le  corps  est  bnllé  ,  et  avec  lui  les  objets  précieux  du  dé- 
cédé ;  le  lendemain,  on  enterre  les  cendres  avec  quelques  pièces  d'or 
ou  d'argent,  suivant  les  moyens  des  survivans ,  et  sur  la  tombe,  ou 
pose  une  grosse  pierre  ;  le  crâne  et  les  rotules  sont  conservés  pen- 
dant deux  à  trois  mois ,  quelquefois  même  un  an ,  jusqu'à  ce 
que  la  famille  ait  eu  le  temps  de  rassembler  un  certain  nombre  de 
buffles  et  d'autres  choses  nécessaires  pour  la  célébration  de 
la  cérémonie  en  l'honneur  du  défunt.  Quand  tout  est  prêt, 
une  nombreuse  société  s'assemble ,  on  apporte  les  restes  du  décédé, 
que  l'on  place  au  milieu  du  cercle  où  sont  assis  les  parent,  auxquels 
on  sert  du  riz  :  les  gens  riches  distribuent  des  vétemens  aux  assis- 
tans.  Pendant  que  l'on  est  ainsi  occupé,  deux  ou  trois  d'entr'eux  se 
lèvent  de  temps  en  temps,  et  amènent  un  buffle  par  les  cornes  autour 
des  osscmens ,  qu'ils  frappent  avec  des  massues  jusqu'À  ce  qu'il 
tombe.  Cette  cérémonie  finie,  on  brûle  le  crâne  et  les  rotules,  et  on 
en  dépose  les  cendres  dans  le  même  tombeau.  Les  Thodavers  ni 
les  autres  tribus  ne  paraissent  pas  avoir  un  grand  sentiment  de 
religion.  Quelques  cérémonies  et  une  assemblée  annuelle  pour  pra- 
tiquer des  rites  imparfaits  sont  les  seules  preuves  de  leur  croyances  à 
un  être  suprême  ou  à  une  vie  future.  S.  M. 
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Rochers  vierges. 

Les  mesures  prises  par  les  commandans  Bishop ,  du  brick  royal 
Manly^  et  Rose,  du  cutter  Inspêctor^  pour  reconnaître  la  situation 
exacte  de  ces  rochers  dangereux ,  ont  été  couronnées  d'un  plein 
succès.  Ils  se  sont  assurés  que  le  banc  sur  lequel  cet  écueil  est  situé 
s'étend  E.  par  N.  et  O.  par  S.  Fespace  de  4-  milles  un'  quart,  et 
qu'il  a  environ  2  milles  trois  quarts  dans  sa  plus  grande  largeur. 
La  profondeur  de  Peau  y  varie  de  2 1  à  3o  brasses  ^  mais  sur  le 
bord  extérieur  elle  devient  tout  à  coup  de  89  à  4-3. 

Les  rochers  sont  par  lat.  46°  26'  33"  N.,  et  par  long.  5o°  56' 
35"  O.  de  Greenw^ich,  et  forment  une  chaîne 'irrégulière  de  4)Ooo 
toises  de  longueur  du  S.-O.  par  O.  au  N.-E.  par  E. ,  et  de  100  à 
i5o  de  largeur.  Dans  l'endroit  où  l'eau  est  la  moins  profonde,  on 
aperçoit  distinctement  un  roc  blanc,  à  4.  brasses  et  demie,  et 
tout  autour  il  y  a  une  profondeur  de  5  à  6  brassas  et  demie.  Aux 
extrémités  du  récif  il  existe  plusieurs  rochers  détachés ,  à  6  ou  7 
brasses ,  entre  lesquels  l'eau  est  assez  profonde ,  et  il  passe  par- 
dessus ,  dans  la  direction  de  l'O.-S.-O. ,  un  courant  qui  a  une  vé- 
locité d'un  mille  à  l'heure ,  et  y  produit  un  fort  ressac.  Les  vaisseaux 
restèrent  deux  jours  à  l'ancre  sof  ces  rochers,  et  le  temps  et  l'état 
de  la  mer  ayant  permis  aux  équipages  de  se  livrer  à  leurs  travaux  , 
on  peut  compter  sur  l'exactitude  de  leurs  observations.  (  Extrait 
d'un  journal  de  Saint-John  y  île  de  Terre-Neuve,  du  10  juillet  1829.  ) 
(  Communiqué  à  M.  îVarden  par  le  capitaine  Skiddy.  ) 

♦ 

Le  Rocher  du  Diable, 

Le  Sakm  Regisier  du  mois  de  juillet  dernier  dit  que  le  Rocher 
du  Diable  a  été  vu  dernièrement  par  le  maître  d'un  navire  anglais; 
puis  il  remarque  qu'il  est  indiqué  sur  la  carte  de  Faden ,  comme 
ayant  été  reconnu  en  1 764.*  Cet  écueil  se  trouve  aussi  sur  celle  de 
Heather  à  la  même  latitude  ;  et  en  passant  auprès,  les  marins  l'é- 
vitent aussi  soigneusement  que  les  brisans  de  Hervigault ,  qui  s'é- 
tendent .S.-S.-E.   à  partir  de  l'extrémité  méridionale   du  grand 
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banc ,  et  qu'on  rencontre  sur  la  même  carte.  Ces  derniers  ont  été 
vus  en  1819  par  le  capitaine  Groves,  de  Marblehead ,  et  par  le 
commandant  du  navire  Virginia ,  de  Philadelphie.  (  Communiqué  à 
A/«  Warden  par  le  capitaine  Skiddy.') 


NoweBes  décou»eries  en  Afrique, 

M.  Aschmun,  agent  de  la  compagnie  de  Washington  pour  les 
colonisations  en  Afrique,  écrit  ce  qui  suit  :  «  L'eicursion  d'un  de 
nos  gens  à  une  distance  de  cent  quarante  milles  dans  Pinténeur, 
nous  a  fait  découvrir  une  nation  nombreuse  et  policée  au-delii  de 
tout  ce  que  j'aurais  pu  imaginer.  Le  même  individu  Tient  de  s'y 
diriger  de  nouveau ,  et  à  son  retour  je  ferai  part  au  comité  des  dé- 
tails que  ces  deux  voyages  m'auront  misa  même  de  recueillir. Noos 
sommes  à  cinquante  lieues  d'un  pays  parfaitement  bien  cultivé ,  oà 
le  cheval  sert ,  comme  chez  nous,  aux  emplois  dohiestiques,  où 
une  étendue  considérable  de  terres  est  défrichée  et  enclose,  oùtocU 
ce  qui  est  réellement  nécessaire  aux  besoins  comme  aux  douceurs 
de  la  vie  est  produit  par  le  sol  ou  manufacturé  par  l'industrie;  oà 
l'arabe  écrit  sert  à  entretenir  les  communications  journalières ,  où 
d'abondans  marchés  et  des  foires  régulières  sont  établis,  et  où  enfin 
les  habitans  possèdent  un  degré  d'intelligence  et  de  civilisation  peu 
compatibles  avec  les  qualités  ordinaires  et  les  notions  que  nous 
avons  jusqu'ici  entretenues  des  peuples  de  Guinée.  » 


la  ca 


Communication  aœc  Vlnde  à  travers  l'Egypte. 

Cette  communication  va  être  établie  au  moyen  de  bateaux  à  va- 
peur (i).  Le  voyage  de  l'Inde,  qui  dure  ordinairement  quatre  mois, 

(1)  Il  y  a  43  bateaux  à  vapeur  partant  de  New-York ,  et  environ  3o  dans  les 
limites  de  Cincinnati ,  en  y  comprenant  ceux  que  Ton  répare.  Il  y  a  en  outre 
Il  nouveaux  bateaux  sur  les  chantiers,  et  des  marches  sont  passés  pour  en 
construire  d^autrcs.  $«  INI. 


187  . 

)Ourraît  être  acbevé  en  3o  jours  avec  le  bateau  à  vapeur,  en  suppo- 
ant  que  la  vitesse  soit  de  dix  milles  par  heure  (i) ,  ce  qui  a  lieu  dans 
e  trajet  de  Dublin  à  Bordeaux  (a). 

Voici  le  calcul  qife  fait  un  journal  d'Edimbourg  à  ce  sujet  : 
asqa^à  Lisbonne,  quatre  jours;  à  Malte,  cinq;  à  Alexandrie, 
:inq;  dans  le  continent,  à  travers  le  désert,  jusqu'à  Suez,  deux; 
leSoezàBombay,  quatorze. 


Phénomènes  des  glacières  de  Grindehald  (3). 

(  Extrait  d^une  lettre  de  M.  Huber-BurDand.  ) 

«  11  faut  que  je  vous  fasse  part  de  quelques  accidens  curieux  dont 
fai  été  témoin  dans  une  excursion  que  j'ai  faite  dernièrement  au 
Grrindelvald. 

»  J'appris,  déjà  à  l'auberge  que  le  glacier  inférieur  présentait 
quelques  phénomènes  assez  dignes  d'attention  ;  j'allai  donc  le  vi- 
siter ;  je  fus  d'abord  frappé  de  la  magnificence  de  la  voûte  d'où  sort 


(i)  Ce  qui  équivaut  à  environ  3  lieues  marines  par  heure,  ou  7a  lieues 

par  jour.        S.  M. 

(2)  Le  paquebot  américain  Edward^Bonnafé^LÎàii  le  trajet  de  Ne%y-York 
au  Havre  en  seiie  jours  ;  c^eçt  jusqu^ici  la  plus  rapide  traversée  qu'aient  pu 
atteindre  les  paquebots  qui ,  depuis  sept  ans^  composent  les  lignes  régulières 
entre  le  Havre  et  les  États-Unis.  La  distance  de  New- York  au  Havre,  en 
ligne  directe ,  est  de  1075  lieues,  et  pour  la  parcourir  en  16  jours,  un  navire 
doit  faire  un  sillage  moyen  de  67  lieues  par  vingt-quatre  heures  dans  la  même 
direction  ;  ce  qui  suppose ,  avec  Pirrégularité  des  brises ,  une  viiésse  de  près 
de  100  lieues  par  jour  dans  certaines  circonstances ,  pour  compenser  les 
heures  où  le  vent ,  devenant  faible  ou  variable ,  ralentit  la  marche  du  navire. 
(  Ann,  Marii.  et  CoL  ) 

(3)  Village  de  Suisse  dans  PObcrland ,  situé  dans  la  vallée  de  Grindelvald^ 
3  la  1.  3  quarts  S.  £.  de  Berne ,  au  pied  des  (^aciers  les  plus  célèbres  de 
ï'Helvélie.  S.  M. 
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la  Lutschine  noire ,  et  qui  surpassait  infiniment  celle  d'où  sorlTA- 
veyron.  L'embrasure  immense  du  glacier,  ses  parois  verticales  qai 
s'étendent  à  droite  et  à  gauche  de  la  voûte,  et  embrassent  toute  la 
largeur  du  torrent ,  offrent  un  spectacle  qui  eût  été  imposant  lors 
même  que  les  masses  dont  ces  parois  sont  composées ,  n'eussent  été 
que  de  la  pierre ,  et  elles  en  avaient  un  peu  l'apparence  à  cause  du 
sable  dont  ce  glacier  est  recouvert;  mais  quand  on  s'assurait  que  ces 
rochers  étaient  de  glace ,  et  que  ces  glaces  résistaient  au  soleil  brû- 
lant qu'on  éprouvait  ce  jour-là,  l'on  était  vraiment  saisi  d^étoonc- 
ment  et  d'admiration. 

M  £n  m'approchant  de  la  voûte,  autant  que  le  torrent  le  permet- 
tait, j'aperçus  du  jour  venant  d'en  haut,  et  je  vis  un  énorme  tube 
de  glace  presque  suspendu  sous  la  voûte  et  prêt  à  s^en  détacber; 
vous  verrez  bientôt  d'où  venait  ce  tube. 

M  Je  n'ai  pas  mesuré  la  voûte  ni  l'embrasure  du  glacier  ;  mais 
en  donnant  à  la  première  cinquante  pieds ,  et  aux  masses  qui  for- 
ment les  embrasures  trois  cents  pieds,  je  crois  être  au-dessoDS  de 
la  juste  estimation  ;  car  le  torrent  est  très-large  ;  mais  une  très- 
grande  partie  en  était  à  sec  lors  de  ma  visite. 

n  Mon  guide  me  conduisit  par  une  échelle  de  vingt  à  vingt-cinq 
pieds  au  moins,  appliquée  contre  la  base  de  l'une  des  parois  qai 
forment  l'embrasure,  puis  par  une  suite  de  rampes  construites daBs 
la  glace  même,  à  l'aide  de  haches  et  de  pioches,  jusqu'à  une  place  si- 
tuée immédiatement  au-dessus  de  la  voûte  ;  de  là  je  vis  toute  IV 
tendue  de  l'enceinte  formée  par  le  glacier,  et  j'estimai,  avec 
quelques  amis ,  la  hauteur  où  nous  étions  au-dessus  du  torrent  ï 
cent  cinquante  pieds ,  quoique  les  guides  l'évaluassent  à  deux  ceni^ 
Mais  en  nous  tournant  à  l'opposite  du  torrent  qui  courait  vers  le 
sud-ouest ,  nous  vîmes  une  cavité  ou  cratère  formé  dans  la  glace 
même  par  un  petit  filet  d'eau  venant  de  la  partie  supérieure  du  gla- 
cier ;  ce  courant  continu  d'une  eau  rechauffée  par  le  soleil  avait 
réalisé  ici  le  beau  projet  de  M.  Yenctz  dans  la  vallée  de  Bagnes 
il  a  rongé ,  et  si  bien  rongé  la  glace ,  qu'il  s'écoule  au  travers  ^^ 


placier,  et  tombe  dans  le  torrent  par  l'ouverture  que  j'avais  aperçue 
l'en  bas  en  regardant  le  haut  de  la  voûte.  La  cavité  qu'il  avait 
formée,  et  qui  peut  avoir  été  augmentée  par  le  courant  d'air ,  est 
10  peu  conique  à  son  orifice ,  ensuite  elle  m'a  paru ,  ainsi  qu'à  mes 
imis,  être  cylindrique  et  verticale  jusque  près  du  puits,  et  comme  il 
mrait  fallu  s'avancer  beaucoup  pour  examiner  le  fond ,  nous  crai- 
o;DÎiues  d'abandonner  notre  point  d'appui  sur  le  glacier  pour  en 
aller  chercher  un  plus  assuré  au  sein  même  des  glaces  éternelles. 
Le  tube  que  j'avais  vu  d'en  bas  était  probablement  un  anneau  de 
glace  détaché  du  fond  du  puits;  je  présume  que  bientôt  le  cratère 
s'étant  encore  augmenté ,  on  verra  la  voûte  qui  s'élève  au-dessus 
du  torrent,  isolée  et.  distincte  du  glacier,  et  semblable  à  l'arche 
d'un  énorme  pont;  le  filet  d'eau  courante  était  à  peine  aussi  consi- 
dérable que  celui  de  la  moindre  de  nos  fontaines  :  je  ne  détermine 
point  le  diamètre  du  puits  ;  je  l'aurais  jugé  de  douze  à  quinze  pieds  : 
son  orifice  en  avait  plus  du  double. 

»  Après  avoir  examiné  ce  phénomène ,  nous  en  allâmes  visiter 
un  autre  non  moins  curieux  et  infiniment  plus  agréable  ;  on  nous 
conduisit,  et  toujours  par  des  escaliers  taillés  dans  la  glace,  à  une 
galerie  naturelle  qu'on  avait  découverte  dans  le  glacier;  nous  y  ar- 
rivâmes avec  la  plus  grande  facilité ,  et  nous  entrâmes  sous  une 
voûte  de  cristal  de  cinquante  pieds  de  long  sur  sept  à  huit  de  hau- 
teur et  quatre  de  largeur,  plus  ou  moins.  La  glace  formait  au-dessus 
de  DOS  têtes  des  arcades  naturelles  ou  ogives  tantôt  un  peu  angu- 
leuses, tantôt  arrondies,  mais  toujours  avec  cette  grâce  parfaite 
que  la  nature  donne  à  ses  œuvres ,  et  avec  cette  variété  qui  ne  s'é- 
carte pas  trop  de  l'unité  à  laquelle  l'esprit  aime  à  se  rattacher.  On 
marchait  à  l'aise  dans  cette  galerie,  où  le  jour  arrivait  des  parois 
mêmes  les  plus  épaisses  ;  l'on  croyait  être  dans  un  palais  de  fées  : 
la  couleur  de  la  glace  était  verdâtre,  elle  était  très-propre.  L'on 
ressortait  à  l'autre  bout  de  la  galerie  par  une  ouverture  semblable 
à  celle  par  laquelle  on  était  entré ,  et  qui  dominait  sur  le  glacier  et 
sur  toute  la  vallée. 


»  L'impre^ion  qu'éprouTaient  tous  les  assistans  était  enchante- 
resse/, et  leur  nombre  était  grand,  car  à  diaque  pas  on  rencontrait 
quelques  compagnies  composées'  de  personnes  des  deux  sexes  qui 
se  rendaient  à  la  Glacière  y  c'est  le  nomqa'on  lui  donne;  et  tous 
ceux  qui  en  sortaient  paraissaient  saisis  d'enthousiasme  ;  mais  cet 
heureux  accident,  produit  éventuel  du  rapprochement  ou  de  PcGar- 
tement  des  parois  d'une  crevasse,  ne  dure,  dit-on,  qpi'un  petit 
nombre  de  semaines  :  la  partie  la  plus  exposée  aux  rayons  an  soleil 
n'avait  que  quelques  pieds  d'épaisseur.  Ainsi  s'évanouissent  ies 
rêves  les  plus  enchanteurs  !  *•   (  BîbUoih.  I7/iiV.  de  Genèi^n,) 


Ecppédùion  scienUfique  des  deux  c&rveites  h  MoUer  et  le  Sérdawin,    | 

Ces  deux  corvettes  commandées  par  les  capitaines  SianikoM 
et  Leitke^  de  retour  d'un  voyage  autour  du  monde,  viennent  d'arnTer 
à  Cronstad  après  une  absence  de  trois  ans.  Les  résultats  de  cette  ex- 
pédition ne  sont  pas  sans  importance  sous  le  rapport  scientifique. 
L'exploration  des  côtes  de  la  péninsule  d' Aliaska  a  été  faite  par 
le  capitaine  Stanikov^itch ,  tandis  que  le  capitaine  Leitke  a  reWré 
avec  une  scrupuleuse  exactitude  l'espace  entre  le  détroit  deBeih 
ring  et  Je  Kamtschatka;  le  capitaine  Leitke  a  exploré  en  cotre  le 
grand  archipel  des  îles  Carolines,  et  y  a ,  dit-on,  découvert  plosieais 
groupes  d'îles  échappées  aux  recherches  des  navigateurs  qui  l'a- 
vaient précédé.  Les  naturalistes  embarqués  sur  ces  deux  bâtimens, 
MM.  Mertens  et  Kastalsky  ont  rapporté  de  riches  collectionsd'ob* 
jets  tirés   des  trois  règnes  de  la  nature ,  et  \t&  deux  peintres 
MM.  Postels  et  MikhailofF,  des  porte-feuilles  remplis  de  dessins  inté- 
ressans.  Les  équipages  de  ces  deux  bâtimens  ont  joui  de  la  meil- 
leure santé  pendant  la  durée  du  voyage,     *  — f-  * 


igi 

Jardins  de  Faii  en  Chine. 

Les  jardins  de  Fati,  situés  dans  une  position  délicieuse ,  sont 
me  des  curiosités  de  la  Chine.  Ils  se  trouvent  k  vingt  minutes 
le  Canton  ,  et  sont  au  nombre  de  six^  placés  les  uns  à  câté  des 
lutres;  une  pièce  d'eau  en  occupe  le  milieu,  et  ils  sont  comme 
parsemés  de  pavillons  et  de  petls  temples  bâtis  en  bois.  Les  al* 
lées  sont  garnies  des  deux  côtés ,  de  vases  d'orangers  et  de  ca- 
mélias placés  sur  des  gradins.  On  y  voit  aussi  plusieurs  arbres 
nains;  les  Chinois  possèdent  Tart  de  les  rendre  tout -à -fait 
semblables  k  ceux  qui  sont  dans  leur  état  naturel.  Souvent  ees 
petits  arbres  croissent  sur  le  dos  d'un  buffle  en  porcelaine ,  sttr 
la  tête  d'un  oiseau,  sur  la  queue  d'un  chien,  etc.  Plus  l'idée  est 
de  mauvais  goût ,  plus  elle  passe  pour  belle  ;  ce  qui  est  laid  et 
ridicule  a  un  charitie  tout  particulier  pour  les  Chinois.  Aussi  leur 
goût  semble  entièrement  opposé  k  celui  de  tous  les  autres  peuples  ; 
car  ce  n'est  pas  la  symétrie,  mais  bien  la  difformité,  qui  est  le  but  de 
leur  art  et  l'objet  de  leur  admiration.  Leur  écriture,  leur  langue , 
leurs  coutumes  sont  la  caricature  de  celles  des  antres  nations ,  et 
leur  figure  n'est  que  la  copii?  bariesque  des  formes  humaines. 
Non>  seulement  ils  rient  très-volontiers,  mais  prêtent  beaucooqi 
à  rire  ;  et  tout  ce  que  j'ai  vu ,  pendant  les  deux  mois  que  j'ai 
passés  avec  eux ,  a  été  pour  moi  comme  le  spectacle  d'une  farce. 
Que  celui  qui  croit  ^  avec  Démocrite,  que  la  vraie  philosophie 
consiste  à  se  moquer  des  travers  des  hommes  vienne  en  Chine 
pour  rire  à  son  aise.  (Morgenblatt.) 


Essais  de  Géographie  méthodique  et  comparatiife ^  par  M.  Denaix, 
chef  de  bataillon  au  corps  royal  d^état-major. 

On  a  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  parler,  dans  ce  buHe* 
^in ,  des  essais  de  géographie  méthodique  et  comparative  de  M.  De- 


naîx.  Ce  grand  travail ,  neaf  sons  bien  des  rapports ,  mérite  de 
plus  en  plus  de  fixer  l'attention  de  toutes  les  personnes  qui  s'occa- 
pent  d'études  géographiques  et  historiques.  Aucun  ouvrage  n^ offre, 
en  effet,  un  ensemble  plus  méthodique  et  plus  complet  des  faits  da 
domaine  particulier  de  l'enseignement;  aucun  autre  ne  fait  aussi 
bien  connaître  les  formes  générales  du  globe  ;  les  grands  accidens 
du  terrain.'  Pouf  valider  cette  assertion ,  il  suffit  d'exposer  succinc- 
tement  ce  que  renferment  les  trois  livraisons  publiées  josqa  à  ce 
jour. 

En  première  ligne  se  fait  remarquer ,  comme  frontispice  de 
l'ouvrage 9  une  mappemonde  en  deux  feuilles,  dressée  à  Téchelle 
de  5ooo'ouao'  Cette  mappemonde ,  d'un  aspect  original ,  présente  la 
particularité  de;  donner  la  répétition  du  tracé  géographique  des 
pays  les  plus  connus  sur  celui  des  pays  les  moins  connus  :  ainsi, 
par  exemple  y  que  cela  pourrait  avoir  lieu  ou  à  Paide  de  l'image 
d'une  contrée  réfléchie  sur  d'autres  images  terrestres  vues  direc- 
tement, ou  bien  en  supposant  l'œil  placé  à  peu  de  distance  de  la 
surface  d'une  sphère  diaphane.  Les  superpositions  figurées  sont  ef- 
fectuées d'une  manière  uniforme  à  l'égard  de  l'équateur  et  de  deux 
méridiens  perpendiculaires  entre  eux,  l'un  étant  celui  de  riie-de- 
Fer.  Elles  procurent  l'avantage  d'établir  des  comparaisons  immé- 
diates d'étendues  et  de  situations  homologues.  On  est  conduit  de 
celles-ci  à  des  parités  ou  à  des  oppositions  de  jour,  de  climat,  de 
saisons,  que  l'on  ne  saurait  apercevoir  sur  un  globe,  puisque  FœH 
ne  peut  guère  en  embrasser  que  la  moitié. 

Dans  les  marges  de  cette  mappemonde  se  trouvent  des  données 
numériques  sur  les  principales  dimensions  dé  la  terre,  sur  sa  po- 
pulation totale ,  sur  celle  de  chacune  de  ses  parties.  A  ces  données 
suit  l'énumération  des  états  du  globe,  accompagnés  de  renvois  àU 
carte  et  classés  par  séries  établissant,  sous  divers  rapports,  les  im- 
portances relatives.  Des  notes  fort  étendues  font  connaître  toat  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  de  ces  diverses  considérations.  3Iais 
comme  la  connaissance  de  la  concatennation  des  montagnes  et  celle 


de  la  coïncidence  climatique  des  lieux  forment  l'assiette  des  no- 
tions primordiales  >  Tauteûra  jugé  convenable ,  sous  ce  double  rap- 
port, d'aider  à  l'intelligence  de  sa  carte  par  deux  tableaux  complé- 
mentaires. Dans  le  premier,  les  eaux ,  les  ch^ines  de  montagnes  et 
la  dos  de  pays  qui  établissent  les  principales  divisions  naturelles  du 
globe  forment  des  réseaux  continus.  On  y  aperçoit  les  rapports  de 
chaque  partie  relativement  â  l'entier,  et  les  divisions  et  subdivi- 
sions  de  ces  parties.  Il  est  impossible  que ,  par  le  seul  examen  de 
ce  véritable  squelette  de  la  terre ,  on  ne  saisisse  pas  très^prompte- 
ment  l'ordonnance  réciproque  des  reliefs ,  regardés  précédemment 
comme  des  accidens  incohérens.  De  même ,  la  simple  inspection 
du  deuxième  tableau  complémentaire  fait  reconnaître ,  par  les  rap- 
procbemens  qui  s'y  trouvent  établis ,  que  la  !Nouvelle-Zélande  est 
en  correspondance  orthogonale  avec  des  parties  de  l'Espagne  et 
du  Portugal  ;  que  la  Terre  de  Feu  correspond  d'une  semblable  ma- 
nière à  la  partie  centrale  des  contrées  du  sud  de  la  Russie  d'Eu- 
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rope;  et  les  annotations  qui  appartiennent  à  chacun  des  octans 
où  ces  rapprochemens  ont  lieu,  indiquent,  pour  le  premier  et  le 
septième,  que  l'été  de  ceux-ci  est  l'hiver  de  ceux-là;  que  les  uns 
ont  le  jour  quand  les  autres  ont  la  nuit.  Dans  le  huitième ,  on  voit 
que  les  lieux  sur  la  même  ligne  ont  même  température ,  même  cli- 
mat, jours  et  saisons  contraires,  A  l'aide  des  accolades  sous  les- 
quelles sont  comprises  les  divisions  et  sous-divisions  des  états ,  on 
aperçoit  aussi  quelles  sont  toutes  celles  qu'elles  couvrent  dans  le 
premier  octan.  On  acquiert  donc  en  outre  une  idée  de  l'étendue 
respective  des  états  les  moins  connus  par  les  plus  connus. 

Un  tableau  synoptique  et  comparatif  de  la  répartition  des  peuples 
et  des  religions  du  monde  permet  de  saisir  rapidement  les  divisions 
et  sous-divisions  des  races  primitives,  celles  des  cultes;  les  dé- 
nombremens  par  famille,  par  croyance,  par  état,  et  les  rapports  de 
chacune  de  ces  classes ,  tant  entre  elles  qu'avec  la  population  totale 
terre. . 

Un  tableau  chronologique  et  synchronistique  de  l'histoire  du 
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monde,  complète  les  études  générales' sur  le  globe.  Au-dessous 
d'une  échelle  séculaire  occupant  tout  le  liant  du  tableau,  sont  ran- 
gées  dans  Fordre  chronologique  les  dates  de  formation  4es  Etats. 
Les  noms  de  ces  États  se  trQuyeQt  enregistrés  par  rang  d'aDcien- 
neté  dans  la  principale  colonne  de  gauche  ;  des  accolades  renfer* 
mées  les  unes  dans  les  autrei^,  indiquent  les  incorporations  snc- 
cessires  par  lesquelles  se  sont  formés  les  grands  empire^  de  l'anti- 
quité et  les  états  modernes.  Les  dinr^es  comparatives  d'existence 
sont  marquées  par  des  lignes  ^r^çe/ubziig^  parcourant  l'intervalle  des 
temps  déterminés  par  les  d^tes  au-4^i^ous  de  l'écheUe  i^CMliaire. 
Sur  le  prolongement  de  ces  horizontales  y  ^Tolongevxçnt  indiqué  par 
la  répétition  des  numéros  d'ordre  de  Penregistrement  chronolo- 
gique ,  se  trouvent  les  date3  d'extipçtion  ;  les  intersections  des 
lignes  horizontales  par  une  m^e  verticaie ,  signale^t  toutes  les 
existences  contemporaines.  Les  annotations  et  les  renvois  qoi 
accompagnent  chaque  horizontale  établissent  la  liaison  des  causes 
et  des  effets  de  tous  les  événemens  rapportés.  Un  somniaire  gêné- 
rai  donne  les  moyens  de  fixer  la  mémoire  sur  les  grandes  période^ 
auxquelles  se  réduisent  les  considérations  d'ensemble.  Une  table 
alphabétique  répète  à  la  droite  du  tableau  les  noms  des  états  dont 
il  est  £ait  mention  :  on  peut  donc  trouver  sans  peine  tout  ce  qui 
est  relatif  à  chacun  d'eux. 

Les  études  générales  sur  l'Europe  formant  la  a*^  livraison  de 
l'ouvrage  se  composent  d'une  grande  carte  en  4-  fouilles,  d'an 
tableau  orographique  en  a  feuilles,  d'un  tableau  géographifoe  et 
historique  en  deux  feuilles ,  et  d'un  autre  tabjea^  également 
en  a  feuilles,  montrant  les  établissement  faits  p^r  les  Européens 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Nous  nous  bornerons  à  dire,  au  sujet  de  ces  productions, 
qu'elles  offrent  plus  d'intérêt  encore  que  les  précédentes.  l<e$.  fleu- 
ves, les  rivières,  les  lacs  et  les  villes  y  sont  diyisés  en  ehtssea,  qui 
servent  à  des  évaluations  approximatives.  L'expression  géographi- 
que des  formes  du  terrain  y  est  partout  en  barmonij^  avec  les  lois 


de  l'analyse  natarelle.  Des  profils,  des  rapports  numériques  et  li- 
néaires y  reodent  sensibles  à  la  vue  et  à  l'entendement  les  corn- 
parâisoils  tfûà  sont  la  base  de  tout  jugement  ;  partout ,  en  un  mot , 
sont  dônnëi»  les  moyens  d'assurer  à  l'enseignement  une  marche 
philosophique  propre  à  faire  aequérlr  une  instruction  solide  et 
durable. 

La  troisième  livraison  des  études  de  M.  Denaix  se  compose  de 
six  cartes ,  formant  la  première  partie  d'un  atlas  physique ,  poli- 
tique et  historique  de  l'Europe ,  par  lequel  se  trouveront  remplies 
des  lacunes  que  depuis  long-temps  on  désirait  ne  plus  voir  exister. 
Cet  atlas  îié  peut  en  effet  êttd  remplacé  par  aucism  de  «ceux  qui  l'ont 
précédé  ;  il  réiùiit  Une  série  d'étude'ls  eomplém^ntairei^  que  l'on 
n'avait  pas  pris  eïicore  fa  peine  de  coordonner,  sôît  <]^è  l'on  ait 
reculé  devant  dé  longues  et  pénibles  recherches ,  soit  que  l'on  ait* 
été  effrayé  cte^  dépetises  à  faire  pour  s^âdresser  |iarticullèr6Àient 
aux  yeux. 

Là  première  tàfte  dotitte  la  ^hrision  de  PEtfrope  ^n  régions' 
hydrogfà'^ïn^es;  Ses  dimensions  principales  soUs  diTerii  rapports 
d'étendue  et  de'  sup^erficie  ;  les  hautet#s  dé  dlKféreiis  Êettx  au-dessus 
dû  niveau  dé  l'Océan. 

lYans  \à.  âetiûtième,  on  trouve  les  éoms  et  les  titres  des  difTérens 
Etats,  Jtes  principales  division^s  adniihisiràtives ,  les  rapports  gé- 
néraux propres  à  établir  les  importances  relative^. 

La  troisième  présente  les  régions  physiques ,  les  lignes  clima- 
tiques ,  les  températures  moyennes  et  celles  extrêmes. 

La  quatrième  fait  connaître  la  distribution  des  arbres  et  ar- 
l>astes  croissant  sans  culture. 

La  cinquième  remplit  le  même  but  pour  les  plantes  cultivées. 

La  sixièMé  indique  la^  fépaktitib)!!-  dés.Aian^mifères  terrestres, 
tant  dans  Fétat  de  nature  que  dans  l'état  domestique. 

Ces  cartes  ont  toutes  un  texte  marginal  fort  étendu,  dans  lequel 
se  trouvent  développées  les  considérations  dont  elles  sont  l'objet  ; 
aussi,  par  leur  seul  examen,  peut-on  s'inculquer  proimptement 
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dans  l'esprit  plus  de  connaissances  positives  que  par  la  lecture  des 
méthodes  auxquelles  on  a  dû  jusqu'à  présent  avoir  reconrs. 
La  magnificence  de  l'exécution  répond  en  tout  k  la  grandeur  da 
monument  qu'élève  M.  Denaix,  pour  triompher  des  méthodes  sar- 
années  par  lesquelles  on  se  borne  à  faire  des  connaissances  géo- 
graphiques une  simple  étude  de  mémoire» 


Accroissement  du  territoire  de  Fempire  de  Russie, 

En  vertu  du  traité  d'Andrinople  du  a  septembre  dernier,  le 
passage  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  est  désormais  libre  et 
ouvert  au  commerce  de  toutes  les  nations  du  monde.  La  sûreté 
des  frontières  de  l'empire  de  Russie  du  côté  de  l'Asie  est  garantie 
par  les  forteresses  d'Anapa  et  de  Poti  y  situées  sur  la  côte  de  la 
mer  Noire,  que  la  Porte  cède  â  la  Russie,  ainsi  que  la  province  au 
Ghouriel^  partie  du  Pacfaalik  d'Akhaltzik,  et  les  forteresses  d'Akfaal- 
tziky  d'Atzkour  et  d'Akhalkalaki.  Cette  acquisition  territoriale  de 
la  Russie  en  Asie,  est  évaluée  à  34o  lieues  carrées. 

Le  fléau  de  la  peste ,  qui  a  si  souvent  menacé  les  contrés  méri- 
dionales de  la  Russie,  sera  contenu  à  l'avenir  par  une  double  bar- 
rière, moyennant  l'établissement  d'une  ligne  de  quarantaine  sur 
les  bords  du  Danube.  * 


ERRATA  DU  N*  77. 

Page  109  f  Ugne  4  »  au  lieu  de  temporelle  p  lisez  temporale, 

ii3,  à  la  fin  de  l'alinéa  qui  termine   la  ligne  huitième, 
ajoutez  ;  (  Foyez  la  carte  jointe  à  ce  cahier.  ) 

114)  Iîg«  a3,  au  lieu  de  BauÉ;  lisez  Brue. 

lai ,  lig.  8  de  la  note ,  au  lieu  de Migne^  MseLMagne, 
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de  cette  collection  va  paraître  inces- 
samment. 
370.  KritiscTierJFeeweiser  im  Gebiete 
der  Landkarten-Kunde. — Guide  cri- 
tique dans  la  connaissance  des  cartes 
géographiques ,  avec  d'autres  notices 
sur  la  géographie,  mathématique, 
physique  et  sur  Thydrographie^i^er/Mj 
i  829.  Schropp.  Douze  cahiers  formant 
un  vol.  in-S"".  Prix  des  vol.  3  rxd. 

374 .  Taschenbuch  zur  verbreitung  geo- 
eraphischerkentUnisse — ^Manuel  pour 
la  propagation  des  connaissances  géo- 
graphiques }  par  J.  G.  Sommer.  In-8^ 
avec  7  planches.  Prague,  i  829.Galve. 
2  rxd. 

Ce  volume  qui  fait  suite  à  six  autres 
qui  paraissent  annuellement,  contient 
un  coup-d'ccil  général  sur  les  nouvelles 


découvertes  géographiques,  des  notice» 
sur  les  voyageurs  modernes:  il  donne 
aussi  une  idée  des  résultats  des  recher- 
ches de  ces  voyageurs  et  des  extraits 
d'ouvrages  de  géographie  et  de  voyage». 

AMiSRkÇUE. 

378.  Threejears  in  Canada, —  Trois 
années  au  Canada,  ou  Description  de 
l'eut  de  ce  pays  en  .4836,  4827 
et  4828 ,  par  J.  Mactaggart  ;  2  vol. 
in-8°.  Londres,  4829.  Golbum,  48 
schel. 

Get  oavrage  donne  une  description 
complète  et  détaillée  des  colonies 
britanniques  au  Canada. 

373.  Sketches  of  Buenos- A jres,  etc.— 
Esquisses  deBuénos-Airesetdu  Chili, 
avec  un  plan  de  la  route  entre  Buénos- 
Aires  et  Mendozza  et  les  passages  de» 
Cordillières,  par  Sam.  Haigh ,  in-S** 
Londres^  4829.  Garpenter. 

AFRIQUE. 

374.  Journal  éPunvoyageà  Temboctou 
et  Jenné,  dans  l'Afrique  centrale  , 
précédé  d'observations  faites  chez  les 
Maures  Braknas ,  les  Nalous  et  d'au- 
tres peuples,  pendant  les  années  4  824, 
4825,4826,4827,  4828,  par  René 
Caillé  j  ouvrage  orné  du  portrait  de 
l'auteur ,  d'une  vue  de  Temboctou  et 
de  plusieurs  autres  planches  représen- 
tant les  constructions  de  cette  ville ,  et 
accompagné  d'une  carte  itinéraire  avec 
des  remarques  géographiques,  par 
M.  Jomard,  membre  de  l'Institut^ 
3  forts  volumes  in-8° ,  de  l'Imprimerie 
Royale  \  prix  :  30  fr.,  et  35  (s  i  franc 
de  porU 

375.  Dissertation  on  die  course  cmdpro- 
bahle  terminaUon  of  dte  Niger.  — 
Dissertation  sur  le  cours  et  le  terme  pro- 
bable du  Niger  ;  par  sir  Rufane  Don- 
kin.  L^^''.  Londres,  4  829.  Morray. 

ASIE. 

376.  Voyages  en  Orient,  entrepris  par 
ordre  du  gouvernement  français ,  dès 
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Tannée  4  824  k  1 899 ,  ornés  de  figares 
et  d^une  carte,  par  V.  Fonlanier ,  an- 
cien élève  de  TÉcole  Normale ,  mem- 
bre de  U  Société  de  Géographie .  Paris  ^ 
4829  ;  Mongieaîné. — Ce  volume  ren- 
ferme les  voyages  de  Fauteur  dans 
TAsie  mineure. 

^77.  Gtschicte  dar  Ost^Mongolen,^^ 
Histoiredes  Mongols  de  TEst^  et  de  leur 
dynastie,  traduite  de  U  langue  moago*- 
le,  de  Sanang  Setsen,  parSebmidt^ 
a;vec  le  teaUft  original  et  des  reman|iie«. 
In  4".  SaintrPétersbourg,  4829. 

578.  Personal  narrative  of  a  nassian 
to  tke  south  of  India.  Récit  d'une 
mission  dans  PÏiide  méridionale,  pen» 
dant  les  années  4  820  a  4  828 ,  par  £li- 
zah  Hoole.  In  8**  avec  planches.  Lonr 
dres,  4  829,  Longmann. 

37^.lifè  inindia,  or  l^  Sngtùh  atCal- 
eutta*  — La  Vie  dans  Flnde,  ou  les  An- 
glais à  Calcutta.  3  vol.  ix^'' .  Lfmârés 
4  820.  Colburn,  i  Uv.  8  sh.  €  d. 

BUaOPE* 

Empii'e   Ottoman» 

380.  Die  Euroffoiscbe  Turhey*  —  La 
Turquie  d'Europe ,  dictionnaire  pov- 
tatif  à  Fusago  de  ceux  qui  lisent  les  ga- 
zettes; contenant  la  description  de 
toutes  les  provinces  de  la  Turquie 
d'Europe,  de  leurs  habitans ,  des  mon- 
tagnes et  des  passages  les  plus  remar- 
quables, des  rivières  et  des  principaux 
lieux  habités,  etc.:  par  Max.-Fred. 
Thielen.  Gr.  in-8°,  avec  une  carte  ; 
Vienne ,  4  828.  Gérold.  Prix  4  thb. 

384  ^  ytyfoge  Miliiaire  dans  1^ Empire 
ottoman  ,  ou  Description  de  ses  (rou- 
tières et  de  ses  principales  défenses, 
soit  naturelles ,  soit  artificielles ,  avec 
«inq^oflortes  géographiques  ;  par  le  ba- 
ron Félix  de  Beaujour.  T.  4*%  in-8*. 
Paris j  4  829.  Firmin  Didot. 

Cet  ouvrage  important,8iirtout  dans 
les  circonstances  actuelles,  se  recom- 
mande par  le  nom  seul  de  son  attteor, 
qui  a'  résidé  pendant  long-temps  dans 
'  le  Levant.  La  publication  de  ce  pno- 
'  mier  volume  fait  ardemmedt  désiper 
celle  du  second  y  qui  ne  tardera  pa»  à 
avoir  lieu.  U  en  sera  rendu  compte 
dansleBulleUn. 

Empire  Russe. 

582.  Russische  Miscellen  zurKenntniss 


Husslands  etc.  —  Mélanges  Rutseï 
pour  la  connaissance  de  la  Russie  et  de 
ses  habitans;  par  G.  deEngelhart, 
In -8*^.  Saint-PétersbeiH-g,  4829. 

Le  premier  volume  de  ces  mélanges 
a  paru  ;  il  contient ,  entre  autres  arti- 
cles ,  un  tableau  de  tous  les  navigateurs 
russes  qui  ont  fait  le  voyage  amour  do 
monde,  et  de  leurs  découvertes,  poi- 
dant  les  25  dei  nières  années ,  dans  la 
mer  du  Sud  et  aux  cdtes  de  U  mer 
Glaciale. 

383.  Personal narratit^e  qf  ajourner 
throug  NorwaY ,  part  of  Sweden 
and  ute  islanas  and  stats  ofJknr 

1  mark.  —  Voyage  en  Norwège,  dans 
une  partie  de  la  Suède  et  dans  quel- 
ques îles  du  Dancmai^k,  par  Derweit 
Conway,in-8°.£(lû»&oi«/^  48S9. 

384.  Geographitek»  Besehreihunç  von 
Meckmburg-^hvtferinf*^'  Descrip- 
tion ^graphique  de»  grands  dockés 
de  Mecklenboura-Stfëlitz  ,  par  6<u- 
taveLempeiy  in-ioJYeu^trelia^'iSS- 

AUerhagme. 

i385.  t>eutsches  Land  und  D&Osdus 
Volk . —L'Allemagne  et  les  Alteinaiids; 
par  F.  Gottmutb  et  A.  laoobi,  in- 8' 
avec  fig.  Leipsig,  4828.  Leich. 

Snkte. 

386.  La  Si'izzera  eonsidtrata  ndk  ne 
vaghezzepittoresche^  etc.  —  La  Suisse 
considérée  dans  ses  sites  pittoresqMs. 
son  histoire,  ses  loi»  et  ses'  coatames; 
par  Tullio  Dandolo.  In-ff'.  SOltn, 
4829.  Stella. 

387.  StatisticadeHaSi^izzera. — Sw»»- 
tiqub  de  h  SttiMe,  p^  E.  Frasciei, 
avec  une  carte  géographique  ,  4  vol. 
in-8^Zll^a7to,4827. 

388.  DerReise-Cefèhne  durch  die  ces- 
ièrreichische  SefvweîtSy  etc.  —  Goidc 
du  voyage  dans  la  Suisse  autrichien- 
ne ,  ou  dfes  salines  de  l'Ens,  sousl» 
rapports  géographiques,  hi»loriq««*t 
statistiques  et  pittoresques,  par  J.  S*ei- 
ner,  2"  édition  augrnentéc,  in-42,  at«c 
planches.  £mz.,  4829.  Fink,  4  nd. 
46  gr. 

:S^9.Saggiodello  stato  Pontifteio.fj&i^ 
statistique,  géographique  et  historique- 
des  EtaU  derÉglise ,  paf  Gabriel  Co- 
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lindrc  ,  de  Peroute.  In-4°.  Péroma, 
<829,  Garbinesi.  Cet  ouvrage  se  com- 
posera de  sept  livraisons. 

Espaffie. 

590.  A  jrear  in  Spain.  — Une  ftnnëe 
en  Espagne ,  par  un  jeune  Américain. 
Boston,  i  829,  in-8°  de  395  pages. 

Le  voyageur  entre  en  Espagne  par 
les  Pyrénées-Orientales  ;  il  décrit  som- 
mairement   les    provinces   françaises 
qui  bordentla  Méditerranée,  et  donne 
une  foule  de  détails  sur  cette  mer  ,  çur 
les  Pyrénées ,  le  mont  Perdu.  Barce- 
lone ,   Valence,  Madrid,  Séville,  Cor- 
doue  et  Cadix,  qui  étaient  alors  occu- 
pées par  les  troupes  françaises,  sont 
les  lieux  décrits  avec  le  plus  d'étendue. 
On  regrette  que  le  nord  de  r£spagne 
ne  faflse  point  partie  de  ce  tableau. 

Frpnee. 

91 .  Dictionnaire  général  des  commu- 
nes de  France  et  des  principaux  ha- 
meaux qui  en  dépendent^,  indiquant 
les  départemens  ;  {m  arrondissemens , 
la  distance  des  communes  aux  cbefs- 
jieux  d'arrondissemens  et  de  ceux-ci 
a  Paris,  les  relais  de  poste  aux  chevaux , 
les  communes  qui  ont  des  bureau?^  de 
poste  aux  lettres,  lés  bureaux  par  les- 
quels sont  desservies  les  communes  qui 
n  eu  ont  pas.  Trpisième  édiUon.  Paris, 
<o29,  au  bureau  de  l'Almanach  du 
commerce,  rye  J.-J. -Rousseau,  n.  $0. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage 
qui  date  de  l'année  <8<8,  ne  contenait 
que  trois  colonnes.  A  la  seconde,  pu- 
bliée en  \  826,  on  en  a  ajouté  une  qua- 
trième pour  indiquer  les  relais  de  la 
posteaux  chevaux  et  les  bureaux  de  la 
poste  aux  lettres.  Cette  troisième  édi- 
tion ,  supérieure  aux  précédentes  sous 
«0U8  les  rapports,  a  été  mise  en  har- 
monie avec  les  changemens  opérés  de- 
puis trois  ans  dans  le  services   des 
postes. 
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qui  ont  étépubliés.Il  forme  le  4'  volume 
de  cette  précieuse  collection  due  au 
2èle  éclairé  du  premier  magistrat  du 
aépartement. 
'393.  Histoire  de  la  navigation  inté- 
rieure de  la  France,  at^eo  une  expo- 
saion   des    canaux  à  entreprendre 
pour  en  compléUr  le  système  :  etc. 
accompagnée  d'une  carte  des  canaux 
exécutés  et  de  ceux  k  entreprendre: 
par  J.  Dutens ,  inspecteur  général  au 
coiys  des  Ponts^et-Chaussées.  2  vol 
10-8  .P^irw,  7829.  Sautelet,  prix  40  f' 
Cette  histoire  est  précédée  àtConsi- 
dérauons  générales  sur  la  position 
géographique  du  royaume, sur  la  di- 
rection de  ses  Jleuues  et  rivières  et 
sur  son  commerce  intérieur  et  exté^ 
rieur,  suivie  d'un  Essai  sur  les  causes 
qui  ont  retardé  jusqu'à  nos  jours  ré- 
tablissement des    canaux  dans    ce 
pays. 

TTl  *'^«***'«'^««  duVartement 
de  la  SarAe  suivi  d'une  biographie 
et  d  une  bibhographie  du  Maine  ,^  du 
département  de  la  Sarthe  et  de  ses  dif- 
férentes localitésj  par  J.  R.  Pe^che, 

395.  Tableau  moral,  industriel  etsta- 
tisuque  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  par  M^.  Frédéric  Duché ,  pro- 
fesseur de  rhétorique.  Clermont-Fer- 
rand ,  <  829 ,  Landriot ,  in-8°. 

Ce  morceau  a  été  inséré  dans  les 
-^nnales  scUntifiaues ,  industrielle 
et  siauntques  de  l'^iA^ergne,  L'au- 
teiir  doit  traiter  complètement  ce 
sujet  ea  donnant,  dans  les  prochains 
numéros  de  ce  recueil ,  une  suite  à  ce 


2.  Recherches  statistiques  sur  la  ville 
oe  Paris  et  le  département  de  la 
«ieme.— Recueil  de  tableaux  dressés  et 
reunis  d  après  les  ordres  de  M.  le 
comte  de  Chabrol,  conseiller  d'État , 
K*  du  département.  In-4°.  Paris, 
'02y.  Imprimerie  Royale. 
Ce  volume  fait  suite  aux  trois  autres 


§  2.  ATLAS,  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

^96.f^tlas  classique  étuniverseldegéor 
g^apUe  ancienne  et  moderne,  com- 
posé de  60  cartes,  format  grand  in-4** 
papier  nom  de  Jésus,  ayant  chacune 
un  texte  explicatif  en  regard,  pour  en 
faciliter  Pétude.  Par  A.  H.  Dufour  et 
comp.  Par  souscription  90  francs, 
l     (  voyez,  n"  496  et  336  ).  Quatre  li- 


200 


Traisons  de  cet  atlas  sont  publiées  j 
les  trois  dernières  se  composent  des 
cartes  de  Tltalic  ancienne,  de  la  Grèce 
méridionale,  de  la  Perse ,  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Gedrosie ,  de  TEspagne 
et  du  Portugal ,  des  îles  Britanniques^ 
de  la  Palestine,  de  TEspagne  ancienne, 
des  îles  Britanniques  anciennes,  de 
TAmérique  du  Sud;  de  la  Colombie 
et  des  Guyanes  ;  de  la  Phënicie  et  Sy- 
rie ,  de  TAfrique  propre,  de  la  Numidie 
et  Mauritanie  ;  de  la  presqu^le  Scan- 
dinave etduDanemarck,  de  laTurquie 
d'Asie,  de  POcéanie. 

Ces  cartes  sont  gravées  avec  soin.  Le 
texte  qui  les  accompagne  traite  de  ces 
différentes  contrées. 

597.  Ados  élémentaire  ,  géographique, 
historique  ,  chronolosique  et  généa- 
logiques ,  ou  cboix  des  dix  cartes  les 
plus^classiques  du  grand  atlas  de  A.  Le- 
sage'  f comte  de  Las  Cases)  a  Tusage 
des  collèges  et  maisons  d'éducation, 
pour  Finstruction  de  la  jeunesse,  \  v. 
in-4°.  Paris,  \  829,  chez  Leclère.  Prix 
en  feuilles  45  f.,  cartonné  4  6  f.  50  e. 

398.  Atlas  géographique,  ecclésiastique 
et  départemental  ae  la  France,  par 
diocèses,  à  l'échelle  de    ^     '  ^  ou 

environ  une  ligne  pour  400  toises, 
dressé  par  Charle,  géographe ,  attaché 
au  Dépôt  général  de  la  guerre,  mem- 
bre de  la  Société  de  Géographie  ;  et 
gravé  par  Dumortier,  attaché  a  la 
même  administration. 

599.  Plans  publiés  par  le  DépSt  général 
de  la  Marine  en  septembre  :  — l'Ile  de 
Corse. — ^Plans  du  danger  de FAlgajola, 
du  port  de  Malfolco  et  du  port  de  la 
côte  de  Centuri. 

Côtes  du  Brésil.  —  Plan  de  la  baie 
de  Rio- Janeiro  ;  plana  de  l'entrée  de  la 
rade  de  Rio-Janeiro.  M.  Dezauche, 
géographe,  rue  des  Noyers,  n"  40,  à 
Paris. 

400.  Topographische  Carte  des  Khein- 
Strom,—  Carte  topograpliique  du  ct>ur8 
du  Rhin  et  et  de  ses  deux  rives,  depuis 


Huningue  j  usqu'kLauterbooi 
de  4  8  feuilles  lithographiéei. , 
4828.  Hérder. 

Cette  carte,  dressée  sur] 
— -J — ^^  est  annoncée  coi 

duction  du  ^avail  de  la 
des  limites,  qui  a  opéré > 
changemens  amenés  dans  ' 
nos  frontières  par  suite  de 
4844  et  de  4845.  Les  ph 
de  B41e,  d'Huningue,  de 
Neuf-Brisac ,  de  Strasboui 
et  de  Lauterbourg,  se 
cette  carte  qui  s'étend  à  unel 
en  deçà  et  au-delà  du 
de  chaque  rive  de  ce  fleuvej 
404 .  Carta  topographica ,  eC 
topographique  des  duchés 
Plaisance  etGuastalla,  en  n< 
dressée  d'après  des  mesura 
métriques  exécutés  en  4  Zi 
dessinée  et  gravée  à  Milan 
géographique  militaire  de  1^ 
général  autrichien  ;  4  828. 
Cette  carte  est  dressée  sj 

^e  86400* 9  qui  est  celle 
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de  Cassini.  La    grandeur] 
échelle  a  permis  de  repH 
qu'aux  genres  de  cultures 
fient  la  surface  du  pays  ;1 
sur  la    topographie,   la 
géologique ,  Thistoire ,  etc, 
auchés  placés  dans  les  an/ 
chissent  cette  carte  dont] 
sont  éclairés  verticalement] 
402.  Carte  des  environs  de 
nople,  publiée  au  Dépôt  g^ 
guerre,  d'après  des  relevés] 
des   reconnaissances  railil 
récentes.  Feuille  grand-ai 
4829,  chez  Picauet. 

Cette  carte  ae  circonst 
dressée  à  l'échelle  de  2 
pour  un  décimètre ,  par  I 
Lapie;  elle  est  riche  de 
graphiques  d'un  grand  int^ 
pour  les  personnes  qui  s'i 
stratégie  ;  c'est  une  lithogr 
exécution  brillante.       S. 


NOIROT,  Agent  de  la  Société  de  Géc 


Etebât,  Imprimeur,  rue  du  Cadi 
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MEMOIRES  ^   EXTRAITS  /  AN ALTSES  ET  RAPPORTS. 


Description  de  l'éruption  du  mont  Ga&fungoun ,  dans  Ptie  de  Ja»a  ^ 

en  x8a2. 

Plusieurs  descriptions  partielles  ont  été  faites  d^ane  catastrophe 
affreuse  qui  a  répandu  la  désolation  et  la  ruine  sur  une  des  plus 
belles  contrées  de  Tîle  de  Java ,  savoir  de  Téruption  épouvantable 
^u  mont  Galoungoun ,  dans  la  résidence  dite  des  Preanger-Re- 
gmtscJiappen,  les  8  €t  12  octobre  1822.  Ces  descriptions  étaient 
rédigées  sur  de  premiers  renseignemens ,  qui ,  dans  une  calamité  si 
effroyable  et  dans  Tabattçment  universel  qu'elle  devait  produire, 
ne  pouvaient  être  nt  complets  ni  même  très- exacts.  Aussitôt  que 
la  terreur  générale  s'était  un  pcfu  calmée ,  M.  le  résident  (i)  de  la 

(0  M.  le  baron  R.  Vaiïder  Capblibn. 
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belle  prorince  où  le  désastre  avait  eu  lieu  s'occapa  d'en  recueillir 
toutes  les  circonstances ,  pour  en  rédiger  un  rapport  détaillé ,  afin 
de  perpétuer  le  souvenir  d'une  révolution  physique  dont  'l-horreur 
est  au-dessus  de  toute  description. 

Ce  rapport  était  adressé  à  soit  ^cellence  le  gouverneur  général, 
et  conçu  en  ces  termes  : 

Tjandjori  ce '6  février  i&aS. 

«Pai  eu  l'hoiiDeur  de^  transmettre  à  Totré  Excellence  plusieurs 
rapports  sur  les  suites  funestes  des  éruptions  du  mont  Galoungoun, 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  district  de  Soumadang,  les  8  et  12  octobre 
de  l'année  derhière.  Ges  rapports  étaient  provisoirement  destinés 
à  faire -part  à  Votre  Excellence  des  mesures  que  j'avais  prises ,  afin 
de  lui  donner  la  conviction  que  je  n'avais  négligé  aucun  moyen 
pour  sauver  les  jo'urè  et  alléger  la  misère  des  infortunés  habitans 
de  la  contrée  dévastée,  dont  le  sort  déplorable  inspire  un  si  vif  in- 
térêt à  Votre  Excellence. 

Désinformations  prises  avec-soin  me  fournissent  les  moyens  de 
présenter  à  Votre  Excellence  un  rapport  plus  complet ,  relative- 
ment à  cette  grande  calamité. 

Le  nombre  des  personnes  qui  ont  péri  se  trouve  être  moins 
eotisidérable ,  d'après  les  états  qui  me  sont  parvenus  ultérienre- 
ment,  que  d'après  les  renseignèmens  précédens  ,  lesquels  avaient 
été  recuieillis  durant  le  premier  choc  d'une  consternation  générale, 
qui  nç,  permettait  aucune  recherche  exacte. 

Le  mont  Galoungoun  est  situé  dans  la  partie  méridionale  de  cette 
ré^idence^  Il  se  compose  d'une  partie  de  la  chaîne  des  montagnes 
qui  s'élèvent  au  pied  du  Tjikoraïy  s'étend  ensuite  de  l'ouest  au  nord, 
et  décrit  u^e  partie  du  cercle  qui  forme  la  limite  naturelle  entre  les 
districts  de  Soumadang  et  de  Limbangan. 

Le  mont  Galoungoun  se  prouve  à  3o  lieues  (i)  de  Tjikoraï ,  se 
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,  (i)  Lieues  hollandaises  (  uren  gaans).  Le  mot  javanais  (//signifie  eau  ou 
Tivière. 
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répandant  à  l'est ,  un  peu  au-delà  d'une  suite  de  montagnes  dont 
les  diffdrens  sommets  forment  une  ligne  de  demi*cercle,  ayant  au 
sud  le  Dîngding'Hari,  à  l'ouest  le  Galoungoun  proprement  dit,  et 
au  nord  le  Tjamar  et  le  Scupat. 

Une  profonde  yallée  se  forme  graduellement  au  pied  du  Ga- 
loungoun /de  l'ouest  k  l'est  ;  elle  estpresqu'ent^urée  par  deux  hautes 
collines  {passirs)  ,  s^Toir  le  passif  Gourou  au  nord ,  et  le  passir 
Pogor  au  sud.  Cette  vallée  s'élargit  et  va  se  perdre  avec  un  talus 
presq[u'imperceptible ,  vers  les  plaines  qu'arrosent  les  rivières  Tji- 
Tandoï  à  l'est ,  et  Tji-Woulan  au  sud.  Plusieurs  petites  rivières 
prennent  leurs  sources  dans  le  Galougoun ,  et  s'élancent  en  forme 
de  cascades  jusque  dans  ces  plaines ,  où  elles  vont  se  réunir  avec  la 
Tji-Tandoï  ou  la  Tji-Woulan.  Tout  le  pays ,  entre  ces  deux  ri- 
vières et  le  Galoungoun ,  est  une  des  parties  les  plus  fertiles  et  les 
plus  populeuses  de  toute  la  résidence. 

Les  traditions  des  indigènes  ne  font  aucune  mention  d'éruptions 
précédentes  du  mont  Galoungoun.  La  montagne  particulière  qui 
porte  ce  nom ,  les  divers  sommets  dont  elle  est  couronnée  ,  de 
niéme  qu'une  grande  partie  de  la  vallée,  se  dérobaient  à  la  vue 
derrière  une  épaisse  forêt  qui  ne  laissait  entrevoir  aucune  trace  de 
la  présence  d'un  volcan.  Habitués  depuis  lÀng -temps  aux  mur- 
mures souterrains  qui  se  faisaient  entendre,  les  habitans  n'y  firent 
plus  la  moindre  attention. 

Toutefois ,  si  l'on  réfléchit  sur  la  forme  et  la  situation  de  cette 
montagne ,  ses  divers  sommets  disposés  en  cercles ,  ses  tahis  ex- 
trêmement escarpés  du  côté  de  la  vallée ,  le  grondement  souterrain 
^i  s'est  fait  entendre  presque  sans  intervalle ,  et  surtout  lors  de 
l'éruption  du  mont  Gountour,  situé  en  ligne  directe  à  25  ou  36 
lieues  du  Galoungoun,  il  semble  très-probable  que  ce  dernier  vol- 
<^n  a  produit  des  éruptions  dans  les  temps  passés.  D'ailleurs ,  toute 
1^  plaine  au  pied  des  montagnes  est  parsemée  de  collines  formées 
^  pièces  de  basalte ,  et  renfermant  l2hméme  espèce  de  terre  que 
l'on  remarque  au  pied  du  Gountour,  du  Papendayang ,  et  en  plu- 
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sîeors  endroits  du  Guédé ,  et  qui  a  sans  doote  fait  partie  de  ces 
montagnes.  Peut-être  le  Galoongoon  s'est  trouvé  jadis  encomma- 
nication  avec  le  volcan  Telaga-Bodas ,  qui  appartient  à  la  même 
chaîne  de  montagnes ,  et  dont  le  cratère  n'est  éloigné  que  de  quatre 
lieues  de  celui  qui  vient  de  se  former  dans  le  Galouogoun.  On  y 
voit  des  précipices  remplis  de  soufre ,  et  un  lac  fort*  remarquable. 

La  Tji-Kounir  est  une  des  petites  rivières  qui  parcourent  la  val- 
lée. ËUe  pr^nd  sa  source  au  sommet  du  Galoungoun,  et  se  jette,  par 
trois  cascades  »  dans  un  petit  bassin  qui  se  trouve  à  àeuj.  tiers  de  k 
hauteur  de  la  montagne ,  un  peu  au-dessus  de  la  pleine  ou  du  pla- 
teau. 

.  Les  Javanais  qui  habitent  les  bords  de  cette  rivière  ont  remar- 
qué, dès  le  mois  de  juillet  ,  que  Teau  s'était  troublée  au  point  que 
ceux  qui  traversaient  la  rivière  à  gué  retenaient  une  espèce  d'écume 
blanchâtre  autour  des  jambes.  L'eau  avait  contracté  une  odeur  de 
soufre  et  un  goût  amer  ou  bitumineux. 

Le  ciief  du  district  de  Sîngaparna  fit  faire  des  recherches  pour  dé- 
couvrir la  cause  de  ce  phénomène.  Son  agent,  ayant  remonté  la  ri- 
vière jusqu'au  bassin  de  la  cascade  Bamboiilau ,  n'y  remarqua  rien 
de  fort  extraordinaire  ;  seulement  il  lui  sembla  que  Teau  du  bassin 
s'était  beaucoup  troublée  et  qu'elle  avait  acquis  un  degré  de  .chaleur 
qui  ne  lui  était  nullement  propre.  Peu  de  temps  après,  la  Tji- 
Kounir  reprit  sa  limpidité  ordinaire  ;  l'odeur  bitumineuse  lui  restait 
encore  ;  mais  le  Javanais ,  naturellement  insouciant, .  oublia  bien- 
tôt cette  circonstance ,  seul  présage  peut-être  de  l'effroyable  révo- 
lution que  la  montagne  allait  éprouver  trois  mois  après  (i). 
Sans  aucun  changement  dans  l'atmosphère,  il  y  eut  une  des  plus 
terribles  éruptions  qui  aient  jamais ,  de  mémoire  d'homme  y  affligé 
l'ile  de  Java.  Entre  une  et  deux  heures  après-midi,  une  très-forte 
détonation  se  fît  entendre  du  côté  de  la  vallée.  Depuis  le  pied  du 
Oaipungoun ,  à  Tendroit  où  se  trouve  le  bassin  de  la  Tji^Koonir, 
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{ I  )  Le  8  octobre  suivant. 
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une  épaisse  colonne  de  fumée  noire  s'éleva  rapidement  dans  les 
airs ,  soulevée  et  poussée  avec  une  force  terrible.  Bientôt  la  mon- 
tagne fut  entièrement  enveloppée  dans  ce  sombre  nuage  qui  répan- 
dit une  profonde  obfcurité  sur  toute  la  contrée.  Dès-lors  les  déto- 
nations redoublèrent  de  force  et  firent  trembler  la  lerre.  La  mon-' 
tagne  lança,  jusqu'à  une  bauteur  prodigieuse,  d'énormes  flaques 
d'une  boue  brûlante  mêlée  de  soufre  enflammé.  Ces  monceaux  ar- 
dens  furent  jetés  jusqu'au-delà  de  la  rivière  Tji-1  andoï,  qui  se 
trouve  à  plus  de  dix  lieues  de  la  montagne.  Les  rivières,  encom- 
brées par  ces  énormes  masses  de  boue  ignée,  furent  transformées 
en  fleuves  bouilians ,  dont  les  débordemens  arrêtèrent  à  chaque  pas 
les  malheureux  fugitifs ,  et  leur  fit  trouver  une  mort  douloureuse  et 
cruelle  au  milieu  des  fleuves  de  ce  feu  liquide. 

Les  rivières  Ïji-Losse,  Tji-Woulan  elTji-Kounir,  entraî- 
nèrent, dans  leur  courant  bourbeux,  les  cadavres  d'hommes  et 
d'animaux ,  et  allèrent  porter  à  la  mer  les  restes  lugubres  de  cette 
Lorrible  destruction.  Les  habitans  de  Tji-Doyang  et  Tassik— Ma- 
laya  virent  flotter  des  maisons  entières  ,  avec  leurs  babîtans 
encore  en  vie ,  auxquels  il  leur  était  impossible  de  porter  le  moin- 
dre secours.  Les  sombres  nuages  qui  entouraient  la  montagne  fu- 
rent éclairés  de  temps  en  temps  par  des  éclats  de  la'  foudre  la  plus 
violeifle,  qui  blessa  et  tua  un  grand  nombre  d'habitans  des  forêts 
hors  de  l'enceinte  de  l'éruption.  A  trois  heures,  lorsque  cette  érup- 
tion et  le  débordement  du  volcan  avaient  atteint  leur  plus  haut  degré 
de  violence ,  il  tomba  au  sud  et  à  T ouest  de  la  montagne  une  pluie  • 
ou  plutôt  une-  grêle  de  boue  refroidie  mêlée  de  cendres ,  qui 
détruisit  toutes  les  plantations  dans  une  enceinte  de  plus  de 
a 5  lieues.  Plus  près  du  cratère  un  sable  rougeâtre  obscurcissait  Pair 
et  couvrait  la  campagne  :  vers  les  quatre  heures  les  détonations! 
devinrent  moins  fortes ,  et  à  cinq  heures  il  régnait  un  silence  mor- 
tel. L'air  s'éclaircissait  graduellement ,  et  la  montagne  redevenait 
visible. 

Dans  les  forêts  de  la  vallée  et  sur  les  diverses  collines  l'œil  n'a- 
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percevait  plus  que  des  troncs  d'arbres  à  moitié  brâlés.  La  plaine 
eQtre  la  montagne  et  la  Tji-Tandoï,  qui  était  entièrement  submer- 
gée par  le  débordement  volcanique ,  présenta  une  scène  vraiment 
tragique.  A  six  lieues  du  cratère  la  contrée  n^of&ait  plus  aucon 
champ  ni  une  seule  habitation.  La  masse  bouillante  qui  avait  sub- 
mergé toute  cette  étendue  de  pays  avait  une  couleur  bleuâtre.  Pins 
loin  quelques  troncs  d'arbres  ,  dépouillés  de  leurs  branches,  étaient 
les  seuls  restes  des  nombreux  et  jolis  villages  qui  avaient  naguère 
Êdt  l'ornement  de  cette  contrée. 

Les  limites  des  débordemens  volcaniques  offraient  une  scène 
s'il  se  peut  encore  plus  lugubre.  C'est  là  que  se  trouvait  natn^eil^ 
ment  le  plus  grand  nombre  de<:adavres  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfans ,  décharnés  et  à  moitié  consumés  par  le  torrent  àa  fea 
liquide.  Ceux  qui  étaient  parvenus  à  se  sauver  avaient  abandonné 
cette  scène  de  désolation ,  tandis  que  d'autres,  blessés  et  brûlés,  se 
traînaient  encore  en  gémissant ,  pour  chercher  vainement  on  asik 
dans  cette  destruction  générale. 

L'on  pourra  se  former  une  idée  de  Thorrible  profondeur  de  ia 
boue  qui  avait  submergé  cette  contrée ,  en  se  rappelant  que,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus ,  dans  un  espace  de  plus  de  six  lieues  Toâl 
n'apercevait  plus  la  moindre  trace  des  forêts ,  des  plantations  ni 
des  nombreux  villages  dont  cette  contrée  avait  été  couverte. 

Les  matières  enflammées  du  cratère  lancées  dans  le  haut  des 
airs  ont  atteint  et  détruit  des  villages  éloignées,  tandis  que  des 
habitations  situées  près  du  volcan  n!ont  éprouvé  aucun  dommage. 
C'est  ce  que  l'on  remarque  particulièrement  en  approdiant  des 
limites  du  débordement  volcanique,  dans  les  districts  d'Indihyang 
et  de  BadjapoUa ,  où  ce  débordement  est  parcoupé  de  diamps, 
qui  n'ont  souffert  aucun  dégât,  et  sur  lesquels  il  n'est  tombé  qu'une 
légère  pluie  de  cendre. 

Le  9 ,  dans  la  matinée ,  il  pleuvait  sans  interruption  :  ce  joar-ià, 
ainsi  que  le  10  et  le  11 ,  les  habitans  abandonnèrent  les  villages 
qui  se  trouvaient  près  du  débordement ,  et  allèrent  se  construire 
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des  cabanes  sur  les  collines  désertes  qui  siUoimeQt  la  plaine  du 
Galoongoun.  Dans  le  canton  de  Sîngapama  plusieurs  de  ces  colli- 
nes contiennent  des  sépultures,  surtout  celles  de  Madjapada  et  de 
Gounong-Goug.  Les  infortunés  Javanais,  loin  de  fuir  ces  endroits 
dangereux ,  crurent  y  trouver  un  a^ile  auprès  des  tombes  de  leurs 
pères.  Cette  funeste  sécurité  leur  prépara  une  mort  certaine.  Diaprés 
le  témoignage  ^u  chef  du  district ,  plus  de  deux  cents  personnes 
s^étaient  réfugiées  sûr  les  collines  de  Madjapada,  et  un  nombre  plus 
considérable  encore  s'était  réuni  sur  le  Goiinong-Gong.  Le  la, 
sur  le  soir ,  les  pluies  devenaient  plus  fbrtes ,  les  rivières  étâieûl; 
extrêmement  hautes ,  et  tous  les  ponts  sur  la  grande  reute  avaient 
été  emportés  par  les  torrens.  Cette  malheureuse  circonstance  porta 
la  confusion  à  son  comble ,  en  dtant  h  ces  infortunés  cantons  toute 
communication  avec  leurs  voisins. 

Le  même  soir,  à  sept  heures,  Ton  fut  alarmé  par  une  nouvelle 
éruption  très-violente,  accompagnée  d'un  épouvantable  choc  de 
tremblement  de  terre ,  qui  répandit  derechef  la  crainte  et  Teifroi 
parmi  les  habitans.  Deux  chocs  également  terribles  se  sucoédèi^ent 
encore.  Nul  feu ,  nul  éclair  ne  dissipa  les  profondes  ténèbres  qui 
enveloppaienlt  la  campagne ,  et  le  silence  de  cette  nuit  horrible  n'é- 
tait interrompu  que  par  le  mugissement  des  torrens  qui  menaçaient 
d'englotiitir  tout  ce  qui  avait  échappé  aux  débordemens  volcaniques. 

Le  i3,  au  matin,  l'on  aperçut  de  nouvelles  scènes  de  détresse 
et  de  calamité.  C'étaient  d'abord  les  changemens  qu'avaient  éprou- 
vés )es  sommets  du  mont  Galoungoun.  Écroulés  et  brisés  dans 
toute  leur  hauteur,  les  flancs  de  ces  montagnes  prés^itaient  actuel- 
lement du  côté  de  la  vallée  un  cratère  immense ,  ouvert  à  l'est  en 
forme  de  demi-cercle,  qui  formait  un  gouffre  affreux.  Jusqu'au 
tiers  de  la  hauteur  du  sommet,  ce  cratère  est  maintenant  entouré 
par  un  entassement  de  rochers  escarpés,  lesquels  ont  été  lancés 
par  la  violence  des  trois  dernières  éruptions ,'  qui  ont  produit  le 
cratère ,  en  vomissant  une  masse  prodigieuse  de  boue  et  d'autres 
fluides  bouiUans.  Ces  terribles  masses  de  rochers  se  réunirràt  avec 
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une  partie  du  premier  débordement  da  vokan  ^  se  rotdèrent  iW 
sar  l'autre,  entraînèrent  tout  ce  qulls  rencontraient  dans  lear  pas- 
sage ,  et  détruisirent  totalement  une  partie  de  la  colline  Passir- 
Pogor,  pour  aller  ensuite  engloutir  toute  la  multitude  d'babitans 
qui  s^ étaient  réfugiés  à  Madiapada,  Tji-Kadong  et  Tji-Pagnès. 
Ces  flots  de  boue ,  de  terre  »  de  rocs  et  d'arbres ,  se  chariant  contre 
les  flancs  des  collines,  en  dépassèrent  bientôt  les  sommets ,  et  ré- 
pandirent au  loin  les  cadavres  mutilés  des  malbeureoses  yictinMs 
qiii  avaient  espéré  d'y  trouver  un  asile  inaccessible  à  tout  danger. 
Il  n'échappa  de  cet  engloutissement  général  que  le  petit  nombre 
de  blessés  qui  avaient  été  jetés  sur  le  bord  du  fleuve  ,  et  que  Ton 
arracha  avec  grand'peine  d'entre  les  arbres  et  les  pierres.  Uo 
petit  nombre  d'individus  qui  s'étaient  retirés  sur  des  collines  plos 
élevées ,  dont  les  sommets  avaient  seulement  été  entourés  par  la 
niasse  bouillante ,  furent  également  sauvés.  On  parvint  à  les  déli- 
vrer quelques  jours  après,  lorsqu'on  les  avait  trouvés  exténoés  àt 
faim ,  de  fatigues  et  d'angoisses. 

Ce  nouveau  désastre  changea  complètement  le  cours  des  rifières 
Tji-Banyarang  etTji-Woulan  ,  qui  ^  au  lieu  de  se  réunir  avec  le 
Tji-Losse  comme  naguère^  allaient  raiaintenant  ^e  jeter  dans  la 
Tji-Kounir.  £n  même  temps  il  s'était  formé  de  nouvelles  collines 
et  vallées  de  manière  que  les  habitans  eux-mêmes  ne  reconnais 
saient  plus  les  endroits  où  s'étaient  trouvés  leurs  villages.  D'énor- 
mes pièces  de  basalte  avaient  été  entraînées  jusqu'à  uiie  distance  de 
six  à  huit  lieues  du  cratère,  et  dans  toute  cette  étendue ,  à  peine 
restait-il  un  seul  arbre  des  immenses  forêts  qui  avaient  revétn 
cette  partie  de  la  montagne. 

Dans  la  soirée  du  i6,  le  volcan  se  fit  entendre  de  nouveau depoû 
neuf  hetires  du  soir  jusqu'à  onze.  Le  i8 ,  les  rivières  qui  entourent 
le  district  de  Singapama  recommencèrent  à  devenir  praticables. 
Le  3  novembre  des  Européens  se  sont  approchés  jusqu'à  deux 
lieues  du  cratère  ;  le  terrain  s'était  éboulé  au  point  de  rendre  aliso- 
lument  impossible   d'en  approcher  davantage.  Us  n'aperçurent 


plus  la  moindre  exhalaison  du  cratère ,  mais  ils  entendirent  trois 
fortes  détonations.  Le  12  l'on  remarqua  une  fumée  blanchâtre  qui 
s'est  élevée  depuis  ce  jour -là  sans  interruption  du  fond  du  cratère. 
Le  i®*"  janvier  il  n^était  pas  encore  possible  de  parcourir  à  cheval 
le  pays  où  les  débordemens  volcaniques  s'étaient  répandus* 

L'on  a  remarqué  que  la  masse  boueuse  lancée  par  la  première 
éruption  renfermait  les  mêmes  élémens  que  celle  que  Ton  trouve 
dans  les  cratères  des  divers  autres  volcans  dans  cette  résidence , 
tels  que  le  Telaga-Bodas ,  le  Papendayang ,  le  Kawa-Manok  et 
antres  ;  que  le  deuxième  débordement  était  rempli  de  fragmens  des 
méaies  pyrites  qui  se  trouvent  parmi  les  restes  du  cratère  du  Pa- 
pendayang ;  que  les  bords  des  rivières  voisines  du  cratère  étince- 
laient  par  T effet  des  mêmes  pyrites  réduites  en  petites  parties,  et 
qiie  la  matière  du  débordement  renfermait ,  outre  la  boue ,  la 
terre  et  les  pierres  vomis  par  le  cratère ,  une  grande  quantité  de 
basalte  calciné.  Durant  les  deux  éruptions  Ton  n'a  remarqué,  ni 
feu  j  ni  flamme  ,  ni  lave  proprement  dite  ;  de  sorte  que  l'on  peut 
considérer  ces  débordemens  comme  très-extraordinaires  et  comme 
uniques  dans  l'histoire  des  phénomènes  volcaniques. 

Il  m'est  difficile  de  présenter  à  Yolre  Excellence  une  esquisse  de 
la  scène  déplorable  qui  s'offrit  à  ma  vue  lorsque  j'approchai  de 
cette  horrible  dévastation. 

Aussitôt  aprè$  avoir  reçu  les  premières  nouvelles  de  cette  catas- 
trophe, savoir ,  le  10  octobre  à  onze  heures  du  soir ,  je  me  mis  en 
chemin.  La  nécessité  d'envoyer  en  avant  une  quantité  de  chevaux 
retardait  un  peu  ma  course ,  de  sorte  que  je  n'arrivai  que  le  12  oc- 
tobre à  Tji-Âv^ie,  où  je  lis  prendre  des  mesures  convenables 
ponr  donner  des  soins  à  ceux  qui  avaient  échappé  à  la  destruction 
générale.  Me  trouvant  encore  à  Tji-Kadou,  j'avais  déjà  avant 
mon  arrivée  à  Tji-Âwie  expédié  des  ordres  au  médecin  Bruininga , 
pour  qu'il  se  rendît  sans  délai  chez  les  malheureux  qui  avaient  be- 
soin des  secours  de  son  art.  Le  district  Tji-Awie  est  le  plus  éloigné 
Aa  volcan,  et  ses  villages  n'ont  éprouvé  aucun  dégât.  Les  plan- 
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tatioDS  de  café  de  ce  district ,  de  même  que  celles  de  Tji-Awie,  oui 
ëprourë  an  grand  dommage. 

J'y  fis  approprier  an  bâtiment  poary  recevoir  les  malades  et 
les  blessés ,  et  je  donnai  des  ordres  poor  lear  prodiguer  |oiis  les 
secoàrs  dont  ils  poorraient  avoir  besoin ,  après  quoi  je  partis  le  i4 
pour  Indihyang.  C'est  le  district  où  la  dévastation  et  la  mine 
avaient  été  les  plus  considérables.  Les  débordemens  du  volcan  y 
ont  enseveli  4-5  villages  avec  1804.  personnes  dans  la  boae  bii- 
lante  ;  les  plantations  de  café  y  ont  été  entièrement  détroites ,  k 
l'exception  seulement  d'un  petit  nombre  de  caféiers  le  long  de 
Kadjapolla  et  Tji-Awie,  où  cependant  les  plantations  ont  été  loin 
de  demeurer  exemptes  de  dégât. 

Après  avoir  fait  tous  les  arrangemens  possibles  pour  secomir 
les  infortunés  habitans  bléâSés  et  mutilés  qui  avaient  survécu  à 
cette  borrible  calayiité»  je  partis  le  même  jour  pourTassik-Malaja, 
où  85 1  personnes  avaient  péri  et  i4  villages  avaient  été  engloutis. 
'Le  ij  y  j'atteignis  les  limites  de  Singaparna,  où  1 5 28  habitans 
avaient  perdu  la  vie  dans  la  destruction  totale  de  3S  villages.  La 
masse  boueuse  m'empêchait  alors  de  pénétrer  plus  avant  dans  cette 
malheureuse  contrée.  Du  côté  de  la  rivière  Tji-Kounir  cette  masse  ; 
avait  une. profondeur  de  60  à  70  pieds.  Je  retournai  donc  à  Tassik- 
Malaya.  De  toutes  parts  se  présentait  le  spectacle  le  plus  affligeant: 
je  montai  sur  le  sopimet  d'une  des  collines  les  plus  élevées ,  et  je 
parcourus  d^un  regard  douloureux  cette  contrée  naguère  si  fertile 
et  si  populeuse  ,  qui  ne  formait  plus  à  cette  heure  qu'an  inmieiise 
cimetière  jonché  de  restes  lugubres  d'hommes ,  de  chevaax  et  ^ 
bétail.  Sur  plusieurs  collines,  notamment  sur  la  petite  montagne 
Lincongy  je  découvris  quelques  vestiges  d'habitans  refiigiés.  Je 
mis  tout  en  œuvre  pour  rassemUer  le  plus  de  gens  que  possible 
afin  de  tenter  la  délivrance  de  ces  infortunés.  Mon  fidèle  caporal 
Aroun ,  et  le  militaire  Ambonais  Manouhouiou ,  déployèrent  en  cette 
occasion  un  zèle  qui  mérite  les  plus  grands  éloges. 

Le  lendemain  matin  j^e  retournai  à  la  rivière  Tji-Koanir,  et 
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je  réussis  enfin  à  me  rendre  sur  la  rire  opposée ,  d'où  j'atteignis  par' 
UD  grand  détour  le  chef-lieu  du  district  Singapama.  Ici  je  reçus  les 
premières  nouvelles  d'une  seconde  éruption ,  qui  avait  eu  lien 
le  13.  J'arrivai  en  même  temps  avec  l'inspecteur  Ermatinger  et  son 
adjoint  Kàussen,  Outre  le  dief  du  disiricl,  les  prêtres ,  le  djaksa  (i) 
et  quelques  Javanais ,  employés  de  la  police  locale ,  tout  était 
abandonné  et  désert.  La  présence  du  tommonggoug  (2)  de  Sou- 
madang,  qui  est  le  chef  du  district  du  Galoungoun  ,  inspira  bien- 
tôt à  plusieurs  habitans  le  courage  de  revenir  dans  leurs  de- 
meures à  Singaparna.  Je  fis  de  suite  approprier  un  bâtiment  pour^ 
le  soigneknent  dés  malades  et  des  blessés ,  et  dans  quelques  heures 
le  zèle  du  caporal  de  mes  oppas  (3),  Sii^gah,  avait  rassemblé 
plus  de  cinquante  Javanais  y  blessés  par  le  feu  et  les  fragmens  de 
rochers,  et  qui  se  trouvaient  dans  l'état  le  plus  pitoyable.  Le 
moyen  employé  pour  sauver  ces  infortunés  consistait  à  établir 
des  radeaux  de  bambou  sur  la  masse  boueuse.  Comme  il  était 
impossible  de  s'approcher  de  la  montagne  à  moins  de  deux  ou 
trois  lieues  de  distance ,  j'expédiai  durant  la  nuit  des  Javanais 
fidèles  vers  les  plus  hautes  collines ,  pour  aller  à  la  recherche  de 
feox  ou  autres  signaux  de  détresse.  Lorsqu'on  n'aperçut  {Jus  rien, 
je  me  persuadai  qu'il  ne  restait  plus  d'infortunés  à  sauver  dans  ces 
environs. 

Aucune  description  ne  peut  suffire  pour  donner  une  idée  des 
horreurs  4|ui  m'environnaient  en  ces  lieux,  et  qui  étaient  encore 
aggravées  par  des  détonations  continuelles.  Les  habitans  épou- 
vantés, reprirent  à  chaque  instant  la  fuite  sur  les  hauteurs  voi- 
sines. 

A  mon  retour  à  Tassik-Malaya ,  je  trouvai  les  habitans  rassem- 
blés sur  les  sommets  des  collines.  J'invitai  le  prêtre  du  district  à 


(0  Le  jage. 

(2)  Autre  fonctionnaire  on  chef  de  district. 

(3)  Les  oppas  forment  en  quelque  manière  la  mare'chauss^è  du  pays. 
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leur  conseiller  de  reyenir  sur  leurs  pas,  ce  qa^Us  firent  assez 
promptement ,  lorsqu'ils  virent  que  leurs  chefs  ne  quittaient 
plus  ces  lieux.  J'avais  en  soin  d'empêcher  ces  derniers  de  s'é- 
loigner. 

Jamais  la  scène  affreuse  qui  s'offrit  à  mes  yeux  le  i5  ne  s'ef- 
facera de  mon  souvenir.  Sur  mon  retour  à  T^i-Awie ,  je  visitai 
ce  jour-là  les  villages  Tji-Bourouï  et  Lebi-Wangon ,  situés  sur  h 
grand' roule.  I#a  plupart  des  cadavres  y  étaient  répandus  à  quinze  od 
vingt  pas  des  villages ,  ce  qui  prouvait  que  les  malheureux  habitaos 
avaient  voulu  fuir,  mais  qu'ils  avalent  été  atteints  par  les  flots 
brulans ,  où  ils  avaient  dû  trouver  la  mort  la  plus  douloureuse. 
Ici  Ton  voyait  encore  ,  près  d'un  arbre  renversé ,  une  mère  a?ec 
son  nourrisson  ,  tous  deux  suffoqués  et  à  demi  consumés  ;  là,  le 
cadavre  d'une  femme  tenant  encore  ses  defltenfans  par  les  mains, 
dans  Faction  de  fuir  cette  scène  d'épouvante  et  de  deuil.  Dans 
l'un  des  villages  d'Indiyang,qui  avait  été  en  proie  à  la  plus  grande 
dévastation,  l'on  vit  le. cadavre  d'une  mère  portant  au  sein  son 
nourrisson ,  encore  vivant,  lequel  avait  ainsi  été  sauvé  comme  par 
miracle.  Cet  enfant  a  été  sur-le-champ  remis  aux  soins  d'une 
honnête  femme  javanaise,  et  il  se  trouve  maintenant  en  fort 
bonne  santé.  Dans  le  même  hameau ,  un  homme  a  été  sauvé  d'une 
manière  également  surprenante.  Il  voulut  s'enfuir  ;  un  cocotier 
renversé  tout  près  de  lui  tombe  sur  son  corps ,  et  le  couvre  ou  l'en- 
veloppe dans  son  feuillage ,  de  manière  que  la  masse  bouillante 
ne  l'a  point  atteint,  et  qu'il  est  redevable  de  son  salut  à  cet  accident 
extraordinaire.  Cet  homme  me  fit  une  description  frappante  de 
l'horrible  situation  où  ces  infortunés  villageois  s'étaient  trouvés. 

.  D'après  les  états  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  à  ce  rapport, 
Votre  Excellence  remarquera  que  le  nombre  des  personnes  qoi 
ont  perdu  la  vie  dans  les  cinq  districts  ,  ainsi  que  celui  àes  bes- 
tiaux et  des  villages  détruits,  se  monte,  suivant  les  renseignemens 
que  m'a  donnés  le  panghéran  de  Soumadang ,  à  4iOi  i  personnes , 
114.  villages  et  853  bestiaux. 
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Après  m'étre  transporté  sur  les  principaux  lieux  de  détresse , 
après  avoir  établi  partout  des  hôpitaux  pour  les  malades  et  les 
blessés ,  et  fait  des  arrangemens  pour  distribuer  des  livres  et  au- 
tres secours  aux  malheureux  habitans ,  je  n'ai  rien  omis  pour 
tranquilliser  leurs  esprits  alarmés  et  pour  dissiper  leurs  craintes , 
afin  de  les  rappeler  chez  eux.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine 
que  je  suis  parvenu  à  réussir  dans  cette  dernière  démarche.  Les 
liabitans  sont  en  efîet  assez  disposés  à  revenir  dans  les  lieux 
qu'ils  ont  abandonnés  ,  mais  comme  ils  n'y  trouvent  plus  rien  , 
et  que  de  temps  en  temps  le  volcan  se  fait  encore  entendre  d'une 
manière  effrayante ,  ils  cherchent  ailleurs ,  pour  la  plupart,  un  asile 
que  chacun  s'empresse  de  leur  accorder.  Parmi  ce  nombre ,  il  faut 
compter  tous  ceux  qui  se  trouvaient  absens,  et  ceux  qui  avaient 
liabité  les  villages  qui  ont  été  absolument  anéantis. 

Le  bruit  s'était  répandu,  dans  la  province  des  Bandong,  que 
Ton  avait  aperçu  un  pavillon  blanc  sur  plusieurs  sommets  inacces- 
sibles des  montagnes  de  Tji-Talinka  et  Limbangan  (i).  Les  villa- 
geois crurent  voir  ,  dans  ce  phénomène ,  un  présage  de  nouveaux 
désastres ,  et  l'on  avait  à  craindre  une  désertion  générale ,  d'au- 
tant plus  que  quelques  individus  prétendirent  avoir  également  vu 
des  pavillons  blancs  sur  le  sommet  de  la  montagne  Dingdinghari, 
avant  l'éruption  du  Gaioungoun.  Je  me  rendis  donc  en  personne 
dans  ces  districts  pour  y  rechercher  et  menacer  ceux  qui  débitaient 
ces  bruits ,  et  rassurer  les  habitans  alarmés. 

Plus  de  six  cents  villageois  de  la  contrée  détruite  s'étaient  réfu- 
giés au-delà  des  frontières  de  Chéribon.  J'ai  mis  tout  en  œuvre 
pour  les  engager  à  retourner  dans  leur  pays  ,  et  j'ai  eu  le  bonheur 
d'y  réussir  parfaitement.  J'ai  ensuite  donné  des  ordres  pour  dé- 
blayer les  canaux 9  ou  siloukams  (2),  encombrés  par  les  débordè- 

demens  volcaniques ,  afin  de  mettre  les  habitans  en  état  de  cultiver 

■  '■■'■        ,    . ,    . 

(1)  Deux  districts  de  la  province  du  Bandong.  > 

(a)  Canaux  creuses  pour  Tirrigation  des  champs  de  rix. 


de  nouveau  les  champs  qui  leur  sont  restés.  Cependant  les  rivièies 
sont  tellement  comblées  par  la  masse  boueuse ,  que  le  rétabUsse- 
ment  des  siloukams  est  très-difficile,  tandis  que  les  carriers 
volent  k  chaque  instant  leur  travail  s^ écrouler  sous  leurs  mains. 

J'ai  fourni  des  vétemens  aux  villageois  qui  se  trouvent  dénoés 
de  tout  J'ai  fait  usage ,  pour  cet  effet ,  d'une  partie  des  objets  qui 
m'ont  été  envoyés  par  le  gouvernement. 

Je  ne  saurais  omettre  de  signaler,  à  Votre  Excellence  les  Earo- 
péens  et  les  natifs  qui  ont  déployé  un  zèle  infatigable  pour  iaire 
tout  ce  qui  dépendait  de  leurs  moyens ,  afin  de  sauver  la  vie  à  leurs 
semblables  ,  en  affrontant  eux-mêmes  les  plus  grands  dangers,  et 
en  exposant  plusieurs  fois  leurs  propres  jours. 

Les  secours  apportés  par  le  résident  de  Chéribon ,  les  ordres 
qu'il  a  donnés  ,  de  même  que  le  zèle  de  l'intendant  Vt^ouTERS. 
ont  été  d'une  très-grande  utilité. 

M.  le  médecin  BruiïïIkga  s'est  dis^ugué  par  ses  louables  efforts 
et  ses  soins  pour  le  rétablissement  des  malades  et  des  blessés.  Il 
leur  a  prodigué  ses  secours  avec  une  activité  digne  de  louanges. 

M.  le  peintre  Paten  s'est  acquis  un  égal  droit  aux  suffrages  4)e 
Votre  Excellence ,  par  le  zèle  qu'il  a  volontairemient  déployé 
dans  ses  efforts  pour  sauver  des  infortunés  menacés  d'une  mort 
cruelle. 

Le  sieur  Don  Sgauckman  ,  commis  au  bureaa  de  la  résidence. 
a  mérité  de  grands  éloges,  en  secondant,  autant  qu'il  dépendait  (ie 
lui,  les  nobles  efforts  de  M.  le  médecin  Bruininga. 

M.  l'inspecteur  Ermatinger  et  son  adjoint  Hanssen  ont  pa- 
reillement rendu  de  grands  services. 

Le  captaine  Perie  ,  aide-de-camp  de  Votre  Excellence ,  lai 
été  d'une  grande  utilité. 

Le  caporal  des  oppas  Selan  mérite  une  mention  honorable. 
Il  a  déployé  une  activité  exemplaire  pour  donner  des  secours  et 
des  soins  ailx  malades  et  aux  blessés,  de  même  que  le  jeune  do- 
mestique javanais  ToM^  dont  les  services  étaient  d'aoUnt  fh 
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précieux,  que  M.   Bruinînga  lui  enseigne  avec  fruit  la  science 
médicale. 

Les  caporaux  Aroun  et  Sii^gah  ont  spécialement  excellé  dans 
la  recherche  des  fuyards  et  des  blessés ,  de  même  que  P  Ambonais 
Manouhouton.  Ils  ont 9  aà  péril  de  leurs  propres  jours,  tiré  un 
grand  nombre  d'individus  hors  de  la  masse  boueuse  ;  et  leur  cou- 
rage animant  leurs  compatriotes  ,  ces  derniers  ont  suivi  un  si  bel 
exemple  ;  ce  qui  a  sauvé  la  vie  à  une  quantité  d'infortunés  qui 
étaient  au  moment  de  périr  misérablement. 

Le  pantghéran  ,  et  surtout  le  tommonggong  de  Soumadang  se 
sont  distingués  d'une  manière  louable ,  en  maintenant  partout 
un  ordre  parfait ,  et  en  déployant  un  sang-froid  qui  a  produit  un 
excellent  eflet  sur  les  esprits  agités  des  villageois. 

Le  chef  du  district  de  Singaparna  mérite  également  des  éloges 
sous  ce  rapport. 

J'apprends  avec  une  vive  satisfaction  que  des  souscriptions 
viennent  de.  s'ouvrir,  à  Batavia  et  Samârang,  en  faveur  des  mal- 
heureux habitans  de  cette- contrée.  Cette  démarche  contribuera 
beaucoup  à  alléger  leur  misère  ;  et  j'ose  me  flatter  que  dès  que 
cette  terrible  catastrophe  sera  connue  dans  la  patrie ,  nos  com- 
patriotes s'empresseront  de  joindre  leurs  dons  à  ceux  qui  se  re- 
cueillent ici.  Ce  sera  une  marque  touchante  de  l'intérêt  qu'in- 
spirent à  nos  compatriotes  les  habitans  de  ces  contrées ,  qui  ont 
doublement  droit  à  leur  bienveillance ,  parce  qu'ils  font  partie  de 
cette  classe  des  Javanais  qui  se  sont  toujours  distingués  par  leur 
loyauté  et  par  leurs  bonnes  mœurs. 

Le  Président  des  Prèangffr-Regentschappen , 

Signé  R.  Vander-Capellen. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


ACTES  DE  LA  SOCII^TE. 

§  P'.  Procès^  J^erbaux  des  Séances. 

Séance  au  a  octobre  183  g. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  W"*  Darby,  de  Philadelphie,  adresse  à  la  Société  plusieurs 
ouvrages  dont  il  est  auteur,  et  annonce  que ,  préparant  une  troi- 
sième édition  de  son  Dictionnaire  géographique  f  il  lui  serait 
agréable  que  la  Société  roulût  bien  lui  faciliter  les  moyens  de  pu- 
blier cette  édition  à  Paris. 

La  Société  vote  des  remercîmens  à  M.  W"  Darby,  pour 
l'envoi  de  ses  ouvrages,  et  regrette  que  ses  réglemens  ne  lui  per- 
mettent pas  d^accueitlir  sa  demande. 

AL  F.  O écrit  à  la  Société  pour  lui  soumettre  le  plan  d'un 

ouvrage  didactique  sur  la  science  du  voyageur.  Plusieurs  mem- 
bres font  observer  que  le  plan  et  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  pré- 
sentent rien  de  neuf,  et  qu'il  existe  des  ouvrages  déjà  publiés  sur 
ce  sujet 

M.  Jomard  communique  une  lettre  particulière  de  M.  MuUer , 
interprète  au  Sénégal.  Il  annonce  qu'il  s'est  occupé  d'un  Yocabur 
laire  maure  hassanian ,  et  il  donne  des  détails  sur  une  négociation 
conclue  entre  la  colonie  française  et  le  nouveau  roi  des  Trarzas. 
£nfin  il  rend  compte  de  l'attaque  faite  par  l'almamy  de  Fouta- 
Toro  contre  le  roi  des  Maures  braknas,  qui  l'a  repoussée  avec 
perle.  Il  ajoute  que  M.  Duranton  est  parti  du  Kasso  pour  le  Bam- 
bouk ,  où  il  s'occupera  de  l'exploitation  des  mines  d'or. 

M.  C.  Moreau  offre  à  la  Société  une  carte  de  l'établissement 
^glais  de  Swan  Riper ^  dans  l'Australie  occidentale,  dressée  par 
^.  le  capitaine  John  Stirling  ,  et  accompagnée  de  la  côrrespon*- 
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dance  do  départemeot  des  colonies,  arec  les  personnes  qoi  oot 
proposé  de^fonner  cet  établissement. 

HM.  C.  Morean  et  Warden  sont  chargés  d'en  rendre  compte. 

M.  Cadet  de  Metz,  lit  la  suite  de  ses  entretiens  relatifs  à  Tex- 
pédition  du  capitaine  Parry  vers  le  pôle  Nord. 

M.  Marcos  lit  la  première  partie  de  Textrait  d'an  oovrage  iné- 
dit dont  il  est  auteur,  et  ajant  pour  titre  :  Histoire  des  Colonies 
étrangères  qui  se  sont  fixées  dans  VAbyssinie  et  le  Sennaar  depuis  le 
7*  siècle  a^ant  J.-C.  Jusqu'au  4-*  siècie  de  l'ère  chrétienne. 

Séance  du  i6  octobre  1829. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  2  octobre  est  lu  et  adopté. 

M.  Yosy,  secrétaire  de  la  Société  médico -botanique  de  Lon- 
dres f  annonce  à  la  Société  qu'il  est  sur  le  point  de  mettre  à  exéco- 
tion  son  projet  de  voyage  en  Amérique ,  où  il  explorera  les  rires 
du  Mississipi  et  du  Missouri ,  les  Rocky  Mountains ,  la  Californie, 
le  Mexique ,  la  Colombie  et  le  Brésil  ;  il  serait  flatté  de  receroir 
les  instructions  et  les  encouragemens  de  la  Société.  La  commission 
centrale  accueille  avec  intérêt  le  projet  de  M.  Yosy,  et  renvoie  sa 
lettre  à  la  section  de  correspondance. 

MM.  Ainswortb  et  Cheek ,  directeurs  de  VEdinburgh  Journal, 
nouveau  journal  géographique  ,  adressent  à  la  Société  le  premier 
numéro  de  ce  recueil ,  et  expriment  le  désir  d'entrer  en  correspon- 
Aance  avec  elle.  La  Société ,  désirant  étendre  de  plus  en  plus  ses 
relations  ^  décide  qu'elle  adressera  son  Bulletin  à  MM.  Ainswordi 
et  Cheek  en  échangede  leur  intéressant  journal.  Quant  au  titre  de 
correspondant  étranger  que  sollicite  M.  Ainswortb ,  le  bureau  loi 
fera  connaître  les  conditions  requises  par  le  réglenSint  pour  obte- 
nir  ce  titre. 

La  Société  reçoit  de  M.  Jouannin  un  exemplaire  de  la  Revue 
des  deux  Mondes,  Bemerctmens ,  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  Bifaud  adresse  à  la  Société  le  prospectus  de  son  voyage  eo 
Egypte  et  en  Nubie,  depuis  i8o5  jusqu'en  1827.  Il  désire  pouvoir 
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compter  sur  ses  encouragemens  et  sa  bienveillance  dans  ane  pu- 
blication aussi  importante. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  knreau  le  prospectus,  du  yoy^e  de 
M.  Caillié  à  Temboctout  accompagné  d'une  car^e  iti9éraî,rc.avcc 
une  notice  géographique. 

M.  Denaix  offre  à  la  Société  la  carte  d'inU'oduction  qui  com- 
plète la  première  livraison  de  son  atlas  de  TËurope  :  cette  carte 
présente  la  division  hydrographique  et  Texpression  de  toutes  les 
chaînes  de  montagnes  de  l'Europe.  L'auteur  pense  qu'elle  pourra 
être  consultée  avec  fruit  pour  l'intelligence  du  mémoire  orogra- 
phique de  M.  Bruguière. 

M.  Warden  fait  un  rapport  sur  les  documens  relatifs  à  l'établis- 
sement anglais  de  Swan  River  ^  et  sur  la  carte  du  capitaine  Stirling. 

Voyez  le  Bulletin ,  n^  78 ,  page  i58. 

Le  même  membre  fait ,  au  nom  de  M.  Skiddy ,  une  communi- 
cation relative  à  la  reconnaisance  des  Rochers  vierges  et  du  Diable , 
par  les  capitaines  américains  Bishop  et  Rose. 

Renvoi  de  ces  deux  pièces  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Jouannin  lit  un  rapport  sur  une  carte  d'une  partie  de  la 
Bithynie  ,  adressée  à  la  Société  par  M.  de  Hammer ,  dans  lequel 
il  adopte  les  observations  de  M.  Lapie ,  ainsi  que  les  changetncns 
et  additions  que  ce  géographe  a  cru  indispensables  d'indiquer  sm: 
cette  carte. 

La  commission  décide  qu'une  copie  de  ce  rapport  sera  transmise 
à  M.Me  Hanmier. 

Le  même  membre  demande  à  la  Société  l'autorisation  de  lui 
soumettre,  à  sa  prochaine  séance ,  le  premier  fragment  de  son 
excursion  dans  la  Bithynie  durant  l'automne  de  iS^S. 

M.  de  la  Pylaie  fait  une  communication  sur  les  résultats  des 
recherches  de  M.  Miorcec  de  Kardannec,  dans  l'ancienne  Ar- 
morique.  Les  recherches  de  ce  savant  ont  fixé  la  position  4es  villes 
d'Ocismor,  de  Manathias  de  Tolente/  l'étendue  du  pays  des 
Agnotes,  comprenant  six  petites  peuplades  ou  cili^ 
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Le  lapportfor  ajoute  à  cet  exposé  les  âécourertes  qa'îl  a  faites 
hn-méme  de  plosieiirs  mnraiOes  romaines  ao  ckâteao de  Brest,  fii 
ont  échappé  ii  M.  de  Kardannec  ;  elles  se  troorent  dans  la  partie 
inférieure  des  deux  coortines  qoi  confinent  à  la  porte  d'entrée  da 
cAté  de  la  ville,  et  dans  la  partie  inférieare  de  la  tour  carrée  oa 
donjon  y  da  château  de  Vitré  ;  il  conteste  Torigine  romaine  attri- 
buée aux  tours  oblongues  des  fortifications  de  la  ville  ;  de  sem- 
blables toars  se  retrouvent  au  château  de  Fougères. 

La  commission  centrale  remercie  M.  de  la  Pjlaie  de  cette  lutt- 
ressante  communication ,  et  l'invite  à  vouloir  bien  rédiger  ime 
note  pour  le  comité  du  Bulletin. 

M.  Marcus,  savant  allemand,  lit  la  seconde  partie  de  son  rap- 
port sur  Thistoire  qu'il  va  publier,  des  colonies  étrangères  qui  se 
sont  fixées  dans  T  Abyssinic  et  le  Sennaar  depuis  le  7^  siècle  araot 
J.-C.  jusqu'au  4*  siècle  de  Tère  chrétienne. 


§  2.  Admissions,  Ouvrages  offerts ,  etc. 


r       * 


MEMBRE  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

Séance  du  a  octobre. 

\    M.  DESàGSS»  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  pr.  s 
la  porte  Ottomane.  1 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCI^E. 

Séance  du  2  octobre, 

Paf  H*  Darby  :  Darby's  unÎQersal  gazeiteer^  or  a  ne(»  geograpi 
diciiormary,  Pbiladelphia,  1827,  i  vol.  in-8^  — r  View  oftheUmifà 
States  f  historicalf  geographical^  andstatistical;  exhiàiting^  inacunot 
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nient  form  ilie  naturai  and  artificial  feaiures  ofthe  seQeral  states ,  etc. 
by  W"  Darby.  Philadeîphia ^  1828,  i  vol.  in-i8.  — A  geographical 
description  qfihe  state  of  Louisiona ,  the  southern  part  0/  the  staie  of 
Mississippi  and  ierriiory  of  Alahama  ,  etc.  second  édition ,  by  W" 
Darby,  Ne(v-York,  1827  ,  i  vol.  in-S". 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages;  cahier  de  septembre. 

Par  la  Société  de  Seiae-e|-OIse  :  Mémoires  de  cette  société  pour 
182g  ;  I  cahier  in-^\ 

Par  la  Société  de  VlndxeiXVlIh  cahier  de  ses  Éphémérides,  in-8\ 

Séance  du  16  octobre. 

Par  IVI.  le  lieutenant  Alex.  I^mes  :  A  Memoir  and  supplementarf 
memoir  of  a  map  of  the  eastem  hranch  of  ihe  Indus ,  etc.  Bombay , 
1827,  1828,  un  cahier  lithographie,  in~f°. 

Par  MlVl.  de  Leuven  et  Ânsart  :  Journal  dies  voyages ,  cahier  de 
septembre. 

Par  M.  de  Férusac  :  Bulletin  des  Sciences,  géographiques,  cahier 
d'août. 

Par  M.  JuUien  :  Reime  encyclopédique  ^  cahier  de  septembre. 

Par  M.  Jouannin  :  Reime  des  deux  mondes;  ciaJiiers  d'août,  sep- 
tembre et  octobre. 

Par  M.  Rifaud  :  Description  des  fouilles  faites  dans  la  butte  Koum- 
Mcdinet-el-Farès  y  1  brochure  în-8^ 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe, 

Par  M.  Blaeque  :  Plusieurs  numéros  du  Courrier  de  Smyme^ 
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TROISIEME  SECTION. 


DOCUMENS,   COMMONICATIONS ,   KOTJVEULES 

.  < 

GÉOGRAPmQUES ,    ETC. 

Mappe  de  Saint-Mlchel-t^Murano,  à  Venise,  ' 

■-'••-  » 

Bureau  des  Colonies,    i3  novembre  1S19. 

Extrait  d'ane  lettre  de  M.  R.  W.  Hay  à  M.  Jomard ,  membre  de  Ilnstitat. 
conservateur  du  dépôt  de  Géographie  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  au  sujet 
de  la  carte  de  Fra.  Moro ,  de  14^9»  tirée  de  Saint-Michel-de-Muranoà 
Venise. 

.   ......  Je  Tou^  tnanjsmets  .copie  de  la  lettre  qpie  j^al  reçue  de 

M.  Barrow ,  qui  répond  aux  divers  points  de  la  lettre  ipie  j'ai  ea 
l'honneur  de  receyoir.de  tous  le  28  octobrç  dernier.  Je  m'em- 
presserai de  TOUS  transmettre  toutes  les  informations  que  je  poar- 
rai  me  procurer  sur  ce  sujet. . 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  John  Barrow  à  M.  R.  W.  Hay. 

De  l'Âmirautë  ,    la  novembre  iSag» 

Â  l'égard  de  la  grande  mappe  doiiait. parle  M«  Jomard, 

elle  est  déposée  au  Muséum  britannique  ;  elle  a  été  copiée  avec  le 
plus  grand  soin  ^'après  l'original  qui  est  peint  sur  la  muraille  de 
Saint-Michel-de-Murano^  à  Venise.  La  dépense  a  été  supportée 
par  les  souscriptions  de  plusieurs  voyageurs  anglais  distingua  qui 
ensuite  en  ont  fait  hommage  au  Musée. 

Je  crois  que  le  travail  de  la  copie  a  coûté  au  moins  5oo  liv.  steiiing; 
ce  travail  était  immense ,  toute  la  surface  étant  couverte  et  les 
villes  très-correctement  représentées.  La  date  de  cet  ouvrage  et 
le  travail  qu'il  a  exigé  constituent,  comme  objet  de  curiosité,  sa 
principale  valeur. 


3a3 
Lettre  de  M.  César  Mureau  à  M.  Jomard,  membre  de  Plnstitat. 

Vous  m'avez  fait  Thonneur  àt  m'invîter  à  recueillir  des  ren^ 
seîgnemens  sur  le  planispbène^.qui  se  trouve  à  Londres^,  dans  le 
Musée  britannique  (Briti^  Muséum),  el  qui  est  une  copie  de  la 
mappe  adressée  en  i^S^^  et  qui  existe  .encore  aujourd'hui  dans  le 
monastère  de  Saint-Michel-de-Mi|rano ,  àYenise. 

J'ai,  dès  mon  arrivée  à  Londres,  examiné  avec  le  plus  d'atten-' 
tion  possible  ce  planisphère  du  monde  connu  avant  i/i-Sg  ;  il  est  cir- 
culaire y  présente  un  diamètre  de  6  pieds  7  pouces  (mesure  anglaise)  ; 
l'Océan  le  circonscrit  entièrement ,  Bagdad  est  au  centre ,  les  lon- 
gitudes et  les'latitudes  ne  sont  pas  exprimées  ;  plusieurs  pays  d'Eu- 
rope sont  projetés  dans  des  proportions   convenables  ;  mais  les 
parties  orientales  de  l'Asie  sont  étrangement  defigurje.es  :  au-deH 
d'Aire  dans  le  Turkestan.se.  trouve  une  ville  nommée  Tharsus, 
quel'aulisxir  désigne  comme  résidence  des  Mages.  Ladiréction  qu'il 
donne  à  rindus,  au  Gange  et  aux  autres  rivières  d'Asie,  décèle 
une  complète  ignorance;  le  cours  des  rivières  semble  avoir  subides 
altérations  et  subséquemment  de3  corrections  d^une  main  égale- 
ment inhabile.  Les  régions  nord  de  l'Afrique  sont  couvertes  de 
villes ,  dont  plusieurs  se  trouvent  comprises  dans  l'espace  désigné 
aujourd'hui  par  désert  de.Sattara,  Adjacente  à  la  côte  sud  du  con- 
tinent d'Asie 9  mais  séparée  d'elle  par  un  bras  de  mer,  se  trouve 
uue  grande  île  de  forûie  triangulaii-e ,  nommée  Diab,  représeate- 
t-elle  le  Zanguébarde  Marco-Polo  ou  Madagascar  ?  c'est  encore  pne 
question  à  résoudre.  Différentes  observations  «^sont  en  marge  ;  au 
capDiab  se  trouve  celle-ci  :  que  personne  ne  l'avait  encore  doublé; 
mais  dans  un  autre  passage  il  est  dit  qu'en  i4ao,  dans  l'espace  ^e 
quarante  jdbrs^  un  navire  indien  parcourut  une  distance  de  deux 
mille  milles  à  l'ouest,  et  retourna  en  soisante^x  jours  au  cap.  Ail- 
leurs on  ajoute  que  le  navire  fut  entraîné  deux  mille  milles  par 
delà  le  cap  de  Sofala,  vers  l'est  et  le  sud*H)uest.  On  observe  que  les 
Portugais  en  i^S^  naviguèrent  au-delà  du  détroit  de  .Gibraltar , 
uue  distance  de  deux  mille  milles;  assertion  d'après  laquelle  l'auteur 


de  TolMcnraiioB  inftre  que  la  mer  qui  entoure  les  parties  sud  et 
sod'Oaesi  do  monde  est  navigaUe,  et  q[Qe  la  mer  indienne  est  im 
océan  ^  et  non  nn  lac;  pbsieors  antres  remarques  cnrienses  sont 
insérées  dans  cette  carte,  mais  on  croit  qœ  qœlqaes-anes  datent 
d'une  époque  plus  récente.  Les  coins  de  la  carte  sont  occnpés  par 
quatre  petits  cerdes  qui  représoitent  i*  le  système  de  Ptolémée  et 
les  chères;  a^  l'influence  lunaire  sor  les  marées;  3^  les  cerdes 
tracés  sur  le  g^obe  terrestre;  et  4^  l'image  de  nos  premiers  parens 
chassés  du  paradis  terrestre,  dans  le^iel  en  n*a  point  omis  les  qaatie 
flenves  dont  parie  TEcriture. 

La  mappemonde  originale  qui  se  tromre  à  Venise  est  dans  on 
état  de  consenration  si  parfait ,  que  les  caractères  en  sont  encore 
presque  partout  lisiblél ,  et  le  témoignage  de  tons  les  Vénitiens  sdt 
la  fidélité  de  la  copie  aclutfement  à  Londres  sont  également  de  na- 
ture k  satisfaire.  Le  texte  était  écrit  en  caractères  gotki|ues,  et 
abondait  en  abréviations  ;  c'est  M.  Frazer  qui  l'a  édaiici  et  Ta 
transcrit  en  caractères  d'une  forme  moderne,  ce  qui  en  rendFeia- 
men  beaucoup  plus  agréable  à  la  vue ,  et  en  facilite  singniièremeiit 
l'intelligence.  Son  travail  lui  fait  beaucoup  d'honneur. 

Lorsque  la  mappemonde  en  question  fut  signalée  par  des  voya- 
geurs anglais,  d'après* ce  qu'ils  écrivirent  de  Venise  ii  Londres ^ 
une  souscription  fui  ouverte  pour  en  faire  lever  une  copie;  les 
souscripteurs  îlésirant  vivement  de  l'obtenir,  d'abord  à  cause  de 
Toccasion  qu'elle  offraitd'exanÂner  si  cette  carte  était  bien  la  même 
que  celle  que  Ran^isiof  avait  décrite  dans  la  préface  qu'il  annexa  à  la 
collection  des  voyages  de  MarcO'^Polo';  a*'  pour  établir  l'authenti- 
cité de  la  carte  elle-iuéme ,  et  son  existence  antérieure  aox  voyages 
de  Diaz  et  de  Gama  ;  3**  pour  déterminer  Tétendue  des  connais* 
sauces  qu'elle  exprime  sur  la  géographie  de  l'Afrique  méridionale. 
C'est  en  1807,  Monsieur,  que  lefs  souscripteurs  ont  reçu  cette  carie 
à  Londres,  et  d*un  consentementunanime ,  ils  en  ontfaithommage 
au  British  Muséum. 

L^auteur  de  cette  célèbre  production  se  nommait  Fra.  Moro, 
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elle  a  paru  en  i459 ,  n^ais  on  ignore  le  nombre  d'années  qu'a  exigé 
sa  confection. 

Sig^é  C.  MOREAU. 


SUISSE.   -^*-  Affaissemens  de  terrains  dans  le  canton  de  Vaud, 

Plusieurs  îournaux  ont  parlé  d'un  phénomène  fort  extraordi- 
naire qui  a  eu  lieu ,  jeudi  i5  octobre,  sur  le  versant  occidental  du 
mont  de  Blonay  f  un  pâturage  banal»  dit  aux  Allemands,  appar- 
tenant à  la  commune  de  Saint- Légier ,  s^est  tout  àxoup  affaissé  à 
une  profondeur  de  8  à  i5  pieds  dans  une  étendue  d^  environ  3oo 
pieds  jusqu'aux  bords  de  la  Yeveyse.  Un  chalet  neuf  de  80 
Vaches,  bâti  sur  ce  sol^  s'est  enfoncé  avec  lui  «Ans  être  endommagé. 
Des  racines  de  sapin  ont  été  déchirées ,  iK  néanmoins  les  arbres 
sont  restéiw  debout.  Le  terrain  n'a  point  glissé ,  U  s'est  abaissé  sur 
place. 

Le  même  jour,  sur  le  versant  oriental ,  le  ^chemin  des  bains  de 
Lalliaz  au-dessus  du  Signal,  a  été  bouleversé  sur  une  étendue  de 
dix  minutes.  Des  crevasses  et  àes  sillons  de  i5 ,  20  jusq^i'à  3o  pieds 
se  sont  formés;  trois  chalets  ont  été  partagés;  dans  l'écurie  de  l'un 
d'eux  il  y  a  «m  enfoncement  de  cinq  pieds.  Les  sillons  s'étendent 
jusqu'à  la  baie  de  Qarens ,  sans  que  le  terrain  ait  glissé»  Un  agri- 
culteur, conduisant  ses  vaches  à  l'abreuvoir^  sortait  de  l'un  de  ces  . 
chalets;  il  n'a  eu  que  le  temps  de  fuir,  en  voyant  cet  effroyable 
bouleversement. 

Voici  quelques  passages  d'un  rapport  fait  à  ce  sujet  à  la  société 
cantonale  des  sciences  naturelles  de  Lausanne  ^  par  M.  le  profes- 
seur Mercanton ,  qui  s'est  rendu  sur  le  lieu  de  l'un  de  ces  boule- 
versemens. 

*>  A  peu  de  distance  du  lieu  désigné  sous  le  nom  de  Signal ^  se 
trouve  un  beau  pâturage.  Cet  espace  est  borné  au  nord  par  la  forêt 
de  Franey,  à  l'est  et  au  sud  par  le  ruisseau  du  mont  Croset„  à 
l^ouest  par  le  ruisseau  du  Champ  Lovet. 


»  Sa  forme  est  sensiblement  parabolique  ;  les  deox  roîsseaai 
dont^noos  venons  dMndîqaer  les  noms  seraient  la  coorbe.  Le  ter- 
rain ,  qui  est  incliné  de  20  à  25  degrés ,  présente  quelques  acci- 
dens.  Cinq  chalets  se  troarent  sur  difTérens  points  de  cet  espace. 
Les  trayaox  de  la  campagne  ayant  été  intenrompos  par  les  ploies 
continuelles ,  les  propriétaires  de  ces  chalets  s'étaient  retirés  dans 
le  TÎllage  voisin  (Terder),  à  Fexception  de  deux  seulement 

»  Ce  fut  le  i5  octobre»  k  cinq  heures  du  soir,  le  plus  jeune 
d'entre  eux  vit  le  terrain  situé  à  une  petite  distance  de  scm  habi- 
tation s'entr'ouvrir ,  et  peu  après  s'affaisser.  Effrayé,  il  appela  son 
compagnon ,  qui  partagea  ses  craintes  »  et  ils  abandonnèrent  aus- 
sitôt des  lieux  qu'ils  devaient  regarder  comme  dangereux. 

>»  Arrivés  k  Tercier ,  ils  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  yxL  le 
lendemain,  dès  l'aube  du  jour,  les  personnes  intéressées  s'adie- 
minèrent  avec  inquiétude  vers  leurs  propriétés ,  doat  l'état  dé- 
plorable excita  vivement  leur  étonnement;  là,  des  crevasses  de 
2  â  i5  ponces  de  largeur,  4^7  pieds  de  profondeur,  surooe 
longueur  de  3o  k  io  pieds;  ici,  des  éboulemens  qui  laissaient twt 
le  terrain  à  découvert  sur  une  hauteur  de  plus  de  i5  pieds ,  et  par- 
tout des  affaissemens  plus  ou  moins  considérables.  On  se  repré- 
sente facilement  quelle  dut  être  ,  au  premier  instant ,  la  surprise 
de  ces  personnes ,  en  voyant  la  terre,  imbibée  d'eau  et  fraîchement 
remuée,  céder  sous  leurs  pas;  elles  durent  croire  que  la  caosea 
laquelle  devaient  être  attribués  ces  boulevérsemens  agissait  encore. 
Cependant  le  terrain  non  déplacé,  sans  être  ferme,  présenuit 
assez  de  solidité  pour  que  ces  personnes  pusseût  arriver  à  lears 
chalets ,  qui  se  trouvèrent  tous  plus  ou  moins  '  endommagés.  U 
chalet  neuf  était  enfoncé  de  3  pieds.  Le  terrain ,  ainsi  boaleversé, 
peut  avoir  de  3  à  4-oo  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne 
de  3  à  4oo  pieds. 

M  Les  premières  crevasses  se  trouvent*  en  dessons  de  la  forêt  de 
Franey  ;  elles  sont  à  àes  distances  inégales  ;  nous  en  avons  compté 
plus  de  trente  :  leur  direction  est  généralement  de  l'est  à  l'ooest; 
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l'aulres ,  en  moins  grand  nombre ,  sont  parallèles  aux  ruisseaux. 
Ces  dernières  ne  sont  pas  toutes  renfermées  dans  Fespace  compris 
^ntre  ces.  deux  limites ,  elles  s^étendent  au-delà. 

«  Après  avoir  examine  l'ensemble  des  mouvemens  que  préscn- 
ait  le  terrain,  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  V action  des  eaux 
miement  la  cause  de  ces  chàngemens  remarquables. 

»  D'abord  en  considérant  l'augmentation  de  poids  qui  doit  ré- 
'olter  de  la  pénétration  des  eaux  dans  le  sol ,  on  explique  facile- 
nent  les  ébouiemens  qui ,  du  reste ,  n'auraient  pas  fixé  l'attention 
)ublique  sans  les  autres  circonstances  qui  les  ont  accompagnés; 
naîs  l'action  seule  de  la  pesanteur  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la 
onnation  de  toutes  les  crevasses ,  surtout  de  celles  qui  se  trouvent 
lâos  les  parties  les  moins  inclinées  du  sol ,  et  qui ,  par  cette  rai- 
on,  sont  à  distance  des  éboulemens  :  elte  ne  suffit  pas  non  plus 
)our  expUgier  les  affaissemens  qui  ont  lieu  sur  presque  toutes  les 
)arties  du  terrain. 

»  D'un  autre  côté,  nous  nous  sommes  convaincus  que  les  terres 
détachées  et  celles  qui  ont  été  affaissées  n'ont  été  transportées 
«ulle  part. 

'*  Que  sont-elles  donc  devenues  ces  terres  que  l'on  peut  évai- 
•ler  à  quelques  milles  pieds  cubes  ?  Ont-elles  rempli  des  vides  qui 
xistaient  au-dessous  de  la  surface  ?  Quoique  la  cbaîne  à  laquelle 
c  rattache  la  montagne  de  Blonay  soit  principalement  formée  de 
aicaire  alpin  ,  et  qu'ainsi  l'on  puisse  supposer  l'existence  de  quel- 
ues  cavernes  dans  l'intérieur  de  cette  montagne  (telle  qu'il  s'en 
"Cuve  dans  les  rochers  de  Vaies),  nons  ne  pensons  pas,  d'après 
i  configuration  dû  sol,  que  cette  hypothèse  soit  admissible.  11 
oos  paraît  plus  probable  .que  ces  vides  sont  dus  à  l'action  des 
**ïx  de  quelques  sources,  qui,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  des 
•'"res,  et  en  traversant  probablement  des  bancs  de  gravier,  au- 
^lent  entraîné  peu  à  peu  assez  de  terre  pour  former  des  excàva- 
ons  qui  auraient  été  remplies  en  tout  ou  en  partie  par  les  masses 
baissées. 


»  Celte  sapposiiion  acquiert  un  grand  degré  de  vraisemblance, 
car  il  existe ,  dans  la  partie  sapérieure  do  terrain ,  plusieurs  sources 
dont  les  eaux  se  perdent  d^s  le  sein  de  la  montagne  ;  la  plos 
abondante  est  la  fontaine  des  sources  des  monts  de  Fayod  ;  et,  de 
plus,  on  voit 9  dans  les  parties  éboulées |  des  filets  d'eau  suintera 
travers  la  masse. 

M  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  de  petites  causes  agissant 
à  la  longue  eussent  partout  produit  d^aussi  grands  résultats. 

»  Nous  devons,  au  reste,  ajouter  que  dans  la  partie  du  terrain 
mise  à  nu  par  les  éboiilemens ,  nous  avons  reconnu  que  Targile 
qui  compose  le  sol  de  cette  partie  de  la  montagne  formait  ooe 
coucbe  de  plus  de  six  pieds.  » 


Zoar  ou  Vharmonie  de  Bàumler  (colonie  allemande  aax 

États-Unis  «  ). 

11  se  forma  au  commencement  de  ce  siècle ,  dans  le  royaume  de 
^Yurtemberg,  une  secte  de  Séparatistes  qui  adopta  le  principe 
des  Quakers ,  de  ne  rendre  les  bonneurs  qu'^à  Dieu  seul  :  les  mem- 
bres se  tutoyaient  et  ne  tiraient  leur  chapeau  à  personne,  pas  même 
au  roi.  Ces  pratiques  et  d'autres  du  même  genre  leur  attirèrent 
des  persécutions ,  et  environ  deux  cents  d'entre  eux ,  sous  la  con- 
duite d'un  bomme  appelé  Bâumler ,  quittèrent  Heilbronn  en  ayril 
i8i7.  Ils  arrivèrent  au  mois  d'août  à  Philadelphie ,  oà  ils  forent 
accueillis ,  surtout  par  les  Quakers  avec  lesquels  ils  s'accordaient 
sur  certains  articles  de  croyance.  On  leur  offrit  une  étendue  de 
terrain  de  5ooo  arpens  près  d'Obio  ;  ils  l'achetèrent  h  raison  de 
trois  écus  l'arpent,  et  y  élevèrent  un  village  qui  reçut  le  nom  de 
Zoar.  Cette  colonie  se  compose  de  cent  quatre-vingts  membres^ 
dont  les  deux  tiers  sont  des  femmes.  Bâumler  est  toujours  à  la  tête 
de  sa  colonie»  et  chaque  matm  il  donne  ses  ordres  pour  l'emploi  de 

(i)  Situcc  à  12  milles  de  Canton. 
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la  journée.  Il  a  sou3  lui  trois  directeurs ,  qui  sont  élus  d'après  letir 
rang  ;  il  y  a  aussi  des  inspectrices.  Il  règne  au  milieu  d'eux  Tordre 
le  plus  strict  et  la  pureté  la  plus  parfaite.  Les  maisons  sont,  pour 
la  plupart,  entassée*  les  unes  sur  les  autres,  et  bâties  de  troncs 
d'arbres  joints  avec  du  mortier  ;  mais  les  constructions  récentes 
sont  en  planches  et  couvertes  de  tuiles.  L^habitation  du  chef  de  la 
colonie  a  des  cloisons  ,  mais  du  reste  elle  est  construite  sans  pré- 
tention ;  lui  et  les  siens  sont  habillés  plus  simplement  encore  que 
les  Hamionites  :  les  hommes  sont  vêtus  en  toute  saison ,  et  même 
les  dimanches,  de  vestes  d'été  bleues,  et  ont  la  tête  couverte  de  petits 
chapeaux  de  paille.  Tous  les  dimanches  Baumler  prêche  le  matin  ces 
sectaires  qui  n'admettent  point  les  sacremens  extérieurs  ;  ils  disent 
que  le  baptême  doit  être  de  feu,  c'est-à-dire  administré  par  le 
Saint-Esprit,  et  qu'on  doit  communier  dans  sa  conscience:  ils 
pensent ,  avec  saint  Paul ,  qu'il  est  bon  de  se  marier ,  et  meilleur 
de  rester  libre.  11  ne  s'est  fait  jusqu'ici  parmi  eux  que  deux  mariages, 
dans  chacqn  desquels  il  n'y  a  eu  qu'un  enfant.  Us  reçoivent  néan- 
moins des  familles  avec  des  enfans.  Tous  les  biens  de  la  colonie 
sont  en  commun  ;  l'état  des  affaires  est  très-florissant  :  ils  con- 
somment  presque  tout  ce  qu'ils  fabriquent ,  cependant  ils  vendent 
assez  de  toile. 

Voici  quels  sont  les. objets  remarquables  de  cette  colonie  :  après 
les  beaux  jardins  qui  entourent  la  demeure  de  Baumler,  on  re- 
marque la  machine  à  battre  le  blé  ^  la  nouvelle  brasserie  et  la  dis- 
tillerie d'eau-de-vie  de  grains  ^  avec  ses  celliers  voûtés ,  la  tuilerie , 
la  petite  manufacture  de  laine,  la  boulangerie.  Il  y  a  aussi  àcs 
moulins  à  blé,  à  huile,  à' plâtre ,  à  scie;  une  machine  à  carder 
la  laine ,  un  fouloir  et  des  étables  à  vaches ,  construites  avec  des 
troncs  d'arbres.  Cette  colonie  possède  environ  80  vaches  ;  elle 
n'a  point  de  porcs.  Deux  coteaux  sont. couverts  de  vignes,  dont 
les  produits  augmentent  chaque  année. 

S.  M. 
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Tableau  statistique  de  la  population ,  des  richesses  et  contributions  de 
la  proQÎnce  de  Cercado ,  département  de  Lima, 

Cette  province  a,  en  longueur,  treize  lieues  du  nord  au  sud,  et 
huit  environ  de  largeur.  Elle  esl  bornée  au  nord  par  la  provioce 
de  Chancay,  au  nord  -est  par  celle  de  Canta ,  à  Test  par  celle 
d'Huarochiri ,  au  sud  par  celle  de  Canete  et  k  l'ouest  par  la  mer 
du  Sud.  Sa  température  est  agréable ,  la  chaleur  et  le  froid  y  sont 
modérés  ,  mais  elle  n'est  pas  très-salubre.  On  n'y  éprouve  aide 
grandes  tempêtes  ni  des  vents  violens ,  mais  il  y  a  de  fréquentes 
et  fortes  secousses  de  tremblemens  de  terre.  Il  n^  pleut  que  peo- 
dans  rhiver,  et  la  pluie,  qui  est  très-fine,  y  porte  le  nom  de  Gam; 
c'est  pourquoi  les  maisons  n'y  ont  pas  besoin  de  tuile^  ni  d'ar- 
doises ,  et  ne  sont  recouvertes  que  par  quelques  bois  minces  liés 
par  un  léger  torchis.  La  température  est  à  peu  près  la  même  sor 
toute  la  côte.  Tout  son  territoire,  qui  est  très-fertile^  abonde  eo 
fruits  et  en  grains  de  diverses  espèces.  On  y  cultive  particulière- 
ment Valfala  pour  la  nourriture  des  animaux  domestiques  et  dont  il 
se  fait  à  Lima  une  grande  consommation.  Il  y  a  beaucoup  de  plan- 
tations de  cannes,  dont  on.  retire  une  grande  quantité  de  sacre, 
ainsi  que  du  miel,  dont  on  fait  une  boisson  nommée  huarapo ,  ainsi 
que  du  maïs,  dont  on  prépare  la  chicha^  autre  boisson  très  en  usage 
parmi  tous  les  indigènes  du  Pérou. 

Les  rivières  qui  arrosent  ce  pays  sont  celles  de  Lima  et  de  Ia- 
rin,  qui  descendent  de  la  province  d'Huarochiri ,  de  celle  de  la 
CarabaiUo  et  celle  de  la  Canta.  Elles  ont  peu  d'eau ,  eicepté  en 
décembre ,  janvier  et  février ,  où  elles  sont  grossies  par  les  ploies 
qui  descendent  des  montagnes. 

Outre  les  cures  de  la  capitale  et  de  son  arrondissement,  il  y  en 
a  dans  le  district  sept  autres ,  qui  sont  celle  de  Lurin  avec  une  an- 
nexe au  village  dé  Padiacamac  ;  celle  du  village  de  Purco  avec  one 
annexe  à  Chorillos;  celle  du  village  de  la  Magdalena  avec  une 
annexe  à  Miraflores  ;  celle  de  Lurigancho  avec  une  annexe  k  Hoa- 
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chipa  ;  celle  d^Ate  avec  une  aanexe  à  Rinconada  ;  celle  de  Cara- 
baillo  avec  une  annexe  à  Ancon  ;  celle  de  San-Jose  de  Bella  Vista, 
établie  depuis  le  tremblement  de  terre  du  28  octobre  ij^S,  époque 
de  l'inondation  du  yillage  et  du  po^te  de  Gallao ,  à  un  quart  de 
lieoede  la  cure  qui  y  existait,  où  Ton  a  élevé,  pour  la  défense  de  la 
baie,  la  forteresse  de  l'Indépendance.  C'est  dans  cette  baie,  protégL'e 
au  sud- ouest  par  une  île  stérile,   nommée  San  Lorenzo,   que 

1 

l'on  construit  tous  les  navires  destinés  au  commerce  avec  l'Amé- 
rique ,  l'Europe  ,  et  toutes  les  parties  du  monde. 

Population. 

Habitans  de  l'intérieur  de  la  cité  de  Lima  ,  de  toutes  couleurs , 

y  compris  les  enclaves. •  .  '  5o,ooo 

Indigènes  du  faubourg  de  la  ville 2,519 

Gens  de  couleur  de  ces  faubourgs 698 

Gens  de  couleur  des  maisons  de  campagne 4-77 

Esclaves  qui  en  dépendent 4i^<^^ 

Total  de  la  population ^  •  • 58,296 

Population  en  l'année  1793 •  •  •  •     62,910 

Diminution  de  la  population 4-i^j4 

L'étendue  de  cette  province  est  de  78  lieues  carrées,  ce  qui  donne 
pour  chacune  environ  jJ^S  habitans. 

Ric?iesses. 

Dollars. 

Produits  de  l'industrie 1,929,200 

Produits  territoriaux 1,111,596 

Total 3,04.0,796 

Gapitation  de  la  province  et  des  £atubourgs.  .  .  602,266 

/d  des  Indigènes ii3,6oo 

Produit  net  annuel  des  arts ,  de  l'agriculture  et 

du  conunerce 3,756,633 

Ce  qui  donne  par  lieue  carrée. 479619 
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QmtrUmiians. 
lodastrie  annuelle  de  la  cité.,  à  3  p.'o^.  .  dollars  57,876,1  <i 
Rei^ena  foncier  de  la  capitale  par  an  ...*..       33^347)^  '1 

Capitation  des  villages  de  h  province i8,o68,5  v 

Id.  des  Indigènes - 3,4o8,(  * 

Total  pour  l'année 1112.700,4  '1 

Frais   d'enregistrement    et    de  recoarrement 

7  •/&  p.  0/0 8,ii4,3'i 

Produit  net  annuel  des  fonds  publics- i o4f 586,3 '^ 

ContHbuiions  indirectes. 

Trois  pour  cent  sur  les  consommations  des  marchandises 
européennes. 

On  perçoit  aussi  un  droit  sur  les  productions  des  étals  de 
l'Amérique  et  sur  le  papier  marqué  employé  dans  les  afiâires 
judiciaires. 

Note.  L^estîmation  des  productions  de  cette  province  est  fixée  si  las. 
qu^on  peut  bien*  sans  crainte  d'erreur ,  Paugmen  ter  d^un  pour  cent,  et  la 
contribtttion  de  '/•  pour  cent  sur  le  produit  net. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  chaque  lieue  carrée  de  cette  province  a  7^8  io- 
dîvidus,  et  produit  annuellement  47)Bi9  pesos. 

Extrait  de  la  Prensa  Peruana  ou  Presse  du  Pérou.  W. 

Exploitation  du  diamant  au  Brésil  (i). 

Le  district  du  diamant  {^demarcacâo  diamaniina)  est  une  espèce 
de  sanctuaire  dans  lequel  on  ne  pénètre  que  très-difficilement  H 
est  entouré  d'un  cordon  de  piquets  de  dragons ,  placés  à  une  dis- 
tance de  5  à  6  milles  l'un  de  l'autre,  qui  ne  laissent  ni  entrerai 
sortir  personne  sans  une  autorisation  spéciale  de  l'intendant  gé- 
'néral  de  la  province  qui  réside  à  Tejuco.  £n  sortant  du  distrîci , 
■   ■       '  II. ;  I  ,        — • 

(i)On  vient  de  découvrir  sur  le  versant  européen  de  TOural  une  mioe 

de  diamans.  Les  premiers  essais  qui  ont  été  faitsdans  un  lavage  d^or  situé  à  i3 

verst  au  N.-Ë.  de  la  fonderie  de  Bissersh»  et  à  a5o  environ  de  Perm,  ontdi-p 

produit  7  diamans.  C'est  diaprés  les  conseils  de  M.  de  Humboldt  que  ces  rr- 

herch^is  ont  été  entreprises.  S.  M. 
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tout  individu  y  soit  étranger ,  soit  habitant ,  est  fouillé  de  la  manière 
la  plus  rigoureuse  ;  on  ne  visite  pas  seulement  ses  effets  et  ses  rè- 
temen^y  mais  encore  sa  personne/  ainsi  que  ses  chevaux  ou  ses 
mulets  ;  les  gardiens  de  la  frontière  sont  même  autorisés  à  retenir 
les  voyageurs  pendant  vingt- qualâre  heures,  s^ils  les  soupçonnent 
d^avoir  avalé  des  diamans. 

La  ville  de  SairU  Antonio  de  Jejugo ,  est  située  dans  une  des  con- 
trées les  plus  fertiles  et  des  plus  riantes  du  Brésil  ;  elle  est  le  chef- 
lieu  du  district  des  diamans ,  ainsi  que  la  résidence  de  Tintendant- 
général  et  de  lnJunla  diamantina,  composée  du  procureur  fiscal  de 
la  couronne  p  de  deux  caissiers ,  d'un  inspecteur-général  et  d'un  te- 
neur de  livres.  Un  détachement  du  régiment  des  dragons  de 
Minas ,  qui  y  tient  garnison ,  fournit  les  hommes  nécessaires  pour 
garder  les  frontières  et  pour  exécuter  les  ordres  de  la  Junta  :  la  po- 
pulation de  la  ville  est  de  6,000' âmes. 

Tejuco  doit  sa  prospérité  à  l'exploitation  des  diamans.  Ce  fut 
au  18^  siècle  qu'on  trouva  dans  ce  district  des  pierres  brillantes  « 
auxquelles  d'abord  on  attacha  peu  de  valeur,  et  dont  ua  agent  du 
(^ouveraenient  qui  avait  vu  à  Goa  des  diamans  bruts  reconnut  le 
premier  l'identité  avec  les  diamans  de  l'Inde.  Après  différens  essais 
infructueux  d'exploitation,  de  capitation  et  de  fermage ^  mis  en 
usage  de  i53o  à  1772,  le  roi  de  Portugal,  résolut  en  1772,  de  char- 
ger  exclusivement  une  administration  royale  de  l'extraction  des  dia- 
mans.  Le  marquis  de  Pombal  se  réserva  la  surveillance  suprême  de 
cet  établissement,  et  nomma  trois  directeurs  résidant  à  Lisbonne, 
trois  administrateurs  résidant  au  Brésil,  et  un  intendant-général  du 
district  revêtu  des  pouvoirs  les  plus  étendus.  La  direction  de  tous 
les  travaux  nécessaires  pour  l'extraction  des  diamans ,  l'adminis- 
tration de  la  justice  et  celle  de  la  police  furent  confiées  à  ce  der- 
nier ;  il  fut  autorisé  à  expulser  du  district  tout  habitant  sur  un  sim- 
ple soupçon,  et  il  confisquer  même  ses  biens,  si  l'on  trouvait  chez 
lui  un  seul  diamant  ;  assisté  par  la  Junta  diamantîna,  qu'il  lui  est 
subordonnée ,  il  devait  juger  sans  appel  au  civil  et  au  criminel, 

^       ^7 


Lors  de  rétablissement  de  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  on  lit  le 
recensement  des  habitans  da  district  ;  toot  individu  qui  ne  ponraii 
yostifier  de  son  origine  fat  renvoyé,  et  s'il  s'avisait  de  s'y  introduire 
furtivement ,  il  encourait  y  pour  la  première  fois  ,  la  peine  d'one 
amende  et  de  six  mois  de  prison  ;  et  en  cas  de  récidive ,  la  dépor- 
tation sur  la  côte  d'Engola  pour  le  terme  de  six  ans.  Les  esdayes 
même  furent  enregistrés  et  soumis  à  une  surveillance  sévère  :  si  Ton 
découvrait  un  esclave  qui  ne  se  trouvait  point  inscrit  sur  les  regis- 
tres, le  maître  auquel  il  appartenait  était  condamné  k  la  déporta- 
tion pour  trois  ans ,  et  en  cas  de  récidive ,  pour  dix  ans  ;  la  même 
peine  était  prononcée  contre  le  mattre  dont  l'esclave  se  hasardait 
à  rechercher  des  diamans.  Toutes  ces  ordonnances,  qui  avaient 
pour  objet  d'assurer  au  roi  l'exploitation  exclusive  des  diamans, 
subsistaient  encore  en  1817.  et  i8ao  époque  où  MM.  Spixet 
Martius  visitèrent  le  district  de  Tejuco. 

C'est  daqs  les  galets  ou  graviers  des  rivières  que  Ton  trouye  h 
diamans  ;  et  le  travail  nécessaire  pour  les  en  extraire  se  fait  par 
des  esclaves  appartenant  k  des  particuliers ,  auxquels  le  gou?eroe- 
ment  paie  par  semaine  un  loyer  de  deux  k  quatre  francs  poarchaqsc 
esclave  Comme  les  lieux  où  l'on  travaille  sont  souvent  éloignes 
de  toute  habitation  et  dans  des  contrées  incultes  ,  ces  ^esclaves  se 
construisent  de  petites  cabanes  de  joncs;  et  la  Junta  diamaninay 
chargée  de  leur  entretien  ,  leur  fournit  chaque  semaine  les  vivres 
nécessaires.  Le  nombre  des  esclaves  employés  à  cette  exploitation 
a  beaucoup  varié  ;  en  1775  U  s^élevait  à  cinq  mille  ;  il  a  constam- 
ment diminué  depuis  ce  temps  ;  et  en  1 818  il  n'était  plus  que  d'où 
millier.  Pour  encourager  les  nègres  au  travail ,  on  leur  fait  de  petits 
cadeaux  chaque  fois  qu'ils  trouvent  une  pierre  un  peu  considérable; 
celui  qui  trouve  un  diamant  pesant  au-delà  de  17  et  demie  quilats  oo 
carats  est  racheté  par  l'administration  et  mis  en  liberté  ;  si  la  va- 
leur du  diamant  est  inférieure  au  prix  de  l'esclave  racheté,  celui-ci 
est  tenu  de  travailler  encore  pour  l'administration  jusqu'à  ce  qoil 
soit  complètement  libéré  ;  si ,  au  contraire ,  la  valeur  du  diamant 


dépasse  le  prix  ,  il  reçoit ,  outre  sa  liberté  ,  une  somme  d'argent 
qui  lui  sert  à  s'établir. 

Les  esclaves  sont  surveillés  par  des  feitores  on  inspecteurs  ,  qui 
sont  pour  la  plupart  des  blancs ,  et  dont  l'emploi  consiste  à  faire 
travailler  les  nègres  ,  à  veiller  à  ce  quMls  leur  remettent  fidèlement 
les  diamans  qu'ils  trouvent^  et^  les  empêcher  de  se  livrer  à  des  excès 
les  jours  de  fête.  D'autres  inspecteurs  supérieurs  sont  chargés  de 
contrôler  les  feitores  et  de  recevoir  les  diamans  trouvés  ,  qu'ils  met- 
tent dans  une  ceinture  autour  de  leur  corps ,  jusqu'au  moment  où 
ils  les  portent  à  Tejuco  ;  ils  dirigent  de  même  les  travaux  néces- 
saires pour  retirer  des  rivières  le  cascalho  ou  galet,  qui  renferme  les 
diamans. 

Malgré  toutes  ces  précautions  ,  il  se  fait  une  contrebande  très- 
considèrable  de  diamans  au  détriment  de  la  couronne.  Des  cher- 
cheurs de  diamans  qu'on  appelle  grîmpeiros,  fouillent  furtivement 
les  galets  des  rivières  et  àts  ruisseaux  éloignes  des  établissemens 
royaux  ;  quelquefois  même  ils  poussent  la  hardiesse  jusqu'à  enlever 
des  galets  entassés  près  des  serviços  ou  lavoirs  de  la  couronne  :  ce 
sont  à  l'ordinaire  des  nègres  marrons  ;  qui  ont  établi  leur  demeuré 
au  milieu  de  rochers  on  de  ravins  inaccessibles.  Les  esclaves  em- 
ployés par  l'administration  de  leur  cdté  emploient  mille  ruses  pour 
soustraire  des  diamans,  et  y  réussissent  fréquemnient.  Sous  les 
yeux  des  inspecteurs  ils  savent  les  cacher  entre  les  doigts  des  pieds, 
dans  les  oreilles,  dans  la  bouche,  dans  les  cheveux  ;  quelquefois 
même  il  les  avalent.  Ce  sont  encore  les  nègres  qui  se  chargent  de 
faire  sortir  du  district  les  diamans  volés ,  et  quelle  que  soit  la  vigi- 
lance des  soldats  qui  en  gardent  les  frontières  ,  ces  hommes  rusés, 
qui  connaissent  tous  les  sentiers ,  trouvent  moyen  de  les  franchir» 
Une  fois  hors  du  district,  ils  trouvent  facilement  des  acheteurs  , 
qui  cachent  les  diamans  dans  les  balles  de  coton  ou  d'autres  mar- 
chandises ,  et  les  expédient  à  leurs  correspondans  à  Rio- Janeiro 
on  à  Bahia. 
Voici  comment  se  fait  l'opération  du   lavage  des  diamans: 
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Lorsque  Ton  a  retiré  da  lit  d'une  rivière  oà  Ton  espère  en  trosyer 
une  certaine  quantité  de  galet  ou  de  gravier  {cascaOïo)  et  qa^on  l'a 
eu  tassé  en  monceau ,  on  fait  creuser  un  fossé  d'environ  deux  pieds 
de  profondeur ,  et  l'on  y  fsiit  arriver  de  l'eau.  Les  nègres  chargés 
d'examiner  le  cascalho  ,  se  mettent  sur  un  banc  placé  dans  ce  fossé: 
chaque  esclave  a  une  jatte  de  bois  d'environ  quinze  poaces  de 
diamètre  ,  qu'il  remplit  de  cascalho.  Il  en  ôte  d'abord  les  pins 
grosses  pierres  ;  puis  il  plonge  la  jatte  dans  l'eau ,  la  remae  forte- 
ment et  en  enlève  tout  le  gravier  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  aa  fond 
que  du  sable.  S'il  aperçoit  dans  ce  sable  une  pierre  brillante  il  la 
saisit  dvec  le  pouce  et  l'index ,  se  lève  de  son  siège,  et  va  la  déposer 
dans  un  petit  vase  rempli  d'eau  claire  et  placé  sur  un  tabouret  devant 
les  inspecteurs.  Quand  il  a  achevé  son  examen  ,  il  renverse  la  jatte, 
étend  les  bras  et  écarte  les  doigts  pour  montrer  qu'il  n'a  rien  gardé, 
puis  il  va  de  nouveau  remplir  sa  jatte  de  cascalho,  et  recommence  la 
mém?  opération.  Pendant. tout  ce  temps  les  feitores  ou  inspectean, 
assis  en  face  des  nègres  à  une  distance  de  douze  pieds  environ, 
suivent  des  yeux  leurs  mouvemens ,  afin  d'empêcher  toute  fraade. 

Tous  les  soirs  les  feitores  remettent  les  diamans  trouvés  m 
adminislradores  f  qui  habitent  ordinairement  dans  le  voisinage  des 
principaux  setviços  ou  lavoirs.  Une  fois  par  semaine  ces  derniers 
portent  le  produit  du  lavage  à  Tejuco ,  où  la  junta  da  Extraçao 
les  examine,  les  pèse  et  les  enregistre.  On  les  divise  en  douze 
classes  (lioes)  suivant  leur  poids  et  leur  grosseur  ;  on  ne  compte 
que  ceux  qui  appartiennent  aux  trois  premières  classes  et  qui  pèsent 
au  moins  trois  carats  ;  quant  aux  diamans  des  neuf  autres  classes, 
on  se  contente  de  les  peser.  Une  fois  par  an  la  Junta  s'assemble 
pour  examiner  à  fond  la  récolte  dé  toute  l'année  ;  après  qu'un  procès* 
yerbal  en  a  été  dressé ,  les  diamans  sont  renfermés  dans  une  cas- 
sette à  deux  serrures ,  dont  l'intendant-général  et  le  procurear 
fiscal  de  la  couronne  ont  les  clefs  ;  ensuite  la  cassette  et  le  procès- 
verbal  sont  confiés  à  un  détachement  de  di^agons  pour  les  porteraa 
gouverneur  de  Villa-Ricca  à  Rio- Janeiro. 

Les  rivières  qui  de  tout  temps  ont  fourni  le  plus  de  diamans 


/ 
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sont  le  Rio  Jequetinhonha  ,  et  le  Rio  Pardo»  Le  premier  prend  son 
origine  dans  le  Serra  do  Gaçiao ,  au  sud-est  de  Tejuco  ,  passe  près 
de  cette  ville ,  se  dirige  ensuite  vers  le  nord-ouest  en  traversant  les 
grandes  forêts  qui  bordent  la  côte  et  se  jette  dans  ta  mer  près  de 
Porto-Seguro  ,  après  avoir  pris  le  nom  de  Rio  Belmonte  ;  c^est  dans 
le  lit  de  cette  rivière  qu'on  a  trouvé  les  plus  beaux  diamans.  Le  Rio 
Pardo  a  sa  source  près  de  la  frontière  occidentale  du  district ,  se 
dirige  au  nord-ouest  et  se  jette  dans  le  Rio  das  Yelhas.  Outre  ces 
deux  rivières  ,  il  se  trouve  dans  le  district  de  Tejuco  une  foule  de 
ruisseaux  qui  charrient  des  diamans  ;  pour  les  en  extraire ,  on  dé- 
tourne souvent  le  cours  de  leurs  eaux  afiu  de  mettre  le  lit  à  sec. 

Il  rcsulte  de  documens  officiels  que  le  poids  de  tous  les  diamans  qu^à  fourni 
le  district  de  Tejuco,  depuis  1773  jusqu'à  1818,  s^élève  à  1,298,073 carats. 

Ces  détails  sont  extraits  du  F'ojrageau  Brésil  de  MM.  Spiz  et  de  Martius. 
Munich,  i8a8.  S.  M. 

Statistique  générale. — Évaluation  de  la  somme  des  produits  du  sol 
et  de  toutes  les  industries  en  France ,  ain^c  la  fixation  de  la  quotité 
moyenne  qui  en  revient  à  chacun  des  membres  de  la  communauté: 

Revenu  netde  toutes  les  propriétés  financières,  i  ,53i  ,5o8,ooo  fr. 

Excédant  du  produit  brut  ^  ou  revena  de  tous 
les  agens  de  la  culture  »  y  compris  les  produits 
immédiats  ;  tels  que  chevaux ,  bestiaux ,  laines , 
laitages,  etc.  ...  ^  .«.....•. 3,118,770,000 

Revenus,  salaires  ou  bénéfices  de  tous  les 
agens  du  commerce  et  de  Pindustri^ ,  y  compris 
toutes  les  professions ,  autres  que  celles  salariées 
parle  gouvernement.  .  • i,74-6î5  11,000 

Total  des  revenus  généraux ,  avant  le  prélè- 
vement de  l'impôt ,  des  octrois ,  etc 6,396,789,000 

Supputation  de  la  population  du  royaume 
au  i*^'  janvier  i8x9-  •  •  •  « 32,2^2,000 âmes  (i)^ 

(  i  )  La  population  officielle  du  royaume  par  de'partenient  est  de  3 1 ,845,4^8. 
(  Ordonnance  du  Roi  du  i5  mars  18^7.  )  S.  M. 
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La  somme  totale  des  reTenus ,  répartie  sur  le  chiffiro  de  la  popu- 
lation j  donnerait  donc  poor  chaque  iudÎTidn  i^  fr.  33  cent  pv 
an ,  oo  o  fr.  54  cent.  6  dixièmes  par  îonr,  si  tous  les  reTenus  n'é- 
taient point  soumis  ao  prélèvement  des  impôts.  Cette  somme  n'é- 
tant pas  également  répartie,  on  peut,  pour  représenter  toutes  b 
nuances  de  richesse  ou  de  misère,  diviser  la  population  en  douze 
classes,  dont  les  six  premières  ne  comprennent  que  2, 282,000 in- 
dividus, et  les  six  antres  3o  millions ,  savoir  : 


Classes. 

Nombre 
d'hindi  vidusb 

Revenu  totaL 

Par  tête. 

Par  tôte 
et  par  jour.  \ 

I 

1 5a, 000 

608,000,000 

4,000 

lof   96' 

a 

i5o,ooo 

375,000,000 

a,5oo 

6      85 

3 

i5o,ooo 

i5o,ooo,ooo 

1,000 

a      74 

4 

400,000 

a  40,000, 000 

600 

I      6j 

5 

400,000 

160,000,000 

400 

1      10 

6 

1 ,000,000 

35o,ooo,ooo 

35o 

0      96 

7 

a, 000, 000 

600,000,000 

3oo 

0      83 

8 

1,000,000 

5oo,ooo,ooo 

a5o 

0      69 

9 

3,5oo,ooo 

700,000^000 

200 

0      55 

10 

7,5oo,ooo 

i,ia5, 000,000 

i5o 

0      il     \ 

II 

7,5oo,ooo 

900,000,000 

lao 

0      33 

la 

7,5oo,ooo 

688,789,000 

9.  84' 

0       a5 

3a,a5a,ooo 

6,396,789,000 

Il  résulte  de  ce  tableau,  que  les  22,600,000  de  nos  compatriotes 
qui  forment  lés  trois  dernières  classes  sont  réduits  à  pourvoir  à 
toutes  les  nécessités  de  la  vie  avec  huit  sous ,  six  sous  et  demi  ei 
cinq  sous  par  jour.  On  en  concevrait  difficilement  la  possibilité, 
s*il  n'était  prouvé  que  sept  millions  et  demi  de  Français  ne  mao- 
gent  que  peu  ou  point  de  pain  ;  qiie  Porge ,  le  seigle,  la  bouillie  k 
sarrazin,  les  châtaignes,  les  légumes  secs,  une  médiocre  qoantik 


de  pommes  déterre  et  de  Peau ,  sont  les  seuls  moyens  dVxistence  de 
cette  partie  de  la  population ,  qui  est  aussi  réduite  à  se  chauffer  de 
chaume  et  de  bruyère.  Dans  le  cas  de  disette  extrême  comme 
en  i8iy,  la  charité  publique,  et  au  printemps,  la  pâture  des  ani- 
maux sont  les  dernières  ressources  de  cette  multitude  d'infortunés , 
dont  les  plus  robustes  résistent  seuls  à  tant  de  privations. 

£n  fixant  le  strict  nécessaire  à  o  £w  5o  cent,  par  jour  et  par  in- 
individu,  il  manquerait  1,4-00,529,00  fr.  au  revenu  actuel  de  la  to- 
talité de  la  population (  Extrait  d'un  Journal  quotidien.  ) 

Expédition  scientifique  dans  les  provinces  asiatiques  nouvellement  con- 

quises  par  la  Russie. 

Un  bibliothécaire  impérial  a  été  envoyé  au  mois  de  septem- 
bre dernier  avec  plusieurs  dessinateurs  et  naturalistes,  dans  les 
pays  turcs  conquis  par  l'armée  russe  pendant  la  dernière  guerre ,  à 
l'effet  de  recueillir  des  documens  géographiques  et  de  copier  les 
inscriptions  et  monumens  les  plus  remarquables.  Déjà  l'hiver  der- 
nier un  antiquaire  avait  été  envoyé  à  Odessa  pour  rechercher  les 
antiquités  sur  tout  le  littoral  du  Danube  jusqu'à  Sizeboli.   S.  M. 


De  la  navigation  du  Tage  etc.,  et  des  nouvelles  rouies  de  communication 

intérieure  du  royaume  d'Espagne, 

Les  travaux  pour  rendre  le  Tage  navigable  jusqu'à  Aranguez, 
ceux  des  canaux  d'Aragon  et  de  la  Seu-d'Urgel ,  les  nouvelles 
routes  de  communication  intérieure  du  royaume  d'Espagne ,  se 
poursuivent  avec  une  activité  soutenue  par  les  soins  et  sous  les  or- 
dres de  M.  Ballesteros ,  ministre  des  finances ,  et  de  Salmond,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères. 

ERRATA    DU    N°    78. 

Page  166,  ligne  8 ,  au  lieu  de  Morjan ,  lisez  Morgan. 

—  182  yiiote ,  au  lieu  de  5oo  toises ,  lisez  2,5oo. 

—  196  , ligne  i3,  après,  cd^  ajoutez  -est» 

—  *oo ,  ligne  5  ,  2»  colonne  ,  au  Heu  de  200,000  lisez  7 
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Traité  de  paix  signé  à  Atèdrifèopky  entre  la  Hmssîe  et  la  Turquie  (i). 


Au  nom  da  Dieu  tout  -  puÎMant  : 
S.  M.  t.  le  trèi-haut  et  trë»-puMMnt 
empereur  et  autocrate  de  toutes  les  Rus-  N 
sîes^  et  Sa  Uautesse^  le  très  haut  et 
très-puissant  empereur  des  Ottomans , 
animés  d'un  désir  égal  de  mettre  un 
terme  aux  calamités  de  la  guerre,  et  d^é- 
tablir  sur  des  bases  solides  et  immuables 
la  paix ,  Tamitié  et  la  bonne  harmonie 
entre  leurs  empires,  ont  résolu,  d'un 
commun  accord ,  de  confier  cette  œuvre 
salutaire  à....  (Suivent  les  noms  elles 
titres  des  di^érens  plérûpotentiaires 
des  deux  puissances  *  ) 

Art.  &.  Toute  Tintmitlé  et  tous  les 
différends  qui  ont  existé  jusqu'à  présent 
entre  les  deux  empires  cesseront  de» 
.aujourd'hui  sur  terre  comme  sur  mer, 
et  11  y  aura  paix,  amitié  et  bonne  intel- 
ligence perpétuelles  entre  S.  M.  l'empe- 
reur et  padifcbah  de  toutes  les  Russies , 
et  S.  H.  le  padischah  des  Ottomans , 
leurs  héritiers  et  successeurs  au  trdne  , 
ainsi  qu'entre  leurs  empires  respectifs. 
Les  deux  hautes  parties  contractantes 
appliqueront  leur  attention  particulière 
a  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  faire  re- 
naître la  mésintelligence  entre  leurs  su- 
jets respectifs.  Elles  exécuteront  scrupu- 
leusement toutes  les  conditions  du  pré- 
sent traité  de  paix,  et  veilleront  en  même 
temps  à  ce;  qu^elIes  ne  soient  enfreintes 
en  aucune  manière ,  directement  ou  in- 
directement. 

II.  S.  M.  l'empereur  et  padischah  de 
toute»  les  Russies,  voulant  donner  à 
S.  H.  l'empereur  et  padischah  des  Otto- 
mans un  gage  de  La  sincérité  de  ses  dis- 
positions amicales ,  rend  à  la  Sublime 
Porte  la  principauté  de  la  Moldavie  avec 
toutes  les  frontières  qu'elle  possédait 
avant  le  commencement  de  la  guerre  a 
laquelle  le  présent  traité  met  ùti. 


S.  M.  I.  rend  aussi  la  princîptaté  de 
Valachie,  le  Banat  de  Crayova,  U  Bul- 
garie et  la  contrée  de  Dobridges,  depnu 
le  Danube  jusqu'à  la  mer,  y  compris  Si- 
listrie,  Hirsova,  Matzia,  Isaktga,ToDlza, 
Babadaz,  Bazardjik,  Yarna ,  Pravady  et 
autres  villes ,  bourgs  et  villages  qui  y 
sont  contenus  ;  toute  l'étendue  du  Bal- 
kan,  depuis  Emioeh-Bournon  jusqu'à 
Kazan ,  et  toute  la  contrée  d^nlt  le 
Balkan  jusqu'à  la  mer,  avec  Selimnea, 
Samboli,  ÂJ'dos  ,  Karnabat,  Miflcoo- 
vica,  Akchioli,  Bourgas,  Sizd>oli,  Kiii- 
Klissëy  la  ville  d'Andrinople ,  Lole- 
Bourgas  et  toutes  les  villes ,  bourgs  et 
villages,  et  en  général  toutes  les  pUcei 
que  les  troupes  russes  ont  occupées  dau 
la  Romélie. 

m.  Le  Pruth  contiaoera  à  fomMrla 
limite  des  deux  empires,  depuis  le  point 
où  cettrc  rivière  tOm^  av  territoffe  de 
la  Moldavie  jusqu'à  sa  jonction  avec  le 
Danube.  Depuis  cet  endroit,  la  ligne- 
frontière  suivra  le  cours  du  fiaoek 
jusqu'à  la  bouche  du  Saint-Georges,  de 
telle  sorte  qu'dle  laisse  toutes  lesib 
fermées  par  les  diflerens  bras  de  ctOe 
rivière ,  en  la  possession  de  la  Rusie; 
la  rive  droite  demeurera,  coinmeas- 
paravant,  en  la  possession  delà  Porte 
Ottomane.   Néanmoins  il  est  couTeai 

3ue  cette  rive  droite  restera  iababittt 
epuis  le  point  où  le  bras  du  Saiot- 
Creor^es  se  sépare  de  celui  du  Sooljoi, 
jusqu  à  une  distance  de  deux  lieues  de 
la  rivière,  et  que  nul  établissement  d^at- 
cune  espèce  ne  sera  foi*mé  sur  cette  ri- 
vière ni  sur  les  îles  qui  resteront  w^ 
mises  à  la  cour  de  Russie ,  et  dans 
lesquelles,  à  l'exception  des  quarantai- 
nes qui  pourront  y  être  établies  >  il  o^ 
sera  permis  de  former  aucun  anU%  ^ 
blissement^    ni  de  construôre  ancane 


(1)  Le  Bulletin  de  la  Société  étant  destiné  par  sa  nature  S  faireoonnaitre  tons  les  changcmau  q" '*'' 
veut  dans  les  connaissances  qui  se  lient  immédiatement  à  la  géographie ,  nous  croyons  remplir  Ict  o''^ 
tions  de  nus  lecteurs  en  y  donnant  désormais  les  pièces  dfBcieUes  qui  ont  poor  bat  de  f^*''* 
▼  iriations  survenues  dans  l'état  politique  du  territoire  de  chaque  empire,  c'est-4-dire  les  trait**  <*  * 
moins  les  orticles  des  traités  qui  concernent  les  limites  et  ehangemcns  territoriaax.  En  coaii— <*** 
insérer  ai^uurd'hui  dans  le  Bulletin  le  texte  du  traité  d'Andrinople  entre  les  Turcs  et  ks  BaflOi  <"  • 
uuus  nous  proposons  d'introduire  dans  ce  Recneîl  toutes  [les  pièces  de  oegcare  qœ  nous  poonva**^ 
procurer  à  l'avenir  en  remontant  méiue,  autant  qu'il  nous  Mra  possible  ,  jusqa'i  l'aimés  l814,  if^ 
où  presque  toute  Ui  politique  du  uondt  a  pris  un«  a* sictie  ncNRdk.  S-  ^' 
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nouvelle  fortification.  t.e«  vaisseaux  zonde,  ainsi  que  la  majeure  partie  do 
marchands  des  puissances  auront  la  li-  pachalîck  d^'Âkhaltzik,  resteront  à  per** 
berté  de  naviguer  sur  le  Danube ,  dans  pétuitë  sous  la  domination  d<fla  Sublime 
tout  son  cours;  et  ceux  qui  portent  le  Porte,  tandis  que  ceux  qui  sont  situés 
pavillon  ottoman  pourront  entrer  libre-  au  nord  et  a  Test  de  ladite  ligne  vers  la 
ment  dans  les  bouches  du  Keli.  et  du  Géorgie,  Tlméritie  et  le  Gouriel ,  ainsi 
Soullni  ;  celles  du  Saint-Georges  res-  que  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire,  do- 
tant communes  aux  vaisseaux  de  guerre  puis  la  bouche  du  Kouben  ,  jusqu^au 
et  aux  marchands  des  deux  puissances  port  Saint-Nicolas  inclusivement,  reste- 
contractantes.  Mais  les  vaisseaux  de  ront  à  perpétuité  sous  la  domination  de 
guerre  russes  qui  remonteront  le  Da-  Tempereur  de  Russie.  £n  conséquence , 
nube  nuiront  point  au-delà  du  point  de  la  cour  impériale  de  Russie  abandonne 
jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Pruth.  et  rend  a  la  Sublime  Porte  le  reste  du 

IV.  La  Géorgie,  Tlméritie,  la  Min-  pachalik  d^Akhaltzik,  la  ville  et  le  pa> 
grélie,  le  Gouriel,  et  plusieurs  autres  chalik  de  Kars,  là  ville  et  le  pachalik 
provinces  du  Caucase  ayant  été ,  depuis  de  Bayazid ,  la  ville  et  le  pachalik  d^Er- 
un  grand  nombre  d^années ,  unies  à  zeroum ,  ainsi  que  toutes  les  places  oc- 
perpétuité  k  Tempire  de  Russie,  et  cet  cupées  par  les  troupes  russes ,  et  qui  se 
empire  ayant ,  en  outre  ,  par  le  traité  trouvent  hors  delà  ligne  ci-dessus men- 
conclu  avec  la  Perse  à  Tourkmantchai  tionnée. 

le  40  février  1828,  acquis  les  Khanats  Y.  Les  principautés  de  Moldavie  et 
d^Erivan  et  de  Nakchivan  ,  les  deux  de  Yalachie  s'étant  placées,  par  une  ca- 
hautes  puissances  contractantes  ont  ro-  pitlilation,  sous  la  suzeraineté  de  la  Su- 
connu  la  nécessité  d^établir  entre,  leurs  plime  Porte,  et  la  Russie  leur  ayant 
états  respectifs,  sur  toute  Pétendue  de  garanti  leur  prospérité ,  il  est  entendu 
cette  ligne ,  une  frontière  bien  détermi-  qu^elles  conserveront  tous  les  privilèges 
née ,  capable  de  prévenir  toute  future  et  franchises  qui  leur  ont  été  accordés 
discussion.  Elles  ont  également  pris  en  en  vertu  de  leur  capitulation,  soit  par 
considération  '  les  moyens  propres  a  op-  les  traités  conclus  entre  les  deux  cdurs 
poser  des  obstacles  insurmontables  aux  impériales ,  ou  par  des  hatti-schérifs 
incursions  et  aux  déprédations  commi-  rendus  à  diverses  époques.  En  consé- 
ses  jusqu'à  présent  par  les  tribus  des  en-  quence,  elles  jouiront  du  libre  exercice 
virons ,  et  qui  ont  si  souvent  compromis  de  leur  religion,  d'une  parfaite  séeurité, 
les  relations  d'amitié  et  de  bonne  intel-  d^une  administration  nationale  et  tndé- 
ligence  entre  les  deux  empires.  En  con-  pendante,  et  d'une  entière  liberté  de 
séquence ,  il  a  été  convenu  que  l'on  s  commerce.  Les  clauses  additionnelles 
considérerait  désormais  comme  la  fron-  aux  précédentes  stipulations ,  regardées- 
tière  entre  les  territoires  de  la  cour  im-  comme  nécessaires  pour  assurer  à  ces 
périale  de  Russie,  et  ceux  de  la  Sublime  deux  provinces  la  jouissance  de  leurs 
Porte  ottomane  en  Asie,  la  ligne  qui ^  droits,  seront  inscrites  dans  l'acte  sé- 
en  suivant  la  limite  actuelle  du  Gouriel,  paré  annexé  au  présent  traité,  et  consi- 
depuis  la  mer  Noire,  remonte  jusqu'aux  dérées  comme  formant  partie  tnté- 
fïrontières  de l'Iméritie,  et  delà  dans  la  grante  dudit  traité, 
direction  la  plus  droite,  jusqu'au  point  YI.  Les  événemens  arrivés  depuis  la 
cù  les  frontières  des  pachaliks  a'Ak-  conclusion  du  traité  d'Ackermann 
battzil  et  de  Kars  rencontrent  celles  n'ayant  pas  permis  à  la  Sublime  Porte 
de  la  Géorgie ,  l&issant  de  cette  manière  d'entreprenœre  immédiatement  l'exécu- 
au  nord  et  dans  l'intérieur  de  cette  li-  tion  des  clauses  de  l'acte  séparé  relatif 
gne  la  ville  d'Akhaltzik  et  le  fort  de  à  la  Servie,  et  annexé  au  cinquième  ar- 
Knallnalick  à  une  distance  d'environ  ticle  de  ladite  convention,  la  Sublime 
deux  heures.  Porte  s'engage,  de  la  manière  la  plu» 

Toutes  les  contrées  situées  au  sud  et  solennelle,  à' les  exécuter  sans  le  moin- 

à  Touest  de  cette  ligne  de  démarcation  dre  retard  et  avec  la  plus  scrupuleuse 

vers  Ica  pachaliks  de  Kars  et  de  Trébi-  exactitude,  et  à  procéaer  en  particulier 
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a  U  resCituliob  immédiate  àeê  six  dit* 
trictf  iéparés  de  la  Servie,  de  maoière 
à  »uarer  pour  toujoors  la  tranquillité 
et  le  bien-être  de  cette  fidèle  et  obéis- 
sante nation.  Le  firman  confirmé  par  le 
hatti-sbérif  qui  ordonnera  Fexécntion 
des  clauses  sa&dites,  sera  délivré  et 
communiqué  à  la  cour  impériale  de  Rus- 
sie ,  dans  respace  d^'un  mois  ,  à  partir 
df)  la  date  de  la  signature  du  présent 
traité  de  paix. 

Vn.  Les  sujets  russes  jouiront,  dans 
tonte  retendue  de  Tempire  ottoman  , 
sur  terre  comme  sur  mer ,  de  la  pleine 
et  entière  liberté  du  commerce ,  qui 
leur  a  été  assurée  par  les  anciens  traités 
conclus  entre  les  deux  hautes  puissan- 
ces contractantes.  U  ne  sera  commis 
aucune  infraction  a  cette  liberté,  et  elle 
ne  pourra  être  paralysée  dans  aucun 
cas ,  '  ni  sons  aucun  prétexte ,  par  des 
prohibitions  ou  des  restrictions ,  ni  par 
dos  réglemens  ou  mesures,  soit  d^admi- 
ntstration  intérieure,  soit  de  législation. 
Les  sujets  ,  vaisseaux  et  marchandises 
russes  seront  assurés  contre  toute  vio- 
lence et  toute  chicane.  Les  premiers  se- 
ront placés  sous  la  juridiction  exclusive 
et  la  police  des  ministres  et  des  consuls 
de  Russie.  Les  vaisseaux  russes  ne  se- 
ront soumis  à  aucune  visite  delà  part  des 
autorités  ottomanes,  soit  en  mer,  soit 
dans  les  ports  ou  dans  les  passages  ma- 
ritimes dépendans  de  la  Sublime  Porte. 
Toutes  les  marchandises  et  articles 
quelcon({iies  de  commerce  appartenant 
a  un  sujet  russe ,  après  avoir  payé  k  la 
douane  leâ  droits  fixés  par  les  tarifs,  se- 
ront transportés  librement  et  déposés  k 
leiTe  dans  les  magasins  du  propriétaire 
ou  de  son  consignataire ,  ou  transférés 
sur  les  vaisseaux  de  toute  autre  nation , 
sans  que  les  sujets  russes  soient  tenus 
d^en  donner  avis  aux  autorités  locales , 
et  encore  moins  de  demander  leur  per- 
mission. Il  est  expressément  convenu 
que  tous  les  grains  venant  de  Russie  joui- 
ront des  mêmes  privilèges ,  et  que  leur 
libre  transit  n^éprouvera  jamais ,  sous 
aucun  prétexte,  ni  obstacle,  ni  empêdie- 
ment.  La  Sublime  Porte  sVngage  en 
outre  k  veiller  avec  soin  k  ce  que  le 
commerce  et  la  navigation  de  la  mer 
Noire  n'éprouvent  dediflicultés  d'aucune 


espèce.  A  cet  effet,  la  Sublime  PvU 
reconnaît  et  déclare  le  passage  àa  canal 
de  Constântinople  et  du  détroit  des 
Dardanelles  entièrement  libre  et  oavert 
aux  vaisseaux  russes  sous  pavillon  nur- 
chand,  chargés  ou  en  lest,  soit  ({a'ils 
viennent  de  la  mer  Noire  pour  alW  dins 
la  Méditerranée,  soit  que ,  revenant  de 
la  Méditerranée,  ils  veuillent  rentrer 
dans  la  mer  Noire.  Ces  vaisseaux,  pom^ 
vu  qu'ils  soient  des  vaisseaui  mar- 
chands, quels  que  puissent  être  d'ail- 
leurs leur  dimension  et  leur  tonnage,  De 
seront,  comme  il  a  été  stipulé  pin&baat, 
exposés  k  des  difficultés  ou  des  vexations 
d^  aucun  genre. 

Les  deux  cours  aviseront  aai  meil- 
leurs moyens  de  prévenir  tout  délai  dans 
la  délivrance  de  lettres  de  passe  néce^ 
saires.  En  vertu  du  même  principe,  le 
passage  du  canal  de  Constântinople  et 
du  détroit  des  Dardanelles  est  déclaré 
libre  et  ouvert  k  tous  les  vaisseaux  mar- 
chands des  puissances  en  paix  avec  la 
Sublime  Porte,  soit  qu'ails  aillent  dans 
les  ports  russes  de  la  mer  Pïoire  on 
qu'ils  en  reviennent,  soit  quMls  aient  oo 
n'aient  point  de  chargement,  letoutsoos 
les  mêmes  conditions  que  celles  stipu- 
lées pour  les  vaisseaux  sous  paviÛon 
russe.  Enfin ,  la  Sublime  Porte ,  recon- 
naissant k  la  cour  impériale  de  Russie 
le  droit  d'obtenir  des  garanties  pour 
cette  pleine  liberté  de  commerce  et  de 
navigation  dans  la  mer  Noire,  déclare 
solennellement  qu'elle  ne  mettra  jamais, 
sous  aucun  prétexte  quelconque ,  le 
moindre  obstacle  k  l'exercice  de  cette 
liberté.  Elle  promet  surtout  de  ne  jamais 
se  permettre  k  l'avenir  d'arrêter  ou  dé- 
tenir des  vaisseaux  chargés  on  en  lest, 
appartenant  k  la  Russie  ou  k  des  nations 
avec  lesquelles  l'empire  ottoman  ne  se- 
rait point  dans  un  état  de  guerre  décla- 
rée, et  qui  traverseraient  le  canal  de 
Constântinople  et  le  détroit  des  Darda- 
nelles pour  se  rendre  de  la  mer  Noire 
dans  la  Méditerranée  ou  de  la  Méditer- 
ranée dans  les  ports  russes-  de  la  mer 
Noire.  Et  si,  ce  qu'k  Dieu  ne  plaise!  ii 
arrivait  qu'une  ou  plusieurs  des  stipti- 
lations  contenues  au  présent  article  lor 
sent  enfreintes,  et  que  les  réclamatioBS 
du  ministre  russe  a  ce  sujet  n'obtinssest 
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pas  une  pleine  et. prompte  satisfaGlion, 
la  Sublime  Porte  reconnaît,  par  avance, 
à  la  cour  impériale  de  Russie  le  droit 
Je  regarder  une  telle  infraction  comme 
un  acte  d^hostilité  ,  et  d'user  immédia- 
tement de  représailles  contre  Tempire 
ottoman. 

YIII.  Les  arrangemens  stipulés  par  le 
sixième  article  de  la  convention  d^Ac> 
kcrmann ,  dans  le  but  de  régler  et  de  li- 
quider les  réclamations  des  sujets  et  né- 
gocians  respectifs  des  deux  empires,  re* 
lativement  à  Tindemnité  pour  les  pertes 
éprouvées  a  différentes  époques ,  depuis 
l'année  \  80& ,  n^ ayant  point  encore  été 
exécutés ,  et  le  commerce  russe  ayant , 
depuis  la  conclusion  de  ladite  conven- 
tion ,  souffert  de  nouvelles  et  considé- 
rables injures  en  conséquence  des  me- 
sures adoptées  au  sujet  de  la  navigation 
du  Bosphore,  il  est  convenu  que  la  Su- 
blime Porte,  en  réparation  de  ces  injures 
et  de  ces  pertes ,  paiera  à  la  cour  impé- 
riale de  Russie,  dans  le  cours  de  dix-huit 
mois,  aux  époques  qui  seront. ci-après 
déterminées,  la  somme  de  {,500,000 
ducats  de  Hollande  (18,000,000  de 
francs),  en  sorte  que  le  paiement  de 
cette  somme  mettra  un  terme  à  toutes 
les  réclamations  ou  prétentions  réci- 
proques de  la  part  des  deux  puissances 
contractantes,  au  sujet  des  circonstances 
susdites. 

IX.  La  prolongation  de  la  guerre  à 
laquelle  le  présent  traité  met  heureuse- 
ment fin ,  ayant  occasionné  a  la  cour 
impériale  de  Russie  des  dépenses  consi- 
dérables, la  Sublime  Porte  reconnaît  la 
nécessité  de  lui  offrir  une  indemnité 
équivalente.  A  cet  effet,  indépendam- 
ment de  la  cession  d^une  petite  portion 
de  territoire  en  Asie,  stipulée  par  le 
quatrième  article ,  que  la  cour  de  Rus- 
sie consent  a  recevoir  comme  partie  de 
ladite  indemnité  ,  la  Sublime  Porte 
s'engage  a  payer  à  ladite  cour  une  som- 
me d'argent  dont  le  montant  sera  réglé 
par  une  convention  mutuelle. 

X.  La  Sublime  Porte ,  tout  en  décla- 
rant son  entière  adhésion  aux  stipula- 
tions du  traité  conclu  a  Londres  le  24 
juin-  6  juillet  \ 827  entre  la  Russie ,  la 
Grande-Bretagne  et  la  France ,  adhère 
également  a  l'acte  dressé  le  \  0-22  mars 


1i^â9  ,  d'un  mutuel  consentement ,  en- 
tre ces  mêmes  puissances ,  sur  les  bases 
dudit  traité,  et  contenant  \m  arran- 
gemens  de  détails  relatifs  a  soa  exécu- 
tion définitive.  Immédiatement  après 
l'échange  de  la  ratification  du  présent 
traité  de  paix ,  la  Sublime  Porte  nom- 
mera des  plénipotentiaires  pour  établir 
avec  ceux  de  la  cour  impériale  de  ^.us- 
sie  et  des  cours  d'Angleterre  et  de 
France,  l'exécution  desdits  arrange- 
mens  et  stipulations. 

XI.  Immédiatement  après  la  signa- 
ture du  présent  traité  de  paix  entre  les 
deux  empires ,  et  l'échange  des  ratifica- 
tions des  deux  souverains ,  la  Sublime 
Porte  prendra  les  mesures  nécessaires  à 
la  prompte  et  scrupuleuse  exécution  des 
stipulations  qu'il  renferme ,  et  particu- 
lièrement des  troisième  et  quatrième  ar- 
ticles ,  relatifs  aux  limites  qui  deivent 
séparer  les  deux  empires ,  tant  en  Eu- 
rope qu'en  Asie^  et  des  cinquième  et 
sixième  articles ,  relatifs  aux  principau- 
tés de  Valachie  et  de  Moldavie  et  k  la 
Servie  ;  et  du  moment  où  ces  jstipula- 
tions  pourront  être  considérées  comme 
ayant  été  remplies,  la  cour  impériale  de 
Russie  procédera  à  l'évacuation  du  t^^ 
ritoire  de  l'empire  ottoman ,  conformé- 
ment aux  bases  établies  par  un  acte  sé- 
paré qui  fait  partie  intégrale  du  présent 
traité  depaixi  Jusqu'à  la  complète  éva- 
cuation du  territoire  occupé  par  les 
troupes  russes,  l'administration  et  l'or- 
dre de  choses  qui  y  sont  établis  main- 
tenant, sous  l'influence  de  la  cour  ioi- 
périale  de  Russie,  y  seront  maintenus, 
et  la  Porte  Ottomane  ne  pourra  s'en 
mêler  en  aucune  manière. 

XII.  Immédiatement  après  la  signa- 
ture du  présent  traité  de  paix,  il  sera  or- 
donné aux  coiQmandans  des  troupes 
respectives,  tant  sur  terre  que  sur  mer, 
de  cesser  les  hostilités.  Celles  qui  au- 
raient lieu  après  la  signature  du  présent 
traité  seront  considérées  comme  non 
avenues,  et  n'apporteront  aucun  chan- 
gement aux  stipulations  qu'il  contient. 
De  la  même  manière,  tout  ce  qui,  dans 
cet  intervalle ,  serait  conquis  par  les 
troupes  de  l'une  ou  de  l'autre  des  haue- 
tes  puissances  contractantes,  sera  resti-^ 
tué  sans  le  moindre  délai. 
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XSn.  licslmatet  poissances  contrmc- 
tantes  en  rétablissant  entre  elles  les  re- 
lations d*ane  sincère  amitië,  accordent 
on  pardon  général  et  une  pleine  et  en- 
tièrê  amniitie  à  tons  ceax  de  leurs  m- 
jets  qni,  dorant  le  oonrs  de  la  gnerre 
heorensement  terminée  aqooid^hni , 
auraient  pris  part  aux  opérations  mili- 
taires y  ou  manifesté,  soit  par  leur  con- 
duite, soit  par  leurs  opinions,  leur  at- 
tachement à  Tune  ou  k  Tautre  des  deux 
puissances  contractantes.  En  consé- 
quence, aucun  de  ces  individus  ne  sera 
inquiété  on  poursuivi,  soit  dans  sa  per- 
sonne ,  soit  dans  ses  biens ,  en  raison 
de  sa  conduite  passée ,  et  chacun  d'eux, 
en  recouvrant  les  propriétés  qu'il  pos- 
sédait auparavant,  en  jouira  paisible- 
ment sous  la  protection  des  lois,  ou 
sera  libre,  d'ici  k  dix-huit  mois,  d'en 
disposer  pour  se  transporter  avec  sa  fa- 
miUe,  êes  biens,  ses  meubles,  etc., 
partout  où  il  voudra ,  sans  éprouver 
de  vexations  ni  d'obstacles  d'aucun 
genre. 

Il  sera  en  outre  accordé  aux  sujets 
respectifs  des  deux  puissances  établies 
dans  les  territoires  restitués  a  la  Su<« 
blime  Porte  ou  cédés  k  la  cour  impé- 
riale de  Russie,  le  même  terme  de  dix- 
huit  mois,  k  partir  de  l'échange  des  ra- 
tifications du  présent  traité  de  paix, 
pour  disposer,  si  elles  le  jugent  conve- 
nable, de  leurs  biens  acquis ,  soit  avant, 
soit  depuis  la  guerre,  et  se  retirer, 
avec  leurs  capitaux  ,  leurs  biens ,  leurs 
meubles,  etc.,  des  états  de  l'une  des 

f>uissance8  contractantes  dans  ceux  de 
'autre,  et  réciproquement. 

XIY .  Tous  les  prisonniers  de  guerre, 
de  quelque  nation,  condition  ou  sexe 
qu'ils  soient,  qui  sont  dans  les  deux 
empires,  devront  immédiatement  après 
l'échange  des  ratifications  du  présent 
traité  de  paix,  être  mis  en  liberté,  et 
rendus  sans  la  moindre  rançon  ou  paie- 
ment ,  k  l'exception  toutefois  des  chré- 


tiens qui ,  de  lenr  propre  et  libre  volon«é 
ont  embrassé  la  rdiglon  mabomélane 
dans  les  Àats  de  la  Sublime  Pinte ,  o« 
des  mahométans  qui  ,  ansa  de  leur  pro- 
pre et  libre  volonté ,  ont  embrassé  b  re- 
ligion chrétienne  dans  le  territoire  de 
rempiremsse. 

La  même  conduite  sera  adoptée  en- 
vcn  les  sujets  russes  qni,  après  u  signs- 
tnre  du  présent  traité  de  paix,  seraient, 
d'une  manière  quelconque  ,  tombés  en 
captivité,  et  trouvés  dans  les  états  de  b 
Sublime  Porte. 

La  cour  impériale  de  Russie  pro- 
met de  son  côté  de  se  conduire  de  h 
ntème  manière  envers  les  sujets  de  It 
Sublime  Porte.  D  ne  sera  requis  aucune 
indemnité  pour  les  sommes  qui  ont  è£ 
appliquées  par  les  deux  hantes  puissan- 
ces contractantes  a  Fentretien  des  pri- 
sonniers. CSiacune  d'elles  fournira  aux 
prisonniers  tout  ce  qui  leur  sera  néces- 
saire pour  voyager  jusqu'aux  frontières, 
où  ils  seront  échangés  par  des  commis- 
saires nommés  des  deux  <:dtés. 

XV .  Tous  les  traités ,  conventions  et 
stipulations,  conclus  k  difTânaites  épo- 
ques entre  la  cour  impériale  de  Russie 
et  la  Porte  ottomane,  k  l'exception  de 
ceux  qui  ont  été  annulés  par  le  jKésent 
traité  de  paix,  sont  confirmés  dans  tonte 
leur  force  et  teneur,  et  les  deux  hautes 
puissances  contractantes  s'engagent  k  les 
observer  religieusement  et  inviolable- 
ment. 

XYI.  Le  présent  traité  de  paix  sera 
ratifié  par  les  deux  hautes  puissances 
contractantes ,  et  l'échange  des  ratifies- 
cations  entre  leurs  plénipotentiaires 
req>ectif^  aura  lieu  dans  l'espace  de  six 
semaines ,  ou  plus  tdt ,  si  faire  se  peut. 

Fait  \Anànnophj  le  9/1 4  septembre 
iSag. 

Signé  comte  Alexis  Okloff. 
Comte  J.  Pahleit. 

En  vertu ,  etc. 

Signé  DiEBiTSCB  Zabai.xakski. 
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Traité  séparé  entre  la  Russie  et  la  Pôrl£ ,  pour  la  Valachie  et  la 

Moldaoie, 


Au  nom  de  Bieutout-puissa&t: 

Les  deux  hautes  puissances  contrac- 
tantes ,  en  confirmant  tout  ce  qui  a  été 
stipulé  par  Pacte  séparé  de  la  convention 
d^Ackermann  ,  relativement  au  mode 
dYlection  des  hospodars  de  Moldavie  et 
de  Valachie,  ont  reconnu  la  nécessité  de 
donner  àTadministration  de  ces  provin- 
ces une  base  plus  stable  et  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  du  pays.  A  cet  ef- 
fet, il  a  été  convenu  etréglé  définitivement 
que  la  durée  du  gouvernement  des  hos- 
podars ne  serait  plus  bornée  à  sept  ans  , 
comme  par  le  passé ,  mais  qu^ils  seraient 
dorénavant  investis  de  cette  dignité  à 
vie  y  sauf  les  cas  d^abdication  volontaire 
ou  de  destitution  pour  cause  de  délits  y 
prévus  par  ledit  acte  séparé. 

Les  hospodars  régleront  librement 
toutes  les  affaires  intérieures  de  leurs 
provinces  en  consultant  leurs  divans  res- 
pectifs, sans  pouvoir  porter  néanmoins 
aucune  atteinte  aux  droits  garantis  aux 
deux  pays  par  les  traités  ou  les  hatti— 
schérifs  ,  et  ne  seront  troublés  dans 
leur  adtpinistration  intérieure  par  aucun 
ordre  contraire  a  ces  droits. 

La  Sublime  Porte  promet  et  s^en- 
gage  de  veiller  scrupuleusement  a  ce  que 
les  privilèges  accordés  a  la  Moldavie  et 
a  la  Valachie  ne  soient  d^aucune  ma- 
nière enfreints  par  ses  commandans  li- 
mitrophes ,  de  ne  souffrir  aucune  ingé- 
rence de  leur  part,  dans  les  affaires  des 
deux  provinces  et  d^empécher  toute  in- 
cursion des  riverains  de  la  rive  droite 
du  Danube  sur  le  territoire  valaque  ou 
moldave.  Seront  considérés  comme  fai- 
sant partie  intégrante  de  ce  territoire , 
toutes  les  îles  attenantes  a  la  rive  gau- 
che du  Danube ,  et  le  chenat  (thalweg) 
de  ce  fleuve  formera  la  limite  des  deux 
principautés ,  depuis  son  entrée  dans  les 
états  ottomans  jusqu^à  son  confluent 
avec  le  Pruth. 

Pour  mieux  assurer  Pinviolabilité  du 
territoire  moldave  et  valaque,  la  Subli- 


me Porte  s'engage  kne  conserver  aueun 
point  fortifié ,  à  ne  tolérer  aucun  éta- 
nlissement  quelconque  de  s^  sujets  mu- 
sulmans sur  la  rive  gauche  du  Danube. 
En  conséquence,  il  est  invariablement 
arrêté ,  que  sur  toute  cette  rive ,  dans  la 
grandie  et  petite  Valachie  comme  aussi 
en  Moldavie ,  aucun  mahométan  ne 
pourra  jamais  avoif  son  domicile,  et 
que  Ton  y  admettra  les  seuls  marchands, 
munis  de  firmans ,  qui  viendront  ache- 
ter pour  leur  propre  compte  ,  dans  les 
principautés ,  des  denrées  nécessaires 
pour  la  consommation  de  Gonstantl- 
nople,  ou  d'autres  objets. 

Les  villes  turques  situées  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  seront ,  ainsi  que 
leurs  territoires  (rajahs) ,  restituées  à  la 
Valachie  poiftr  être  désormais  réunies  à 
cette  principauté,  et  les  fortifications 
existantes  auparavant  sur  cette  rive  ne 
pourront  jamais  être  rétablies.  Les  mu- 
sulmans qui  possèdent  des  biens-fonds 
non.  usurpés  sur  des  particuliers ,  soit 
dans  ces  mêmes  villes,  soit  sur  tout  autre 
point  de  la  rive  gauche  du  Danube,  se- 
ront tenus  de  les  vendre  aux  indigènes 
dans  Fespace  de  dix-huit  mois. 

I^e  gouvernement  des  deux  principau- 
tés jouissant  de  tous  les  privilèges  d'une 
administration  intérieure  indépendante 
pourra  librement  établir  des  cordons 
sanitaires  et  des  quarantaines  le  long  du 
Danube  et  ailleurs  dans  le  pays,  où  il  en 
sera  besoin,  sans  que  les  étrangers  qui  y 
arrivent,  tant  musulmans  que  chrétiens 
puissent  se  dispenser  de  Fexacte  observa- 
tion des  réglemens  sanitaires. Pour  le  ser- 
vice des  quarantaines,  aussi  bien  que 
pour  veiller  à  la  sûreté  des  frontières,  au 
maintien  du  bon  ordre  dans  les^  villes  et 
campagnes  et  à  Texécution  des  lois  et  ré- 
glemens ,  le  gouvernement  de  chaque 
Srincipauté  pourra  entretenir  un  nombre 
e  gardes  armés ,  strictement  nécessaire 
pour  ces  diverses  fonctions.  Le  nombre 
et  Tentreticn  de  cette  milice  seront  réglés 
par  les  hospodars  de  concert  avec  leurs 
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divans  respectifs ,  en  se  basant  sur  les 
anciens  exemples. 

La  Sublime  ,Porte  animée  da  désir 
sincère  de  procurer  aux  deux  principau- 
tés tout  le  bien-être  dont  elles  peuvent 
jouir,  et  informée  des  abus  et  des  vexa- 
tions qui  s'y  commettent  a  Foccasion 
des  diverses  fournitures  exigées  pour  la 
consommation  de  Gonstantinople ,  Fap- 
provîsionnement  des  forteresses  situées 
sur  le  Danube  ,  et  les  besoins  de  Far- 
senal,  leur  fait  un  abandon  plein  et 
entier  de  son  droit  à  cet  égard.  En  con- 
séquence, la  Yalachie  et  la  Moldavie  se- 
ront pour  toujours  dispensées  de  four- 
nir ies  grains  et  autres  denrées ,  les 
moutons  et  les  bois  de  construction 
quVncs  étaient  tenues  de  livrer  précé- 
demment. 

Il  ne  sera  de  même  requis  de  ces  pro- 
vinces ,  en  aucun  cas,  des  ouvriers  pour 
les  travaux  des  forteresses ,  ni  aucune 
autre  corvée  de  quelque  nature  que  ce 
soit.  Mais  afin  de  dédommager  le  trésor 
impérial  des  pertes  que  cet  abandon  total 
de  ses  droits  pourrait  lui  faire  éprouver, 
indf'pcndamment  du  tribut  annuel  que 
les  deux  principautés  doivent  payer  a  la 
Sublime  Porte  sous  les  dénominations 
de  Karatscb  de  Idiyé  et  de  Bekiabye,  (se- 
lon la  teneur  des  batti-scbërifs  de  i  802), 
la  Moldavie  et  la  Valachie  paieront  cha- 
cune annuellement  a  la  Sublime  Porte, 
par  forme  de  compensation ,  une  somme 
d'argent  dont  la  quotité  sera  déterminée 
ultérieurement  d'un  commun  accord.  En 
outre,  a  chaque  renouvellement  des  hos- 
podars ,  par  le  décès ,  Fabdication  ou  la 
destitution  légale  des  titulaires,  la  prin- 
cipauté où  le  cas  viendrait  h  échoir ,  sera 
tenue  de  payer  a  la  Sublime  Porte  une 
somme  équivalente  au  tribut  annuel  de 
la  province  établi  par  les  hatti-schérifs. 
Ces  sommes  exceptées,  il  ne  sera  jamais 
exigé  du  pays  ni  des  hospodars  aucun 
autre  tribut ,'  redevance  ou  cadeau,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  ctre^    , 

En  vertu  de  Fabolissement  des  four- 
nitures ci-dessus  spécifiées ,  les  habitans 
des  principautés  jouiront  de  la  pleine  li- 
berté do  commerce  pour  toutes  les  pro- 
ductions de  leur  sol  et  de  leur  industrie 
f  stipulées  par  Facle  séparé  de  la  conven- 
tion d'Ackermann)  sans  aucunes  restric- 
tions ,  hormis  celles  que  les  hospodars  , 


de  concert  avec  leurs  divans  re8perttr<., 
jugeront  indispensable  d'établir,  afind"»?^ 
surer  TapprovisiOanement  do  pays.  lU 
pourront  naviguer  librement  sur  le  Da- 
nube avec  leurs  propres  bàtimens ,  ma- 
nis  de  passeports  de  leur  gonTemement, 
et  aller  commercer  dans  les  autres  vilits 
ou  ports  de  la  Sublime  Porte  ,  sans  être 
molestés  par  les  percepteurs  da  karatsch, 
ni  exposés  à  aucune  autre  vexation. 

Déplus,  la  Sublime  Porte,  considcnat 
toutes  les  calamités  que  la  Moldavie  et  U 
Yalachie  ont  eu  a  supporter,  et  muf  par 
un  sentiment  d  humanité  tout^particolicr, 
consent  a  exempter  les  babitans  de  ce< 
provinces ,  pour  Fespace  de  deux  ans.  à 
compter  du  jour  où  les  principautés  aa- 
ront  été  entièrement  évacués  par  lestrov. 
pes  russes,  du  paiement  des  impdisaB- 
nuels  versés  dans  son  trésor. 

Enfin  la  Sublime  Porte  désirant  assarrr 
de  toutes  les  manières  le  bien-être  fctir 
des  deux  principautés,  s'engage  solennel- 
lement à  confirmer  les  réglemens  admi- 
nistratifs, qui,  durant  Foccupation  dcre» 
deux  provinces  par  les  armées  de  !a  coin- 
impériale  ,  ont  été  faits  d'après  le  vorn 
exprimé  par  les  assemblées  des  pi  in  no- 
tables hanitans  du  pays ,  et  qui  devron*  a 
l'avenir  servir  de  bases  pour  le  rcgiire 
intérieur  des  deux  provinces ,  en  tant . 
bien  entendu  ,  que  lesdits  r^cmen>  d" 
porteraient  aucune  atteinte  aux  drcii$  Ae 
souveraineté  de  la  Sublime  Porte. 

C^est  pourquoi ,  nous  soussignée  plé- 
nipotentiaires de  S.  M.  l'empereur  et  pa- 
dischah  de  toutes  les  Russies ,  de  cm- 
cert  avec  les  plénipotentiaires  de  la  So- 
blime  Porte  ottomane ,  avons  arrêté  ei 
réglé  a  Fégard  de  la  Moldavie  et  de  b 
Valachie  les  points  ci-dessus ,  lesquels 
sont  la  conséquence  de  FarticleVdu  traiie 
de  paix  conclu  à  Andrinople  entre  nons 
et  les  plénipotentiaires  ottomans .  En  coo- 
.séquence ,  le  présent  acte  séparé  a  été 
rédigé,  muni  de  nos  cachets  et  de  nos  si- 
gnatures, et  délivré  entre  les  mains  des 
plénipotentiaires  de  la  Sublime  Porte. 

Fait  "biAnJrinople,  le  2/4  4  septembre 
4829. 

[Signés  à  Foriginal  remis  aux  pic- 
nipotentiaires  turcs.  ) 

I^e  comte  Alexis  Orloff. 
Le  comte  F .  de  Pableu  . 


'47 


BIBLIOGRAPHIE   GEOGRAPHIQUE. 


§   I«^.    LIVRES. 

OUTTRAGES     a±K±K£kVX, 

403.  Dictionnaire  Géographique  Uni- 
versel, contenant  la  description  de  tous 
les  lieux  du  glèbe,  intëressans  sous  le 
rapport  de  la  géographie  physique  et 
politique,  de  Fhistoire,  de  la  statisti- 
que, du  commerce,  deTindustrie,  etc., 
par  une  société  de  géographes;  tome  yi. 
Paris,  4829.  Kilian  et  Ch.  Pic- 
qnet. 

404 .  Quadro  di  Tutti  i  Paesi  e  Popoli 
del  Mondo,  etc.  —  Tableau  géogra- 
phique, physique,  historique  et  poli- 
tique de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
peuples  de  la  terre,  avec  des  cartes 
géographiques  et  des  planches.  Par 
Luigi  Bossi,  in-S».  Milan,  4829. 
Bertani. 

La  description  de  TAsie ,  de  TAfri- 
que  et  de  PAmériqueest  déjà  publiée; 
celle  de  TEurope,  formera  à  elle  seule 
6  volumes  en  dix  livraisons ,  chacune 
de  trois  feuilles  et  de  cinq  planches. 

405.  Guide  du  Marin  pendant  la  navi- 
gation nocturne,  etc. ,  ou  description 
générale  detous  les  phares,  fanaux,etc., 
établis  pour  la  sûreté  de  la  navigation  ; 
par  M.  Goulier,  auteur  4es  Tables  des 
principales  positions  géonomiques  du 
globe.  \  vol,  in-8°.  H.  Bossange,  et 
H.  Coulier,  rue  Neuve-Saint-Etienne , 
no  i6. 

ABIÊRIQUr. 

406 .  Meine .  ^uswanderung  nach  Ame- 
rika  ,  etc. — ^Mon  émigration  en  Amé- 
rique et  mon  retour  dans  la  patrie  en 
4825;  par  H.  Gudehus,  2  vol.  in-So. 
Hildesheim,  \  829.  Gerstenberg.  1  rxd. 
4  8  gr .  —  Cet  ouvrage^st  très-intéres- 
$ant. 

ASXC. 

407.  Aperçu  général  sur  les  provinces 
nou  vellement  conquises  par  les  Russes 


et  appelées  par  eux-mêmes  territoire 
d^ Arménie.  In-8'*,  avec  cartes.  P^enisr, 
4829.  4  lir.  50.  \ 

408.  Useful  Hints  to  Travellers,  etc. 
— Avis  utiles  aux  voyageurs  qui  visiten  t 
le  Continent  ou  les  Indes  occidentales 
et  orientales  etc.  sur  les  moyens  do 
conserver  la  santé,  par  un  médecin 
voyageur.  2*  édition ,  in-4  2,  Londres, 
4  829.  Longmann,  3  sh.  6  d. 

409  Opisanie  Tibeta,  etc. — Description 
de  Fetat  actuel  du  Tibet.   Traduit  du 
chinois,  par  le  père  Hyacinthe,  in-8'>. 
avec    carte  ,    Saint  -  Pétershonre 
4828.  ^  ' 

440.  Opisanie  Tschungaru, etc. — Des- 
cription de  la  Sungarie  et  du  Turkcs- 
tan  oriental ,  diaprés  leur  état  ancfeii 
et  actuel.  Traduit  du  chinois  ,  par  ]o. 
père  Hyacinthe  ,  2  vol.  in-8o.  Saint- 
Pétersbourg,  4  828. 

44  4 .  Sapiski  o  Mongolii^  etc. — Notices 
sur  les  Mongols  ,  par  le  père  Hyacin- 
the. 2  vol.  in-8o.  Saint-PéUrsbourfi\ 

4828.  ^ 
EUROPS. 

Empire   Ottoman. 

442.  Description  géographique  et  hi  <  - 
torique  de  la  Turquie  d'Europe,  par 
ordre  alphabétique.  In-S**.  Paris  et 
Strasbourg.  4  828.    Levrault.  •  Prix  : 

3  francs. 

Jlcs  ht  Un  Tt  t>  i  1  ucs . 

41 3.  JVouvel  Itinéraire  portatif  de  la 
Grande-Bretagne^  contenant  l'Angle- 
terre, TEcosse  et  l'Irlande,  etc.  rédigé 
d'après  Cary ,  Marvor ,  Taylor  et 
Leigh ,  par  L.  Quetin  ,  2e  édition  in- 

4  8,  de  42  feuilles  avec  6  cartes,  Paris  ^ 

4829.  Langlois.  Prix:  6  fr. 

444.  Ireland  illustvaud.  —  Recueil  de 
vues  pittoresques  de  l'Irlande^  graveVs 
sur  acier  d'après  les  dessins  originaux 
de  Kirkhoffer ,  par  Barlett ,  avec  des 


3^8 


deacriplIoiisbiMoriqiiea  ettopogrtphi* 
qaes,  par  M.  Wright,  in-4o.  Londres, 
4829.  Fischer. 

AttemuÊgme. 

A\  5.  Tra%fels  in  the  north  ^Germanjr 
in  theyears i 835  and i 8^. — Voyage 
daos  fe  nord  de  F  Allemagne ,  en  i  825 
et  1826;  par  Henry  E.  Bwigt.  New 
Korky  482^5  Garwill.  In-8o. 

Saitse. 

416.  The  uélpenstock  ;  etc .  — >  Esquiuea 
de  mœurs  et  coutumes  suisses^  par 
J.  Latrobe ,  in-8o ,  avec  4  planches. 
Londres,  1829,  Seeley. 

§  2.  ATLAS ,  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES ,  ETC. 

417.  Atlas  maritime  de  Pancienne 
Amérique  Espagnole  ,  par  Cortès , 
amiral  du  Mexique.  Cet  atlas  présente 
le  résultat  du  relevé  de  toutes  les  côtes 
des  anciennes  possessions  et  des  îles 
espagnoles  dans  l'Amérique  et  dans 
les  Antilles;  la  première  partie  de  cet 
important  ouvrage ,  ordonné  par  le 
gouvernement  espagnol ,  a  vu  fe  jour 
à  Philadelphie  ;  elle  est  composée  de 
24  planches  format  petit  in-folio. 

418.  Carte  Géographique  spéciale  de 
l'Allemagne ,  dressée  par  le  capitaine 
Reymann  et  le  professeur  Berghaus. 
Cette  carte  ^  composée  de  542  feuilles 
en  carrés  longs  et  dont  Péchelle  offre  la 
oelgoo'  partie  de  la  longitude  natu- 
relle ,  embrasse  non-seulement  TAUe- 
magne,  mais  encore  toute  la  Suisse, 
le  royaume  des  Pays-Bas,  et  la  partie 
orientale  de  la  France- Jusqu'au-delà 
de  Paris.  Outre  les  détails  topogra- 
phiques dont  elle  est  enrichie ,  elle 
offre  encore  d'une  manière  complète  le 
réseau  hydrographique  du  pays. 

419.  Kreiskarten  des  Kcenigreichs  Bœ- 
hmen . — Cartes  des  cercles  du  royaume 
de  Bohème  ;  par  le  docteur  Kreybich. 
Prague ,  1 826  et! 827.  Enders. 


Sur  les  seize  cartes  qui  doivent  com- 
poser cette  collection  ,  cinq  sont  p«- 
btiées  et  offrent  les  cercles  de  Benuo 
Kacerim,  Kccniggnetz ,  Rakoniu  «t 
Saatz,  elles  sont  dressées  sur  une 
échelle  d'après  laquelle  on  degré  da 
méridien  équivaut  k  4S  pouces  de 
Vienne. 

420.  w^  mtmiiftheNew  England  statu, 
etc.  — Cîarte  des  étato  de  laNourelfc»- 
Angleterre,  do  Maine,  de  Nemr-Harap- 
shire,  Yermont,  Ma86achasets,Ehode- 
Uand  et  Connecticot ,  avec  les  partiel 
adjacentes  de  New-Tork  et  dn  Bas- 
Canada;  par  Nathan  Haie.  Boston, 
1826. 

424.  A  map  ofthe  States  of  Missouri 
and  Illinois,  — Carte  des  états  da 
Missouri  et  des  lUinois  et  du  territoire 
d'Arkansas;  parC.  RrowneetE.Bar- 
crost.  Etats- Unit,  4827. 

422.  Carte  der  Europœischen  Turkey, 
etc.  —  Carte  de  la  Turquie  d'Europe 
avec  une  partie  de  l'Asie  Minem%  \  en  21 
feuilles,  dressées  d'après  les  mdltesrs 
documens,  et  dessinée  par  le  lieote- 
nant-colonel  F.  de  Weiw;  publiée 
par  l'état  major  du  quartiei^maitre 
général  autrichien.  Milan,  \  829. 

Treize  feuilles  de  cette  belle  carteooi 
paru.  La  gravure  en  est  nette  et  bril- 
lante. L'échelle  est  d'enTiron  uneligiM 

pour  650  toises  ou  TbTTTS*-  ^ 
noms  turcs  et  les  noms  anciois  sont 
souvent  inscrits  en  caractères  variés  a 
côté  du  nom  grec  moderne.  Les  donze 
premièresfeuillej  publiés,  compreoocnt 
toute  la  partie  septentrionale  jnsqu  a 
la  hauteur  de  Corfonau  sud.  La  feuille 
seizième  donne  le  détroit  des  Dardan- 
nelles  et  celui  du  Bosphore. 

423.  A  new  édition  of  the  map  oj 
Mexico,  ' —  Nouvelle  édition  delà 
carte  du  Mexique,  indiquant  les  limites 
des  états  récemment  organisés.  Phila- 
^phie,  182Ç^ 

S.  M. 


NOIROÏ,  Agent  de  la  Société  de  Géographie, 


ÉvERAT,  Imprimeur ,  rue  du  Cadran ,  n*  16. 
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1.' Astrolabe  à  Vaniharo^  par  M.  Damont  d'Unrille ,  eommandani 

Vexpédition  de  l'astrolabe. 

Vingt  mois  et  plus  s'étaient  écoulés  depuis  que  VAs- 
trolahe  avait  quitté  les  rives  de  la  France.  La  corvette 
avait  successivement  promené  son  pavillon  le  long  des 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  Nouvelle-Zélande, 
de  la  Nouvelle-Irlande ,  de  la  Nouvelle-Bretagne  et  de 
la  Nouvelle-Guinée;  elle  avait  reconnu  les  dangereux 
archipels  des  Amis,  des  îles  Viti,  des  îles  Loyalty,  tra- 
versé  les  Moluques  et  fait  le  tour  de  F  Australie,  {>ocir 
venir  se  replacer  sur  la  scëne  de  ses  opérations. 
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De  nombreux  obstacles^  d'eflBrayans  périls  et  de  grands 
revers  avaient  signalé  natre  nav%ation.  Cependant  rien 
n'avait  pu  refroidir  le  zèle  de  mes  compagnons  de  voyage^ 
leur  dévoùment,  leur  enthousiasme  pour  la  gloire  de  Tei- 
pédition  semblaient  s'exalter  en  raison  des  dangers  qui 
venaîfvt  se,roprésenter  si  souvent  à  leurs  yeux  et  sous  des 
formes' si  variées.  Déjà  nos  eflTorts  avaient  été  couronnés 
d^Qu  succès  si.complet>  que  nous  pouviojas  offrir  à  la 
Géographie  et  à  la  Navigation,  la  reconnaissance  de  plus 
de_mille.  lieues  des  côtes  les  mqins  connues  du  globe^  la 
position  et  les  contours  de  plus  de  cent  cinquante  iles 
ou  ilôts ^  jusqu'alors  très  -  incorrectement  signalés^  et 
dont  cinquante  à  soixante  n'avaient  figuré  sur  aucune 
carte. 

D'«mfi  agrandi»  rémltQt^  étaient  bien  capables  de  nous 
faire  oublier  les  terribles  épreuves  auxquelles  nous  n'avions 
souvent  échappé  que  par  une  sorte  de  prodige  :  certains  d'a- 
voir honorablement  rempli  notre  mandat^  nous  eussions  pu 
dèà4o^9  iftmenw  en  France  nôtre  équipage  fatigaé,  ayec 
l'espoir  de  recueillîr  les  suffrages  de  nos  compatriotes. 
Bffiisysl  nos  prét;entîons^  sous  le  rapport  des  conquêtes 
ççi^Atifiques^  étaient; satisfaites^  il  manquait  encore  quel- 
quç  çhQ^  à  nos  plps  chers  désirs. 
'<  |Qu0l<|U£S  moî^  avant  le  départ  de  V  Astrolabe  y  le  bruit 
dk^\%  Muru  que  sur  deâ  iles  nouvelles^  situées  entre  la 
Nf^i^^eUç-^lédonie  Qt  Ja^Louisiàde^  on  ^vaàt  trouvé  d«s 
tjp^esriirrécusables  du  naufrage  de  notre  célèbre  et  infor- 
:(upé  LajPévouae;  D^tput  teipps  attentif  ^  saisi^p  lje$  moin- 
dres lueur^  d'e^spéfançe  ^uf  le  soj^t  de  cet  illustre  naviga- 


teur^  le  ministre  m'avait  recommandé  toutes  les  recherdbes 
propres  à  conduire  à  quelque  découverte  importante^  et 
quiconque  porte  un  cœur  français  doit  deviner  que  ces 
recherches  étaient  devenues  pour  moi  l'un  des  plus  inté- 
ressans  objets  de  ma  mission. 

Ce  fut  ce  sentiment^  non  moins  que  le  désir  des  décdU'^ 
vertes  ^  qui  me  porta  si  souvent  à  exposer  la  corvette  sur 
les  cètes  les  plus  dangereuses^  malgré  les  circonstances 
les  plus  défavorables.  En  agissant  ainsi  ^  je  courais  le 
risque  d^étre  taxé  de  témérité  ;  mais  je  sentais  qu'il 
m'était  impossible  d'espérer  quelque  résultat  de  mes 
recherches^  si  je  ne  me  maintenais  à  la  distance  néces-* 
saire  pour  saisir  des  signaux  faits  sur  le  rivage^  ou  ài»^ 
tinguer  les  pirogues  qui  s'en  détacheraienft  avec  le  des-* 
sein  de  venir  à  la.  rencontre  de  la  corvette.  Tout^is  je 
ne  me  dissimulais  point  qu'une  heureuse  circonstance 
pouvait  seule  me  conduire  à  un  but  aussi  désiré.  £q  effet, 
l'amiral  d'Entrecasteaux ,  malgré  son  courage  et  sa  per- 
sévérance à  suivre  une  marche  semblable  à  k  nôtre , 
n'avait  point  recueilli  le  fruit  de  ses  longs  efTortâ.  11 
aperçut  de  loin  et  fixa  en  position  l'île  qui  recelait  les 
précieux  débris  qu'il  cherchait^  et  mourut  quelques 
jours  après  ^  sans  soupçonner  l'importance  de  sa  décoor 
verte.  Nous  avions^  en  courant  la  même  chance  ^e 
cet  amiral;»  le  désavantage  d'avoir  mis  trente  années  de 
plus  entre  cette  grande  infortune  et  l'époque  de  notre 
voyage. 

Long-temps  nos  tentatives  furent  aussi  infructueusfsi'; 
vainemei^t  nos  yeux ,  armés  de  lunettes,  avaient  inteiv 


rogé,  avec  une  attention  avide  et  continuelle^  unefoole 
de  mages  inconnus  aux  Européens.  Vainement  .nos  re- 
gards avaient  épié  les  moindres  mouvemens,  les  plus  pe- 
tits indices  qui  eussent  pu  manifester  la  présence  des 
Français.  Nous  n'avions  rien  découvert,  rien  entrevu  qui 
put  icondàire  à  la  moindre  présomption  tant  soit  peu 
.fondée.  L'intervalle  qui  sépare  la  Nouvelle-Calédonie  de 
k)'Ijoaisiftde>  avait  été  parcouru  de  manière  à  ne  laisser 
échapper  aucune  terre,  et  notre  horizon  avait  été  con- 
stamment terminé  par  les  flots  d'une  mer  orageuse. 
'•^^Décôiuragé  par  l'inutilité  de  nos  recherches,  l'espoir 
qui  s'était  d'ahord  glissé  dans  mon  cœur,  s'en  était  retiré 
par-  degrés p  pour  faire  place  à  ce  sentiment  vague  de  re- 
grets et  de  mélancolie  qui  s'empare  de  l'imagination  trom- 
pée dans  une  vive  attente. 

•Qu'on  juge  de  l'émotion  que  je  dus  éprouver,  quand 
les  premiei's  mots  que  m'adressa  le  pilote  anglais  qui  nous 
conduisait  au  mouillage  de  Hobart-Town,  se  rappor- 
tferént  aux  découvertes  de  M.  Dillon,  sur  les  îles  Vanikoro. 
ILa  joie,  la. surprise  et  l'inquiétude  m'agitaient  tour  à 
tdur,  et'  jf'kttèndais  avec  une  impatience  sans  bornes  le 
ifiomeiat  où  j'allais  enfin  me  procurer,  de  la  bouclie  des 
autorités  de  la  Tasmanie,  des  renseignemens  plus  posi- 
tifs que  les  récita  mutilés  et  incohérens  de  l'honnête 
pilote.' 

•  Je  dois  avouer  que  les  réponses  aux  questions  que  jV 
dressai  aux  personnes  les  plus  respectables  de  la  colonie, 
cf«ii«titii'<^iâ  de  fixer  mon  incertitude  :  le  capitaine  Dillon 
nô^leur 'dVait  inspiré  auctme  confiance,  et  sa  conduite 
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envers  le  doctenr  Tytlerlui  avait  entièrement  aliéné  l'opi- 
nion ptiblique.  Cependant  il  me  parut  impossible  que  ce 
marin  eût  pu  controuver  dans  toute  leur  étendue  des, 
rapports  aussi  détaillés  que  ceux  qu'il  avait  donnés  sm 
son  premier  voyage.  Daûs  le  doute,  je  pensai  que  Tlion-*. 
neur  de  la  mission  de  l'Astrolabe  y  que  la  gloire  de  là 
marine  et  même  de  la  nation  française,  exigeaient  de  moi 
la  résolution  d'aller  sur  les  lieux  mêmes  constater  l'exac- 
titude des  récits  du  navigateur  anglais. 

Dès-lors  je  renonçai  aux  nouveaux  projets  de  décour 
verte  que  je  méditais  encore;  et  ne  donnant  pias  une 
minute  de  plus  de  repos  à  l'équijpage,  je  dirigeai  r^^^-»- 
^roZ^i^e  veïs  les  parages  de  Vanikoro,  Sans  pairtager  moi| 
espoir,  mes  braves  compagnons^ de  voyage  s'unîî^eait  a vèc3 
joie  à  ma  nouvelle  entreprise;  ils  oublièrent  tous  lesmaux 
qu'ils  avaient  déjà  soufferts,  pour  ne  songer  qu'aux  noble», 
travaux  qu'ils  allaient  encore  entreprendre.  ; 

Avant  d'exposer  V Astrolabe  aux  nouveau^  dangers 
dont  je  ne  me  dissimulais  point  toute  l'étendue*,  je  vooi- 
lus  du  moins  as&ûrer  la  conservation  des  matériaux  que! 
nous  avions  déjà  recueillis,:  et  j'expédiai  de  Hobart-Town 
en  France,  par  une  occasion  sûre,  tous  les  doubles  de» 
cartes,  des  dessins  et  des  coUettions  zoologiques*  Surlç 
point  de. succomber,  nous  eussicins  eu  du  moins  la  con- 
solation de  penser  que  les  fruits  de  nos  effortis  u'eussegott 
point  été  perdus  ,pour  notre  pdtrie  ;  cette  idée  eût  adouci 
pour  nous  leé  horreurs  d'im  pareil  moment.   .  ' 

Pour  la  seconde  fois,  de  la  pointe  refroidie -de  la  Tas** 
manie,  notre  corvette  s'avança  rapidement  vers  les  cli-- 
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mflto  brulans  de  la  zone  ti)iTide.  Les  hait  oaits  lieues 
qui  nouseéparaient^  à  Hobart-Town^  du  théâtre  de  nos 
recherches ,  fur»t  bientôt  franchies;  le  lo  février  aa 
soir,  V Astrolabe  cinglait  paisiblement  ddTant  Tikopia, 
Ilot  isolé  couv^art  de  verdure^  et  qui ^  sur  la  vaste  éten- 
due des  flots  ^  semble  un  bouquet  d'arbres  jetés,  à  l'aren- 
ture  au  milieu  d'une  immense  prairie* 

lïos  communications  avec  les  naturels  eurent  bientôt 
prouvé  que  M.  Dillon  n'en  avait  point  imposé^  et  que  ses 
relations  étaient  vraies^  du  moins  quant  an  Eut  essentiel^ 
savoir  ip  naufrage  de  La  Péronse  et  les  vestiges  qui  en 
restaient  encore  à  Vanikoro.  J'eus  le  regret  d'apprendre 
qu^enfin ,  après  de  longues  tergiversations^  Tjl.  Dillon  s'é* 
tait  dirigé  vers  ce  point ^  qu'il  y  avait  recueilli  d'impor- 
tans  débris^  et  qu'il  nous  avait  prévenus  dans  l'objet  de 
nos  recherobes.  Cependant^  je  ne  cras  point  que  cette 
considération  put  me  dispenser  de  conduire  la  qorvette  à 
YiSlukQro  pour  visiter  File  dans  le  plus  grand  détail ,  et 
no«is  procurer  de  nouveaux  renseignemena.  D'ailleurs , 
les  honneurs  funèbres  devaient  être  l'endus  aux  mânes  des 
infortunés  qiii  périrent  victimes  de  leur  dévouement  sur 
las  [dagfis  de  Vanikoro  ^  et  il  n'appartenait  qu'à  des  Fran- 
çais de  pay^  cette  dette  de  la  patrie* 

Vainement  je  pressai  le  Prussien  JSutchat yéont  les  ré^ 
cits  de  DiUoa  ofeit.  consacré  le  nom^  de  m'accompagna  à 
Vanikoro  pour  me  servir  de  guide  ;  la  qrainte  de  la  fièvre 
l'arrêta.  Le. même  sentiment  rendit  sourds  à  mes  in- 
stances toujB  les  naturels  que  je .  voulus,  persuader.  .Afo/i- 
trer  laiêrre  et  faire  ta^  signes. d'un  homme  morlàtàxt  leur 
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uiiiquQ  réponse.  Je  me  décidai  donc  à  emmener,  d^ux  I^- 
leiniers  anglais  déserteurs  de  leur  bâtiment^  qui  réaidaiei^t 
depuis  ïieuf  mois  à  Tikopiay  et  doat  l'un  parlait.  p9ssa})li|- 
ment  la  langue  de  cette  île.  Déjà  fatigués  du  régii^e  diér 
tétique  de  ces  bous  sauvages^  il$  préféraient  cQ\irir  dp 
nouveau  les  dangers  et  les  fatigues  delà  mer^afin  4e p^f^ 
ticiper  aux  ressources  de  la  civilisation  européenne* , 

Sur  les  indications  des  habitans  de  Tikopiay  la. cor- 
vette gouverna  à  TO.  N.  0.  ;  quoique  lipuç  fu^ionp 
singulièrement  contrariés  par  Le^  o^lm^^^i  :4^r'l^  l?|ide- 
main^  an  coucher  du  soleil ^  les  sommité^  de  YaQJkQrp,^ 
montrèrent  aux  bornes  de  l'horizon  comme  deu^'q\i.|fpi!S 
petites  îles  séparés^  Acçt  a$pect^  nos  cœurs  furent  ^té|s 
par  un  mouvement  indéfinissable  d'espérance  et^  .^^^i^ 
gretSy  de  douleur  et  de  satisfactioîi....  Enfin. nous  avîqqs 
sous  les  yeux  le  point  mystérieux  qui  avait  cacl^é  .^i  loingr 
temps  à  la  France,  à  l'Europe  entière,  les  restes  d'une  nor 
hle  et  généreuse  entréprise;  noujs  allions  fouler  ce  fu^içs^ 
sol^  interroger  ses  plâfges^  ^t  questionner  ses  liahiitf^n^. 
Mais  quel  devait  être  le  résultat  dç  nos  efforts?  ^pus, ser- 
rait-il possible  de  mouiller  notre  corvette  près  des  teriui- 

• 

blés  écueils  de  Vanikoro  ! . .  Nous  serait-il  permis  seulemejçut 
(le  pa*ye^'  notre  tribut  de  larmes  à  la  mémoire  de  nos  mal- 
heureux compatriotes?*.-  Telles  étaient  les  triâtes  ré- 
flexions qui  nous  laissèrent  plon^gés  dans  une  mprnç  f ^p 
verie....  ,, 

Ce  fut  le  l4  février  au  matin  que  fjlstrqlafi^  Pfirjift;^* 
la  cote  orientale  de  Vanikoro;  île  haute,  entièrejneJE^trf*^- 
vêtue  de  sombres  fçréts^  et  surmontée  par  des  mopta^f^ 
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de  quatre  à  cinq  cent»  toises  de  hauteur  que  coavre  ha- 
bitueUement  une  bande  de  nuages  stationnés  sur  leurs 
lianes  escarpés.  Une  chaîne  inunense  de  brisans  l'entoure 
de  toutes  parts  et  s'étend  régulièrement  à  plus  d'une  lieoe 
de  la  côte.  Cette  formidable  barrière  menace  d'un  nau- 
frage imminent  et  complet  le  téméraire  navire  qui  tenterait 
de  s'en  approcher  :  ce  n'est  qu'après  un  long  examen  qu'on 
peut  y  reconnaître  quelques  issues  dont  l'accès  est  accom- 
pagné des  plus  grands  périls* 

Néanmoins  ^  impatiens  de  franchir  ce  funeste  obstacle; 
nous  cherchâmes  attentivement  s'il  ne  nous  serait  pas  pos- 
sible de  pénétrer  au- dedans  des  récifs  par  quelque  psse 
moins  dangereuse  que  celle  de  l'est ,  la  seule  qui  nous  p 
rtit  accessible.  Semée  de  dangers,  ouverte  aux  vents  età 
la  houle  du  large  ;  si  la  corvette  eût  touché  en  entrant^ 
sa  perte  était  presque  assurée.  Cependant  nos  recherches 
furent  inutiles,  et  nous  ne  pûmes  trouver  d'autre  entrée 
que  celle  que  nous  redoutions.  Dès-lors  le  sort  en  fut  jeté: 
résolu  à  tout  braver  pour  accomjdiir  un  devoir  que  je  re- 
gardais comme  sacré,  je  dirigeai  la  coi'vette  vers  le  mouil- 
lage de  la  baie  de  Tevai  où  elle  fut  effourchée  entre  les 
brisans  le  ao  février  au  soir. 

Certes ,  dans  cette  baie  ouverte,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
à  la  mer  et  aux  vents  d'est,  notre  position  n'était  nullement 
rassurante  ;  maisnous  fermions  tous  les  yeux  sur  les  dangers 
que  nous  pouvions  courir,  pour  ne  songer  qu'aux  projets 
qui  nous  occupaient.  Les  pensées  d'un  ordre  supérieur 
qui  exaltaient  notre  imagination,  ne  nous  permettaient 
point  de  faire  attention  à  des  considérations  secondaires. 


Des  le  lendemain  de  notre  arrivée^  M.  Gressien^  avec 
plusieurs  autres  personnes  de  T Astrolabe, 'ÇdiVÛt  dans  le 
g^rand  canot  et  fit  le  tour  entier  de  Tîle,  interrogeant,  au 
moyen  de  son  interprète,  les  naturels  des  divers  villages  de 
la  côte.  Ses  efforts  furent  inutiles,  il  n'obtint  aucun  indice 
satisfaisant  sur  le  naufrage.  Les  naturels  efirayés  se  refu- 
sèrent constamment  à  toute  explication  positive;  jugeant 
du  caractère  et  des  dispositions  de  leurs  nouveaux  hôtes 
d'après  leurs  propres  mœurs,  ils  pensaient  sans  doute  que 
nous  n'étions  venus  que  pour  tirer  sur  eux  une  vengeance 
éclatante  des  attentats  commis  parleurs  pères.  M.  Gressien 
s'était  du  reste  procuré  par  échange  quelques  débris  du 
naufrage,  insignifians,  il  est  vrai,  mais  sufBsanspour  at- 
tester le  fait. 

D'un  autre  côté,  par  les  questions  réitérées  que  j'avais 
adressées  aux  naturels  des  villages  voisins  de  notre  mouil- 
lage, j'avais  acquis  la  certitude  du  naufrage  et  même  plu- 
sieurs détails  assez  positifs  pour  né  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard.  En  conséquence,  le  aS,  je  renvoyai  MM.  Jac- 
quinot  et  Lottin  aux  informations  de  l'autre  côté  de  l'ile. 
Déjà  ces  Messieurs  craignaient  de  voir  aussi  toutes  leurs 
tentatives  échouer  contre  le  système  de  réticence  adopté 
;  par  ces  sauvages,  quand  la  vue  d'un  morceau  d'étoffe 
I  rouge  séduisit  tellement  un  de  ces  hommes ,  qu'il  s'offrit 
aussitôt  à  conduire  les  Français  sur  le  lieu  même  du  nau«- 
frage. 

Parvenus  sur  la  partie  du  récif  qui  est  vis-à-vis  le  vil- 
lage de  Payou,  nos  compagnons,  sur  l'indication  du  sau- 
vage, purent  distinguer  à  une  profondeur  de  douze  à 
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quinze  pieds  et  dissimulés  ça  et  li^  des  ancres,  des  ca- 
nons^ des  boulets,  et  surtout  de  nombreuses  pbupesde 
plomb.  A  ce  spectacle,  tous  leurs  doutes  furent  dissipés; 
ils  restèrent  convaincus  que  les  tristes  débris  qiû  frap- 
paient leurs  y euj^  étaient  les  restes  déplorables  des  navires 
de  La  Pérou^e. 

M.  Jaoquinot  tenta  vainement  de  soulever  une  des  an- 
cres avec  le  grand  canot;  les  coraux,  qui  depuis  quarante 
ans  travaillaiaiit  tout  à  l'entour,  l'avaient  fixée  avec  tant  de 
force  au  fond,  qu'on  eût  démoli  le  canot  sans  venir  à  boat 
de  la  retirer.  Comme  je  tenais  à  remporter  avec  nous  eu 
Europe  quelqu'un  des  précieux  débris  que  nou^  venioDs 
de  découvrir,  je  me  décidai  à  renvoyer  la  chaloupe  elle- 
même  sur  les  récifs  pour  les  en  détacher. 

Je  voulus  mouiller  I9  corvette  dans  un  lieu  plus  sûr. 
1}  me  fallut  pour  cela  la' faire  passer  par  un  canal  étroit, 
obstrué  jde  coraux^  et  sur  les  bords  duquel  la  mer  brisaitavec 
fureur.  Cette  manœuvre  périlleuse  nous  coûta  deux  jour- 
né.e.s  entières  des  travaux  les  plus  pénibles  :  ce  ne  fut  que 
la ,%  iqars  ^if-  soijr  que  nous  nous  vîmes  enfin  mouillés  dans 
un  bas^^p^eptouré  de  terre  de  tous  côtés,  à  l'abri  des  veuts 
ç^tdelamer* 

.  Dès  le  lendemain,  i  trois  heures  et  demie ,  la  chaloupe 
et  un  aiutrp  canot  furent  expédiés  vers  les  récifs  du  uau' 
frage  sbua  les. ordres  de  MM.  Grcssien  et  Guilbert.  Le pic- 
mier  avait  l'ordre  de  lever  le  plan  des  récifs ,  et  de  tenW' 
miner  celui  ii^  l'Ile;  le  second  devait  relever  tout  ce  qu» 
pourr^ût  des  débris  du  naufrage.  Ces  deux  officiers  rest^ 

m 

rent  deux  jouijs  entiers ^bseos  du  bord  ;  et  maigrie  tejup' 


qui  les  C(mtraria^  ils  remplirent  complètement  lem^^mis- 
sion.  M.  Gressien  termina  le  plan  détaillé  de  Vanikjoro  y 
.et  M.  Guilbert,  après  de  violens  efibrts  qui  firent  celler 
l'arrière  de  la  chaloupe^  réussit  à  se  procurer  une  ancre 
de  I9800  livres,  un  canon  court  en  fonte  du  calibre  de  8 , 
deux  pierriers^  des  boulets^  des  saumons^  des  plaquées  de 
plomb,  etc. 

Tous  mes  compagnons  paraissant  désormais  flfnssi  bien 
eonvaincus  que  moi  du  sort  funeste  des  frégates  de  M.  de 
LaPérouse,  je  leur  communiquai  le  projet  que  j'avais 
conçu  d'élever  à  la  mémoire  de  nos  infortunés  compa*^ 
triotes  im  monument  modeste ^  mais  suffisant  pour.attes* 
ter  nqtre  passage  à  Yanikoro,  nos  efibrts  et  Tamertume 
de  nosregrets« 

Cette  ouverture  fut  reçue  avec  enthousiasme  y  et  char*' 
cun  voulut  concourir  à  l'érection  du  cénotaphe.  Nous 
choidmes  sa  place  au  milieu  d'une  toufiè  de  mangliers  si-^ 
tués  sur  le  récif  qui  environnait  au  nord  le  lieu  de  notre 
mouillage  ^  et  l'on  travailla  sur-rle^ehamp  à  l'executîjdn  de 
ce  projet. 

Depuis  que  nous  étions  arrivés  à  Vanil^oro ,  malgré  les 
chaleurs  dévorantes  d'un  soleil  vertical  ^  les  obsepfatiôiis 
de  tout  genre  avaient  été  poursuivies  avec  une  arctivitë 
'  sans  bornes.  Tous  les  règnes  de  la  nature  avaient  été  inter^ 
îogés  par  nps  naturalistes,  tandis  que  les  ofEcieiB  par- 
courant en  tout  sens  les  rades  de  Tevai  et  de  Manevâi 
enlevaient  les  plans  les  plus  détaillés  et  les  couvraient  de 
sondes  multipliées.  En  un  mot  nos  travaux  réunis  suir 
cette  île  de  funeste  mémoire,  suffisaient  déjà  pour  la 
faire  connaître  sous  toiis  les  rapports  possibles,    -  -    ^  •' • 
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Nonobstant  les  peines  de  tout  genre  attachées  à  ces  di- 
verses opérations  ^  un  plein  succès  les  avait  couronnées. 
Personne  n'avait  souffert  du  séjour  de  V AstrolahéïS^\iir 
koro  ;  déjà  même  nous  commencions  à  rire  des  frayeurs 
du  Prussien  Butchert  et  du  peuple  entier  .de  Tikopia. 
Mais^  au  retour  de  la  chaloupe,  tout  changea  de  faceeo 
peu  de  jours  ^  et  nous  nous  vîmes  bientôt  réduits  aui 
plus  tristes  extrémités. 

M«  Gaimard  qui  s'était  dévoué  à  passer  seul  avec  Ham- 
bilton,  notre  interprète,  six  jours  au  mOieù  des  sauvages 
deNama  et  à  leur  discrétion,  dans  l'espoir  d'obtenir  des 
renseignemens  encore  plus  positifs  sur  le  lieu  du  naufirage, 
revint  à  bord  avec  les  symptômes  d'une  fiëvre  qui  ne 
tarda  pas  à  se  déclarer.  Des  le  lendemain  y.  je  fus  moi- 
même  attaqué  de  cette  triste  maladie ,  et ,  en  moins  de 
huit  jours,  plus  de  vingt-cinq  personnes  furent  enlevées 
par  elle,  au  service  du  bord.  Néanmoins  les  travaux  ducé- 
notaphe  se  poursuivirent  au  point  que  le  i4  niars  il  étaii 
terminé.  Le  même  jour  l'inauguration  eut  lieu  en  pré- 
sence d'une  partie  de  l'équipage  descendu  à  terre  pour 
assister  à  cette  pieuse  cérémonie.  Un  détachement  arme 
salua  par  trois  fois  le  mausolée ,  tandis  que  les  canons  (!( 
la'  corvette  faisaient  retentir  les  montagnes  de  Vanikoro 
Un  silence  religieux ,  un  recueillement  solennel  prés- 
dërent  au  triste  et  tardif  témoignage  de  regrets  que  do 
Français  «donnaient  à  la  mémoire  de  leurs  malheuieiu 
frères.  Une  circonstance  douloureuse  contribuait  à  rendra 
la  cérémonie  encore  plus  imposante.  VAstrolahej  d^ 
venue  un  lugubre  hôpital,  renfermait  déjà  plus  de  treui' 
de  nos  compagnons  affaissés  sous  le  poids  de  la  maladi'' 
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in  sort  semblable  menaçait  les  autres^  et  si  le  vent  eût 
retardé  notre  départ,  cette  terre  meurtriëre  devait,  sui- 
vant toute  apparence,  nous  servir  de  tombeau.  Ainsi  le 
cénotaphe  que  nous  venions  d'élever  en  l'honneur  des 
compagnons  de  La  Pérouse,  pouvait  aussi  devenir  le  der- 
nier témoin  des  longues  épreuves  et  du  désastre  de  la 
nouvelle  Astrolabe.  ^ 

■ 

Un  temps  affreux  s'était  déclaré,  des  torrens  de  pluie 
se  succédèrent  régulièrement  chaque  jour,  et  cette  hunû- 
dité  perpétuelle,  jointe  à  l'atmosphère  embrasée  de  ces 
funestes  lieux,  furent  sans  doute  l'origine  première  de  la 
maladie  qui  i)Ous  persécutait,  en  même  temps  que  l'in- 
tempérie du  ciel  nous  forçait  à  une  inaction  fatale. 

Enfin  après  quatre  jours  des  recherches  les  plus  pénibles 
et  les  plus  fatigantes,  M.  Gressien  parvint  à  découvrir  au 
nord  de  Vanikoro  une  passe  susceptible  de  recevoir  la 
corvette ,  mais  pourtant  hérissée  de  dangers. 

Le  17  mars,  avec  un  temps  incertain,  des  grains  etune 
brise  variable,  nous  nous  hasardâmes  enfin  par  ce  pas- 
sage difficile.  Entreprise  critique  et  décisive  pour  le 
sort  de  l'expédition....  Je  vis  plusieurs  fois  l'instant  où  la 
corvette,  entraînée  sur  les  brisans  qui  bordaient  ce  canal 
étroit  et  sinueux,  allait  s'y  briser  en  quelques  minutes,  et 
abandonner  le  petit  nombre  de  malheureux  qui  eussent 
échappé  au  naufrage,  à  la  férocité  des  peuples  les  plus 
sauvages  et  les  plus  dégoûtans  de  la  Polynésie.  Accablé 
par  la  fièvre,  je  pouvais  à  peine  me  soutenir  pour  com- 
mander la  manœuvre  ^.mais  je  dus  beaucoup  à  l'activité 
des  officiers  qui  me  secondaient,  surtout  au  courage,  au 
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aangi-froid  et  à  Thabileté  avec  laquelle  M.  Gressmi  me 
servit  de  pilote  dans  cette  mémorable  circonstance. 

n  était  grand  temps  sans  doate  de  nons  échapper  de 
Vanikoro.  Déjà  la  fièvre  avait  mis  qoarante-cinq  per- 
sonnes hors  de  service.  Quelques  jours  de  plus^  toute 
espèce  de  manoeuvre  nous  devenait  impossible.  La  veille 
même  de  notre  départ^  à  la  suite  d'un  mouvement qne 
je  voulus  faire ,  la  corvette  se  trouva  entraînée  à  pea  de 
distance  des  brisans  :  faute  de  bras ,  je  fus  obligé  de  res- 
ter toute  la  nuit  dans  cette  position  et  d'attendre  que  le 
vent  eut  changé. 

Notre  extrême  faiblesse  avait  en  outre  enhardi  les  sau- 
vages à  tel  point^  qu'ils  conçurent  l'audacieux  projet  de 
nous  enlever.  Le  jour  même  du  départ ,  ils  vînraat  vi»tei 
le  navire,  muais  de  leurs  seules  armes,  examinèrent  avec 
attention  le  petit  nombre  des  hommes  qui  restaient  va- 
lides ,  et  semblaient  préluder  à  leur  attaque.  Leurs  com» 
plots  n'échappèrent  point  à  notre  vigilance.  I>'un  ton 
liBarme  et  sévère,  je  leur  fis  défendre  l'accès  du  bord,  et 
je  fis  ouvrir  la  salle  d'armes ,  d'ordinaire  soigneusement 
fisrmée«  L'aspect  de  vingt  mousquets  étincelans  ,  dont  ils 
connaissaient  la  puissance,  les  lit  tre^aillîr  et  noasdè^ 
hvra  de  leur  présence.  Il  est  essentiel  de  maintenir  ces 
natuirels  grossiers  et  sti:q>ides  par  là  seule  terreur  de 
aimes;  elle  est  presque  toujours  plus  salutaire  que  leur 
eflfet  même.  La  vue  seule  d'un  pistolet  fera  fuir  vingt  sau- 
vages j  tandis  qu'ils  seront  capables  de  se  ruer  ccMune  des 
bètès  fauves  sur  une  troupe  entière  qmi>  viendrait  de  faiif 
feu  sur  tux. 
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Le  groupe  de  Vanikoro  se  compose  surtout  de  deux 
>Tandes  îles  d'inégale  étendue ,  très-rapprochées  Tune  de 
'autre  et  entourées  de  toutes  parts  d'une  immense  récif 
le  trente  à  quarante  mille  de  circuit  i  en  outr^  deux  ou 
:rois  îlots  beaucoup  plus  petits  se  trouvent  disséminés 
lans  la  même  enceinte.  Ces  îles  forment  une  espèce  de 
:ransition  de  Tarchipel  de  Santa-Cruz  à  celui  des  terres 
lu  Saint-Esprit,  situées  à  quelque  distante  au  Sud.  Le 
peuple  qui  les  habite  appartient  à  la  même  race  noire 
océanienne,  pauvre,  chétive,  sale,  dégoûtante  et  liatu- 
ellement  dans  des  dispositions  hostiles  contre  les  Euro- 
3éens.  On  ne  retrouve  chez;  ce  peuple  aucune  tracée  de 
:ette  bienveillance ,  de  cette  hospitalité  qui  caractérise 
plusieurs  des  tribus  vraiment  polynésiennes,  telles  que 
[îelles  qui  habitent  dans  les  îles  de  la  Société ,  des  Amis , 
Rotouma,  Tikopia,  etc.  Les  naturels  de  Vanikoro  don- 
nèrent à  notre  amvée  les  signes  les  moins  équivoques 
l'une  extrême  défiance;  malgré  les  amitiés  et  les  cadeaux 
Tue  nous  leur  fîmes,  nous  ne  pûmes  jamais  la  dissiper  en-- 
întièrement.  Aussi ,  comme  on  vient  de  le  voir,  nous  ma- 
iifestèrent>-ils  à  notre  départ  les  intentions  les  plus  malr 

v^eillantes. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  malheureux  Français 
Tui  échappèrent  au  naufrage  de»  frégates  n'aient  eu  beau- 
coup à  souffrir  de  la  fureur  et  de  la  cupidité  de  ces  bar- 
bares, comme  de  l'influence  meurtrière  du  climat.  Malgré 
leurs  réticences  perpétuelles,  les  naturels  qui  répondirent 
k  iK>s  questions  réitérées^  avouèrent  qu'il, y  avait  eu  des 
combats  entre  les  étrangers  et  eux,  et  qu'un  ç^j?fài$. 
nombre  de  personnes  avait  péri  defs  deu>^  côtqs. 
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La  yeraon  la  pins  probable  qiie  j'aie  pu  recueillir  de 
la  bouche  de  ces  êtres  bornés  et  peu  intelligens^  serait 
qu'il  y  a  quarante  ans  environ  une  des  frégates  aurait 
touché^  dans  une  nuit  trës-orageuse^  contre  les  brisans 
au  sud  de  l'île.  Là^  exposée  à  toute  la  fureur  des  vents 
et  des  flots  y  elle'  aurait  promptement  coulé  et  tout  aurait 
péri,  corps  et  biens,  sauf  un  canot  monté  par  une  tren- 
taine de  blancs  qui  abordèrent  à  la  côte  voisine.  Le  len- 
demain l'autre  bâtiment  se  serait  échoué  sous  le  vent  de 
l'île  dans  un  lieu  plus  calme  et  à  l'abri  du  vent ,  ou  il  se- 
rait resté  long-temps  en  place.  Ceux  qui  le  montaient 
auraient  d^cendu  près  du  village  de  Payou,  et,  réunis 
aux  Français  de  l'autre  frégate ,  ils  auraient  construit  on 
petit  navire  des  débris  du  grand,  et  auraient  quitté  Vani- 
koro  au  bout  de  sept  à  huit  lunes.  Depuis  cette  époque 
on  n'aurait  plus  entendu  parler  d'eux. 

Si  ce  récit  est  vrai ,  conmie  tout  porte  à  le  croire ,  les 
inalhei:|peux  qui  ont  échappé  aux  combats  et  aux  maladies 
auront  tenté  de  prendre  la  route  des  Moluques  ou  des 
lies  Philippines,  et  il  y  a  lieu  de  supposer  que  leur  nouveao 
navire  se  sera  perdu  sur  les  côtes  périlleuses  des  îles  Sa- 
lomon ,  alors  presque  entièrement  inconnues,  aujourd'hui 
même  très-imparfaitement  explorées.  Un  jour,  et  ce  jour 
n'est  peut-être  pas  éloigné ,  un  hasard  heureux,  semblable 
à  celui  qui  s'of&it  à  M.  Dillon,  nous  fera  connaître  k 
théâtre  de  ce  dernier  désastre  ;  mais  le  malheur  veut  que 
ces  parages  soient  occupés  par  des  peuples  presque  aussi 
sauvages  que  ceux  de  Vanikoro,  aussi  peu  susceptibles 
qu'eux  de  compatir  aux  maux  et  de  respecter  la  vie  des 
infortunés  que  le  naufrage  livre  entre  leurs  mains. 


%§6 

Quant  à  noiiis  ^  écbqippéa  çQtnmp  fur  miracle  aux  récifs 
ie  Yanikorp  ^  dou^  cb^rchâmeç  qudque  ^mps  à  regagner 
les  places  hospitalières  de  Pprt->[apj^9pn  pour  donner  à  nos 
[naïades  des  secoure  et  les  n^oyeii^  4ie  se  rétablir.  Des 
^ents  fprcés  du  S.  ^.  et  4n  ^.  S.  £.^  accompagné^  dfun 
temps  afireux^nous  fqrpërent  d^  i^^ioncerà  ce  projet^  eC 
ie  nous  diriger  vers  Içs  Maria^fie^  y  \ieax  déjà  diers  aiujL 
[nariiiâ  -français  ^  pap  r^ççuçi}  g^fiét&^  ^'i^s  ayaient  ofr 
fert  à  M.  le  papitaîjie  Ffey/Qi^^f^i&t  a  ^es  compagnons  de 
voyage.  Parlant  cç  pénil>le  trjajet^  que  le  talme  et  des  brises 
3ontr^ifes  rendirent  4'w^  iQpgmsiir  désiolante^  nôtre  cort 
vette  pfïrait  l'état  Ip  plu$  .déplQtrab|d.  La  fièwe  avait  «uc<^ 
cessivemept  $^j^i  touf^^  le#  personnes  de  Téquipage.  Gapi^ 
taine,  qfl^pier^^j^éde|oiipis^m4ÎI:j^s^  marins  .eibpbldats^  tous, 
hormis  huit  à  dix  personnes ,  àvgi^nt  payé  le  tribut  à  l'im*- 
pitoyable  maladie.  Les  uns,  pâles,  afFaiblis  et  fatigués  de 
l'existence ,  emj>l  oyaient  un  res^  de  fprc^  ^  se  tpaîouer  d'un 
bout  du  navire  à  l'autre  pow  d^/itf:aire  un  ini|pe|it(jb^v 
ennui  et  chercher  quelqi;e  so]i|l^gf m^f^t  ^  Ipj^»  mflU^> 
D'autres,  jparvenus  au  dernier  dçgré  4'9ffs^i)>Hj^fF<np>i?pt9 
restaient  étendus  sans  mouvement  la  où  pp  Jes.jtfaB,SB^'^ 
tait,  heureux  du  moins  quç  l'excès  du  JuaLJpj^f  pJt^Jt.çflL 
partie  le  sentimept  de  leurs  sovfffrauces.  tf'^strgfafff.fp^ffp 
peu  de  jours  encore  auparavant,  n'offrait  qf^'ljjop  yémyj^ 
d'individus  satisfaits  et  jouissant  dç  1^  sant^  la  plus  ift<;^ 
rissante ,  avait  été  convertie  par  le  séjour  cjie  Vanikpi^ftiji 
une  infirmerie  où  le  petit  nombre  (Je^  hoippfjç?  ^^  p#jfr 
tans  ne  semblaient  être  que  Ifs  gardieps  de&^^l^/ij^  et  i^fif 
invalides.  .    î 

'9 
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Voilà  les  tristes  auspices  sous  lesquels  nous  poursui- 
vîmes notre  longae  navigation^  tout  en  opérant  encore 
d'importantes  reconnaissances  et  des  découvertes  dans  les 
ardbLÎpels  des  Garolines  y  dans  les  îles  des  Papoux  et  des 
Molucpies.  Implacable  à  nous  tourmenter,  la  fièvre  résista 
à  tous  les  efiforts>  à  tous  les  soins  des  médecins  ;  elle  noas 
pourstiivit  dans  le  reste  de  notre  cainpagne  y  et  six  mois 
après  notre  dépwrt  de  Yjainikoro,  à  notre  arrivée  à  Tlle-cle- 
France,  plfis  de  vingt^inq  personnes  étaient  en  pfoieà 
de  violens  accès.  AuxMoluques,  la  dyssenterie,  plus  im- 
pitoyable «ncore^  avait  joint  ses  ravages  à  ceux  delà  fièvre, 
et  ravi. ai  poi  de  temps  huit  hommes  à  l'équipâgéclela 
corvette.  En  quittant  Bourbon ,  nous  fumçs  obligés  de 
laisser  i  Thôpital  douze  malades  à  qui  leur  ëtat  ne  per- 
mettait pas  de  nous  suivre  sans  compromettre  létir  exis- 
tmce. 
■  Maintenant  qu'il  mè  soit  permis,  Messieurs,  de  rendre 
devant  vans  un  témoignage  authentique  el  sincère  de  re- 
connaissance et  presque  d'admiration  aux  officiers  et  aux 
naturalistes  qui  ont  partagé  avec  inoi  les  dangers  de  cette 
campagne.  Cent  fois  j 'exposai  leurs  jours  à  une  peite 
presque  assurée  :  peut-être  même  ai-je  couru,  dans  lar- 
dent de  mon  zèle,  le  risque  d'être  taxé  d'une  imprudence 
poussée  Jusqu'à  la  témérité,  mais  j'avais  pour  excuse  et 
pour  garant  l'admirable  constance  et  le  dévouement  hé- 
roïne de  mes  compagnons.  Cependant ,  mis  chaque  joiiri 
tant  de  cruelles  épreuves ,  ce  dévouement  aurait  pu  se  lasser 
ou  se  refroidir.  Mais  non ,  il  répondit  à  mon  attente,  il 
triompha  de  tous  les  obstacles  sans  jamais  faire  entendre  un 


«67 
reproche^  une  plainte^  pas  même  l'ombre  d'an  regret. 
Aux  temps  les  plus  désastreux^  comme  aux  jours  les  plus 
brillans  de  la  campagne^  l'actÎTité ,  l'enthousiasme  de  ces 
dignes  marins  se  soutinrent  avec  une  égale  énergie.  Même 
lorsque  je  n'attendais  plus  que  la  ruine  complète  de  toutes 
nos  espérances ,  lorsque  notre  salut  ne  tenait  plus  qu'à  un 
fil ^  les  recherches^  les  observations  se  poursuivaient  avec 
autant  d'ei^ctitude  et  d'assiduité  que  dans  les  momens 
de  calme  et  de  sécurité.  Un  homme  étranger  a  notre  po- 
sitM>n  n'aurait  jamais  pu  soupçonner^  en  Toyant  nos  tra- 
vaux^ qu'il  ne  fallait  qu'un  instant  pour  les  anéantir,  et 
détruire  avec  eux  toute  espèce  de  vestige  de  notre  expé- 
dition  Mais  qu'on  me  passe  cette  reflexion  sans  l'attri- 
buer à  im  excès  d'orgueil  national,  c'est  un  des  privilèges 
du  caractère  des  officiers  français  de  jouer  avec  les  ob- 
stacles qu'on  leur  oppose,  et  de  grandir  en  face  du  danger 
présent»...  Quand  un  capitaine  a  pu  s'entourer  de  compa- 
gnons tels  que  ceux  que  j'avais  le  bonheur  de  posséder, 
il  n'est  rien  qu'il  ne  puisse  entreprendre ,  rien  qu'il  ne 
puisse  exécuter. 


^»«< 


Camsidéniiians  géogmfMfues  H  staiisttques-^wr  VOt  de  Cmk^ 

Don  Ramon  de  la  Sagra ,  dans  ses  Annales ,  donne ,  sous  le 
titre  de  topographie ,  un  aperça  rapide,  mais  incomplet,  des  di- 
vers territoires ,  districts  ou  arrondissemeos  qpi  divisent  THe,  et 
que  dans  le  pays  on  appeDe  pœriiâo.  Noos  les  croyons  cependant 
assez  importantes  pour  mériter  d'être  reprodidtes  ici  ;  ce  sont  : 
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i^  Tsrriiom  ou  partUo  de  Guara. 

he  PueU0  (i)  4e  Gwira»  à  dix  lieues  (a)  de  la  capitale ,  est  ntaé 
sur  un  bas-fond  y  où-cotile  4e  l'ôn^t  à  Vpst  la  riyière  de  ce  nom, 
qui^  à  l'époque  des  grandes  eaux ,  interrompt  la  communication 
d'une  rive  à  l'autre. 

Le  territoire  de  Gnara  n'a  guère  plus  d'une  lieue  carrée  d'éten- 
due ,  et  renferme  3  caféyères  ou  cafeiries  ;  j  sucreries  ou  planta- 
tions de  sucre;  7  potreros  (3)  (prairies)  ;■  70  maisons  de  paysafis-, 
K;boo  individus  blancs  des  deux  sext^x  soc  individus  de  couleur, 
Ikbees;  1,000  individiis  esdbnnes. 

Gelta.^urfiPkce  e^t  presque  partout  co^vierte  de  portions  de  terre, 
soit  noire,  soit  colorée,  et  particulièrement  propre  à  I4  çoltore 
de  la  canne  à  sucre  jl'-une  (laterrenoire)  pendant  la  frpide  saî^op; 
l'autre .(  la  terre  colorée  )  pendant  la  saison  des  pluies»  Le  riz  et  le 
maïs  forment  la  nourriture  principale  des  habîtans  ;  et  la  première 
de  ces  substances  alimentaires  réussit  tellement  bien ,  qu'elle  rend 
josqu'^à  i5o  pour  cent.  Ici,  comme  dans  toute  Pile,  où  il  y  a  des 
cnhores ,  on  fait  vmnir  les  racines  fiirineuspsi,  telles  que  le  manioc^ 
le/^€i0,  Vigname;  U  malaag[a  et  iepkvtaMe  réussissent  merveilleur 
sèment. 

Le  spl,  susceptible  de  recevoir  avec  succès  les  qiltures  des  deux 
mondes  î  produit,  entre  autres ,  le  melon  d'Espagne^  le  melon  d^em^ 
le  haricot  y  le  concombre^  le  pois-chiche ,  le  pois  de  Valence  et  plu- 
sieurs yVzTYf/rui^^s,  que  les  habitans  affectionnent  peu. 

Après  tout,  le  seul.produit  qui  mérite  une  attention  particulière, 
c'est  la  canne  à  sucre ,  dont  on  tirerait  de  plus  grands  avantages  si 
l'on  yoiilait  secouer  le  }fi|ug  des  vieH^s  Tçrotin^ ,  pour  ad^tër  les 
améliorations  connues  en  agriculture;  mais  le  temps  les  introduira 
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(0  Ville  ou  ÎMmi^;      -  • 

(2)  ^«qe  de  5,cKXO  ^farcsdé  GattlHe.  ^  > 

(3)  Pai:€  ou  eDclp9.pp);^f  IJc^i^ti^lùeif.  4eA 'i>«^(jaux* 


insensiblement.  Ce  qui  n'emptifhc^  pà^  qU'unë  cuhaliètih  {i)  de 
terre ,  soit  noire ,  soit  colorée  ,  travaillée  en'  iétnps  propiè^ ,  tàro- 
risée  pat*  la  température  et  ensemencée  de  caùiie  à  sucre ,  dans  les 
conditions  voulues ,  ne  puisse  produire  jpendant  les  cinq  premières 
années,  à  la  première  coupe,  de  2,000  à  2,5oo  pains;  à  la  se- 
conde, 3,000  pains,  et  à  la  dernière,  de  3, 000  à  3,5oo  pains,  que 
Ton  appelle  dç  soca.  ^  ^ 

Ce  partido  ou  terrijbpire  abonde  enf  exceHentes  héftes  à  cornes  ; 
et  les  bons  pâturages  finiront  psir  y  faire  prospérer  aussi  le  Bétail 
à  laine.  L'éducation  des  bestiaux  devrait  être  d'autant  phis  cfticou- 
ragée ,  qu'ils  fourniraient  un  aliment  salutaire  aux  babitaili ,  qiti 
se  nourrisseiit  dé  viandes  salées  achetées  à  Bttéhos  Àyi-é^  et  ail- 
leurs. La  consommation  de  la  chair  de  port  y  eât  également 
considérable* 

Comme  dans  toute  la  Guara  on  ne  trouve  ni  montagnes  ni  tî- 
vières  très-cbargées  d'eau ,  ni  sources  ou  fontaine^ ,  les  puits  et  les 
lagunes  viennent  au  secours  de  l'homme.  Quant  à  la  terre',  elle 
n'est  arrosée  que  par  les  pluies.  Les  seules  montagnes  que  là  Vue 
puisse  atteindre  dans  l'horizon  sont  celles  de  Navio  et  de  Rid. 

Le  désir  de  faire  de  fortes  récoltes  et  la  nécessité  de  couper  lés 
terrains  pour  les  plantations  de  cannes ,  d'une  part ,  et  les  potreros^ 
de  l'autre  ,  ont  fait  disparaître  les  bois  qui  couvraient  les  4^0  ca- 
balleriais  de  ce  territoire. 

Les  principaux  produits  du  sol  consistent  en  suûre^  dont  on  j^eut 
récolter  annuellement  de  5, 000  à  5,5oo  caisses  (de  16  arro- 
bes(2)0 

£n  café ,  3  à  4iOOo  quintaux  ;    ,  ' 

En  iaèac^  dont  on  peut  planter  de  11  à.  i3)000  pteds  ^âr  câ- 
balleria; 
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(0  ^a   7».  acres. 

(2)  L'atTobfe  égale  25  Uvres.. 


Ed/uoi,  ^nl  Ja  même  ■amui  de  tcne  pcat  foonûr  jaiqB'à 
a,ooo  wrobcs  par  «b. 

Jos^'ici  il  n'a  été  décomreri  dans  k  fùrliâo  de  Gun  ancan 
minéral  digne  de  quelque  attention. 

a*  Terrûtoirir  on  parUdo  de  Guanùbo, 


Ce  district  on  pariido  est  sitné  à  Pest  de  la  Harane  et  à  doq 
Ueœs  de  la  capitale ,  en  soirant  la  cAte  vers  le  nord.  La  pm^c- 
tion  eccléâûutûpse  a  la  même  étendue  qœ  la  juridiction  civile,  c^est- 
àrdire,  trois  lieues  du  nord  an  sud,  et  quatre  lieues  de  Test  ï 
l'ouest.  On  peut  le  diviser  en  deux  parties. 

La  première  comprend  les  arrondissemens  de  duma^etde 
GUpdabo ,  les  anciennes  possessions  de  la  Mumoe  et  de  BartoJomé^ 
et  Garcia  et  les  domaines  royaux  de  la  cAte ,  depqis  Boca-Cit^  jos- 
qu'à  Jaruco* 

L'autre  est  limitrophe,  parl'O. ,  an  district  de  Gnanabocoa; 
par  le  S.-O,  à  Tapaste  ;  par  le  S.-S.-E.  k  Jaruco  ;  et  par  TE., à 
Rio-Blanco. 

Les  terrains  placés  entre  la  cète  et  les  collines  qai  traversent  k 
Guanabo^  en  longeant  celles  qui  forment  la  crête  de  la  Cdmy 
sont  de  mauvaise  qualité  et  desséchés  par  l'absence  de  phûes,  de 
sources  et  de  ruisseaux.  Eln  revanche,  les  terres  du  midi  sont 
bonnes,  quoiqu'elles  soient  peu  arrosées  parles  eaux  pluviales  que 
retiennent  les  montagnes  de  la  Pila.  Quant  aux  terres  noires,  qoi 
ont  jusqu'à  deux  vares  d'épaisseur,  elles  repos^oit  sur  un  fond  de 
sable  répandu  sur  plusieurs  portions  d'un  teri^ain  aride,  ingrat,  et 
où  Ton  voit  à  nu  des  rochers  qui  semblent  annoncer  la  présence 
de  substances  minérales. 

Outre  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  arrosent  les  bons  ter- 
rains au  nord  de  la  Pita,  on  compte  cinq  rivières,  telles  qoeia 
Jusiiziu^  au  N.-O.,  le  Guanaboy  la  Pita  et  le  Giquiaboan  centre,  et 
le  Jaruco  à  l'Est.  La  première  n'est  d'aucune  utilité  dans  les  intérêts 
du  pays;  le  Guanaboy  qui  se  grossit  des  ruisseaux  de  Tiwtinotlà'At- 


tola-GalinaSy  serait  navigable  jusqu-à  la  ville  pour  de  petites  em- 
barcations, si  son  embouchure  n^était  pas  obsti*ttée  par  les  sables 
qu^  dépose  une  m^r  agitée  par  les  yçnt«  impétueux  du  N.~B.  Le 
Giquiaho^  après  ayoir  reçu  les  eaux  de  San-Luis^  de  la  Vega^  du 
Undero  et  du  Charco  de  Naranjo^  va  s^unir  au  Jaruco;  au  point  de 
jonction  il  forme  le  port  du  nom  de  cette  dernière,  rivière.  A  une 
lieue  de  la  ville ,  les  eau^  de  la  Pita^  et  du  Guanabo  se  confondent  en 
une  petite  '  rivière  navigable  pour  des  barques  légères  ;  enfin  ht 
Juslîua  se  jette  dans  Bpca-Ciega ,  après  avoir  alimenté  de  ses  eaux 
sept  lagunes. 

Sur  la  c(Vte ,  depuis  le  fpiid  de  la  baie  du  Rincon  jusqu'à  Vembou- 
churç  du  Tarara ,  dans  un  espace  de  cinq  lieues ,  on  trouve  trob 
lagunes  bourbeuses  situées  sur  la  plage  même,  du  Rincon ,  lagunes 
auxquelles  on  donne  une  lievi^  d'étendue. 

La  lagune  de  Macao^  qu^ alimente  la  Tarara j^  as^Soo  vàres  dans 
sa  plus  grande  longueur,  et  ^o  vares  dans  sa  moindre  étendue.' Sur 
ces  masses  d'eau  voltigent  une  foule  d'oiseaux  de  passage  ;  elles 
abondent  en  poissons  d'eaux  douce  et  salée  ;  des  ^caunans  arrivent 
aussi  jusque  dans  ces  parages ,  et  s'y  fixent* 

En  général ,  les  pluies  tombent  dans  ce  territoire  d'une  manière 
intermittente;  ici,  elles  viennent  en  septembre  et  octobre;  là  en 
avril  et  mai  ;  elles  se  succèdent  de  telle  sprile,  qu'il  y  a  rarement  sur 
iip  point  trois  mois  de  sécheresse  coiiti^iue. 

Les  vents  les  plus  fréquens  sont  :  i^  les  brises  qui,  2\menant  les 
pluies  d'été,  répandent  l'abondance;  2^  les  vents  de  S.-E;,  qui, 
alternant  avec  les  brises ,  produisent  des  averses  accompagnées 
d'orages;  çt  3«  les  vents  dp  N.-O.  et.N.-N.-E. ,  très-pluvieux  en 
hiver.  Malheureusei?ient  les  averses  d'octobre  sont  quelquefois  si 
excessives ,  qu'elles,  engloutissent  les  semailles  des  terrains  bas. 

Les  principales  cultures  de  ce  district  sont  la  canne  à  sucre ,  le 
ma' s  et  le  café.  / 

On  y  cultive  aussi,  mais  en  petites  quantités,  le  haricot^  le;  fû, 
la  patate  9  Vail^  Y  oignon^  le  tabac^i  les  racine^  aiîmentalrçs  çookTi 
niunes  h  cette  i:égion. 


/ 


.  ,Oac<HDptàit«  ea  iSa6,  dans  ee  partido,  i8  suçrènés^  Sca- 
féyèr^9.y  4  fM^bnsros^  ^  ont  prodi:ât  i6o,3oo  pains  de  sacre  et^^OGo 
aitobeâi  de  cafë;  A  ces  plantations  ttpoirèros  sont  employés  3,ooo 
esclaves  dans  la  proportion  qui  suit  :  sor  loo  esclaves ,  92  aux  su- 
creries, 6  aux  caféyères,  2  aux  potreros. 

On'  calcule  qu'une  cabâlleria  de  bon  terrain  donne  3,ooo  pains 
d<  sucre  pesant  chaciui  on  arrobe  et  un  quart ,  ensemble  8,750  ar- 
robes;  qu'une  cabâlleria  de  maïs  produit  iSofanégaes  ;  qu" un  quart 
de  cabâlleria,  scHoaé de  plalanos^  donnait  3,55o  grappes  (  racimos) 
de  fruits;  qu'un  huitième  de  cabâlleria,  ensemencé  d'un  arrobe  de 
haricots ,  en  rendait  go  ;  semblable  résultat  pour  le  riz  ;  enfin  on 
quart  de  cabâlleria,  cultivé  d'ail  et  d'oignon,  et  n'*employant  que 
six  hommes,  donnait  un  revenu  de  1000  piastres. 

Quoique  la  coupe  des  bois  soit  considérable  sur  les  collines 
commejdans  les  montagnes ,  au  point  d'appauvrir  les  forêts ,  on  n'en 
cultive  pas  moins  dans  ce  partido  une  grande  variété  d'arbres  et 
d'arbrisseaux.  Ce  qui  soit  présetite  la  nomenclature  des  végétaox 
que  l'on  soigné  ou  qui  croissent  spontanément  sûr  le  sol  du  partido 
de  Guanabo. 

i^  Arbres  et  arèrisseù»^  àfruîûàoûi  le  bois  n'est  point  employé 
dans  les  arts;  ce  sont  :  T^guacâtte  (i),  le  sapotièr,  le  mameï,  le 
liuayaha  du  Pérou ^  l'adone,  le  prunier,  lé  caïmito,<le  maragnos, 
le  tamarin ,  l'ananas-,  le  pàpaya ,  le  citronnier,  l'oranger,  les  pal- 
ioiers,  qui  prodmsent  et  le  coco  et  la  datte. 

%^  Arbres qâi  viennent  sur  on  terrain  âpre  ou  pierreux,  et  dont 
le  bois  dur  est  particulièrement  employé  pour  le  charronnage  et  à 
d'autres  usages,  Ce»aii>res  sont  :  l'arbre  de  fer  (  quiebra-hacha) 
dont  le  ))ois  défie  la  dorée  des  siècles ,  le  cliicharrou ,  le  sabbien,  le 
morurO,  le  yanguage,  le  guao  vénénedx,  l'acana  (achrao),  la 
yanilla,  le  robre,  le  hoeso,  la  yaba,  le  dagame,  la  jocuma»  la 


(t)  On  a  préféré  conserver  dans  cette  nomenclature  la  plupart  des  déno- 
iQtiMations  espagnoles  peur  ne  pas  être  exposé  à  une  traduction  fautive  ou 
incomplète. 


caïmitilkl,  l'obujej  le  cuajahi,  la  maboa,  le  guagua^i,  laguàci- 
milla ,  le  majaguilla  ,  la  leyîza,  le  mangle  (avicennia  iiitî<la),Ia 
mora  qiii  fournit  one  teinture  jààne,  la  jagua,  la  guacimà,  la 
giiïra,  le  gUania  et  le  majagaa  dont  l'écorce  sert  affaire  da  cor- 
dage, le  mangle  noir  (rhîzophbra  mangle),  le  palmier  royal  dont 
on  fait  du  tronc  des  tablés  d'uiie  durée  extraordinaire ,  tandis  que  ses 
branches  et  ses  feuilles  servent  à  couvrir  les  cabanes  et  à  conserver 
le  tabac  ;  soii  fruit  est  l'aliment  du  porc  ;  et  du  palmiste ,  lorsqu'il  est 
tendre,  ou  fait  une  salade  délicieuse;  le  palmier  miroguaiio  (cori- 
pha  miraguana),  lei  corajô  (coccos  crispa),  la  jata  (coripha  mart- 
tima  ) ,  les  cannes  sauvages ,  etc. 

Les  arbres  suivans ,  indifféremment  appliqués  à  une  infinité  d'usa- 
ges, méritent  également  qu'on  les  mentionne,  comme  l'acajou,  lé 
cocuyo  ou  îiqui ,  le  gayac ,  le  guayacamillo ,  le  tengue ,  l'arabo ,  l'a- 
mandier, le  majagnissa ,  le  coabilla ,  le  guayabillo ,  le  cuajavi ,  le 
yaili,  etc.  Les  feuilles 'de  la  plupart  des  petits  arbres ,  parmi  ceux- 
ci,  sont  redierchées  par  les  moutons;  enfin  on  y  remarque  aussi  lé 
cuaba  et  le  cuabilla ,  avec  le  bois  desquels  on  fait  des  torches  qui 
produisent  uue  luiiiière  vive, 

Z^  Arbres  qui  croissent  sur  toute  espèce  de  terrain,  et  dont  le 
bois  n'acquiert poiiit  une  consistance  compacte  ;  ce  sont  :  le  cèdre, 
le  yamao,  l'aguda,  la  baria,  le  granadilla  (aspalatus  ebenus),  l'a- 
teje,  la  vigneta,  la  yaya,  la  ciguaraya  (trichillia  glabra),  dont  la 
feuille  est  efficace  contre  la  goutte ,  l'uvero  (  cocolobra  oyifera)  ; 
l'agurdita,  le  poivrier  des  côtes,  leramon,  dont  les  chevaux  aiment 
la  feuille,  le  copei  (clusia  rosea),  le  copeicillo,  labiboua,  dont 
le  gros  bétail  mange  la  feuille ,  et  enfin  le  jaguey  qui  produit  une 
sorte  de  figue. 

Si  l'on  voulait  pousser  plus  loin  encore  cette  nomenclature ,  on 
pourrait  citer  quelques  autres  arbres  ou  arbrisseaux;  les  uns  donnant 
un  feuillage  qui  sert  de  nourriture  aux  bestiaux ,  les  autres  offrant 
un  bois  trop  tendre  pour  être  utilisé  par  l'industrie. 

4**  Arbres  qui  croissent  dans  des  terrains  marécageux ,  tels  que 


le  baga  ou  guanabana  sauvage  (anona  palustris)^  le  pataliaii,  le 
mangle  noir  et  les  pinipinicbes  et  tayabacana  Yénéneiix  ;  dans 
les  lagunes,  comme  le  jonc,  le  macio  (tipha  angustifolîa)  et  la 
ceiba ,  qui  donnent  l'un  et  l'antre  une  laine  qui  sert  à  faire  des 
matelas;  le  jobo  qui  produit  un  fruit  à  noyau  dont  on  nourrit  les 
porcs.  Quoique  tendre ,  le  bois  de  ces  arbres  est  employé  à  con- 
struire des  chaloupes  de  pécheurs^ 

5®  VégéUmx  servant  de  pâturage  aux  aniipaux..  Les  plaines  ofirenl 
dans  le  printemps  et  dans  l'été ,  4'abondans  pâturages  qui ,  en 
hiver,  manquent  même  dans  les  montagnes;  oji  donnera  plos 
tard  l'énumératîon  des  plantes  qui  composent  ces  pâturages. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  végétale  en  faisant  men- 
tion des 

6 '.Arbres  et  plantes  que  Ton  a  acclimatés  en  bonnes  terres ^  tels 

que  le  cyprès^  qui  ne  produit  au,cun  fruit;  ' 

he  palmier  sagou  (cycas  revoluta),  que  l'on  multiplie  àTiofini 
^  par  ses  boutures,  mais  qui,  depuis  onze  ans  qu'il  est  planté, n'a 
encore  donné  aucun  fruit  ; 

Le  canisiel  (saL^^otà  elongata),  qui,  après  être  resté  quatre  années 
sans  produire ,  donne  beaucoup  de  fruits  dans  l'été  ; 

Le  mango  (mangifera  indica) ,  qui ,  après  quatre  t)u  cinq  ans,  a 
produit  beaucoup  de  fruits  ; 

Yà  amandier  (terminalia  catapa),  le  c:^^^£?r(artocarpus  incissa], 
qui  produisent  en  automne ,  après  trois  ans  de  mise  en  terre. 

Le /lo^a/ c2? /'//idle  (alevrites  tritoba),  qui  produit  en  été  après 
six  années  de  sémination  ,  et  quelquefois  plus  tôt  ; 

l»e ^figuier  (ficus  carica),  dont  le  fruit  commence  à  paraître  dans 

l'aiinée,  et  vient  abondamment  dans  les  deux  premières  années  dç 

sa  mise  en  terre  ; 

l^e  pommier  (pyrus  malus) ,  qui  donne  quelque  peu  de  fruits  dans 

les  quatre  premières  années ,  et  n'en  produit  plus  les  deux  années 
suivantes  ;* 

heyouca  de  sagou  (maranta  indica )i  dans  l'été;  la  récolte  s'en 
fait  dans  l'année. 
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La  vigne  (i)  (  vitis  vinifera) ,  qui  produit  en  été ,  et  avec  vigueur 
iprès  deux  années. 

Le  curcuma  (curcuma  americana),  à  l'usage  de  la  teinture;  il 
produit  dans  l'année. 

En  attendant  que  don  B.  de  la  Sagra  ait  terminé  l'examen  géolo' 
2;ique  qu'il  a  commencé  d'une  part  dans  les  districts  de  Guanahacoa 
et  de  San  Gerommo ,  et  de  l'autre  sur  les  collines  de  la  Cabana ,  il 
essaie  de  mettre  sOus  les  yeux  de  ses  lecteurs  l'énumération  des 
substances  minérales  de  Guanaho^  qu^un  ecclésiastique  instruit  de 
ce  partido  lui  a  transmises.  Ces  substances  sont  :  chaux  carbonatée 
rliomboïdale  ;  cbaux  carbonatée  grenue  sphérique  ;  jaspe  conmiun 
bigarré  ;  calcédoine  blanche  et  bigarrée  en  masse  ;  géode  calcédoi- 
née  blanche  ;  quartz  cristallisé  et  en  masse  ;  quartz  rougeâtre  par- 
iaitement  sphérique  ;  quartz  cristallisé  en  prisme  de  six  côtés  ;  ser- 
pentine en  grands  morceaux  ;  hématite  foncée  ;  fer  grumeleux 
magnétique  ;  cuivre  bleu  et  cuivre  vert. 

Si  le  sol  de  l'île  de  Cuba ,  vers  la  Havane ,  n*est  pas  propre  à 
l'exploitation  des  mines ,  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'est  de  Matan- 
zas.  Ici  sont  des  collines  et  des  montagnes^  et  la  présence  de  quel- 
ques substances  minérales  a  fait  supposer,  avec  raison ,  que  le 
minéral  ne  deyait  pas  être  étranger  à  cetle  partie  de  l'île. 

Sans  doute ,  ce  n'est  pas  seulement  l'or  ,  l'argent  et  le  diamant 
qui  doivent  être  dignes  de  l'attention  de  l'homme  :  souvent  il  suffit 
d'une  couche  d'argile  ,  d'un  filon  de  silice ,  d'un  lit  de  craie,  d'une 
carrière  de. pierre  pour  faire  la  fortune  des  explorateurs.  L'indus- 
trie sait  féconder  et  utiliser  tout  ce  qu'elle  touche  ,  et  déjà  nous 
avons  vu  plus  haut  les  échantillons  de  quelques  découvertes  qui 
pourront ,  avec  le  temps ,  conduire  à  quelques  résultats  de  prospé- 
rité publique.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Guanabo  que  s'est  mani- 

(1)  C'est  probablement  comme  essai  que  Ton  cultive  ici  la  vigne  dont  le 
"uil  seul  est  sans  doute  employé;  en  vain  on  prétendrait  récolter  du  vin  sous 
ie  climat  à^  tropiques.' 
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festé  la  présence  de  quelques  sdbstaoces  minëfalès ,  Guariabacoa 
aussi  participe  à  cet  avantage. 

A  Pailla  Clara ,  on  a  trouvé  des  morceaux  de  fer  o^siàé  sakuré 
d^ argent  (l'obliriger  roth  eiseinstein  d'Allemagne)  que  Ton  a  soo- 
mis  aux  procédés  métallurgiques.  Ce  minerai  a  donné  pour  résul- 
tat, sur  cent  parties  :  fer,  67,84;  argent,  0,48;  silice  el  alumine, 
g,  70  ;  substances  aqueuses  et  perte  en  gaz  y  21,98. 

Examen  fait  de  la  nature  du  terrain  où.  l'on  vient  de  découvrir 
le  minerai  qu'on  a  soumis  à  l'analyse  chimique ,  on  peut  en  con- 
clure que  Villa  Clara  renferme  une  mine  d'argent  qyi'on  pourra  dire 
riche  ,  puisqu'elle  rend  sept  onces  et  demie  d'argent  par  quintal.  Peu 
de  mines  d'argent  de  celles  qui  sont  connues  dans  les  deux  mondes 
présentent  un  produit  semblable. 

Les  mines  de  Yalenciana  donnent ,  dans  les  années  abondantes, 
neuf  onces  d'argent  et  quelquefois  davantage ,  mais  souvent  aussi 
on  n'en  retire  que  trois  onces.  Beaucoup  d'autres  ne  donnent  que 
deux,  trois  et  quatre  onces  par  quintal.  Le  bénéfice  ne  consiste  pas 
toujours  dans  ce  que  le  minerai  contient  beaucoup  d'argent,  mais 
bien  dans  l'abondance  du  minerai  et  dans  la  facilité  de  l'exploi' 
tation. 

A  Guanabo  on  a  découvert  aussi  un  morceau  de  charbon  de  pierre, 
mais  personne  ne  s'est  encore  avisé  de  creuser  le  terrain  pour  s'as- 
surer s'il  existait  une  carrière  de  houille  ;  l'aspect  du  charbon  de 
pierre  a  suffi  pour  le  faire  supposer.  Aussi  long-temps  que  l'on  ne 
s'adonnera  point  à  l'étude  de  la  minéralogie ,  on  continuera  à  fou- 
ler sous  ses  pieds ,  pendant  des  siècles  encore  ,  des  richesses  qu'on 
ne  veut  point  se  donner  la  peine  de  rechercher ,  parce  que  l'on 
est  épouvanté  des  essais  auxquels  il  faudrait  nécessairement  se 

livrer. 

Ilt'^  Territoire  ou  Partido  d'Alquizar, 

Le  partido  d'Alquizar  est  situé  au  sud-ouest,  un  quart  sud  de  la 
Havane,  et  au  22*^  ^8^  de  latitude  septentrionale.  Considéré  sons  le 
rapport  topographique ,  ce  partido  est  le  prolongement  d'une  plaine 
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quicommjenceàl^mi-cÀteâesmontagncsde  SanSalvador  àl'onesty 
et  qai  des  hauteurs  de  Goayabal  au  nord  f  s'étend  par  une  déclirité 
continue  jusqu'à  la  mer  du  Sud.  Il  touche  au  nord-est  au  partido 
de SantAntonioy  aunordest  i l'ouest  à  celui  de  Seiba  ; ausud  àcelui  de 
Guanimar ,  et  à  l'est  à  celui  de  Giiëra  Meiena,  Sa  figure  irrégulière 
présente  presipie  un  trapèze  de  deux  lieues  de  long  surune  delarge» 
qpidans  sa  plus  grande  étendue  suit  la  direction  de  Test  au  nord" 
nord-puest,  et  dans  le  cdté  opposé  s'étend  du  sud-ouest  à  l'ouest. 

II  n'y  a  sur  ce  territoire  qi  eai)^  ni  rnoôtagnes^etpar  conséquent 
le  géplpgjie  y  trouve  peu  à  A^ire  ;  ^t  ^i  Ton  continue  à  déCruire  les  '( 

bois  qui  y  efistent  encpre ,  il  ne  restera  bientôt  plus  pour  le  hota-* 
niste  qu'à  signaler  quelques  v/égétaux»  tels  que  le  café,  le  platane  ^ 
l'yuca,  ^^1  c^ 

Une  terre  colorée  et  argileiise  mêlée  d'oxide  de  fer,  de  chaux 
et  d'alumine,  constitue  pr^squ^e  f  otite  la  surface  du  sol  de^e  par^ 
tido  ;  ce  sol  est  au  reste  vigoureux  et  déjà  l'on  y  compte  5i  caféyè- 
res  et  144  sitions  (f  )« 

Parmi^  le^  lagune§  que  Vqu  trouve  à  l'extrémité  de  ce  territoire 
il  n'en  esf  qu'une  qi^i  soit  py^pnanente  $  elle  reçoit  ses  eaux  de  là 
submersion  de  las  cffpelianms  »  on  l'appelle  Guamarajai  ou  Penden-r 
cias.  Les  autres  lagunes  qui  ne  se  remplissent  d'eau  que  dans  là 
saison  des  pluies  n'ont  apcune importance. 

La  différence  des  saisons,  bien  marquée  dans  la  plupart  des  autres 
cantons  de  l'îlç,  n'est  ici  jamais  bien  sensible.  Souyent  on  éprouve 
dans  làniême  journée,  l'hiver  au  matin  par  le  vent  du  nord,  l'été 
vers  midi ,  le  printemps  et  l'automne  sur  le  soir.  En  général ,  la 
saisoj^sèche  et  la  saison  h^niide  sont  ici  biep/4ist|nctes  l'une  4|Ç l'autre; 
on  sait  d'aillenrs  que  la  première  vient  de  l'approche  du  soleil  du 
tropique  du  capricorne  et  des  vents  du  nord  et  nord-est  avec  pri- 
vation de  pluies ,  tandis  que  la  seconde  est  produite  par  les  hrises 


(i)  Pqrtj^^ps  detprfe  où  ]'pn  cjiUiye  Ip  J^ca >çf  )€5^^4a?çM^kstî^l^:e5  ali- 
mentaires. 
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ou  vents  d'est  mêlés  avec  ceux  da  sad  qui  amènent  èes  ploies  abon- 
dantes lorsque  le  soleil  est  arrivé  au  tropique  du  cancer. 

Ce  qui  est  le  printemps  dans  les  pays  en.  dehors  des  tropîqaes 
est  ici  le  commencement  de  la  saison  des  eaux.  En  effet,  les  corps 
organiques  comme  inorganiques  en  annoncent  l'influence.  Dîrers 
insectes  et  particulièrement  le  cucuUo  (  dater  noctibcos  ) ,  parais- 
sent par  milliers  et  sortent  de  leur  léthargie  comme  par  enchante- 
ment pour  éclairer  du  scintillement  de  leur  feu  les  omhres  de  la 
nuit.  En  mai,  juin  et  juillet  des  nuages-épais  couvrent  le  ciel  depuis 
le  soir  jusqu'à  huit  heures  du  matin ,  et  tombant  en  rosée  oa  ea 
pluie  fertilisent  la  terre.  Cette  humidité  a  l'avantage  encore  de 
donner  Télasticit^  an  corpS|  de  l'homme  qui  se  ressent  trop  loo^ 
temps  des  chaleurs  très-intenses  qu'on  éprouve  dans  ces  dîmats. 

Ces  chaleurs  sont  d'autant  plus  importunes  que  quand  l'atmos- 
phère cesse  d'être  rafrafchie,  la  température  reprend  aussitôt  tootr 
son  intensité  et  occasione  alors  beaucoup  de  dérangement  dans  ie 
système.  Delà  un  grand  nombre  de  maladies  cutanées ,  la  teodance 
à  un  état  convulsif  ;  et  dans  la  saison  des  pluies ,  des  cal^rriies, 
des  dissenteries,  des  fièvres  qui,  année  commune ,  offrent  ose 
mortalité  de  près  de  4^o  individus  j  sur  une  population  de  lOf  5oo 
habitans  que  renferme  ce  partido. 

Population  de  ce  Partido  en  1821. 


Mâles. 
Femelles. 


1,309 
958 


Gens  de  couleur. 
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Nègres, 


4,729 
3,260 


Ensemble^  io,449  tnàùddus* 
Les  changemens  atmosphériques  sont^i  spontanés  que  le  corps 
résiste  difficilement  à  un  passage  si  subit  du  sec  à  l'humide. 


Aussi  le  climat  de  Tîle  ne  permet-il  point  aux  habîtans  d'avoir  le 
teint  blanc  rosé  si  commun  en  Europe  ;  la  sécrétion  de  la  bile  est  si 
abondante  qu'elle  finit  par  teindre  le  blanc  de  Fœil;  la  transpiration 
continue  débilite  tellement  le  corps  que  les  forces  vitales  perdent 
une  grande  partie  de  leur  activité  et  elle  occasione  une  grande 
apathie  pour  le  travail;  ce  qui  fait  dire  aux  gens  de  Fart  que  ks  forte- 
lions  dlgestioes  sont  en  raison  inverse  des  fondions  de  la  sensibilité. 

Don  B^  de  iaSagra  consacre  un  très-long  article  sur  les  maladies 
qai  régnent  à  Altfuizar  et  sur  l'hygiène  qu'il  veut  que  l'on  observe. 
Il  suffira  ici  d'indiquer  les  trois  classes  dans  lesquelles  il  range  les 
maladies  les  plus  communes. 

Dans  la  première  sont  placées  les  maladies  qui  sont  propres  au 
pays  ou  endétniques. 

Dans  la  seconde,  celles  qui  dépendent  de  quel4}ues  altérations 
passagères  dans  l'air  ou  dans  l'eau  et  qui  sont  épidémiques. 

Dans  la  troisième  y  celles  qui,  venant  de  pays  éloignés  se  develop* 
pent  dans  celuirci;  il  donne  à  celles-ci  le  nom  de  maladies  exi^ 
iiqïses. 

Il  se  propose  de  parler  plus  tard  de  certaines  affections  qui  cou- 
sidérées  tantôt  commet  endémiques ,  tantôt  comme  épidémiques, 
proviennent  à  son  avis  de  causes  bien  différentes  ;  mais  la  nature  de 
ce  recueil  ne  nous  permet  point  d'entrer  dans  ce  détail. 

Signe  W  HuBER. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


ACTES  DE  LA  ^CIETE. 

Proces^yerbaux  des  Séances  de  la  Commission  centrale. 

Séance  du  6  Nooemhre  i82q« 

Le  procès-Terbal  de  la  dernière  séance  e$t  la  et  ^^opté* 

M.  le  coloDel.  Doyle^  à  Londjres,  adresse  ses  r^merciknensà 
la  Société  qui  l'a  admis  au  nombre  de  ses  membre?. 

La  Société  asiatique  de  Calcutta  remercie  b  SoCfété  de  Géo- 
graphie de  l'envoi  du  recueil  de  ses  mémoires* 

M.  le  chevalier  Graberg  de  Ilemso  adresse  à  la  Socdété  une 
analyse  da  deuxième  volume  du  recueil  de  ses  mémoires,  qu^il  a 
fait  insérer  dans  VAnioîogia^  n^  io4.y  |oun^l  pu)>lié  k  Florence;  il 
joii^t  à  cet  envoi  deux  articles  sur  le  comm^erce  de  Trîpojl  d'A- 
frique et  sur  ses  rapports  avec  ce|ui  4^  l'f  talie. 

La  commission  vote  des  remercîmens  à  l'auteur  et  ordoniH^  le 
dépôt  des  ouvrages  à  la  bibliothèque. 

M.  Marc  Jodot  écrit  à  la  Sociiété  pour  lui  offrir  mi  i^^em^iam 
de  la  carte  industrielle  dj|  département  du  îiFor4 ,  qa'il  vient  àt 
publier. 

La  Commission  centrale  invite  M.  Bottin  à  examiner  cette  carte 
et  à  lui  en  rQn4re  compte. 

Le  même  membre  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ta- 
bleau  qu'il  vient  aussi  de  publier,  présentant  les  mouvemens  gra- 
phiques de  la  population  de  la  viUe  de  Paris  dans  les  iy«  i8^  et  19' 
siècles.  Ce  travail  est  composé  d'après  la  statistique  publiée  par 
M.  le  comte  de  Chabrol.  Remercîmens  et  dépôt  de  ces  ouvrages 
à  la  bibliothèque. 

M.  Jump  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  :  Application  des  globes  à  la  trigonométrie 
sphérique  et  à  dîners  calculs  d'astrononue  et  de  géographie. 
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Ce  traité  sert  à  expliquer  une  invention  laite  par  l'auteur  et  ap- 
prouvée par  la  Commission  centrale  dans  sa  séance  du  3  juil- 
let 1829 ,  sur  la  proposition  de  M.  le  chevaUer  Bonne. 

M.  Jouannin  lit  un  fragment  du  journal  de  l'excursion  qu'il  a 
faîte  dans  la  fiithynie ,  durant  l'automne  de  182  5. 

M.  de  laPylaie  fait  une  communication  relative  aux  limites  entre 
les  Agnotes  et  les  Corisopites  ou  Corisopiienses^  c'est-à-dire  les 
peuples  de  Quimper.  Il  donne  quelques  détails  sur  la  splendeur  de 
l'ancienne  ville  de  Tolente  ,  et  la  disparition  totale  de  ses  vestiges^ 
Il  promet  de  nouvelles  communications  sur  les  autres  peuples  de 
l'Ossismie. 

La  commission  centrale  fixe  le  jour  de  l'assemblée  générale  an- 
nuelle de  la  Société  au  vendredi  1 1  décembre  prochain. 

y 

/ 

Séance  du  to  novembte^ 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  novembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  chevalier  d'Abrahamson;  aîde-de-camp  de  S.  M.  le  roi  de 
Danemark,  présent  à  la  séance  *  dépose  sur  le  bureau  les  trois 
dernières  cartes  de  son  Atlas  de  Danemark  par  bailliages. 

M.  le  président  lui  adresse  les  remercimens  de  la  Société. 

M.  le  baron  de  Capellen  adresse  une  relation  officielle  et  détail- 
lée du  tremblement  de  terre  qui  bouleversa ,  en  1822 ,  une  des 
parties  les  plus  fertiles  de  l'île  de  Java  ;  il  joint  à  cet  envoi  un  plan 
topogcaphique  des  contrées  où  Téruption  eut  lieu. 

La  commission  vote  des  remercimens  à  M.  de  Capellen ,  et 
renvoie  la  notice  et  la  carte  an  comité  du  Bulletin.  (Voyez  le  Bulle- 
tin n"  79,  première  section,  page  201.) 

M.  le  capitaine  Sabine  adresse  une  notice  sur  les  observations 
récentes  faites  par  M.  Hans'teen,  en  Sibérie,  sur  Tint^nsité  du 
magnétisme  terrestre ,  et  sur  celles  qu'il  a  faites  lui-même  en  di- 
verses parties  du  monde  sur  ce  sujet  important,  qui  se  rattache 
aux  sciences  géographiques. 

ReQiercîmens  et  renvoi  du  mémoire  à  M.  le  colonel  Bonne  ^ 

pour  en  rendre  compte. 
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M.  Jmniard  commimiqae  deux  lettres ,  l'une  de  M.  G.  Moreaa, 
et  l'autre  de  M«  Jobn  Barrow ,  contenant  des  renseignemens  sar 
un  planisphère  qui  se  trouve  au  Musée  britannique ,  et  qui  est  une 
copie  très- exacte  de  la  mappe  de  Fra  Mauro ,  peinte  en  1459  dans 
l'église  de  Saint-Michel  de  Murano ,  à  Venise. 

Remercimens  et  renvoi  de  cette  intéressante  communication  aa 
comité  du  Bulletin.  {Vïiytz  le  Bulletin  n®  ^9,  pag.  222  à  225.) 

M.  le  pirésident  annonce  que  M.  Dard ,  auteur  du  Dictionnairt 

français-TVelof-^-Bamhara^  et  de  la  Grammaire  Wolofe^  cstsor 

le  point  de  partir  pour  l'Amérique  centrale ,  où  il  a  le  projet  de 

s'établir.  Désirant  se  rendre  utile  à  la  science ,  M.  Dard  fait  à  la 

Société  des  offres  de  service ,  et  sollicite  ses  instructions. 

M.  Warden  veut  bien  se  charger  d'adresser  à  M.  Dard  qaelqaes 
questions  sur  les  pays  qu'il  doit  visiter. 

M.  Barbie  du  Bocage  communique  une  note  officielle  de  la  tli- 
vision  dii  Brésil  en  dix-huit  provinces ,  extraite  du  budget  présenté 
a«  gouvernement  pour  l'année  i83o.  Renvoi  au  comité  du  Bolletiii. 
(Veyez  troisième  section  vP^g^  ^ay.) 

Après,  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Duperrey,  M.  le  baron  Co- 
quebert-Montbret  offre  de  rendre  compte  du  voyage  de  M.  le  ca- 
pitaioç  Kolff,  dans  les.  parties  peu  connues  des  Moluques. 

M.  B^ottin  Sait  un  rapport  sur  le  projet  de  statistique  du  dépar' 
texoenl  de  l'Aj-iège,  par  M.  d'EspaignoL 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de  la  relation  du  tremUe 
ment  de  t^rire  de  Java ,  annoncée  précédemment. 

§  2.  Admissions,  Ouvrages  offerts ,  etc. 


MÏlIttBftËS  ÎSfOUVELLEMENT  ADMIS  BANS  LA  SOCIETE. 


.  A  «         t  «  .    . 


Séance  au  6  nwembre^ 

M.  Kogine,  lieutenant  dans  les  armées  de  S.  M.  l'empereorde 
R«l9si«  vetM.  Antoîne^Emest  Boizot  sont  admis  dans  là  Sociétésor 
la  proposition  de  MM.  Ansart ,  Girard ,  Sueur  Merlin  et  Warff  " 
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OUVRAGES  OFFERTS   A   LA  SOCIETE. 

Séance  du  6  nopem6re. 

Par  M.  Jodot  :  Carie  industrielle  du  départemeni  du  Nord.;  P9ri# , 
182g.  2  feuilles.  —  Mowemens  graphiques  de.  la  population  de  la  vUle 
de  Paris,  dans  les  17%  18*  et  19®  siècles;  Paris,  1829.  *  feuiUe. 

Par  la  Société  royale  dçs  Scî^iic^s  et  Arts  de  Lille  :  Mémoires  de 
cette  société,  2^  semestre  de  1827  ^^  ^T^T^ée  1828.  Lille  1829.1  yoL  in-8*. 
Par  SI.  Jahn  Jump  ;  AppUcation  des  gloies  à  la  trigonométrie 
sphériqueet  à  divers  calculs  d* astronomie  et  de  géographie;  Paris,  1829. 
I  vol.  in-8**. 
Par  M.  Gide  :  NçuçelUf  Annaks  des  Voyages;  cahiiçr  4'p<^tQbre. 
Par  M.  ArthîisBertrand^:  Bibliothèque  physico-économique  ^  cahier 
d'octobre. 

Par  M.  Graberg  de  Hensa  :  Jnafyse  du  tonfe  a  du  recueil  des 
mémoires  de  la  Société  de  géographie.  Sirocbare  xn-A^^  — <-  Prospettû 
delcommercio  di  Tripoli  d'AJriça  e  délie  sue  rel^em  cou  quelh  4ell' 
Italia,  i  brochure  ip-80. 

Par  M.  L.  Marcus  :  Notice  sur  l'époque  de  V établissement  des  Juifs 
dans  l'Abyssinie,  i  brochure  in-80. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Nouveau  journal  asiatique  ^  cahiers  de 
juin  et  juillet. 

Parla  Société  de  la  Morale  chrétienne,  n<>^  79  et  80  de  son  journal. 

Séaneç  du  20  fiovembre. 

Par  M°*^  Malte-Brun  :  Précis  ^  géographie  uniça*selk  ou  des- 
cription de  toutes  les  parties  du  monde ,  p^r  M.  Malte-!^rmi.  Tome 
YlII.  Description  de  l'Europe  méridionale.  Paris,  18299 

Par  M.  Fontanier  :  Voyages  en  Orient ,  entrepris  par  ordre,  du 
gouoemement  français ,  de  r année  1821  à  Vannée  1829,  ornés  de  fr^ 
gures  et  d'une  carte.  Par  V.  Fontanier.  Paris,  182g.  i  vol.  in-8°. 

Par  M.  Ansart  :  Journal  des  voyages;  cahier  d'octobre. 
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Par  M.  de  Fénissac  :  BuUeUn  des  sciences  géographiques  ,  cahier 
de  septembre. 

Par  M.  Jnllîen  :  BtQue  encyclopédique^  cahier  d'octobre. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maniimes  et  coloniales^  cahiers  de  septem- 
bre et  octobres 

Par  M.  Arâius-Bertrand  ;  Bibliothèque  physico-économique  ,  ca- 
hier de  novembre. 

Par  la  Société  des  Méthodes  d^enseignement  :  Journal  de  cette 
Société^  Doméro  20*« 

Par  le  Directeur  dn  Globe  :  plusieurs  numéros  de  ce  jouroaL 


Procès-Verbal  de  t Assemblée  générale  du  ii  décembre  1829. 

M.  le  baron  Hyde  de  Neuville,  président  titulaire  de 
la. société,  occupe  le  fauteuil  et  ouvre  la  [séance  à  hait 
heures  du  soir ,  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel-de-ville. 
Il  rappelle ,  dans  un  discours  interrompu  à  diverses  re- 
prises par  les  applaudissemens  d'un  auditoire  nombreux 
et  choisi,  les  orages  de  sa  vie  politique  qui  l'ont  conduit 
dans  les  contrées  lointaines  et  sous  la  hutte  du  sauvage  y 
où  il  a  été  à  portée  d^observer  de  près  cet  homme  que 
nous  nommons  l'homme  de  la  nature,  qu'on  peut  en  gé- 
néral peindre  d'un  seul  trait  en  disant  qu'il  est  sans  pitié 
pour  la  compagne  de  sa  viej  et  il  développe  d'une  ma- 
nière brillante  cette  thèse  :  que  la  véritable  nature,  celle 
qui  répond  aux  fins  du  créateur,  c'est  la  civilisation. 
M.  le  président  expose  ensuite  avec  rapidité  les  services 
rendus  par  la  géographie,  ses  progrès,  ses  conquêtes^  elle 
ne  s'arrête  plus  à  la  simple  description  de  la  terre ,  elle 
cherche  à  pénétrer  tous  ses  mystères,  à  calculer,  à  ex- 
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pliquer  ses  divers  phénomënes.  Autrefois,  la  géographie 
ne  devait  le  plus  souvent  son  avancement  qu^à  l'ambhion 
des  conquérans,  qu'à  la  soif  de  For  :  aujourd'hui,  au  con- 
traire, des  intérêts  plus  nobles  dirigent  Tesprit  humain. 
C'est  le  désir  de  propager  le  christianisme  et  la  civilisa- 
tion ,  d'étendre  le  domaine  des  sciences ,  qui  fait  entre- 
prendre les  voyages  les  plus  périlleux.  C'est  aux  voya- 
geurs, aux  missionnaires  modernes  ,  animés  seulement 
par  l'amour  du  bien,  par  le  zèle  ardent  pour  les  décou- 
vertes géographiques,  que  l'on  doit,  et  la  connaissance  de 
la  Polynésie,  et  la  révolution  morale  qui  s'est  opérée, 
comme  par  enchantement,  parmi  les  habitans  de  ces  ar- 
chipels, qui  gémissaient  encore  il  y  a  dix  aimées  sous  le 
joug  sanglant  de  la  plus  absurde  idolâtrie.  Honneur  à  ces 
modestes  missionnaires  dont  on  connaît  à  peine  le  nom  ; 
honneur  aux  Gook,  aux  La  Pérouse ,  aux  Freycinet,  aux 
Duperrey,  aux  dIJr ville ,  aux  Caillié,  au  major  Laing  et  à 
tant  d'autres,  la  gloire  de  leur  patrie! 

Apres  avoir  suivi  dans  son  développement  cette  auxi- 
liaire si  utile  de  la  géographie,  la  navigation,  sans  la- 
quelle les  efforts  de  l'esprit  humain  seraient  impuissans  j. 
quant  à  la  connaissance  parfaite  du  globe,  l'orateur  parle 
avec  intérêt  de  la  marine  royale  de  France,  des  voyages 
de  circum-navîgatlon  exécutés  par  elle,  et  des  brillans  ré- 
sultats qu'elle  a  obtenus.  11  rend  hommage  aux  connais- 
sances variées  et  profondes ,  à  l'humanité  éclairée  de  ce 
vertueux  Louis  XVI  qui  rédigea  lui-même  les  instruc- 
tions de  La  Pérouse,  et  qui  lui  prescrivit,  non-seulement 
de  traiter  avec  bonté  et  douceur  les  peuples  sauvages. 


a86 

qu'il  yisiterait ,  mais  de  chercher  à  améliorer  leur  sort , 
en  procurant  à  leur  pays  les  légumes ^  les  fruits^  les  ar- 
bres utiles  d'Europe^  en  leur  enseignant  la  manière  de  les 
semer  ^t  de  les  cultiver.  M.  de  Neuville  fait  des  vœux 
pour  qu'à  l'avenir  les  instructions  de  ce  monarque  d'au- 
guste et  douloureuse  mémoire^  soient  religieusement  exé- 
cutées par  nos  bâtimens  chargés  d'explorer  la  terre,  et 
qu'ils  embarquent  à  leur  bord  de  grandes  et  petites  char- 
rues, des  semences  céréales  et  les  différentes  espèces  de 
graines  d'une  culture  aisée.  M.  le  président  termine  son 
discours  en  retraçant  les  progrès  immenses  que  le  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine  a  fait  faire  à  l'hydrogra- 
phie ,  et  en  consacrant  quelques  lignes  au  savant  modeste^ 
au  parfait  homme  de  bien^  à  M.  le  contre-amiral  de  Ro»- 
sel,  qui  dirigeait  encore  il  y  a  peu  de  jours,  ce  bel  éta- 
blissement, et  dont  la  mort  récente  est  un  sujet  de  deuil 
pour  la  société  de  géographie  et  pour  tous  les  amis  des 
sciences. 

M.  de  La  Roquette,  secrétaire  de  la  société,  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  j  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

On  passe  ensuite  à  la  lecture  de  la  correspondance  : 
M.  le  capitaine  de  frégate  Duperrey  fait  hommage  à  la 
société  de  V  Atlas  hydrographique  du  voyage  exécuté  par 
lui  sur  la  corvette  de  S.  M.. ^  la  Coquille  *^  et  d'un  travail 
qu'il  vient  de  terminer,  et  qui  consiste  à  faire  connaître 
la  configuration  de  Yéquateur  magnétique ,  telle  qu'elle 
jrésulte  des  observations  de  l'inclinaison  de  l'aiguille  ai- 
mantée qu'il  a  faites  dans  Tocéan  Atlantique,  dans  le  grand 


océan  équiaoxial  et  daos  l'archipel  d'Asie.  I^es  positions 
gçographique3  qui  lui  ont  servi  pou;^'  traciçr  l'équateur 
magnétique ,  ainsi  qu'il  est  représenté  sur  Ja  cartq  jointe  à 
son  envoi,  sont  réunies  dans  le  tableau  qui  aQCOippagne.sa 
lettre^  et  sont  extraites  d'un  mémoire  qu'il  se  propose  de 
soumettre  à  la  société..Remercîmens  et  renvoi  au  comité 
du  Lulletin. 

S.  E.  M.  le  baron  d'Haussez,  ministre  secrétaire  d'état 
de  la  marine,  répond  à  une  lettre  qui  \]xi  avait. été  écrite 
parle  président  de  la  commission  centrale,  S.  E.  annonce 
que  le  voyage  de  /'£/^^^/^/-e  ayant  -été  publié  par  le  minis- 
tère de  l'ifitérieuf ,  elle  né  peut  disposer  en  faveur  de  La 
bibliothèque  de  la  société  de  géographie  que  de  la  partie 
nautique  de  ce'  Voyage ,  dont  le  dépôt  géiiéml  de  la  ma- 
rine a  seulement  été  chargé^  mais  qu'il  destine  à  la  biblib^ 
theque  de  la  société  un  exemplaire  complet  des  voyages 
de  la  Coquille  et  de  ï Astrolabe ^^t  que  des  qrdres  ont 
déjà  été  doiiiiés  pour  que  les  livraisons  soient  adressées 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  paraîtront.  Remercîmens  à 
S.  E.  le  xninistre  de  la  marine  j  le  président  de  la  com4 
mission  centrale -écrira  à  S.  E,  le  pîinistre.de  l'intérieur  au 
sujet  dju  voyage  deVUranie.         :  .   . . 

PiusieuTB  autr/es  ouvrages,  cartçg  et  plans  dont  la  Uste 
détaillée  se.  trouve  page  325  de  ce  Bulletin,  sont  offerts 
à  la  socié|;é  par  MM.  Denaix,.Wa'lckeoaer ,  Jomarcî, 
Çoulier,  etc.  M.  le  président  vote  des  remercîmens  aux 
auteurs 5;  et  ordpupe île. dépôt  de  leurs  ouvrages  dans^la  bi- 
bliothçqiue*    .  ._,...  ^ 

M,  Lqvî^I.,  jchef  <3L'iiMtitufcion  à  Paris  ^  «nùonce  qu'il 
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Tient  de  mettre  à  exécution  le  plan  d'éducation  par  les 
voyages^  conçu  par  M«  le  comte  Alexandre  de  la  Borde; 
que  déjà  plusieurs  jeunes  gens  sont  prêts  à  partir^  et  il  de- 
mande que  la  société  donne  à  ces  élevés  des  lettres  de  re- 
commandation, qui  puissent  les  mettre  en  état  d'entrer 
en  communication  avec  les  savans  des  divers  pays  qu'ils 
doivent  parcourir.  Renvoi  à  la  section  de  correspon- 
dance qui  s'entendra  avec  M.  Loriol. 

Plusieurs  candidats  sont  présentés  et  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  société.  (  Voir  page  325.) 

M.  de  la  Renaudiëre^  secrétaire  général  de  la  com- 
mission centrale,  lit  son  rapport  annuel.  Il  commence 
jiar  rappeler  à  la  Société  le  prix  qu'elle  a  décerné  aux 
glandes  explorations  du  capitaine  Franklin  et  du  docteur 
Richardson.  Passant  etisuite  aux  difFérens  voyages  exécu- 
tés dans  ces  derniers  tems^  il  analyse  en  peu  de  naots  les 
travaux  de  M.  RifFaud^  en  Egypte  et  en  Nubie ,  et  ceux 
de  MM.  Fontanier,  Vidal ,  Guys  et  Jouannin  dans  diverses 
contrées  de  l'Orient.  Il  fait  connaîti'e  les  grands  ti'aits  de 
l'expédition  àeVj4strolahe,  et  paie  au  capitaine  d'Urville 
et  à  ses  habiles  officiers  un  tribut  d'éloges  motivés.  U  ne 
sépare  pas  de  ce  dernier  voyage  ceux  de  MM.  de  Freycînet 
et  Duperrey.  Il  appelle  ensuite  l'attention  de  l'assemblée 
sur  les  travaux  coUectifi^  de  la  société ,  sur  la  publication 
de  ses  mémoires^  sur  l'importance  des  documens  qu'ils 
renferment  et  l'intérêt  qui  s'attache  surtout  au  III<^  vo- 
lume de  cette  collection^  entiërement  consacré  à  VOiv- 
graphie  de  f  Europe  de  M.  Bruguière.  M.  le  secrétaire  gé- 
néral   de  la  commission  centrale  passe  successivement 
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en  revue  les  principaux  ouvrages  géographiques  et  statis- 
tiques publiés  par  les  membres  de  la  société.  Parmi  les 
premiers,  les  grands  atlas  de  MM.  Lapie,  Denaix,  Vander- 
Maelen,  d'Abrahamson,  etc.,  occupent  un  rang  distingué  ; 
parmi  les  seconds ,  la  statistique  de  Paris  par  M.  le  comte 
de  Chabrol,  et  les  grands  travaux  sur  la  France  et  la 
Russie  de  M.  Balbi  se  présentent  comme  des  ouvrages 
modèles,  riches  de  points  élevés  et  de  vues  philosophi- 
ques. M.  de  la  Renaudiere  termine  sa  notice  en  payant 
un  tribut  de  regrets  et  d'éloges  à  la  mémoire  de  MM.  Pacho 
et  de  Rossel.  Cette  lecture  a  été  accueillie  par  de  vifs 
applaudissemens. 

M.  le  capitaine  Dumontd'Urville,  commandant  la  cor- 
vette/'^5^ro/aie,  envoyée  par  le  gouvernement  français  à 
la  recherche  des  restes  de  l'expédition  de  La  Pérouse ,  et 
membre  de  la  société ,  lit  un  extrait  de  son  voyage  à  Va- 
nikoro.  Il  y  peint  avec  autant  de  chaleur  que  de  vérité  la 
mélancolie  qui  s'empara  de  son  ame  en  voyant  le  peu  de 
succès  qui  accompagna  d'abord  ses  tentatives  pour  attein- 
dre le  but  qui  lui  avait  été  prescrit  ;  l'émotion  qu'il  éprouva 
aux  premiers  mots  du  pilote  anglais  qui  le  conduisit  à  Ho- 
bart-Town ,  et  dont  les  récits  s'accordaient  avec  ceux  dU 
capitaine  Dillonj  le  mouvement  indéfinissable  de  regrets^ 
de  douleur  et  de  satisfaction  dont  son  cœur  et  celui  de  ses 
compagnons  furent  agités  lorsque  les  sommets  de  Vanikoro 
se  montrèrent  aux  bornes  de  l'horizon;  l'enthousiasme  avec 
lequel  fut  accueillie  sa  proposition,  d'élfever  sur  le  lieu 
même  du  désastre  un  monument  modeste  à  la  mémoire 
de  leurs  infortunés  compatriotes^  et  le  respect  i-eligieuî 


avec  lequel  fut  accomplie  la  cérémonie  d'inauguration.  11 
retrace  ensuite  les  nombreux^bstacles  cju'il  .eut  à  vaincre, 
les  périls  et  les  revers  qui  ont  signalé  sa  navigation  ;  le  zèle 
et  le  dévouement  de  ses  compagnons  de  voyage,  pour- 
suivis à  la  fois  par  les  tempêtes  et  par  les  écueilsj  parla 
fièvre  et  par  la  dyssenterie^  maladies  dont  les  ravages 
avaient  fait  de  l' Astrolabe  Mne  espèce  d'infirmerie,  où  le 
petit  nombre  des  hommes  bien  portans  ne  semblaient 
être  que  les  gardiens  des  malades  et  des  invalides.  Pen- 
dant cette  lecture,  le  silence  le  plus  profond  régpait  dans 
l'assemblée;  tous  prêtaient  une  oreillp  attentive  au  récit 
touchant  du   commandant   de  T Astrolabe  ^   et  ce  n'est 
qu'après  qu'il  a  été  terminé,  que  des  applaudissemens 
unanimes  et  long -temps  prolongés  ont  témoigné  le  vif 
intérêt  avec  lequel  il  avait  été  entendu. 

M.  de  La  Roquette ,  secrétaire  de  la  société ,  obtient 
la  parole;  il  annonce  qu'il  va  entretenir  l'assemblée  de 
M.  le  contre-amiral   de  Rossel ,  dhecteur   général  du 
dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine ,  l'un  des  foxjida- 
teurs  de  la  Société  de  géographie,  qui  le  premier  présida 
sa  commission  centrale  doijtil  était  vice -président  au 
moment  de  sa  mort.  Après  avoir  esquissé  d'une  manière 
rapide  les  principaux  événemens  de  la  carrière  de  M.  de 
Rossel ,  M .  de  La  Roquette  rappelle  les  services  que  ce 
célèbre  marin  a  rendus  aux  ^sciences  et  surtout  à  l'hydro- 
graphie. Il  analyse  succinctement  le  voyage  d'Entrecas- 
teaux,  que  M.  de  Rossel  accoipp^g^a  dai^s  son  «expédi- 
tion  à  la  recherche  de  I^  Pérouse  et  ^ont  il  a  rédigé  la 
relation  ,  qu'il  a  fait  suivre  d'ob^rv^itionî^  astronomiques 
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Fâitespendant  la  campagne,  et  de  discussions  savantes  sur 
la  nature  des  erreurs  qu*on  jpeut  commettre  en  observant 
en  mer,  et  sur  les  moyens  d'en  déterminer  l'influence.  Ce 
beau  travail^  où  l'on  trouve  des  méthodes  nouvelles  et 
très-simples  pour  donner  aux  latitudes  et  aux  longitudes 
toute  l'exactitude  dont  elles  sont  susceptibles,  est  consi- 
déré par  les  savans ,  comme  un  excellent  traité  d'astrono- 
mie nautique,  comme  l'un  des  ouvrages  les  plus  impor- 
tans  en  ce  genre  qui  eussent  été  publiés  à  l'époque  où  il 
parut,  et  comme  faisant  infiniment  d'honneur  à  la  ma- 
rine francise.  M.  de  la  Roquette  parle  ensuite  des  autres 
ouvrages  de  M.  Rossel;  de  ses  notices  dans  la  Biographie 
universelle  y  de  ses  nombreux  rapports  sur  des  questions 
scientifiques ,  parmi  lesquels  on  doit  citer  celui  dans  le- 
quel il  expose  le  système  proposé  par  lui  et  adopté  par 
la  commission  des  phares  pour  éclairer  les  côtes  deFrance; 
de  ses  projets  d'instructions  pour  les  principales  expédi- 
tions de  découvertes  entreprises  depuis  quinze  ans  sous 
les  ordres  des  Freycinet,  des  Duperrey,  des  Bougain- 
ville,  des  d'Urville,  etc.  M.  le  secrétaire  delà  société 
termine  enfin  son  éloge  historique  en  appréciant  en  peu 
de  mots  les  talens  si  divers  de  M .  de  RosspI  ,  savant  aussi 
JHodeste  que  plein  de  bienveillance,  de  franchise  et  de 
loyauté,  et  qui,  pour  se  servir  d'une  expression  caracté- 
ristique ,  employée  par  le  commandant  de  l'Astrolabe,  diit 
^oir  bemtooup  d'amis  et  pas  un  ennemi. 

Mi  le  président  accorde  la  parole  a  M.  le  colonel 
uAbrahamson,  aide -de -camp  de  S,  M.  le  roi  de 
l^aneiïiait.,  auquel  on  doit  un  atlas  du  royaume  de  Da- 
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nemark  dont  il  a  fait  hommage  à  la  société.  Ce  savant 
fait  mie  communication  relative  à  l'enseignement  de  h 
géographie  dans  sa  patrie.  La  connaissance  de  cett^ 
science  est  considérée  en  Danemark  comme  indispensable 
à  tout  citoyen;  aussi  est-elle  enseignée  dans  les  plus  pe- 
tites écoles  de  village  par  la  méthode  lancasterienne ,  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  cartes  dressées  par  M.  d'A- 
brahamson  lui-même  y  et  d'un  épitome  dont  il  est  égale- 
ment l'auteur.  Apres  une  instruction  préhminaire  sur  les 
termes  les  plus  usuels  de  la  géographie^  les  élèves  ap- 
prennent à  connaître  en  détail  le  Danemark  et  ses  dépeiH 
dances^  et  reçoivent  des  notions  succinctes  de  statistique 
et  de  topographie.  On  leur  donne  ensuite  une  idée  géné- 
rale de  la  mappemonde  et  des  différentes  parties  du  monde, 
en  s'attachant  principalement  à  l'étude  des  cartes  qui  con- 
tiennent toutes  les  indications  qu'il  est  utile  d'apprendre 
aux  élevés.  Lorsque  le  projet  soumis  à  S.  M.  D.  par 
M.  d'Abrahamson  fut  adopté  et  reçut  un  commencement 
d'exécution^  tous  les  élevés  des  écoles  ne  furent  pas  ad- 
mis à  étudier  la  géographie  :  on  n'accorda  la  permission 
d'apprendre  cette  science  que  comme  une  récompense  aux 
enfans  les  plus  assidus  au  travail  ^  on  a  fini  par  les  ad- 
mettre tous  sans  exception.  M.  le  président  remercie  M.  le 
colonel  d'Abrahamson  de  cette  intéressante  communi- 
cation^ et  ordonne  le  dépôt  dans  la  bibliothèque  des 
élémens  de  géographie  et  des  cartes  offertes  par  ce  savant 
étranger,  que  la  société  s'honore  de  compter  au  nombre  de 
^ts  correspondans  étrangers.   - 

L'étendue    des    diverses    communications   et  l'heure 


avancée ,  n'ayant  pas  permis  d'entendre  la  lecture  d'une 
relation  officielle  de  l'éruption  du  mont  Galoungoun  dans 
l'île  de  Java  y  transmise  par  M.  le  baron  de  Capellen^  an- 
cien g[ouverneur  général  des  établissemens  hollandais  en 
Asie  et  membre  de  la  société;  on  passe  au  compte  des  re- 
cettes et  des  dépenses  de  l'exercice  i8i8 —  1829  ^  qui  est 
rendu  par  M.  Chapellier,  trésorier,  (^o/r  page  324-) 

M.  Jomard,  président  de  la  commission  centrale^  dé- 
pose sur  le  bureau  le  UI^  volume  des  mémoires  de  la 
Société^  renfermant  l'orographie  de  l'Europe  parM.  Bru- 
guiëre,  ouvrage  couronné  par  la  société. 

Aux  termes  de  son  règlement ,  l'assemblée  procède  à 
l'élection  de  deux  membres  de  la  commission  centrale  en 
remplacement  de  MM«  de  Rossel  et  Dupin. 

MM.  les  lieutenans-généraux  Haxo  et  Fririon,  scruta- 
teurs, ayant  terminé  le  dépouillement  du  scrutin  et  dé- 
claré que  MM.  Dumont  -  D'Urville  et  Fontanier  avaient 
obtenu  la  majorité  des  suffrages ,  M.  le  président  les  pro- 
clame membres  de  la  commission  centrale. 

JjSi  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie, 

De  La  ROQUETTE, 
Secrétaire  de  la  société. 
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Notice  annuelle  des  traoaux  de  la  Société  de  Géographie  lue 
dans  sa  séance  publique,  U  \i  décembre  1829 ,  par  M.  de 
LAAEifAVDikBB»  Secrétaire  général  de  la  Commission  Centrale» 

Messieurs^ 

Pendant  l'année  qui  vient  de  s'éconler,  votre  histoire 
s'est  encore  raélée  à  celle  de  la  science  ;  vous  vous  êtes 
associé  par  de  nobles  encouragemens  à  de  grands  travaux 
géographiques.  Le  prix  fondé  pour  la  découverte  la  plus 
importante,  est  échu  à  Tune  des  plus  utUes  et  des  plus 
heureuses  entreprises  des  temps  modernes.  Deux  jalons 
avaient  été  posés  par  Heame  et  Mackensie  sur  les  ri- 
vages hyperboréens  de  l'Amérique.  Le  capitaine  Parry 
avait  reconnu,  de  son  côté,  les  anciennes  découvertes  de 
Bylot,  de  BafBn,  de  Middleton  et  de  Fox,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  presqu'île  Mel ville;  mais  d'immenses  lacunes 
restaient  à  remplir,  le  capitaine  FrancUin  et  le  docteur 
Richardson  les  ont  en  grande  partie  comblées  :  grâce  à 
leur  zèle  et  à  leiu's  talens,  le  tracé  des  côtes  nord  du 
Nouveau-Monde,  depuis  la  pointe  Beechy  jusqu'au  cap 
Turnagain,  a  été  inscrit  sur  nos  cartes.  En  accordant  au 
premier  la  médaille  et  au  second  la  mention  la  plus  hono- 
rable, vous  avez  dignement  apprécié  Timportance  de  tels 
résultats,  rehaussés  par  de  nombreuses  observations  scien- 
tifiques :  votre  suffrage  s'est  réuni  à  celui  des  deux  Mondes. 

De  plus  modestes  travaux  sont  venus  se  présenter  à 
votre  examen  :  trois  mémoires  sur  le  nivellement  d'une 
partie  hydrographique  de  la  France  ont  été  soumis  au 
concours  ;    l'un    d'eux ,  le   n^  i  ,  ayant   pour     auteur 


M.  Lepeudry,  et  pour  sujet  le  nivellement  du  cours 
de  la  riviëre  de  F  Aisne,  entre  Evergnicourt  etFOise,  a 
mérité  vos  suffrages. 

Aux  différens  prix  que  vous  aviez  déjà  proposés,  et  qui 
sont  restés  sur  votre  programme,  vous  en  avez  ajouté  un 
d'une  haute  importance  géographique  :  il  est  destiné  au 
premier  voyageur  qui  sera  parvenu  jusqu'au  lieu  désigné 
sur  les  cartes  d'Afrique  sous  le  nom  de  Marawi.  On  de- 
mande à  ce  voyageur  des  observations  précises.  Là  sont  de 
grands  périls  à  affronter  et  de  grandes  conquêtes  à  faire: 
ne  désespérons  pas  qu'un  de  nos  compatriotes  n'accom- 
plisse cette  tâche  difficile.  La  France  est  en  veine  de 
bonheur  ;  quand  on  a  pénétré  dans  Tembouctou ,  on  ne 
compte  plus  avec  les  obstacles  ;  et  les  points  les  moins 
accessibles  de  l'Afrique  semblent  appartenir  à  la  coura- 
geuse persévérance. 

A  ce  nom  de  Tembouctou,  qui  s'associe  intimement 
avec  celui  de  M.  Caillé ,  s'éveille  votre  impatiente  cu- 
riosité ;  elle  sera  bientôt  satisfaite.  Le  récit  de  ce  coura- 
geux explorateur  est  sur  le  point  de  paraître.  Encore  quel- 
ques jours,  et  vous  pourrez  traverser  l'Afrique  avec  lui, 
et  le  suivre  sur  un  sol  que  le  pied  de  l'Européen  n'a 
point  encore  foulé.  Terre  et  peuples,  mœurs  et  langage, 
beaucoup  de  choses  seront  nouvelles  dans  ce  voyage,  qui 
réunit  l'attrait  du  merveilleux  à  l'intérêt  de  la  science. 
Cette  dernière  n'est  point  oubliée.  Le  récit  de  M.  Caillé 
est  accompagné  de  notes  qui  servent  à  éclaircir  plus  d'une 
difficulté;  elles  sont  dues  à  M.  Jomard,  qui  a  fait  de 
l'Afrique  l'objet  d'une  étude  spéciale. 
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D'autres  contrées  masalmanes  d'un  accès  plus  bût 
ont  été  explorées  par  plusieurs  de  nos  collègues  :  M.  M- 
&ud  a  long-temps  liabité  et  parcouru  l'Ëgjpte  et  la 
Nubie  dans  un  but  scientifique  ;  il  a  suivi  les  bords  da 
Nil  depuis  son  emboucbnre  jusqu'au  dessus  de  la  seconde 
cataracte;  il  a  séjourné  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge, et 
exploré  le  désert  qui  borde  des  deux  côtés  le  Delta  et  le 
bassin  de  la  Tbébaide.  Là^  semblent  inépuisables  les  ri- 
chesses de  la  /  nature  et  les  restes  d'une  civilisation  qui 
touche  aux  premiers  âges.  Aussi  les  abondantes  récoltes^ 
faites  par  d'habiles  voyageurs,  et  surtout  par  cette  im- 
mortelle expédition  d'Egypte ,  l'honneur  de  la  France, 
n'ont  pas  empêché  M.  RifFaud  de  réunir  les  matériaux 
d'un  grand  ouvrage.  Examinant  à  la  fois  les  institntiom 
civiles  et  reUgieuses  du  pays,  les  mœilrs  et  les  coutumes 
de  ses  habitans ,  et  les  monumens  antiques ,  il  rapporte 
plus  de  six  mille  dessins,  dont  une  partie  relative  à  Fétat 
moderne  de  l'Egypte  ;  un  grand  nombre  de  ses  dessins 
a  le  n^érite  de  faire  connaître  des  choses  nouvelles.  Les 
antiquités  et  l'histoire  naturelle  auront  surtout  à  gagner 
par  la  pubhcation  de  ses  travaux. 

Ceux  de  M.  Fontanier  doivent  vous  intéresser  à  plus 
d'un  titrej  ils  sont  spécialement  géographiques,  et  ils 
répondent  souvent  aux  questions  dont  vous  lui  aviez  re- 
mis la  solution.  Dans  ses  succès,  vous  retrouverez  quel- 
que chose  de  votre  ouvrage. 

L'itinéraire  de  M.  Fontanier  l'a  conduit  dans  des  con- 
trées dont  la  géographie  est  loin  d'être  complète.  ;  il  ^ 
visité  les  provinces  russes  au-delà  du  Caucase,  il  s'est 
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renda  dans  le  pachalik  de  Bagdad  par  Hamadan  et  Ker-^ 
manchah  j  il  s'est  livré  à  l'observation  dans  le  Guriel  et 
dans  la  Mingrélie ,  et  d'Erzeroum  il  s'est  dirigé  sur  Cor- 
stantinople  par  la  route  la  moins  tracée  et  la  naoing  bien 
décrite.  Par  lui  vous  avez  appris  que  la  chaîne  de  l'Elvend 
et  la  position  de  Kengawer  ne  sont  pas  plus  exactement 
marqués  sur  les  cartes,  que  la  direction  des  montagnes 
qui  joignent  cette  chaîne  à  celle  des  monts  Zagros.  De 
Bagdad  à  Bassora ,  il  reporte  plus  à  l'est  le  cours  du 
Tigre,  dont  il  rapproche  les  montagnes  du  Lourestan. 
Dans  la  Tin^quie  d'Asie,  une  trës-grande  partie  de  ce  qui 
concerne  la  côtç  des  Lazzes,  Erzeroum  et  ses  environs, 
Sivas  et  le  pays  des  Gurdes,  se  distingue  par  d'intércs^ 
sans  détails.  La  Géographie  ancienne  fera  son  profit  de 
quelques-unes  de  ses  observations  ^  comme  la  Géographie 
physique  lui  devra  d'utiles  renseigneriièns  :  ajoutons  que 
M.  Foutanier  a  mérité  toute  la  reconnaissance  de  ses 
successeurs,  en  leur  traçant  lé  plan  d'un  voyage  scien- 
fitîque  dans  les  contrées  qu'il  a  visitées. 

D'autres  voyageurs,  dans  l'Orient,  ont  présenté  d'in- 
téressans  spécimen  de  leurs  rechercher.  M.  Vidal  nous  a 
fait  parcourir  avec  lui  les  terres  arides  du  désert  qui  sé- 
parent Damas  et  Alep  de  la  ville  de  Bagdad ,  quelques 
points  de  la  Babylonie  et  de  la  Mésopotamie,  ainsi  Qu'une 
partie  des  rivages  du  Tigre*  M.  Ch.  Guys  nous  a  con- 
duit dans  les  lieux  les  plus  pittoresques  et  les  moins 
fréquentés  du  Liban.  Nous  avons  suivi  M.  Jouannîn'sùr 
le  mont  Olympe,  ombragé  de  forêts  et  paré  de$'  sfôuve- 
nirs  de  la  fable  et  de  l'histoire.  Nous  nous  sommes  arrête^ 
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avec  lui  dans  la.  ville  de  Prusias^  aux  murailles  antiques, 
à} la  riante  verdure  y  aux  cent  trente-deux  mosquées;  nous 
L'avons  accompagné  dans  la  fertile  plaine  de  Brousse, 
riche  par  ses  mûriers,  ses  vers  à  soie  et  ses  nombreuses 
sources  thermales  y  où  le  Chrétien  et  le  Musulman ,  réunis 
par  les  mêmes  besoins^  oublient  leurs  antipathies  reli- 
gieuses, sous  les  lois  de  la  plus  touchante  hospitalité. 

La  Société  de  Géographie  s'est  trop  souvent  associée 
è^  I9  campagne  de  V Astrolabe,  pour  n'en  pas  rappeler  les 
principaux  résultats  dans  une  de  ses  réunions  solennelles. 

M/id'Urville,  digne  successeur  de  MM.  Freycinetct 
Duperr^y,  s'est  attaché  surtout  à  reprendre  la  suite 
de&  Opérations  de  M.  d'Entrecasteaux ;  les  siennes  ont 
commencé  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont 
un .  développement  de  4oo  lieues  a  été  tracé.  Des  iles; 
des  baies,  des  canaux,  qui  n'avaient  point  été  indiqués, 
^Oi^t  venus  se  placer  sur  les  cartes  de  V Astrolabe.  Elles 
constatent  encore ,  comme  un  fait  nouveaii ,  que  File  nord 
de  la  Nouvelle-2iélande  est  presque  divisée  en  deux  par 
119  i^thn^e  trës-étroit.  Dans  cette  expédition  la  reconnais- 
sauce  des  îles.  Fidji,  qui  reçurent  le  nom  uational  de 
Yiti,  présente  un  fil  d'opéra^tions  habilement  liées  entre 
e^ps,  çt.dont  le  résultat  détermine  la  position  et  les  con- 
tours 4^. cent  vingt  îles  et  îlots,  dont  quelques-uns 
éti^i^al^.  inconnus..  Jjes  Ues  les  plus  méridionales  de  IV 
Ql;g.pel  du 5aintr»Çsprit  sont  observées.  On  fait  la  géogra- 
phie ,çles  ilçs.Loyalty^, ^t  le  travail  du  navigateur  fran- 
çais remi^it  cette  lacnme  que  les  Anglais  avaient  laissé 
wbsistev  dans  l'hydrographie  de  cet  archipel.  Parmi  les 
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i^connaissances  complètes  ou  détaillées^  il  faat  citer  celles 
des  îles  Langhlan  ^  de  la  partie  orientale  des  îles  Dublon , 
des  îles  Elivi,  de  la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  et  de  cette  longue  suite  de  rivages,  entre  le  dé- 
troit de  Dampier  et  la  baie  de  Geelwink ,  qui  bornent  la 
Nouvelle-Guinée  dans  la  partie  du  nord. 

En  masse ,  l'expédition  de  Y  Astrolabe  procure  à  la  géo*- 
graphie  et  à  Thydrographie  la  reconnaissance  détaillée  de 
prës  de  i  ooo  lieues  de  côtes  les  moins  connues  du  ^obe , 
et  assure  la  position  de  près  de  200  îles  ou  îlots,  dont  70 
à  80  n'avaient  encore  figuré  sur  aucune  carte. 

Les  résultats  de  ce  voyage,  sous  les  rapports  géolo- 
giques et  d'histoire  naturelle,  intéressei^t  aussi  la  géo- 
graphie physique  à  laquelle  ils  se  rattachent.  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  naturalistes  de  l'expédition ,  ont  exécuté  ces 
travaux  avec  le  talent  et  le  zèle  soutenu  dont  ils  avaient 
donné  des  preuves  pendant. le  voyage  de  M.  le  contre- 
amiral  de  Freycinet.  Les  collections  qu'ils. ont  faites  sur 
tous  les  points  dont  l'accès  leur  a  été  pa^mis,  et  qu'ils 
ont  déposées  au  Cabinet  du  Roi  ;  les  espèces  nouvelles 
qu'ils  ont  recueillies  sont  considérables  ;  elles  surpa^s^nt 
celles  de  leurs  prédécesseurs  ;  eux-mêïnes ,  qui  avaient 
déjà  donné  le  droit  d'être  exigeans^  se  sont  ^urp^ssés,    ; 
Si,  comme  navigateurs,  la  science  doit  féliciter  le  ca- 
pitaine d'Urville  et  les  habiles  officiers  de  YAstroluhey 
la  France,  comme  citoyens,  a  des  éloges  à  leur  o&ir  :, 
Us  ont  eu  le  bonheur  d'acquitter  sar  dette  envers  unb 
gffancle  infortune.:  ils .  dut  reconnu  lesitristes  paragaa 
où  disparurent  les  bâtimens  de  La  Pcrouse ;  ils  e>iat  vu, 
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à  travers  les  eaux  traYisparentes^  les  restes  disséminés  de 
cette  expédition.  Mais  si  ces  débris  inanimés  ont  révélé 
le  lieu  du  naufrage ,  pas  un  débris  vivant  n'est  venu  con- 
soler leurs  regards^  pas  une  voix  française  n'a  répondu 
à  la  leur.  Instruits  par  un  silence  de  mort^  ils  ont  payé 
aux  mânes  ds  nos  malbeureux  compatriotes  le  tribut  de 
notre  douleur  et  de  leurs  regrets  ;  et  Vanikoro  a  yu  les 
hommes  de  la  France  de  Charles  X ,  élever  sur  son  ri- 
vage un  monument  de  deuil  aux  hommes  de  la  France 
de  Louis  XVI.  Un  cénotaphe  placé  sur  un  point^  au  mi- 
lieu  du  grand  Océan,  est  donc  aujourd'hui  le  seul  résul- 
tat de  quarante  années  de  recherches. 

Nous  ne  séparons  pas  le  voyage  du  capitaine  d'Urville 
de  ceux  de  ses  habiles  prédécesseurs,  MM.  de  Freycinet 
et  Duperrey.  Uintérêt  cjui  s'attache  à  leurs  scientifiques 
travaux ,  s'accroît  par  la  publication  successive  de  cha- 
cune des  parties  qui  *  les  composent.  Le  bel  atlas  de 
M.  le  capitaine  Duperrey  est  terminé.  Espérons  que  le 
monde  éclairé  ne  tardera  pas  à  jouir  de  tous  les  résultats 
de  ces  grands  voyages,  dont  la  France  s'honore  à  juste 
titre. 

La  Société  continue  la  publication  de  ses  mémoires  ;  les 
deux  premiers  volumes  ont  reçu  de  la  science  un  accueil 
favorable  :  ce  sera  la  destinée  du  troisième,  qui  contient 
l'orographie  de  l'Europe  par  M.  Bruguière,  ouvrage  cou- 
ronné par  vous  et  imprimé  aux  frais  de  la  Société.  Deux 
de  nos  collfegues^ont  voulu  s'associer  plus  intimement  en- 
core à  cette  publication.  M.  Brué  a  offert  la  carte  qui  ac- 
compagne l'orographie,  et  sur  laquelle  les  grands  traits  du 
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système  de  M.  Bruguifere  se  trouvent  tracés  M.  Denaîx, 
de  son  côté^  avait  également  mis  à  votre  disposition  une 
autre  carte  destinée  au  même  objet.  Ces  actes  de  gêné- 
rosisité  ont  été  partagés  par  M.  Vivier,  qui  a  fait  offre  à  la 
Société  de  graver  sans  frais,  et  d'après  le  dessin  par  elle 
adopté,  le  coin  des  médailles  qu'elle  distribue  chaque  an- 
née. Ce  coin  est  sur  le  point  d'être  terminé,  et  le  mérite 
de  l'exécution  paraît  devoir  ajouter  à  votre  reconnais- 
sance. 

Auxiliaire  des  mémoires ,  le  bulletin  de  la  Société  ren- 
ferme., comme  les  années  précédentes,  d'utiles  documens 
qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  votre  grand  recueil.  Il 
acquiert  par  cette  destination  un  genre  d'intérêt  spé- 
cial. 

Les  séances  de  votreCommission  ont  été  souvent  remplies 
par  des  rapports  destinés  à  faire  connaître  ceux  des  ou- 
vrages que  vous  croyez  dignes  de  cette  distinction.  Parmi 
les  noms  des  nombreux  rapporteurs  qui  ont  été  entendus, 
ou  remarque  particulièrement  ceux  de  MM.  Bonne, 
Wardèn,  Jomard,  Brué.  Eyriës,'Corrabœuf,  de  la  Ro- 
quette ,  -  Barbié-du-Bocage ,  Bottin ,  Gadet-d«-Met«> 
Sueur-Merlin,  etc. 

Dans  le  cours  de  l'année,  plusieurs  communications 
scientifiques  ont  été  faites.  M.  Jomard  vous  a  exposé  l'é^ 
tat  actuel  des  connaissances  sur  le  cours  du  Dhiôliba.  Il 
commence  par  reconnaître  que  '  toutes  les  suppositions 
émises  jusqu'à  ce  jour  reposent  sur  des  faits  incomplets  ou 
contestés,  et  qu'au  temps  seul  appartient  de  prononcer. 
Toutefois  il  discute  le  mérite  des  trois  hypothèses  pos-s 
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siblesavM  les  reqseigneimns  obtenus,  et  s'arrête  à  celle 
de  toutes  qui  lui  parait  présenter  le  plus  de  vraisem- 
Uance.  Il  pense  que  le  fleuve  a  ses  issues  dans  une  mer  in- 
térieure^ le  lac  Tchad«  Ces  questions  difficiles  ont  été  trai- 
tées par  M.  W.  Hutton  dans  le  i5^  chapitre  de  son 
Voyage  à  Coumassie^  i8ao.  Chapitre  qui  a  fourni  à 
M.  Dinomé  le  sujet  d'annotation  et  de  rapprochemens 
destinés  à  éclairer  le  problème  géog^raphique  de  l'identité 
du  Nil  et  du  Niger. 

L'A&ique  des,  vieux  jours  a  occupé  M.  Marcus.  II  vous 
a  présenté  dans  une  Notice  sur  l'histoire  des  colonies  étran- 
gères dans  l'Abyssinie  et  le  Sennaar,  depuis  le  septième 
siècle  avant  ^'^  chrétienne  jusqu'au  quatrikne  après 
Jésus -Christ^  un  résumé  rapide  du  travail  qu'il  se  pro- 
pose de  publier  sur  cette  importante  question. 

M«  Warden ,  dont  la  prédilection  pour  tout  ce  qui  tient 
à  l'Amérique  du  Nord,  est  si  naturelle  et  si  profitable  pour 
nous,  vous  a  entretenu  de  la  colonie  américaine  de  Libé- 
ria, établissement  fondé  sm*  la  côte  d'Afrique,  dans  le  but 
moral  et  philantropique  de  la  civilisation  de  l'intérieur 
de  ce  continent.  Il  nous  a  rappelé  dans  une  autre  circon*- 
stance  les  ruines  de  Palenque  et  de  Mytla ,  et  quelques 
autres  antiquités  du  Mexique.  La  riche  collection  de 
M.  Baraderre  a  été  appréciée  par  lui  et  recommandée  à 
l'attention  de  la  Société ,  qui  a  dû  attendre ,  pour  se  pro- 
noncer, les  résultats  du  voyage  que  M.  Gorroy  ei^cute 
dans  ce  moment  au  milieu  des  débris  de  cette  civilisation 
mexicaine  qu'il  faut  en  quelque  sorte  deviner  coaume  un 
poblème. 
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Nous  devons  encore  à  M;  Warden  d'utiles  renseigne^ 
mens  puisés  dans  le  récit  d'Augustus  Storrs  ^ur  lespays 
situés  entxe  le  Missouri  et  les  provipoes  intérieures  diai 
Mexique,  et  d^intéressans  détails  sur  t^^tpédition  da  gêné- 
rai  Âshley  dans  les  pays  voisins  dés  môMagnes  Tochieuseà. 
Une  courte  description  dés  peuplade*^  indiennes  qpài  ha- 
bitent les  déserts  à  l'ouest  du  Mis^issi]^!  jusKju'âtiï'mim'^ 
tagnes,  vous  a  été  donnée  par  M.  Giraud.»  "  '         ;  !  .  :i 
On  sait  qu'à  Textrémité  de  TAsiiè ,  i^ouftbrâg^ufie  poil<^ 
tique  plu^  que  les  mers  orageuses  défeiid  l'entrée  dji 
Japon  à  l'Européen .  M.  de  Siébold  à  trîoï^phé  de  lad^ 
fiance  du  monarque,  des  gi^nds  et  dû  peuple  de  ^etem-^ 
pire.  Il  y  vit  depuis  quelques  années  au 'milieu'  des  'savttp8> 
il  parcourt  le  pays  sans  obstacle;  il  est  adftris  dansiei  bi-»- 
bliothèques  sans  difficulté.  Les  hommes  éclairés  lui  con»^ 
mùniquént  leurs  travaux  ; .  et  lès  ëiebs  embrassent  j^lu^ 
sieurs  branches  des  connaissances  humaines,  notammaiii 
la  géographie,  sûr  laquelle  il  parâk  âVdif  t^um  pliife*'ée 
faits  et  de  documens  que  ses  prédécesseurs.  C'est  à  Mi  de 
Derfelden  que  vbùs  devez  ces  curieux  détails  tîmi^mis. 
avec  d'autres  renseighemens  scienti&iaes.  .••-'^iiî 

MM.  Van  Capëllen;  ancien  gofuverneur  général  de  i'âr- 
chijJel  indien ,  de  Vins  -de  Peyssac^  Graberg  dj^  SIeBÎs(kv 
Spencèr-Steiith,  Tanner  et  ^élqti^  âmres^y  voqs  ctot  fait 
aussi  dHntêrèssantes  eoiàniunications  que  n^Mi^  rejgfcettoni 
de  ne  pouvoir  reproduire  ici,  m^is  qui  section  vent  ^onsUr 
gnées  dans  les  procès^vérbaux  de  vos^ance»!  ■  *  v:r  •  : w^ 
Chaque  aàhée  nous  jetous  rai  oôùp^d'cêâ!  rap'id^'sur 
quelques-uns  dés  {>riïid]pË(Ux  trtivàua  géogràphîfjuqs  de 
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vos  membres  ;  les  analyser  ou  le^  juger  sortirait  da  cadre 
d^une  simple  Notice.  Nous  nous  bornerons  à  les  indiquer 
sommairement.  Il  nous  faut  payer  d'abord  un  noavel 
bonstmage  aux  services  rendus  par  les  dépôts  de  la  guerre 
et  de  la  marine,  par  MM.  les  ingénieurs-géographes  et  les 
infpénî^urs  de^  ponts*et-cbaussées  ;  et  répéter  ici  que  la 
scirace  chaque  année  est  redevable  à  ces  corps  savans  de 
quelques  nouveaux  perfectionnemens.  Ce  serait  manquer 
alfa  rpQQnïiaissànce>  que  de  ne  pas  rappeler  l'intérêt  soutenu 
que  M,  Becqucy,  directeur^général  des  ponts*et-cbaussées 
et  des  mines  porte  à  tous  les  travaux  géographiques  de 
son^  département,  et  aux  vôtres  en  particulier.  Yonsavez 
la.  |»*e^v^  de^e .  double  intérêt  dans  la  publication  nouvelle 
de  la  carte  hydrographique  de  la  France,  travail  habile- 
lement  exécuté  par  M.  Dubrena ,  et  qui  sera  consulté  avec 
fruit ,  non'^eulançnt  par  ,1e  géographe,  mais  encore  par 
l'homme  qui  veut  enrichir  sa  patrie  d'une  nouvelle  in- 
diuebrie  madafaoturiëre^ 

La  carte  mioéçalogique  dn  royaume  non  moins  utile 
est  terminée;  espérons  que  sa  publication  satisfera  bientôt 
le  besoin  depuis  loi||;»temp$  septi  d'un  semblable  travail. 

Le  Pilote,  fi^oçais^  par  M.  de  Beautems-Beaupré, 
et  les  ingénieuses  ;et  offîciei's  sous  ses  ordres ,  est  une  de 
ces  entreprises  que  jl'bydro^apbie  et  l'humanité  accueil-' 
lent  ayec  une  égale  reconnaissance,  M.  de  Beautems- 
Beaupré  a  mérité  lés  éloges  de  ses  p^irs,  ce  sont  les  seuls 
qui  peuvent  flatter  le  véritable  savant, 
.  L'atlas  uBivtesel  de  Géogcapbie  ancienne  et  moderne 
que  pu)jlie  M.  Lapi^^.  se  présente-  comme  le  résumé  de  ses 
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grands  travaux  et  le  gage  des  talens  de  son  fils.  L'année 
(jui  va  s'ouvrir  le  verra  terminé.  Des  cartes  construites 
avec  soin  ^  des  détails  bien  choisis  et  portés  avec  scrupule 
lu  niveau  des  connaissances  actuelles  ^  distinguent  cette 
Deuvre  géographique,  dont  l'exécution  mérite  les  plus 
grands  éloges. 

M.  Denaix  poursuit  avec  une  persévérance  qui  n'a 
d'autre  mobile  que  les  intérêts  de  la  science ,  ses  essais  de 
Glréographie  méthodique  et  comparative ,  travail  souvent 
louveauet  toujours  digne  del'encouragement  deshommes 
îclairés  et  du  gouvernement.  Aux  études  générales  sur 
'Europe  succèdent  aujourd'hui  les  six  premières  cartes 
i'un  atlas  physique,  politique  et  historique  de  cette  par- 
ie du  monde,  où  se  trouvent  indiquées  les  régions  hydro- 
];raphiques,  leurs  rapports  d'étendue  et  de  superficie,  les 
lauteurs  des  lieux,  au-dessus  de  l'océan,  les  lignes  cli- 
matiques, les  températures  moyennes  et  extrêmes,  la 
jéographie  des  plantes  cultivées,  la  distribution  dès 
)lantes  et  des  arbustes  croissant  sans  culture ,  et  la  ré- 
partition des  mammifères  terrestres. 

On  doit  à  M.  Jomard  deux  cartes  de  l'Egypte  an- 
ùenne  et  moderne,  fondées  sur  la  grande  carte  topogra- 
)hique  du  pays  à  laquelle  il  prit  part  comme  ingénieur, 
j  une  représente  1  Egypte  et  une  partie  des  contrées  ad- 
acentes  :  l'autre  qui  donne  la  basse  Egypte,  trace  parti- 
iuliërement  les  anciennes  branches  et  embouchures  du 
^il.  Toutes  deux  sont  le  fruit  d'une  saine  érudition^  et 
l'une  <li$cus$ion  approfondie  des  anciennes  mesures  com-^ 
tarées  aux  modernes. 


3o6 

lyaotres  travaux  cartographiques  doivent  encore  trou- 
ver place  ici  :  M.  Van-dci^Maclen,  connu  par  son  Atlas 
univertel  en  publie  un  autre  aujourd'hui  consacré  à  la 
seule  Europe ,  où  Ton  remarque  une  critique  plus  séyère 
et  des  détails  mieux  choisis  et  mieux  coordonnés.  La  fin 
du  beau  travail  de  M.  d'Abhramson  sur  le  Danemark, 
est  digne  des  premières  feuilles  de  cet  important 
ouvrage.  Les  cartes  spéciales  de  l'Irlande  parM.Bald; 
du  département  du  Nord  par  M.  Jodot;  des  dépar- 
temens  de  la  ci-devant  Auvergne  par  M.  Bussètj  et 
de  la  Manche  par  M.  Bitouzé-d'Auxmenil ,  ont  droit 
à  une  mention  honorable  et  à  un  accueil  di^tingfaé.  Les 
atlas  élémentaires,  trop  long-temps  négligé»,  trouveot 
dans  MM.  Tardieu,  Dufour,  Vivien  et  Ansart  des  hommes 
capables  de  leur  imprimer  une  utrle  direction  ;  et  de  les 
élever  au  rang  de  travaux  estimables. 

Un  établissement  qui  se  rattache  spécialement  aiupu* 
blications  que  nous  venons  de  signaler  a  été  créé.  D 
appartient  à  la  société  de  faire  des  vdeux  pour  qae  le 
dépôt  des  cartes  de  la  bibliothèque  du  Roi  reçoite  tout 
le  développement  doiit  il  est  susceptible,  et  que  rautorité 
lui  accorde  une  protection  indispensable  à  sa  prospérité. 

L'intérêt  que  le^  hommes  d'étail  p6ttènt  à  la  statistique, 
hâte  chaque  jours  ses  progrès.  A  aucune  é]poque  eBe 
n'a  été  plus  instructive,  plus  consci^ticieuséy  et  moins 
systématique.  On  sait^  aujourd'hui,  qu'il  faut  ^edcs 
thiffres  aient  un  but  d'utilité  publique  pour  valoir  quel- 
que chose;  et  qji'il  devient  iud^pensablê  de  les  sotmicttit 
à  une  critique  sévère  pour  leur  imprimer  un  caractère 


d'autorité.  De  là^  ces  grands  ouvrages  qui  feront  époque 
dans  l'histoire  de  la  science^  et  à  la  tète  desquels  il  faut 
placer  comme  modèle ,  les  recherches  statistiques  sur  la 
ville  de  Paris  ^  et  le  département  de  la  Seine  ^  dont  le 
4®  volume  vient  de  paraître.  Je  regrette  que  la  Société 
de  Géographie  se  trouve  en  ce  moment  chez  l'habile  ad- 
ministrateur qui  a  dirigé  et  ordonné  ce  beau  travail. 
Ici  je  n'ose  offrir  à  M.  le  comte  de  Chabrol  des  éloges 
mérités^  et  rappeler  tous  ses  titres  à  la  reconnaissance 
publique.  C'est  au  sentiment  des  convenances ,  à  se  char- 
ger d'interpréter  mon  silence. 

Les  recherches  statistiques  sur  les  forêts  de  la  France^  par 
M.  Faiseau  Lavane;  sur  son  commerce;  sur  son  agriculture 
et  ses  haras;  sur  ses  canaux  entrepris,  depuis  i8ai;  les  ta-^ 
bleaux. officiels  de  son  état  moral  publiés  annuellement 
par  le  ministère  de  la  Justice  ;  la  statistique  comparée  de 
rinstructiouyet  du  nombre  des  crimes  par  MM.  Balbi  et 
Guerry;  un  travail  semblable  de  M.  Jomard;  la  statis^ 
tique  de  l'état  religieux  du  royaume;  les  recherches  sur  sa 
population;  sur  la  prédominance  relative  des  sexes;  le 
rapport  statistique  sur  nos  colonies  par  M.  de  Férussac  ; 
les  nombreuses  statistiques  spéciales  de  nos  départemens 
et  surtout  les  .grands  ouvrages  statistiques  sur  la  France 
et  sur  la  Russie  comparées  aux  autres  états  du  globe  par 
M.  Balbi,  sont  autant  de  travaux  qui  déposent  de  la 
marche  progressive  de  la  statistique  et  du  point  élevé  et 
[Jiilosophique  où  elle  est  parvenue. 

Dans  un  mémoire  sur  la  population  comparée  de  l'É^ 
orypte  ancienne  et  moderne,  M.  Jomard  établit  d'après 
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d'irrécusables  autorités  la  population  de  celte  contrée 
sous  ses  rois^  sous  les  Arabes  et  de  nos  jours.  Il  pronve 
que  dans  l'antiquité,  elle  n'a  pu  nourrir  que  beancocip 
moins  de  6,  ooo,  ooo  d'habitans;  il  trouve  sa  population 
de  quatre  millions  et  demi  sous  les  Arabes^  et  en  évaluant 
sa  superficie  actuelle  cultivée  ou  babitée  à  i5oo  lieues 
carrées,  il  arrive  à  conclure  qu'elle  peut  nourrir  aujour- 
d'hui deux  million!»  et  demi  ou  trois  millions  d*habitam. 
Les  textes  des  écrivains  anciens,  les  tableaux  delà  capi- 
tation  exigée  lors  de  la  conquête  musulmane  et  les 
registres  coptes,  soumis  à  une  critique  profonde  et  discutée 
avec  méthode,  servent  de  base  à  ces  diverses  évaluations. 

Un  autre  ouvrage  du  même  auteur:  la  description  sta- 
tistique du  Caire  rapportée  à  l'année  1801,  présente  un 
travail  plus  étendu  et  a  du  exiger  de  plus  de  nombreuses 
recherches.  Aux  connaissances  variées  que  suppose  ce 
mémoire,  il  faut  ajouter  le  mérite  d'une  exactitude  scro- 
puleuse,  et  d'un  ordre  parfait  dans  le  classement  des  faits. 
Là,  se  trouve  réuni  tout  ce  qui  concerne  la  position  delà 
ville  et  des  villages  environnans;  le  climat,  l'aspect  mo- 
numental des  uns  et  des  autres,  les  établissemens  pu- 
blics, la  population,  le  commerce,  l'industrie,  les  mœurs, 
les  usages,  les  fêtes  Veligieuses,  les^  divertissemens  des 
habitans  de  cette  capitale,  la  ville  de  l'empire  ottoman  la 
plus  riche  et  la  plus  considérable  après  Constantinople- 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  signaler  ici  un  grand 
nombre  de  travaux  offerts  à  la  Société,  que  déjà  le  bulletin 
avait  mentionnés  avec  le  témoignage  de  vdtre  reconnais- 
sance; mais  une  tâche  pénible  nous  est  imposée;  nous  de- 
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vons  renouveler  votre  doulcar  en  vous  rappelant  les  pertes 
que  vous  avez  faites. 

Une  mort  déplorable  est  venue  au  commencement  de 
l'année  nous  enlever  M.  Pacho.  Il  était  dans  l'âge  ou  la 
mort  est  lointaine;  mais  sa  vie^  jusque  là ^  n'avait  été 
qu'une  lutte  difficile  contre  les  obstacles  et  les  mauvais 
jours.  Encore  un  peu  de  temps ^  et  il  allait  jouir  du  fruit 
de  son  zële^  de  ses  talens  et  de  sa  persévérance.  Les 
dernières  li{];nes  de  son  voyage  étaient  tracées  ;  et  ce 
voyage,  vous  le  savez,  n'est  pas  vulgaire  j  il  s'étend  de 
la  vallée  Maréotide  à  Ben-Ghazi,  et  de  Ben-Ghazi  à  la 
vallée  du  lac  Natron,  par  le  désert  des  Syrtes  et  la  ligne 
des  Oasis.  Deux  hommes  faits  pour  l'apprécier  digne- 
ment, M.  Letronne  et  Malte-Brun,  en  ont  signalés  les  ri-, 
chesses  archéologiques  et  géographiques.  Ces  dernières 
sont  pour  la  plupart  de  véritables  découvertes.  Nos  cartes 
se  sont  améliorées  à  l'aide  des  travaux  de  M. Pacho,  etCy- 
rène  s'est  montrée  dans  ses  descriptions  animées  telle 
ju  elle  fut  aux  jours  de  sa  vie  politique.  Ces  choses  étaient 
nouvelles;  elles  lui  méritèrent  le  prix  que  vous  aviez  pro- 
posé pour  une  telle  exploration.  Ce  fut  pour  en  porter  le 
récit  à  une  haute  perfection  que  M.  Pacho  se  livra  à  des 
kudes  fortes  et  suivies,  parmi  lesquelles  celles  du  style  ne 
furent  pas  mises  en  oubli.  On  vit  bientôt  son  talent  grandir 
ivec  rapidité,  et  se  montrer  digne  de  la  célébrité  des  lieux 
parcourus.  L'inflexible  destin  ne  lui  â  pas  permis  de  voir 
sa  relation  aux  mains  des  hommes  éclairés,  de  ceux-là 
dont  le  suffi*age  fut  toute  son  ambition.  Pour  l'obtenir 
il  s'était  confiné  dans  une  profonde  solitude,  travail-^ 
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lant  sans  relâche  et  ne  se  pennettant  aocone  distraction. 
Cet  isolement  complet^  cette  tension  continnette  d'esprit 
développèrent  rapidanent  chez  loi  une  misantropie 
d'autant  plus  funeste,  qu'elle  se  nourrissait  à  iliaque  ins- 
tant, de  toutes  les  contrariétés  inséparables  d'une  vie 
littéraire  et  d'une  position  incertaine.  Trop  fier  pour  sol- 
liciter, il  s'indignait  de  n'être  pas  juréTenu.  H  couTrait  de 
nuages  un  avenir  qui  n'aurait  eu  rien  d'inquiétant  pour 
un  tout  autre  caractère.  £n  descendant  en  lui ,  il  aurait 
vu  qu'il  n'avait  besoin  de  personne  pour  assurer  sa  des- 
tinée, n  cessa  de  vivre  ou  plutôt  de  souffi*ir,  le  26  jan- 
vier 1829,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans  et  trois  jours. 

Ce  savant  voyageur  appartenait  à  la  commission  cen- 
trale de  la  Société.  C'est  là  que  sa  perte  doublement  sentie 
devait  inspirer  de  plus  vifs  regrets .  Ils  n'ont  pas  manqué  à  sa 
mémoire.  Une  souscription  proposée,  et  aussitôt  remplie, 
a  été  destinée  à  élever  sur  sa  tombe  un  modeste  monu- 
ment. Tous  ceux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité  démé^ 
laient  facilement ,  à  travers  quelques  inégalités  dé  carac- 
tère, la  bonté  de  son  cœur  et  son  extrême  obligeance.  Les 
hommes  du  désert  lui  avaient  fourni  le  modèle  de  l'homme 
indépendant,  il  avait  bien  profité  à  leur  école.  Toute 
réserve  prudente  lui  semblait  de  la  tyrannie ,  et  comme 
l'arabe  dont  il  aimait  les  vertus ,  la  reconnaissance  était 
le  seul  poùvoii'  c^m  le  rendît  partial.  Quelques-uns  de  ces 
écrits  n'ont  pas  vu  le  jour  :  piatmi  ceux**là  se  trouve  un 
tableau  des  tribus  Nomades  anciennes  et  modernes,  dont 
il  avait  lu  plusieurs  fmgmens  dans*  les  séances  générales  de 
la  Société.  C'était  son  ouvrage  de  prédilection,  celui  qui  loi 
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souriait  le  plus.  Tout  ce  qa'on  en  connaît  a  déjà  mérité 
de  nombreyx  suffrages  :  ils  ont  été  donnés  au  caractère 
original  de  cette  composition^  à  la  nouveauté  de  ses  points 
de  vue.,  à  la  variété  de  ses  détails^  et  surtout  à  l'ai- 
liance  d'un  style  élégant  et  d'une  consciencieuse  érudi-' 
tion.  M.  Pacho  laisse  encore  inédit  le  journal  de  son 
voyage  dans  les  Oasis  y  ainsi  qu'une  collection  de  dessins 
recueillis  sur  les  terres  habitées  du  désert  lybique.  La 
publication  d'un  tel  travail  doit  être  désirée;  elle  com- 
pléterait l'ensemble  des  grands  ouvrages  qui  nous  ont  fait 
connaître  les  monumens  d'architecture  de  l'Egypte  et 
des  contrées  environnantes. 

La  mort  ne  s'est  point  attachée  aux  hommes  vtQgaires« 
Il  y  a  peu  de  jours  que  nous  rendions  les  derniers  devoirs 
a  M.  le  contre-amiral  dé  Rossel^  et  qu'en  présence  de  la 
tombe ^  ses  amis  et  ses  collègues  payaient  à  sa  mémoire 
ce  premier  tribut  des  regrets  qui  part  toujours  du  cœur. 
M.  deRossel  entré  dans  la  marine  au  sortir  de  l'en£since 
se  fît  un  nom  militaire  dans  les  combats  des  années  1781 
et  1782:  Une  autre  gloire  lui  était  réservée,  celle  de  la 
science,  gloire  pure  de  tout  souvenir  amer,  et  chère  à 
l'humanité.  Apprécié  par  le  général  d'£ntrecasteaux ,  il  fit 
avec  lui  cette  grande  campagne  à  la  recherche  de  La 
Pérouse.  Gardien  des  matériaux  réunis  pendant  cette 
longue  et  savante  exploration,  il  eut  le  bonheur  de  les 
conserver  sur  une  terre  ennemie  et  de  le»  rendre  à  la 
France ,  enrichis  du  fruit  de  ses  observations  et  de  ses 
propres  recherches.  De  la  publication  de  ce  voyage  et 
du  bel  atlas  qui  l'accompagne,  date  le  nouvel  essor  de 
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Thydrographie  parmi  nous  :  ses  briUans  progrès  sont  at- 
testés par  les  grands  monumens  publiés  dans  le  cours 
des  dernières  années. 

L'entrée  de  M.  de  Rossel  au  dépôt  de  la  marine  fut  une 
conquête  du  talent^  et  cependant  ce  savant  navigateur 
se  crut  obligé  de  justifier  un  tel  choix  comme  s'il  eut 
mancpié  de  titres.  On  sait  avec  quel  zële^quel  dévouement, 
il  a  contribué  au  développement  et  à  l'éclat  de  ce  bel 
établissement  où  ses  efforts  étaient  partagés  par  des  col- 
laborateurs ses  anciens  camarades^  ses  émules^  ses  amis, 
en  tout  dignes  de  lui . 

L'Académie  des  sciences  et  le  bureau  des  longitudes 
garderont  long-temps  le  souvenir  de  son  utile  coopération; 
ils  consigneront  dans  leur  histoire  l'influence  de  ses  écrits 
sur  les  progrès  de  l'art  de  la  navigation  et  de  l'astronomie 
nautique. 

M.  de  Rossel  vit  dans  la  Société  de  géographie  un 
établissement  éminemment  utile,  il  fut  un  de  ses  fon- 
dateurs. Il  est  resté  constamment  attaché  à  la  sagesse  de 
nos  institutions  primitives ,  à  la  pensée  qui  avait  créé 
notre  association,  et  s'est  fait  un  devoir  en  coopérant  à 
nos  travaux  de  les  rappeler  toujours  a  leur  véritable 
destination. 

M.  de  Rossel  vivait  uniquement  pour  la  science.  Peut- 
être^  et  c'est  un  regret  de  plus^  son  dévouement  qui  ne 
connaissait  pas  de  bornes ,  a-t-il  contribué  à  sa  mort  pré- 
maturée. 

Les  mers  lui  étaient  familières  ^  et  peu  d'hommes  con- 
naissaient mieux  que  lui  le  sillage  des  différens  bâtimens 
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de  découvertes  depuis  Colomb  jusqu'à  nous.  Élève,  ami, 
admirateur  de  Fleurieu  et  de  Borda  il  avait  appris  d'eux 
cette  critique  hydrographique,  qui  permet  de  restituer 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  et  de  signaler  les  lacunes 
de  la  science  ou  ses  véritables  conquêtes.  Ses  connais- 
sances, fruit  de  l'expérience  et  de  l'étude,  le  rendaient  in- 
dispensable lorsqu'il  s'agissait  de  tracer  le  plan  d'une  expé- 
dition de  découvertes,  et  le  mérite  de  ses  instructions  fut 
toujours  apprécié  par  les  officiers  chargés  de  les  exécuter. 
Il  rapportait  volontiers  à  l'expédition  du  général  d'En- 
trecasteaux  les  résultats  des  autres  explorations.  Personne 
ne  s'étonnait  de  cette  disposition  habituelle  de  sa  pensée. 
On  trouvait  tout  naturel  qu'il  associât  volontiers  une  gloire 
ancienne  à  des  gloires  contemporaines,  et  qu'il  fût  souvent 
préoccupé  d'une  navigation  périlleuse  qui  avait  enrichi 
les  sciences,  honoré  sa  patrie  et  qui  lui  rappelait  d'utiles 
services  et  les  jours  heureux  de  la  jeunesse. 

Dans  ses  ouvrages  élémentaires,  les  méthodes  et  les 
formules  les  plus  simples  sont  toujours  préférées,  comme 
si  M.  de  Rossel  avait  à  cœur  d'initier  le  vulgaire  à  de 
tels  secrets  et  de  se  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  in- 
telligences. Cest  un  titre  de  plus  dans  un  siècle  éclairé. 


Notice  nécrologique  sur  M.  le   contre  -  amiral  DE  KossEL,    par 
M,  de  la  Roquette ,  secrétaire  de  la  Société, 

Messieurs , 

Près  de  neuf^ns  se  sont  déjà  écoulés  depuis  le  moment 
où  fut  conçu  le  p.rojet  de  créer  une  société  qui  cijtiyerait 
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spécialement  la  g^éographie ,  cette  branche  importante  des 
connaissances  humaines^  et  s'occuperait  d'en  étendre  le 
domaine. 

Une  semblable  résolution  présentait  un  bot  trop  utile^ 
pour  ne  pas  trouver  de  nombreux  approbateurs  dans  la 
capitale  de  la  France  et  en  Europe;  elle  en  trouva  en 
effet  qui  se  réunirent,  et  la  Société  de  Géographie  exista. 

C'est  de  l'un  de  ses  fondateurs ,  de  celui  qui ,  le  pre- 
mier, présida  la  commission  centrale;  qui,  naguëres  en- 
core, en  était  vice-président,  et  que  la  mort  vient  d'eii- 
lever  à  la  science  et  à  ses  nombreux  amis,  que  je  vais 
avoir  le  triste  honneur  de  vous  entretenir. 

Elisabeth-Paul-É  douar d  chevalier  de  Rossel,  contre- 
amiral  honoraire ,  directeur  général  du  dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  marine,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
et  du  bureau  des  longitudes,  vice -président  de  la  com- 
mission centrale  de  la  Société  de  Géographie ,  chevalier 
des  ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  et  commandeur  de  l'ordre  de  Danebroc,  naquit  à 
Sens  le  II  septembre  1765.  Christophe  Colomban  de 
Rossel,  son  père,  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi, 
fut  tué  à  Quiberon  le  21  juillet  1794 ,  à  l'âge  de  70  ans  ; 
et  Elisabeth- Jacqueline  L'Hermite  de  Chambertrand,  sa 
mère,  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

Le  jeune  de  Rossel  reçut  sa  première  éducation  au  col- 
lège de  la  Flèche,  où  il  avait  été  placé  comme  élève  du 
Roi.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  sa  quinzième  année,  lors- 
qu'il entra  dan^s  les  gardes  de  laT marine  (mai  1780  )•  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  les  campagnes  de  1780,  1781  et 
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1 783^  dans  les  Antilles^  sor  l'escadre,  du  camte  de  Grasse  ^ 
el  qu'il  prit  part  à  tous  les  combats  qu'elle  livra  aux  Anglais. 
Après  une  autre  campagiie  dans,  les  mêmes  parag^es^  il 
revint  sur  les  côtes  de  France  à  la  paix  de  1.783,  et  fut 
nommé  l'année  suivante  (1784)  élëve  de  la  marine. 

Attaché  en  1785  à  M.  d'Entrecastéaux  ^  comman-^ 
dant  nos  forces  navales  datis  l'Inde^  M.  de  Rossèl  se 
perfectionna  dans  les  diverses  parties  de  l'art  nautique 
pendant  les  quatre  années  qu'il  resta  sous  Icis  ordres  de> 
cef  marin  habile,  élève  et  parent  du  bailli  de  Suifren.Le 
zèle  qu'il  montra  pour. le  service,  son  activité,  lés  taleni 
précoces  dont  il  dionna  des  preuves,  et4a  douceur  de  son 
caractère ,  lui  &eat  acquérir  l'estiïné  et  l^amitié  de  d'En- 
trecasteaux,  qui  demanda  et  obtint  pour  lui,  to  1789, 
le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Chargé,  au  mois  de 
septembre  1 791,  de  visiter,  avec  les  frégates  la  Recherche 
et  fE^pérance,  toutes  les  côtes  que  La  Pérouse  avait  dÀ 
,  parcourir  après  son  départ  de  Botany-Bay^  le  lo.  n»»» 
1788,  et  de  découvrir  quelque,  trace  de  cet  infortuné 
navigateur,  d'Edtrecasteaux  eut  ^ussi  ordre  de  pooirsui^ 
vre  les  recherches  scientifiques  que  son  prédécesseur. p'»r 
vait  pu  terminer.  Le  désir  d'aVoir  avec  lui  un  offîcier 
dont  il  connaissait  lés  talens  et  les  qualités  personndles , 
l'engagea  à  demander  M.  de  Rossel ,  qui  s'eqxbarqua  .sur 
s(m.  bord  en  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau. 

Partie  de  Brest  le  29  septembre ,  l'expédition  avrit» 
le  17  janvier  1792,  au  cap  de  Bonne-^Espérance .  Là,  les 
dépèches  de  M.  de  Saint^Félix,  commandant  la  WiM<Hk 
française  dans  l'Inde,  contenant  des  indications  relatiyesv 
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à  M.  de  La  Pérouse ,  détenniiièreiit  à  cbanger  le  plan 
prescrit  par  les  înstractions.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  cette  lon^e  et  intéressante  campagne,  pendant  la- 
quelle M.  de  Rossel  commença  à  mettre  en  pi*atique  les 
leçons  de  Borda  et  de  Flearieu ,  dont  il  avait  été  l'admi» 
ratenr  dans  ^  jeunesse.  Nous  dirons  seulement  qu'on 
doit  i  cette  expédition  l'entière  reconnaissance  des  côtes 
occidentales  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  Vile  Bon- 
gairmlle,  de  la  côte  méridionale  du  Nom^l-ffanovre, 
de  la  partie  nord  de  l'archipel  de  la  Lomsiade,  de  près 
de  3oo  lieues  de  côtes  au  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Ht^Uande,  c'est-à-dire  de  toute  la  terre  de  Leeuwin  et 
de  la  presque  totalité  de  celle  de  Nujts;  la  découverte 
au  sud  de  la  ten*e  de  Diemen^  d'Une  suite  de  canaux, 
de  rades ,  et  de  ports  commodes  dans  lesquels  de  belles 
rivières  viennent  se  jeter,  ainsi  que  d'auta^es  découvertes 
et  reconnaissances  qu'il  serait  trop  long;  d'énumérer  ici. 
Noos  ajouterons  cependant  qu'on  passa ,  pendant  cette 
campagne ,  à  i  a  du  r5  lieues  d'une  île  qui  fut  nom-^ 
mée  la  Recherche,  dont  la  position  géographique  ^  en 
longitude  et  en  latitude,  s'accorde  d'une  manière  sur- 
prenante avec  celle  qui  a  été  assignée  par  M.  d'Urville  à 
l'île  de  Vanikoro ,  où  ce  dernier  navigateur  a  trouvé  les 
débris  du  naufrage  de  La  Pérouse ,  but  des  recherches  et 
des  vœux  de  l'expédition  commandée  par  d'Entrecasteaux. 
Au  mois  de  mai  1798,  M.  Huon  de  Kermadec^  comman- 
dant l'Espérance,  étant  mort ,  et  M.  d'Aùribeau  lui  ayant 
succédé,  M.  Rossel  prit  le  commandement  de  la  Recher- 
che y  en  qualité  de  capitaine  de  pavillon.  Arrivés  dans  le 
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nord  delà  Nouvelle^Guinée  les  deux  navires  perdirent  leUr 
respectable  chef  le  20  juillet  1798,  et  passèrent  sous  les 
ordres  de  M.  d'Auribeau  ,  qui  les  conduisit  i  Sourabaya, 
port  de  l'île  de  Java.  Ce  fut  là  que  par  suite  des  événe- 
mens  survenus  en  France,  les  bâtimens  furent  mis  en 
dépôt  entre  les  mains  du  gouvernement  hollandais.  La 
mort  de  M.  d'Auribeau,  arrivée  à  Samarang,  vers  la 
fin  de  1794?  rendit  Mi  de  Rossel  chef  de  Fexpédition.'Il 
s'embarqua  au  commencement  de  Tannée  suivante  (1795), 
sur  un  vaisseau  de  la  Compagnie  hollandaise ,  avec 
les  papiers  qui  contenaient-  les  résultats*  des  travaux  de  la 
la  campagne,  ainsi  que  les  plans  originaux  levés  par 
M.  Beautemps-Beaupré ,  ingénieur- hydrographe  en  chef. 
Fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la  hauteur  des  îles  Shet- 
land, M.  de  Rossel  fut  conduit  à  Londres,  ou  il  arriva 
}e  i^  novembre  1795.  Ce  ne  fut  qua  Troque  3è  la  paix 
d'Amiens  que,  sur  l'invitation  réitérée  du  gouvernement 
français,  il  rentra  dans  sa  patrie  avec  les  documens  hy- 
drographiques du  voyage  ,  dépôt  précieux  qu'il  avait*  eu 
beaucoup  de  peine  à  sauver ,  et  dont  l'amirauté  anglaise 
dut  nécessairement  tirer  des  rénseigiien}en&  utiles ,  lors^ 
qu'en  1797  et  1798  elle  envoya  reconnaître  les  découvertes 
faites  par  dTEntrecasteaux  à  la  terre  de  Vari*'Diemen. 

Pendant  les  sept  années  que  M;  de' (Rdssel  passa 
en  Angleterre,  il  Voccupa  exclusivement  du  soin  de 
recueillir  cît  de  mettre  en  ordre  les  matériaux!  du  voyage, 
et  de  conserver  par  écrit  la  trace  de  ses  souvenirs.  A 
sa  rentrée  dans,  sa  patrie,  il  s'y  trouva  isolé  et  sans 
aucun  moyen    d'existence 3   une    partie    de  sa   famille 
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9vàit  péti  aar  Téobafaud ,  et  le  patriiiioi0e  de  ses  pères 
atait  été  englouti  pendant  la  toormeate  révolutionnaire. 
C^6  coups  Qcueis  du  sort  n'abattirent  point  son  courage; 
il^  le$  supporta  ayec  calme  et  rés^ation^  et  s'estima 
heiireux  de  recevoir  au  dépôt  de  la  marine  un  naodiqae 
tfaitement  q4e  le  chef  du  gouvernement  lui  accorda^  en 
lui  donnant  l'ordre  de  publier  la  relation  du  voyage  qu'il 
veaait  de  finir.  D'EntrecasCeaux  avait  tenu  un  jonmai 
ei:aet  des  évâobem^os  suryenus  jusqu'à  l'époqne  où  les  fré- 
gftjtes  quittèrwt  la  côte  de  la  NoupeUe^Bretagne  pour  se 
nendre  ^ux  Mobufues  ;  c'est-4-dire^  qu'il  ne  s'était  arrêté 
qi|e  onze  jours  avant  sa  mort.  M.  de  Rossel,  qui  avait  conti- 
nué os  joiirpal  jusqu'au  moment  où  l'expédition  mouUla 
dans  la  baie  de  Sourabaya,  fit  paraître  en  1808  la  rela- 
tion qui  kâ  avait  été  demaùdée  éous  le  titre  de  J^ojrage 
tle  d^JEnXncmH^eaux  eniHyjé  à  la  recherobe  de  La  Pé^ 
rouseii).  Il  joignit  à  la  relation  de  ce  voyage,  qui  forme  le 
jNcemâer  volume^  les  ob^rvations  astronomiques  faites 
pendant  la  caBopagne  et  dont  la  plus  grande  partie  lui  ap- 
parl;^siaiènt7  avec  les. résultats  qui  avaient  servi  à  détermir- 
nerles  positions  géqgraphiques  des  lieux  placés  sur  les 
cartes.  Lés  d)âervaticHis  £iities  à  la  mer  étant  presque  ton- 
jours  aiièctées  d'erreurs  assez  seosibles  pour  influer  sur  les 
déterminations igéographiques 9  M.  de  Rossel  crut  devoir 
&ire  suivra  le  vceneil  de  celles  qu'il  présentait^  d'un  tra- 
vail important  dans  lequel  il  discute  la  nature  des  ces 


(1)  Paris,  ido8,  de  rlmprimerie  royale,  3  vqI.  in-4^  a^ec  un  adas 

•»#>■•■         ^    ' 
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erreurs,  présente  plusieurs  moyens  d'en  déterminer  Fin- 
fluence^  et  indique  des  méthodes  très-simples  pour  donner 
aux  latitudes  et  aux  longitudes  toute  l'exactitude  dont 
elles  sont  susceptibles.  L'ensemble  de  ce  travail  dont  il  a 
l'extrême  modestie  d'attribuer  une  partie  du  mérite  aux 
avis  de  son  ami  le  célèbre  Fleurieu,  compççsnd  tout  le  se- 
cond volume.  Il  forme,  au  jugement  des  sa  vans,  non-seule- 
ment un  excellent  traité  d'astronomie  nautique ,  mais  un 
recueil  complet  de  toutes  les  observations  de  latitude 
et  de  longitude  faites  à  la  mer  et  à  terre  pendant  le  cours 
du  voyage  ;  et  de  toutes  celles  qui  furent  faites  dans  les  re- 
lâches pour  déterminer  le  mouvement   journalier  des 
montres  marines,  le  tabjeau  de  ces  mouvemens,  et  celui 
4es  longitudes  obtenues  par  des  dislances  de  la  lune  au 
soleil  ou  aux  étoiles,  corrigées  pour  la  plupart  d'après  des 
observations  du  passage  de  la  lune  au  méridien,  faites  à 
Greenwich  par  le  docteur  Maskeline.  On  y  trouve  encore 
les  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée,  déterminées  à  terre 
par  des  azimuths  ou  des  amplitudes  du  soleil,  ainsi  que 
les  observations  de  son  inclinaison,  et  de  la  durée  d'une 
oscillation  infiniment  petite.  C'est  un  ouvrage  immense,  di- 
sent MM-  de  Bougainville,  Buaclie,  Méchain  et  de  Fleu- 
rieu commissaires  désignés  par  le  bureau  des  longitudes 
pour  lui  en  rendre  compte,  et  sans  doigte  l'un  des  plus  im- 
portans  eiv  ce  genre  qui  aient  été  encore  publiés,  et  qui  ne 
peut  dans  toutes  ses  parties  que  faire  honneur  à  là  marine 
française.  EmSio,  M.  de  Rossel  en  rédigea,  à  la  prière  de 
M.Biot,  un  abrégé  que  ce  savant  joignitàlasecondeédition 
de  son  Traité  élémentaire  d' astronomie  physique,  dont  il 


32o« 

devint  ainsi  le  complément.  Dans  cet  abrégé^  M.  de  Ros- 
sel  présente^  sous  la  forme  la  plus  commode  et  la  plus 
simple^  que  l'on  puisse  employer  dans  les  applications , 
toutes  les  méthodes  dont  on  a  besoin  à  la  mer,  ainsi  que 
des  tables  ing;énieuses  calculées  par  lui  pour  faciliter  l'u- 
sage de  la  méliiode  de  Douwes,  qui  donne  la  latitude  par 
deux  hauteurs  observées  hors  du  méridien.  Ce  traité  élé- 
mentaire d'astronomie  nautique  fut  accueilli  avec  un  vif 
intérêt  lorsqu'il  parut.  Jusqu'à  lui,  di  t  M.  Biot,  cette  ma- 
tière avait  été  traitée  ou  trop  superficiellement,  ou  d'une 
manière  beaucoup  trop  scientifique  pour  le  commun  des 
marins  :  aussi  s'empressa-t-on  de  le  traduire  enjplusieors 
langues  étrangères. 

M.  de  Rossel  fut  nommé  en  1811 ,  membre  du  bureau 
des  longitudes  à  la  place  de  M.  de  Fleurieu,  et  l'année  sui- 
vante il  succéda,  dans  la  section  de  géographie  et  de  navi- 
gation de  la  première  classe  de  l'Institut,  à  M.  de  Bougain- 
ville,  qui  l'avait  souvent  désigné  à  ses  collègues  comme 
celui  qui  était  le  plus  digne  de  le  remplacer.  Adjoint  à 
M.  le  comte  de  Rosily,  directeur  -  général  du  dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine  le  6  juin  i8i4^  M.  de  Ros- 
sel ,  déjà  chevalier  de  Saint-Louis,  depuis  le  moiis  de  sep- 
tembre 1792,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  le  12  janvier  iSuo ,  contre-amiral  honoraire  au  mois 
d'août  1822,  et  devint  enfin  le  3 J- décembre  1826  titu- 
laire de  la  place  de  directeur-général  du  dépôt  de  la  ma- 
rine. Le  i8  mars  1828,  S.  M.  le  roi  de  Danemark  voulant 
lui  témoigner  la  haute  estime  que  lui  avaient  inspirée  et 
«es  talens  et  les  services  rendus  par  lui  à  Thydrographie, 
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lui  conféra  le  titre  de  commandeur  de  l'ordre  de  Dane- 
broc. 

Quoique  d'une  santé  délicate,  M.  de  Rosselse  livrait 
au  travail  avec  une  ardeur  incroyabje.  Outre  de  nom- 
breuses notices  dont  il  a  enrichi  la  Biographie  univer^ 
selle  y  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  celles  sur 
Christophe  Colomb,  Cook,  d'Entrecasteaux,  La  Pérou- 
se,  etc.,  on  lui  doit  Farticle  Courants  y  dans  le  Nout^pau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle^  un  Mémoire  sur  l'état  et 
les  progrès  de  la  navigation ,  inséré  dans  le  Recueil  des 
Mémoires  de  t Institut  (  i  ),  des  notes  pour  les  trois  premiers 
volumes  de  notre  Collection  des  voyages  et  dès  décour- 
vertes  des  Espagnols^  etc.  ;  et  avec  M.  lef  comte  de  Rosily 
lé  Lii^redes  signaux  defoup  à  l'usage  (^es  vaisseaux  de 
guerre  français  (^2)  y  etc. 

Appelé  à  faire  partie  de  la  plupart  des  commissions 
chargées  de  l'examen  de  questions  scientifiques,  M.  de 
Rossel  fut  membre  et  membre  actif  du  conseil  de  per- 
fectionnement  de  FEcole  Polytechnique,  des  commission^ 
des  écoles  d'hydrographie  du  royaume,  du  collège  de  la 
Marine,  à  Angoulême,  de  celle  de  la  carte  de  France,  de 
celle  des  Phares,  etc.  Ce  fut  comme  membre  de  cette  com- 
mission et  sur  son  rapport  (3)  que  le  système  d'éclairage 


(i)  Lu  à  U  séance  générale  des, quatre  académies,  le  24  a'^ril  18 17. 

(2)  Paris,  182  ,  I  ▼ol.  in-4'*>  imprinaeiie  royale. 

(3)  Rapport  conienant  Veaeposition  du  systènu  adopté  par  la  Comnus- 
sien  de^  phares  pour  écliUrer  les  côtes  de  France,  Paris ,  1826 ,  imprimerie 
royale,  i  toI.  ia-4*^. 


des  côtes  de  France  ,  qui  a  déjà  reça  on  commencemoit 
d'exécution ,  a  été  définitÎTement  adopté.  Cest  au  sujet 
de  ce  beau  trarail  de  M.  de  Rossel,  que  MM.  Mathiea^ 
Halgan^  Fresnel  et  Arago ,  nommés  pour  l'examiner^  di- 
saient qu'en  adoptant  toutes  les  dispositions  proposées  par 
le  savant  mjiriii^  ils  croyaient  devoir  lui  adresser  leurs  re- 
merciemens  personnels,  ety  joindre  d'avance  ceux  des  na- 
vigateurs auxquels  il  venait  de  rendre  un  service  signalé. 
On  doit  enfin  à  M.  de  Rossel  une  multitude  de  rapports^  de 
mémoires ,  de  notes  sur  la  navigation  en  général ,  sur  IV 
tronomie  nautique  et  sur  l'hydrographie,  et  c'est  loi  qui  a 
rédigé  avec  M.  le  comte  de  Rosilj  tous  les  projets  d'ins- 
truction des  principales  expéditions  scientifiques  qui  ont 
été  faites  depuis  quinze  ans  sous  les  ordres  des  Freycinet, 
des  Duperrey,  des  Bougainville ,  des  d'Urville,  et  qui  a  été 
chargé  d'en  rendre  compte  à  l'Académie  des  sciences.  11  a 
a^si  attaché  son  nom  à  tous  les  ouvrages  nautiques  publiés 
sous  les  auspices  du  ministère  de  la  Marine,  depuis  sa  no- 
inination  au  poste  de  directeur  adjoint  du  Dépôt  hydro- 
graphique de  ce  département.  Passionné  pour  l'étude  et 
pQur  les  progrès  des  sciences  géographiques,  M.  de  Rossel 
conçut  en  juillet  1821,  avec  d'autres  savans ,  le  projet  de 
créer  une  société  de  géographie.  Lorsque  ce  projet  eut  reçu 
un  commencement  d'exécution,  il  fit  partie  du  comité 
auquel  fut  confié  le  soin  d'arrêter  définitivement  le  fégl^ 
ment  de  la  n<hivelle  société ,  règlement  qui  lui  sert  encore 
de  boussole.  A  la  première  assemblée  générale  qui  ^it  lieu 
le  1 5  décembre  1821,  M.  de  Roasel  htt  nommé  membre 
de  la  Commission  centrale,  dont  le  premier  il  devint  le 
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président  quelques  jours  après.  Élu  plusieui'S  fois  vice-pr<5- 
sident^  il  Tétait  encore  lorsqu'une  maladie  douloureuse 
et  de  courte  durée  vint  l'enlever  à  la  science  et  à  ses  amis, 
le  ap  novembre  1829.  Il  conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment toute  la  rectitude  de  son  jugemen^,  toute  la  plé- 
nitude de  ses  facultés  intellectuelles,  toute  l'amabilité 
de  son  caractère.  La  veille  même  de  sa  mort,  que  dis-je, 
peu  d'heures  avant  d'expirer,  cet  homme  excellent,  qui 
m'honorait  du  titre  de  son  ami ,  oubliant  ses  cruelles  souf- 
frances, s'entretenait  avec  moi  de  la  Société  de  Géogra- 
phie ,  des  moyens  à  employer  pour  rendre  ses  travaux  en^ 
core  plus  fructueux,  il  me  parlait  de  cette  séance  générale 
à  laquelle  il  ne  devait  pas  assister  ! 

M,  de  Rossel  laisse  un  vide  difficile  à  remplir,  et  dans 
le  corps  royal  auquel  il  appartenait,  et  dans  les  différentes 
académies  et  sociétés  savantes  dont  il  était  naembre.  Dovié 
d'un  coup-d'œil  sûr ,  possédant  tous  lea  secfets  de  l'arli  du 
marin,  habile  astronome,  géographe  distingué,  il  réu- 
nissait à  dès  qualités  éminentes  qui  lui  assurent  une  place 
honorable  dans  les  annales  dea  sciences ,  les  plu$  aii;qaiblQ^ 
qualités  sociales,  une  modeatie  qui  û'est  pa&  toujours  ordi^- 
naire  dans  les  hommes  qui  possèdent  de  gra^ids  talens ,  vsbl 
caractèi'e  plein  de  douceur,  de  frufencbise  et  de  loyauté,^  une 
rare  indulgence  et  un  empressement  infatigable  à  secon- 
der et  à  aider  de  ses  encouragemens  et  de  ses  avis,  non- 
seulement  ceux  qui,  désirant  marc^çr  sur  ses  trace^  vou- 
laienic  se  dévouer  à  la  carrière  de  la  navigation ,  mais  tai&s 
cent  qiliavBÎent  besoin  de  éènsulter  son  exjiérience.  Je  fae 
puis  mieux  terminer  cette  notice,  qui  paraîtra  sans  doute 
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bien  incomplète  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
connaître  particulièrement  M.  de  Rossel ,  qu'en  emprun- 
tant à  un  navigateur  célèbre  que  la  Société  a  Favantage 
de  posséder  dans  son  sein  (i) ,  cette  phrase  du  discours 
qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  du  savant  collè^jue  dont 
nous  déplorons  la  perte  (^)  et  qui  peint  si  bien  son  ca- 
ractère bienveillant-:  / 

«  //  dut  compter  beaucoup  d'amis  et  pas  un  ennemi.  » 


Compte  ret^du  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  pendant  Vexercice 

1828  et  i8ag. 

Recettes. 

Reliquat  du  compte  de  1827-1828;  intérêt  des 
fonds  placés;  montant  des  souscriptions  annuelles, 
et  des  diplômes  délivrés  aux  nouveaux  membres  ; 
venté^du  Recueil  des  mémoires  et  du  Bulletin.  .     i4.,7oa  f.  53  c. 

Dépenses. 

Frais  d'administration ,  d'agence  et  de  loyer  ; 
d'inàpression  du  Recueil  des  mémoires  ;  de  rédac- 
tion et  d'impression  du  Bulletin ,  et  montant  des 
•prix  décernés  en  1829 13,79$      7^ 

•  En  caisse  le  i"  décembre  1829.  .  .'.  906      78 

-  - 

*    ^1)  M.  d'Urville. 

(a)  VL,  Beantemps-Beanpré,  ingénieur  hydrographe  en  chef  et  conservatear  da 
d4p6x  de  U  marine,  a  prononcé  isuni  un  discours  sur  In  tombe  de  M.  désosse! , 
son  collègue  a  rAcadémie  des  Sçien/ces  et  au  bureau  de  longitude,  et  doat  il  avait 
partagé  les  travaux  pendant  trente-huit  ans.  Nous  avons  puisé  dans  ce  dliscoiirs  et 
dans  nos  conservations  avec  ce  respectable  ami  de  M.  Rossel ,  quelques  faits  dont 
nous  avons  fait  usage  dans  notre  notice. 


3a5 

Capital  placé  en  rentes  sur  le  Mont*de-Piëté 
C  déduction  faite  de  la  somme  de  8,525  fr.  pour  le 
prix  d'encouragement  décerné  à  M.  Caillié ,  au- 
teur du  Voyagea  Tembouciou) ;  .     1 494-75        >* 


Total  de  l'actif  du  i^'  décembre  1829.  .     i5,38i     78 

Certifié  par  le  trésorier  de  la  Société. 

Paris,  le  II  décembre  1899. 

Signé  Chapellier. 


MEMBRES   ADMIS   DANS   LA   SEANCE   GENERALE 

Du  11^  décembre  1829^ 

M.  James  ConoLl't,  présenté  par  MM.  Jomard  et  Warden. 

M.  Delgado,  delà  Colombie ,  avocat,  présenté  par  MM.  Jul- 
lien  et  Warden. 

M.  Jourdain  ,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris ,  présenté  par 
MM.  Corabœuf  et  Jomard. 

M.  Merkus  ,  ex-gouvemcur  des  îles  Moluques,  conseiller  des 
Indes ,  à  Batavia ,  présenté  par  MM.  de  Freycînet  et  G«imard. 

M.  MoLROGXJiER ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur ,  directeur 
des  contributions  indirectes  du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure , présenté  par  MM.  de  la  Rt)quette  et  le  baron  Hyde  dé  Neu- 
ville. 


*    / 


OUVRAGES  OFFERTS  A   LA  SOCIETE. 

Par  le  dépôt  de  la  guerre  :  Caiie  des  emirons  de  Consiantinople  ^ 
publiée  au  dépôt  général  de  la  guerre.  Paris ,  1829  ;  i  feuille. 

Par  M.  Jomard  :  Description  générale  de  Memphis  et  des  Pyra- 
mides ^  et  de  plusieurs  anciennes  villes  de  V Egypte  y  i  vol.  in-fol. 
— Recherches  sur  la  géographie  et  la  population  de  V Egypte  ancienne  et 
moderne;  1  vol.  in-fol. 

Par  M.  Lapie  :  Carie  historique^  physique  et  politique  de  V Egypte 
dressée  parle  chevalier  Lapie.  Paris,  1828;  2  feuilles.  —  Carte 
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des  JtOUks^  du  go^  du  Bieadfse  eidn  BUêês  min»,  d  esrfe  à 
Brésil j  formant  la  j*  khnrabon  de  Mm  JUas  mmertd;Vaà§t  1^19. 
3  feuIDes. 

Par  BL  Dufocr  :  Àilas  classique  H  vnwendde  Géognpkk  mn 
denne  et  moderne;  ^  Urraison. 

Par  M.  Denaix  :  Carie  de  l'Europe,  préseniant  k  iaiktn  àa 
peupks  qui  VhabiUni^  classés  par  rapport  à  la  dépendance  niatàf 
des  nations  et  à  VaffiUaiiaa  des  langues.  •—  Carte  des  lieux  câ^nspar 
des  traités  de  paix ,  des  conciles ,  des  concordats  ^  des  alKancn  d  des 
congrès  y  faisant  partie  de  V Atlas  historique ,  physique  et  poStûpte  de 
fEurope. 

Par  M.  FoiiTANiEX  :  Vofoge  en  Orient ,  entrepris  mpr  cfàn  à 
Gouoemement  français,  de  Vannée  \^%\  à. Vannée  1829;  1''  Tolme. 
Tarq[iûe  d'Asie.  Paris ,  1829  ;  in-8®. 

Par  M.  CouLlER  :  Guide  des  marins  pendant  la  naaigation  wsctmt^ 
oa  Description  générale  des  phares,  fanaux  y  etc  ,  construits  pour  la 
sûreté  de  la  naçigation.  Paris,  182g.  i  yol  in-8<*. 

Par  M.  WâLCKENAEA  :  Histoire  générale  des  Voyages,  T.  Xfil. 

Par  lyi.  Reikaub  :  Extrait  des  historiens  arabes ,  rdaiifs  m 
guerres  des  Croisades  (nouTeile  édition  entièrement  refondoe); 
I  vol.  in-8*».  Paris  ,  1829. 

Par  M.  d'URViLLE  :  Plan  des  iles  Fanihoro,. ou  de  LaPéroux, 
reconnues  par  le  capitaine  de  frégate  Dament  d'Urville,  levé  et 
dressé  par  M.  Gressien  ,  enseigne  de  vaisseau. 

Par  M.  d' AbrahaHSIW  :  Traiié  éléméfOaire  de  Géographie^  à'(^ 
un  système  particulier  ;,  Collection  de  du  caries  pour  servir  àVens^gB^ 
ment  de  la  Géographie^  dans  les  écoles  de  Ikmemarkf  aoec  un  trm 
élémentaire. 
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TROISIEME   SECTION. 

DOGIJMEMS,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 


Dwision  du  BrésiL 

(  Note  commoniqaée  par  M.  B.  du  B.  aîné.  ) 

Le  Brésil  se  divise^  en  1829,  en  18  provinces  qui  sont  :  Rio  de 
Janeiro  Espirilo  Santo ,  Bahia ,  Sergipe,  Alagoas  Pernambuco , 
Rio  gran^fc  de  Norte,  Parahiba,  Ceara,  Piauhy,  Maranhâo, 
Para,  Sâo  Paulo,  Santa  Catharina,  Rio  gi^ande  do  Sul,  Minas 
Geraes,  Gojaz,  Matto  Grosso.  (  Extrada  du  hu^et  présenté  pour  le 
gouvernement  du  Brésil  pour  Vannée  i83o«  ) 

Il  y  avait  aussi  la  province  Cit-Platina  (  ou  de  Mon  te- Video), 
mais  c^est  actuellement  une  petite  république  indépendante,  laquelle 
devra  délibérer  sur  la  réunion,  soitauBrésil,  soit  à  la  confédération 
argentine. 

III  n   ■ 

Statistique  des  voitures  de  Paris. 

La  population  de  Paris  a  presque  doublé  depuis  1804. ,  et  tous 
les  moyens  de  transport  s'y  sont  multipliés.  On  estime  qu*il  y  a 
dans  cette  capitale  :  9,o(^  charrettes  et  baquets ,  5oo  voitures  à 
tonneau  d'un  cbeval ,  600  tombereaux  à  boue ,  de  vidange  et 
d^arrosement ,  3oo  voitures  de  boulangers,  1,700  voitures  d'ap- 
provisionnement (par  jour),  3oo  voitures  des  environs  de  Paris  , 
100  voitures  des  maisons  des  princes  (par  jour),  2,5oo  voitures 
de  matere  ,  178  grandes  diligences,  3o6  diligences  ordinaires, 
jSo  voitures  de  moellons  et  pierres ,  a  00  voitures  pour  le  transport 
de  la  charpente ,  49^  voitures  pour  celui  du  plâtre. 
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Voici  quelques  résultats  qui  font  juger  de  raccroissement  de 
certaines  voitures  de  1819  h  1826. 

1819.  1896.  Diil&enc*. 

Voitures  de  porteurs  d'eau  i  bras.  .  843  —  lySoo  —  i^y 

Fiacres. 900  — >  1,100  ~-  200 

Cabriolets  intérieurs 76$  — -  1,000  —  235 

Idem.        extérieurs  (  coucous^  .  .  4<>6  """"      ^^9  "-'  x63 

Carosses  de  remise 489  — *      5oo  ——  n 

Cabriolets  de  remise 388  -—      Soo  —  112 

Idem.       particidiers 4*8o4  — ^  6,600  *—  1,796 

8,595      11,569        2,974 

An  total  plus  de  17,000  voitures.  On  compte  en  oatre  34,ooo 
cbevanx ,  dont  21,000  nourris  à  Paris  et  le  surplus  à  l'extérieur. 

Il  résulte  de  ces  données  que  17,000  voitures  et  34,ooo  cfaevanx 
sont  continuellement  en  circulation  dans  Paris ,  s'y  croisent  de 
mille  manières  ,  et  stationnent  plus  ou  moins  long-temps  sur  la  voie 
publique.  Il  passe  par  jour,  sur  le  pont  royal,  7,5oo  voitures  oa 
charrettes.  C'est  précisément  dans  le  centre  de  la  ville  ,  dans  les 
lieux  les  plus  commerçans  et  les  plus  populeux ,  que  le  mouvement 
de  ces  voitures  est  le  plus  actif.  Ces  résultats  authentiques  sont  con- 
signés dans  un  rapport  fait  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  (i).par 
M.  Daubenton,  inspecteur-général  de  la  voirie  de  Paris.    . 

(S.  M.) 

Extrait  d'une  lettre  de  M»  le  chemUer  Para^ey  sur  V origine  aslaiùpu  et 
japonaise  des  peuples  du  plateau  de  Bogota. 

M.  de  Hnmboldt  ,*  dit  M.  de  Paravey ,  avait  déjà ,  avec  sa  saga- 
cité ordinaire  ,  observé  que  les  peupks  à  demi-civilisés  ,  trouvés 

*—■'•'■■•-■■■         .■■■■«■- ...  l'.T 

(0  Recherches  statistiques  sur  la  villf»  de  Paris.  —  iS^. 


en  i537  P^^  ^^  conquérant  Quésada ,  sur  le  riche  et  haut  plateau  de 
Bogota,  devaient  avoir  les  rapports  les  plus  intimes  avec  les  peuples 
du  Japon. 

Comme  ces  derniers,  ils  étaient  vêtus  de  toiles  tissées  avec  le 
coton  qu'ils  récoltent  ;  comme  eux  ils  étaient  réunis  en  communes»  et 
recueillaient  de  riches  moissons  de  céréales  ;  conmie  eux  ils  étaient 
soumis  à  deux  souverains  à  la  fois  ^  l'un  pontife  suprême  et  rappe- 
lant le  Dàiri  du  Japon  ;  et  l'autre  roi  analogue  au  Djogaun  9 
ou  roi  actuel  du  Japon  :  comme  les  Japonais  encore ,  ces  peuples 
de  la  Nouvelle-Grenade  employaient  dans  leur  calendrier  hiéro- 
glyphique ,  et  d'une  composition  assez  compliquée ,  des  cycles ,  ou 
séries  de  jours  et  de  nombres ,  combinés  deux  à  deux ,  et  noti^m- 
meut  ils  avaient  la  période  de  soixante  ans ,  qui  seule  suffir.ait  pour 
dénoter  une  origine  asiatique  ;  enfin  ^  dans  la  langue  CJUb-cha  9 
parlée  par  ces  peuples  de  Bogota ,  manquait  le  son  de  la  lettre  L , 
conune  il  manque  aussi  dans  la  langue  du  Japon. 

Tels  avaient  été  les  premiers  rapports  découverts  par  M.  le  baron 
de  Humboldt ,  et  exposés  dans  son  bel  ouvrage  des  Vues  des  Car- 
dillières  ;  et ,  à  ces  premiers  aperçus  ,  M.  le  chevalier  de  Paravey , 
dans  son  ouvrage  publié  en  1826  ,  sur  V Origine  unique  des  chiffres 
et  des  lettres  de  Unis  les  peintes ,  avait  ajouté  de  nouveaux  rapproche- 
mens  ^  non  moins  frappans.  Comparant  le  cycle  de  jours  des 
Muyscas  avec  celui  des  Japonais ,  M.  de  Paravey  avait  trouvé 
des  deux  côtés  les  mêmes  significations  (évidemment  astronomiqiie$) 
pour  les  mêmes  nombres.  Ainsi ,  au  Japon  comme  à  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  chez  les  Muyscas ,  le  cinquième  jour  était  exprimé  p4r 
l'idée  fort  complexe ,  ou  l'hiéroglyphe  de  la  conjonction  du  soleil 
et  de  la  lune. 

L*e  quatrième  jour  offrait ,  des  deux  côtés ,  des  idées  de  portes  , 
qui  sont  précisément  la  signification  du  dalelh  des  Hébreux ,  sans 
cesse  employé  pour  le  nombre  quatre ,  dont  il  a  même  eu  la  figuis#  ; 
le  second  jour  offrait  des  idées  à! enclos  et  A^ entourage  9  comme  les 
présente  aussi  le  beih  des  Hébreux  >  et  le  sjnmbole  du  deuxième  ca~ 
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ractère  du  cycle  au  Japon  ;  enfin  le  nombre  un,  k  laNourelle- 
Grenade  comme  au  Japon  ,  offrait  également  des  idées  d'eau ,  et 
de  iélard  de  grenouille,  on  de  ^fils ,  enfant ,  qoi  ,  chez  les  ancleDS 
Egyptiens  ,  noos  dît  Horapollon  ,  se  rendait  également  par  ose 
grenouille  naissante. 

Sans  pousser  plus  loin  la  comparaison  de  ces  nombres  do  même 
rang ,  £adte  chez  des  peuples  séparés  par  des  distances  aossi  im- 
•  menses ,  il  devenait  donc  évident  que  ce  cycle  des  Mnyscas ,  exposé 
dans  M.  de  Humboldt ,  d'après  un  savant  mémoire  de  M.  le  cha- 
noine Duquesne,  de  Santa-Fé  de  Bogota  (long-temps  curé  parmi  ces 
peuplades  â  demi  civilisées) ,  et  retrouvé  par  ce  docfe  ecclésias- 
tique sur  un  calendrier  en  pierre  ,  dont  M.  de  Humboldt  donne  le 
dessin  ,  avait  été  importé  en  Amérique,  du  Japon  même  on  de  la 
Chine  ;  et  sans  doute ,  comme  le  soupçonnait  M.  de  Hmnboldt, 
par  le  nord-est  de  TAsie ,  où  l'on  trouve  des  vents  qui  condnisenl 
facilement  en  Amérique  ;  tandis  que  toutes  les  tribus  de  rAmériqoe 
espagnole  avouent  être  venues  du  Nord,  et  à  une  époque  assez  peu 
reculée ,  en  suivant  les  chaînes  élevées  des  Andes  ou  des  Cordii- 
lières ,  qui  se  prolongent ,  comme  on  le  sait ,  dans  tonte  la  longueur 
du  nouveau  continent. 

M.  de  Paravey ,  dès  1826 ,  compara  les  noms  mêmes  Ala^  Basai 
Mica ,  Hisca  ,  Cuhupqa ,  des  nombres  un  ,  deux ,  trois ,  cinq  et 
sept,  du  cycle  des  Muyscas ,  aux  sons  A,  B,  C,  E  et  Z  ou  G, 
qui  répondent  aux  mêmes  nombres  ,1,2,3,5,7  dans  Talpliabet 
phénicien  ou  hébreu  ,  et  il  trouvait  en  outre  ,  comme  on  vient  de 
l'exposer ,  les  mêmes  sens  hiéroglyphiques  pour  plusieurs  d'entre 
eux  ;  tnais  i\  ne  pensa  point  alors  à  comparer  ces  mêmes  d ombres 
des  Muyscas  aux  noms  du  cycle  des  dix  jours  des  Japonais ,  et  c'est 
ce  que  M.  de  Siébold ,  savant  qui  marche  sur  les  traces  de  M.  de 
Humboldt ,  vient  de  faire  au  Japon  même  et  à  Nangasacki ,  où  ii 
je  trouve*. 

Enroyé  dans  ces  lieux  par  M.  le  baron  van  Der  Capellen ,  ^on- 
qu'ii  était  gouverneur  de  Batavia ,  M.  de  Siébold ,  outre  les  envoû 


33i 

précieux  de  graines  faits  au  jardin  du  Roi ,  k  Paris ,  a  adressé  à  ia 
Société  asiatique  de  France ,  où  M.  de  Paravey  avait  eu  Thonneur 
de  présenter  Af .  le  baron  van  Der  Capellen  ,  un  savant  mémoire 
sur  la  langue  et  l'histoire  des  Japonais  ;  mémoire  où  il  discute  leur  - 
origine  ,  et  qu'on  doit  désirer  vivement  de  voir  traduit  en  français 
et  imprimé  ;  car  Thistoircde  l'homme  est  le  grand  problème  qui , 
en  ce  jour,  se  discute  dans  toutes  les  parties  du  monde  les  plus 
éclairées,  et,  atout  instant,  de  nouvelles  découvertes  viennent 
confirmer  les  traditions  Mosaïques  ;  mais ,  absorbés  par  une  poli- 
tique sans  résultat ,  nos  publicistes  en  France  font  à  peine  attention 
à  ces  résultats  si  nouveaux  et  si  importans. 

M.  de  Siébpld  remarquant  donc  que  les  noms  des  jours  japonais 
se  terminaient ,  sauf  le  premier ,  tous  en  ka ,  ainsi  que  cela  a  lieu 
pour  sept  des  nombres  muyscas  sur  dix  ;  remarquant  en  outre  que 
^io  f  qui  signifie  un  en  japonais ,  est  très-voisin  de  ata ,  nombre  un 
en  muyscas  ;  qjaLefoutsca  ou  boutsca^  deux  en  japonais ,  est  évidem^ 
ment  bo^ca  ou  bousca  »  qui  vaut  deux  chez  les  Muyscas  ;  que  des  deux 
côtés  mica  signifie  également  trois  ^  et  que  iisca  et  hisca  pour  cinq 
^étaient  encore ,  avec  évidence ,  le  même  mot ,  tandis  que  aca ,  neuf 
en  muyscas ,  est  la  simple  abréviation  de  conoca ,  c'est-à-dire  neuf 
jours  en  japonais ,  il  en  conclut ,  et  avec  lui  tous  les  bons  esprits  Pau- 
raient  fait  également,  que  ces  deux  peuples  avaient  une  même  origine. 

C'est  cependant  ce  qu'a  voulu  contester  M.  Kiaproth,  en  ana- 
lysant,  au  nom  d'une  commission,  le  mémoire  si  important 
de  M.  de  Siébold  ;  et ,  pour  rétorquer  la  force  des  preuves  que  pré- 
sente cette  simple  analogie  de  nombres ,  M.  Klaproth  présentait 
une  liste  de  vingt-trois  mots  muyscas  ,  très-différens  des  mots  ja- 
ponais qu'il  y  comparait 

Mais  M.  Klaproth ,  qui  souvent ,  sur  quelques  mots  seulement 
pareils  entre  deux  langues  »  avait  identifié  des  peuples  que  nul  autre 
rapport  n'assimilait  entr'eux,  a  eu  ici  bien  du  malheur  dàiils  le  choix 
de  ses  mots  japonais  ;  car  M.  de  Paravey  a  retrouvé  y  dans  le  ja- 
ponais même ,  plus  de  vingt  des  mots  cités  par  M.  Klaproth ,  outre 
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é'aatres  mots  fort  eompUqaés  et  de  quatre  syllabes ,  tth^Fma- 
goia^  nom  d'ao  mauraîs  génie  ,  tek  qo'one  comète ,  tm  astre  bd^ 
lant  9  qui ,  en  mayscas ,  signifie  masse  fondoe  et  bouillonnante , 
tandis  qa'en  japonab  Fimacouis  exprimerait  la  même  idée. 

On  pourrait  ici  citer  tous  ces  mots  mayscas ,  retronrés  dans  le 
j^onais  inéme  par  ML  de  Pararey  ;  mais  nous  renvoyons  ao  mé- 
moire qu'il  publiera  sur  ce  sujet ,  aussi  bien  que  sur  les  moDnmeos 
si  curieux ,  récemment  découverts  dans  le  Guatimala  et  dans  la 
riche  et  antique  ville  de  Palenqué ,  si  long-temps  ignorée ,  et  qa^on 
pourrait  appeler  la  Thèbes  de  l'Amérique  :  monumens  que  le  savant 
M.  Warden ,  consul  des  Etats-Unis,  a ,  le  premier ,  fait  connaître 
en  France  et  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris. 

Il  nous  suffira  d'ajouter  ici  que  le  nom  même  de  la  langue  des 
Muyscas  ^  langue  qui  se  nomme  le  chibcha ,  ou  la  langue  êes 
hommes  chib ,  ou  ^ ,  cha^  en  muyscas ,  signifiant  homme  (ce  qui 
est  le  Ml  des  Japonais ,  ngnifiant  également  homme)  ;  que  ce  nom» 
dtsotts-noas ,  est  le  même  que  celui  de  la  langue  japonaise ,  qol ,  ao 
Japon  y  encore  actuellement ,  s'appelle  aussi  le  se<wi  on  sicoa ,  d'où 
facilement  a  pu  venhr  le  nom  chib ,  de  la  langue  chibcha  ;  or, 
AL  de  Humboldt ,  visitant  le  plateau  de  Bogota ,  y>n  loin  de  la 
belle  cascade  de  Teqnendama  ,  qu'il  y  décrit ,  troiiva  ,  ontre  ime 
colline  encore  nommée  actuellement  Chipa  ^  un  ancien  village  in- 
dien ,  aussi  appelé  Suha ,  nom  fort  voisin  de  sewa ,  saba  ;  et  près 
de  ce  village ,  il  vit  encore  des  traces  d'une  antique  et  florissante 
agricodlure* 

Ce  nom  seul  conduirait  donc  encore  au  Japon ,  pays  de  la  langue 
sewa  )  et  peut-étre  même  pourrait-on  y  voir  quelque  trace  des  Sa- 
béens ,  puisque  les  Muyscas ,  aussi  bien  que  les  Japonais  et  les  an- 
ciens  Sabéens  on  Phéniciens,  adoraient  le  soleil  et  la  lune,  et  sans 
doute  aussi  les  antres  astres,  et  leur  sacrifiaient  même  des  victimes 
huitfiaine»^  usage  si  commun  chez  les  Phéniciens. 

Les  traditions  historiques  des  Muyscas  conduisent  encore  égale- 
ment soh  au  Japon ,  soit  en  Asie  ;  car  leur  premier  pontife,  le  mp- 
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tërkuz  Bochlca,  dont  le  nom  Sué  est  celui  du  Soleil,  et  qui ,  j^àr 
une  coupure  dans  les  rochers ,  dessèche ,  après  une  funeste  inonda- 
tion ,  le  plateau  de  Bogota ,  rappelle  le  roi  Yao ,  roi  aussi  célèbre 
au  Japon  qu'à  la  Chine,  sous  lequel  un  déluge  funeste  arrive  comnne 
sous  Boflhica,  dont  le  nom  s'applique  aussi  à  celui  du  soleil  levant , 
et  qui,  par  une  coupure  dans  les  montagnes ,  dessèche  également  son 
empire,  comme  le  fait  Bochica  ,  proddkant  alors  cette  belle  cas- 
cade que  nous  a  si  élégamment  décrite  M.  de  flumboldt. 

Et  quand  Bochica  fait  élire  pour  premier  roi  du  pays  desséclié  , 
le  sage  et  illustre  Huncahua  ,  on  voit  encore  ici  la  tradition  japo- 
naise, qui  rapporte  quie  le  roi  Yao  s'adjoignit  et  eut  pour  successeur 
Je  priaçe  Chun  ,  non  mains  célèbre  par  ses  vertus  que  le  premier 
za/ifue  ou  roi  de  Bogota,  Hancanhua  :  les  nomsméilAes  ayant  ici  en- 
core presque  la  même  prononciation  ,  Chun  ou  Hun. 

S^il  est  donc  maintenant  quelque  chose  de  prouvé  en  philologie , 
c'est  l'origine  purement  japonaise  des  peuplades  les  plus  civilisées 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  du  plateau  de  Bogota  ;  et  tous  les  voya- 
getirs ,  en  effet ,  qui  oiA  pénétré ,  soit  dans  le  Mexique ,  soit  au 
Brésil ,  soit  k  Bogota  ,  ont  été  frappés  des  analogies  de  traits  et  de 
figures  qui  eflbtent  entre  la  race  plus  ou  moins  cuivrée  d'Amérique , 
et  la  race  jaunâtre  du  Mongol  et  des  peuples  du  nord-est  de  FÂsié  , 
le  défaut  de  .barbe ,  les  cheveux  noirs  et  épais ,  étant  des  caractères 
également  communs  à  ces  peuples  ,  qui  se  touchent  encore  par  le 
nord ,  ou  par  le  détroit  de  Behring.  ' 

Mais  nous  nous  sommes ,  il  semble  ,  suffisamment  étendu  ici  sur 
les  rapports  qui  existent  même  dans  les  écritures  des  deux  peuples  ; 
car  les  figures  des  nombres  muyscas,  données  par  M.  de  Humbotdt , 
ne  sont  encote  que  du  japonais  cursif.  Tirons-en  seulement  cette 
i^nclusion  à  la  fois  philosophique  et  chrétienne  :  T  Amérique  «  aussi 
Jbien  que  l'Afrique  et  que  notre  Europe  elle-même,  si  longtemps 
couverte  de  sombres  forêts ,  a  reçu  sa  population  comme  ses  langues^ 
soii  écriture,  son  culte,  ses  traditions,  s^%  sciences,  de  Tatrtiqtfe 
Asie  9  où  la  Genèse  nous  montre  \cs  premiers  hpmmes ,  éehappaût 
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an  dernier  cataclysme  fpn  a  ravagé  la  terre  et  détruit  Tantiqae  At- 
lantide. Bientôt  cette  harmonie  complète  des  traditions  de  tons  les 
peuples ,  et  leur  accord  adnûrable  avec  les  dernières  observations 
des  géolognes ,  se  montreront ,  avec  nne  force  irrésistible ,  à  tons  les 
esprits  droits  et  dépouillés  de  préjugés  ;  loin  d'étouffer  les  étndes  et 
les  recherches  de  toute  espèce ,  on  doit  donc  plutôt  les  encourager, 
car,  ceux  qui,  au  milieu  du  g]h>c  de  tant  d'intérêts  divers ,  ont  le  loisir 
d'observer  la  marche  générale  des  découvertes ,  les  voient  toutes 
converger ,  nous  le  répétons,  vers  un  même  et  important  résultat, 
celui  qui  établit  de  plus  en  plus  l'unité  de  l'espèce  humaine ,  et  la 
vérité  des  graves  «t  antiques  traditions  consignées  dans  les  livres 
sacrés  de  Moïse,  et  retrouvées,  sous  une  forme  à  peine  défigurée , 
chez  tous  les  peuples ,  même  chez  ceux  que  l'isolement  et  les 
besoins  physiques  les  plus  pressans  ont  rendus  k  demi  stupides. 

On  peut  se  rappeler  ici  toutes  les  traces  de  la  Genèse,  reconnues 
par  M.  de  Humboldt ,  chez  les  diverses  peuplades  de  l'Amérique  ; 
le  savant  voyageur  a  paru ,  il  est  vrai ,  ne  considérer  ces  souvenirs 
si  frappant ,  que  comme  une  espèce  de  mythologie  ;  mais  les  tra- 
vaux qui  s'effectuent  en  ce  moment ,  soit  sur  l'antique  Egypte ,  soit 
sur  la  haute  Asie,  vont  venir,  très^prochainement,  nowraffinaons 
de  nouveau,  expliquer  et  réunir  toutes  ces  traditions  éparses;  et 
nous  ne  sommes  pas  loin  des  temps  où  il  n'y  aura  que  les  per- 
sonnes illettrées  qui  se  vanteront  de  leur  incrédulité. 

Canai  du  Rhin  et  du  Danube. 

Au  moyen  des  rivières  et  canaux  de  la  Hollande ,  et  de  la 
jonction  du  Rhin  et  du  Danube  qui  traversent  les  régions  les 
plus  productives  de  l'Europe  ^  et  qui  formeront  une  immense 
navigation  intérieure  ;  le  voyageur  qui  s'embarquera  aa  pied 
de  la  tour  de  Londres  pourra  aller  jusqu'à  Constantinople ,  sans 
mettre  pied  à  terre  ;  il  pourra  même  se  rendre  par  eau  jusqu'aux 
confins  de  l'Ethiopie ,  en  traversant  toute  l'Europe  continentale; 
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<lès  lors  l'Orient  et  l'Occident  se  trouveront  ainsi  dans  un.  contact 
presqu'immédiat.  C'est  surtout  dansles  relations  commercialçi^  que 
Futilité  de  ce  projet  se  fera  sentir  :  on  évitera  par  le  moyen  de  ce 
canal  les  longs  circuits  d'une  navigation  périlleuse  dans  la  Méditer- 
ranée pour  arriver  sur  les  côtes  du  Bosphore  et  de  l'Asie  Mineure. 
Le  paquel>ot  qui  sera  expédié  de  la  tour  de  Londres  pourra  circu- 
ler le  long  des  côtes  de  l'Ëuxin ,  et  si  le  |jouve|rnement  russe  vient 
à  creuser  un  canal  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  on 
pourra,  au  moyen  des  aftluens  et  de  la  seconde  de  ces  mers ,  arri- 
ver par  eau  jusqu'au  pied  de  l'Hymalaya. . 

D'après  les  principales  dispositions  du  plan  proposé  y  le  cours 
du  Danube  serait  élargi  et  dégagé  des  obstacles  qui  s'y  trouvent 
depuis  Ulm  jusqu'à  Stuligen  ;  la  navigation  serait  ensuit^  prolon- 
gée par  un  canal  qui  traverserait  la  forêt  Noire,  dans  la  direction 
de  Kîntzig  ;  enfin ,  on  rendrait  la  Kintzig  navigable  jusqu'à  l'en- 
droit où  elle  tombe  dans  le  Rhin  «  près  de  Kell.  La  plus  grande 
difficulté  se  trouvera  dans  la  forêt  Noire ,  où  il  sera  nécessaire 
d'ouvrir  une  tonnelle  (i).  S.  M. 

FéU  du  Ticonnad  au  Bengale. 

'■   Cette  fête  n'a  jamais  lieu  sans  qu'elle  n^occasione  un  grand 
nombre  de  victimes.  Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  cette 

(i)  En  attendant  que  ce  grand  projet  se  réalise,  la  navigation  par  la  vapeur 
fait  des  progrès  étonnans  et  devient  un  puissant  auxiliaire  pour  les  relations 
commerciales  des  deux  mondes  :  Le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  permis  la 
construction  d^un  vaisseau  à  vapeur  qui  excédera  en  dimension  tous  -cieux 
connus  jusqu^ici.  Il  sera  de  a5o  pieds  de  long,  il  aura  3  pimtf ,  4  m^ii  et  une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  Sço  chevaux.  Les  frais  sont  estimés  à  3oo  mille 
florins    d'Hollande.   Complètement  chargé ,  ce  bâtiment  portera  i6  pi«ds 
d'eau;   il  est  destiné  à  faciliter  la  communication  entre  la  Hollande  et  les 
Indes  orientales.  On  prétend  qu^il  pourra  faire  le  voyage  du  Texel  ^uAqft^à 
Java  ou  Bornéo  en  4o  jours  an  plus;  il  consommera  pendant  ce, temps 
3, 4oo,ooo  livres  de  charbon  de  terre.  S.  M. 
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aa  dernier  cataclysme  qtd  a  ravage 
lantide.  Bieotdt  cette  hannonie  r^ 
penples  ,  et  leur  accord  admin  C  \- 
desgéologaeSfSemontreront  ^  \  a 
esprits  droits  et  dépouillés  d;  f  ^.  ^ 
les  recherches  de  tonte  est  ^ 


-descorimleîp»- 

ipporlés  !■■ 


',  ceux  qui,  au  milieu  de  J  ^ 
d'observer  la  inarche,  V\ 
converger ,  nous  le  i^  k  ^  C 
celui  qui  éublit  de   **  \  4 

chez  tous  les    -{^  c 

besoins  P'*y'i;'^\ 

On  peut .  ^  ^  * 


^loie  les  Ps, 


T^rilé  des  graves  « 
sacrés  de  Moïse.  ^ 
chez  tous  les 


par  M.  de  ^ 
le  savant .  ff 
si  frapp  ' 
vauxq' 
sur  la 
de  r 


brilefe 
éesaBloarJel'iJ^" 
.duchar,  d«»«^'*^ 
..outde.an.l'W'*^''"'"' 
tache  au  char  des  cordes  ^ 
.adlens  paissent  le  traîner- P^ 
vingt  milles,  les  dévots  sepi*»?** 
.ore  au  moins  de  quatre  à  cû"!  ""'*' 
autres  se  font  des  incisions  at"  ^^^' 
corps ,  et,  tout  dégoûtans  de  sang, ils  bf"* 
ardeurs  du  soleil^  et  suivent  le  cortège  en  p*""^ 
.e.  Plusieurs  d'cntr'eux ,  épuisés  par  leurs  bkss'"*' 
ans  le  cheniii  ;  mais  comme  la  cause  de  lefTS  ivS^"^ 
icte  religieux,  par  respect  pour  la  divinité,  OD  1** '•'* 
sur  la  route  suas  leur  porter  aucun  secours  (a)- 


(  Eielnâl  de  la  Phj. ,  par  le  char.  Chapoi 


1819.) 


(j)  Éventtili. 

(1^  Item  sa* PfAis'ât Géographie,  Mahe-Brun,  Iraite  brihci»"^^ 
Mr<iH«pfeB  du  cHke  farahnntque.  Ce  célèbre  géographe  dil,  d'aprtiS»''!'' 
■qneM-cutte  est accompttgaé  d'un  grand  nombre  de  cérémonies  tld^^ 
ffics  «blennelles ,  qu'il  y  en  a  d'horribles ,  telles  que  la  procession  *  •* 
'/•g*Tn«f ,  dont  te  tAar  'péiamt  écrase  sonascs  roues  lu&natlqueï  qui, c^ 
f  rAJpitanl ,  croicMlMtl-rËir  à  hfoii  la  mort  là  plusfilDrieuse  el  unefun*'' 
f<Slieilé.  S.  M. 
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Volcan  dans  h  Nouvelle  Galles  du  Sud{Noiasîe), 

Ce  volcan ,  dont  l'existence  a  été  constatée  par  M.  Mackie  de 
dodde-bay,  esl  situé  tout  près  des  rives  du  Pag's-River;  il  ne  se 
distingue  que  lorsqu'on  en  est  à  un  quart  de  mille  :  dans  le  jour, 
et  si  le  soleil  hiit ,  un  gros  volume  de  flammes  frappe  soudaine- 
ment les  yeux  ;  il  est  le  plus  souvent  mêlé  de  fumée ,  surtout  quand 
le  temps  est  gris  et  d'une  teinte  rougeâtre  terne.  Pendant  la  nuit 
on  peut  voir  distinctement  la  Hamme  s'élevant  en  une  colonne  sul- 
fureuse bleuâtre  et  se  déployant  dans  ratmoiq)hère.  La  bouche  du 
volcan  est  située  entre  les  pics  de  deux  montagnes  que  les  indi- 
gènes comment  Oêdngen,  Le  cratère  a  12  pieds  de  largeur  sur  une 
longueur  de  feretue  ;  le  terrain,  à  une  t/ès-grande  distance  à  Teiitour, 
est  noir  et  biitamineux ,  et  privé  d^humidité.  M.  Mackie ,  qui  est 
aUé  visiter  ce  volcan ,  raconte  que  l'on  n'a  pu  rencontrer  d'eau  le 
long  des  flancs  escarpés  et  peu  solides  des  inontagnes  entre  les 
cimes  desqoeUes  se  trouve  le  cratère.  Le  terrain  manquait  de 
consistance  et  était  brûlé;  et,  dans  un  espace  d'environ  un  mille  et 
demi  ^n  descendant ,  il  n'y  avait  pas ,  à  l'exception  de  quelques 
soncbes  carbomisées,  la  moindre  apparence  de  végétation.  Tout, 
depuis  ia  bouche  du  cratère  jusqu'à  un  mille  et  demi  au-dessous , 
jest  un  désert  raboteux^  stérile  et  aride  ;  11  semblerait  qu'à  chaque 
moment  le  cratère  étend  ses  dimensions.  Pendant  Sa  visite  au  vol- 
can ,  la  combustion  fit  des  progrès  rapides  :  le  terrain ,  à  une  cer- 
taine distance  du  cratère ,  s'éboulait  et  se  fendait  sans  cesse  ;  de 
t^inpsen  temps,  on  voyait  des  masses  de  terre.se  séparer  et  tomber 
dans  le  Tolcan,  dont  la  flamme,  u|i  instant  étouffée,  semblait 
g'^atigmenter  par  ce  nouvel  aliment.  M.  Mackie ,  un  jour  qu*il  don- 
nait à  ses  compagnons  des  instructions  pour  creuser  dans  un  en- 
Jfnnt^  afin  -àe  reconnaître  l'état  du  sol ,  marcha  sur  un  point  où  le 
ittcrain  était  rompu,  et  y  enfoiiça  ;  it  fallut  faire  beaucoup  d'effoits 
spom  /le  jsauver  de  ce  danger  ;  et  heureusement  une  application 
émoUifUite  de  résine  cofifaibiia  sî^gulièremeot  à  ^mi^Hier  t^s  dôu- 
lisurs  de  ses  brûlures  et  de  ses  sMurtrissarcs. 
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Il  ne  paratl  pas  qu^aucuoe  éruption  ait  encore  eu  lieu,  et  M.  Mackie 
a  remarqué  qu'il  n'y  avait  pas  le  moindre  vestige  de  lave  à  la  base 
ou  le  long  des  flancs  des  montagnes  entre  lesquelles  le  yolcan  est 
placé.  Il  est  évident ,  toutefois ,  qu'une  veine  de  bitume  entretient 
le  feu  souterrain.  S.  M. 

Prochaine  publication  du  voyage  en  Egypte^  en  Nubie  et  Ueua&  circon" 

çoisins^  par  M.  Rifaud. 

La  notice  rédigée  par  M.  Bfrbié  du  Bocage  aine,  sur  les  travaux 
et  la  collection  de  dessins  rapportés  par  M.  Rifaud ,  après  avoir 
passé  vingt-deux  années  en  Italie  ,  en  Turquie ,  en  Egypte  et  en 
Nubie  ,  et  le  rapport  fait  par  M.  Corabœuf ,  au  nom  de  la  Com- 
mission nommée  pour  les  examiner,  ont  suf£sanunent  fait  con- 
naître l'importance  de  cette  précieuse  collection ,  qui  vient  encore 
ajoHiter  à  nos  recherches  scientifiques  de  toute  espèce  sur  cette 
«  terre  classique ,  dont  l'antiquité  se  perd  dans  l'imoiensité  des 
siècles.  , 

«  Les  faits  utiles  à  la  connaissance  d'une  contrée  ne  se  peuvent 
recueUlir  que  successivement.  L'ouvrage  de  l'Institut  d'Egypte  ren- 
ferme beaucoup  de  ces  faits  ;  les  voyageurs  qui  sorit.Tenus  ensoile 
ont  ajouté  à  leur  nombre,  et  sans  doute  que  l'expédition  dirigée 
par  M.  Cbampollion  les  augmentera  encore.  En  attendant,  M.  Ri- 
faud^se  présente ,  et  nous  apporte  son  tribut  sur  l'Egypte  et  la 
Nubie.  Ce  \  oyageur,  dit  M.  Dacier  dans  son  rapport  à  la  troisième 
classe  de  l'Institut ,  a  suivi  les  bords  du  Nil  depuis  son  emboachore 
jusqu'au-dessus  de  la  seconde  cataracte;  il  a  séjourné  sur  les  côtes 
de  la  mer  Rouge ,  et  explord  les  déserts  qui  bordent  des  deux  côtés 
le  Delta  et  le  bassin  de  la  Thébaïde.  Examinant  à  la  fois  les  ins- 
titutions civiles  et  politiques  du  pays ,  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
^shabitans,  et* les  mopumens  antiques,  il  a  rapporté  en  France 
plus  de  six  mille  dessins  ,  dont  une  partie ,'  relative  a  l'état  moderne 
<i'e  l'Egypte,  représente  des  objets  d'histoire' naturelle  ,  des  vaes> 
des  costumes 9  des  cérémonies,  des  fêtes  ,  des  bijoux  et  ornemens 
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de  femmes  ;  enfin  des  ustensiles  et  des  instmmens  de  toute  espèce , 
avec  leurs  noms  en  arabe.  Une  autre  partie  offre  des  sujets  hiéro- 
glyphiques, des  monumens,  des  monnaies  anciennes,  des  cartes  et 
plans,  des  fragmens  de  mosaïque,  etc.,  etc.  » 

«• . . .  Les  faits  nouvellement  importés  par  M.  Rifaud,  sur  la 
science ,  sont  soumis  k  la  méthode  des  classifications  modernes. 
MM.Cayier,  Latreille,  de  Férussac,  DeCandolle  et  Rémusat,  en 
un  mot,  l'élite  des  savans  s'est  montrée  empressée  de  présider  à  la 
rédaction  des  documens  du  voyageur.  Quant  à  la  partie  des  mœurs, 
elle  est  restée  entièrement  aux  soins  de  M.  Rifaud.  Le  séjour  d'en- 
viron  treize  ans  que  ce  voyageur  a  fait  en  Egypte ,  lui  laisse ,  sous 
ce  rapport ,  une  autorité  qui  ne  peut  être  comparée  qu^à  celle  des 
hommes  éclairées  dont ,  pour  d'autres  parties ,  il  a  voulu  obtenir 
l'approbation  et  les  conseils.  » 

Après  cette  citation ,  nous  nous  bornerons  à  annoncer  la  pro- 
chaine  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Rifaud,  dont  S.  M.  a  daigné 
agréer  la  dédicace ,  et  qui  se  composera  de  5  volumes  de  texte ,  for- 
mat in-8<»,  et  de  3  vol.  in-folio ,  de  cent  planches  chacun.  Les  trois 
premiers  volumes  du  texte  contiendront  la  relation  du  voyage ,  et 
tout  ce  qui  concerne  les  sciences  naturelles  ,  physiques  et  archéo- 
logiques ;  ils  traiteront  des  mœurs ,  de  la  statistique  et  de  la  météo- 
rologie  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie.  Vingt-trois  manuscrits  arabes  ou 
scapulaires  (bandelettes  chargées  de  formules  magiques,  cabalis- 
tiques)^ transcrits  en  fac-similé  en  arabe  et  traduits  en  français , 
seront  aussi  renfermés  dans  ces  volumes.  Les  quatrième  et  cinquième 
volumes  seront  consacrés  à  l'explication  des  planches.  L'ouvrage 
sera  publié  par  livraisons;  celles  du  texte  seront  d'un  volume  ;  celles 
de  l'atlas  contiendront  cinq  planches.  Le  prix  de  l'ouvrage  entier 
sera  de  5oo  fr.  Il  sera  tiré  un  certain  ftombre  d'exemplaires ,  formats 
nom  de  jésus  et  atlantique,  sur  papier  fin  et  vélin.  La  première  li- 
vraison de  planches  paraîtra  dans  le  courant  du  mois  de  mars  i83o. 

S.  M. 
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Convention  définitive  entre  la  France  ei  la  Prusse^  pour  ré§ler 
ies  limiies  des  deux  étais  respectifs ,  conforfnément  aux  stipulations 
des  traités  de  Paris ,  du  3o  mai  i8i4  y  ^l  du  :20  novembre  i8iS,  d 
ensuite  de  la  déclaration  signée  à  Paris  le  ii  juin  1837. 


liCs  commissaires  nommés  en  vertu 
du  paragraphe  6  de  Tariicle  4  "'  du  traité 
de  Paris,  dûSO  novembre  4  84  5 ,  savoir  : 

De  la  part  de  S.  M.  le  roi  de  Frai|^ce 
et  de  NavaiTC  :  le  sieur  Etienne-Nicolas 
Rousseau ,  colonel  au  corps  royal  des 
ingénieurs  -  géographes ,  etc.  ^  et  de  la 
paik  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  le  sieur 
Henri  Delius,  président  en  chef  du  con- 
seil de  régence  de  Cologne ,  etc. 

Après  s^étre  respectivement  et  en  doe 
forme  communiqué  leurs  pleins -pou- 
voirs, après  avoir  reconnu  que  la  décla- 
ration signée  et  échangée  le  4  4  juin 
4  827,  par  laquelle  leurs  gouvernemens 
rjBspecjtifs  spnt  convenus  de  terminer  le 
différend  qui  s^était  élevé  relativement 
an  disU'ict  do  la  Leyen ,  avait  reçu  son 
exéci^ion  en  ce  qui  concerne  Tenécution 
de  Part.  3  de  cette  déclaration  ;  après 
avoir  aussi  reconnu  que  le  procès  verbal 
dressé  à  Sarrebruck,  le  20  février  4  824 , 
par  leurs  délégués ,  dans  le  but  de  fixer 
la  position  géométrique  des  endroits 
ayant  banlieue,  par  rapport  à  la  ligne 
q«i ,  en  exécution  du  traité  du  .2.0  no~ 
vembre  4  84  5 ,  doit  être  tirée  de  Perle  a 
Honvç ,  devait  servir  de  base  pour  ré- 
gler le  tracé  de  la  limite  le  long  de  cette 
ligne;  les  commissaires  adoptant  les  ar- 
rangenens  et  projets  d^  échanges  arrêtés 
par  les  mêmes  délégués ,  et  insérés  à  la 
suite  dudit  procès-verbal ,  sont  convenus 
des  articles  suivans  ; 

Art.  4'^.  La  limite  entre  les  deux 
éti^  commencera  au  milieu  du  cours 
d^eau  de  la  Moselle ,  sur  le  thalweg  ^e 
cette  rivière ,  au  point  qui  sert  de  con- 
tact .entre  le  royaume  de  France ,  celui 
de  Prusse,  le  grand  duché  de  Luxem- 
bourg ,  sous  la  souveraineté  du  roi  des 
Pays-^as  \  point  situé  vis-à-vis  de  celui 
(  sur  la  rive  droite  de  la  même  rivière  ) 
sur  la  ligne  formant  la  séparation  des 


banlieues  des  village  d^Apach  (Fnoce) 
et  de  Perle  (  Prusse  )  ;  elle  suivn  de  Ii 
la  ligne  qui  aésoranais  formera  la  démar- 
cation entre  les  territoires  de  tontes  les 
communes  situées  de  part  et  d'autre,  le 
long  de  la  frontière ,  jusqu'au  point  où, 
entre  Guydengen  et    Sarrebinningco, 
Tune  et  Pautre  à  la  Prusse ,  elle  atteint 
la  rivière  de  la  Sarrç,  dont  le  thalweg, 
ou  fil  d'eau ,  servira  de  limite  dans  cette 
partie  de  son  cours,  jusqu'au cootisentie 
cette  rivière  avec  laBlièze,80!UsSarregi»- 
mines,  pour  remonter  ensuite  le  thalweg 
de  cette  dernière  et  arriver  au  point  de  sé- 
paration ,  près  de  FUrigimahl,  entre  le 
(erritiOire  de  la  «ommrnie  prussienne  de 
Bliès  -  Ranschbach ,   celui  de  la  com- 
mune bavaroise  de  Bliès-Nagen  et  Bliès- 
Bagén ,  avec  celui  de  1%  commaiie  fnt* 
çaise  de  Bliès-Schweyen ,  et  qui  forme 
en  même  temps  contaet  entre  la  France, 
la  Prusse  et  la  Bavière  Rhénane,le  toat, 
ainsi  que  cela  se  trouve  déterminé  « 
marqçbé  «14  {)lan  ^^éra^  annexa  II  JifÂ- 
sente  convention ,  et  que  cela  est  indi- 
i[{u4  par  un  double  liç^é  f  reuge  de  côte 
de  la  France ,  et  bleu  du  coté  de  li 
Prusse  )  sur  ce  plan ,   lequel  a  été  ar- 
rêté el;  signé  par  MH.  les  eoiniiiJMiii«| 
et  leurs  délégués ,  et  les  ingénieurs  qui 
ont  été  char^deslevls. 

Par  suite  de  cette  détermination  de 
limites  entre  les  deux  royaumes ,  l  art.  <J 
de  la, déclaration  du  4  4  juillet  48S7|M 
trouvant  exécuté ,  la  France  a  reçu  delà 
.  Prysse  les  villages  et  territoires  en  d^ 
jpéndant  d©  Flatten,  GongelfaJ^n' 
Mcrten  et  Bibling ,  en  compensation  des 
prétentions  que  la  première  poissancc 
avait  formées  sur  le  district  de  la  Ley*- 
diaprés  le  sens  littéral  du  traité  du  -' 
novembre  4  84  5,  auxquelles  elle  renoart 
formellement,  ainsi  que  le  porte  la  «!«■ 
claration   du    44   juin  ci-dcessos  «'«' 
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Pour  établir  d^ane  manière  sûre  et  stable 
Tétat  de  possession  de  chaque  royaume, 
ainsi  que  le  prescrit  la  détermination  du 
tracé  des  limites  entre  les  deux  états ,  il 
a  été  reconnu  et  convenu  que,  d^une 
part ,  la  Prusse  remettrait  a  la  France , 

"1  o  Le  villajre  et  le  territoire  de  Man- 
deren  ;  S°  le  hameau  de  Sclieurwald , 
avec  la  partie  de  son    territoire  située 
au  sud  du  chemin ,  qui ,  sortant  du  bois 
de  Saint-Martin  au  point  qui  sépare  la 
commune  de  Manderen  (  France  )  de 
celle  de  Rustroff  (  Prusse  ) ,  et  passe 
près  et  au  nord  de  la  pettte  maison  dite 
le  Château,  jusqu'au  point  où  il  joint  le 
chemin  de  Luxembour;^  a  Sarrelouis  , 
qui  forme  ensuite  la  limite  entre  les  deux 
états,  jusqu^a  la  croix  dite  KoUeskruetz  ^ 
3«  le  hameau  de  Rennelsdorf  et  son 
territoire  ;  4°  ^^  partie  d  Ihn  ou  Lo^non  ; 
5o  le  hameau  de  Hcyming  et  son  terri- 
toire; 6»  la  partie  du  territoire  de  Ley- 
ding  (ces  trois  derniers  endroits  et  lieux 
en  tant  qu^ils  se  trouvent  au  sud-est 
du  chemin  qui  conduit  de  Guerstting  à 
Schrecklinf;  )  ;  7o  le  village  et  territoire 
de  Schreckling  ;  8o  le  villa.ge  et  le  terri- 
toire de  Weliag. 

Et  que ,  d'une  autre  part ,  la  France 
ferait  remise  a  la  Prusse  : 

4»  Des  petites  portions  du  territoire 
de  LaunstroiT,  an  nord  du  chemin  de 
Luxembourg  et  de  Sarrelouis  ;  2o  du 
petit  pays  appelé  Molwingergrund,  de 
la  commune  de  Waldwièse,  situé  au 
nord-est  de  cette  commune,  et  placé  au- 
delà  des  bois  de  Kirselchoff  et  de  Wie- 
serwald  ;  3o  la  petite  portion  du  terri- 
toire de  Keyning,  située  au  nord-est  de 
Guersting  a  Schreckling  ;  4°  ^^  moulin 
de  Guerweiler  avec  ses  dépendances ,  si- 
tué sur  la  rive  droite  de  la  Blièse,  en 
conservant  aux  habitans  du  village  Guer- 
weiler la  faculté  d'y  faire  moudre  leurs 
grains  comme  par  le  passé. 

La  Prusse ,  en  outre ,  continuera  de 
posséder  le  hameau  et  le  territoire  de 
Diesdorff,  ancienne  dépendance  de 
Schswerdorif ,  ainsi  que  le  Warentwald 
(  forêt  de  Warent  ) ,  et  la  ferme  de  Wa- 
renthoff  enclavée  dans  ces  bois,  de  ma- 
nière que  la  lisière  du  bois  fera  la  fron- 
tière. Pour  ne  rien  laisser  d'incertain , 
il  sera  annexé  à  cette  convention  défini- 


tive un  état  de  tous  les  territoires  qui 
toucheront  ds  chaque  côté  la  nouvelle 
ligne  entre  les  deux  royaumes.  Cet  état 
sera  signé  par  les  commissaires ,  après 
qu'il  aura  été  reconnu  conforme  au  plan 
général  de  cette  limite. 

Â  cet  eiïct,  et  aussitôt  après  l'approba- 
tion de  la  présente  convention,  messieuis 
les  délégués  des  commissaires ,  savoir  : 
le  sieur  Gaspard  Riollay,  chef  de  batail- 
lon au  corps  royal  du  génie ,  etc.  j  et  le 
sieur  Guillaume-Henri  Dern ,  conseiller 
provincial,  etc.,  feront,  dans  le  plus 
bref  délai ,  établir  des  potaux  par  les 
soins  des  ingénieurs  attachés  à  la  com- 
mission ,  sur  tous  les  points  principaux 
et  les  plus  remarquables,  afin  que  la 
nouvelle  limite  puisse  être  connue  sur 
tous  les  points  où  elle  reçoit  des  modifi- 
cations ;  ils  procéderont  ensuite ,  étant 
assistés  des  agens  de  l'autorité  civile  Qés 
deux  gouvornemens,  aux  remises  et  pri- 
ses de  possession  des  territoires  et  por- 
tions de  territoires  échus  ou  échéant  en 
partage  à  chaque  état ,  ainsi  que  cela  a 
été  stipulé  et  indiqué  ci-dessus. 

Ces  remises  et  prises  de  possession 
seront  constatées  par  des  procès-verbaux 
faits  en  autant  d'expéditions  qu'il  y  aura 
^e  parties  intéressées  a  les  connaître,  et 
""dont  une  de  ces  expéditions  sera  jointe 
a  la  présente  convention  pour  y  rester 
annexée,  afin  de  montrer  qu'à  cet  égai*d 
elle  a  reçu  son  exécution.  MM.  les  délé- 
gués des  commissaires,  après  cette  opé- 
ration, procéderont  aussi  krabornement 
de  la  frontière  et  à  la  rédaction  des  pro- 
ccs-vebaux  de  délimitation,  ainsi  que 
cela  sera  expliqué  art.  i7. 

Art.  2.  Il  est  entendu  que  les  deux 
états  doivent  entrer  en  possession  des 
territoires,  des  portions  de  territoires 
cédés  de  part  et  d'autre ,  ainsi  que  cela 
a  été  spécifié  a  l'art.  V,  sans  pouvoir 
prétendre  jusqu'au  \"  janvier  <o30  ex- 
clusivement ,  à  aucune  indemnité  pécu'» 
niaire  à  raison  de  leur  occupation  anté- 
rieure, tant  pour  ce  qui  concerne  la 
perception  des  impôts,  que  pour  les 
revenus  des  propriétés  royales  et  doma- 
niales. 

Il  est  entendu  aussi  que  chaque  état 
jouira  sur  leS  territoires  ou  portions  de 
territoires  cédés  de  part  et  a  autre  ,  de 
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de  tous  les  droite  de  Mmvendneté  et  de 
propriétés  royales  et  domaniales  ,  sans 
prëjadice  pourtant  des  droits  4(ae  chaqae 
commune  des  deux  royaumes  peut  faire 
valoir ,  lesquels  droits  seront  constatés 
lors  de  Pabomement  de  la  frontière,  et 
de  la  rédaction  des  procès-verbaux  de 
délimitation  ,  ainsi  que  cela  sera  ex- 
pliqué ci-après , art.  ii ,  sauf  la  faculté 
des  intéressés  de  recourir  aux  tribunaux 
ordinaires  de  chaque  pays,  pour  pro- 
voquer ia  décision  des  contestations  qui 
pourraient  survenir  entre  eux. 

L'art.  3*  établit  que  sur  les  portions 
de  frontières  ou  territoire  des  deux 
royaumes  sera  séparé  par  des  rivières , 
on  ne  pourra  faire  aucune  construction 
ou  bâtisse  quelconque  ,  qui  puisse  en 
déranger  le  cours  actuel  ,  à  moins  que 
ces  constructions  n'aient  un  but  d'utilité 
commun  aux  deux  états,  et  ne  soient 
consenties  par  eux  d'un  commun  ac- 
cord. 

Art.  4-  Il  ^t  entendu  que  sur  tontes 
les  parties  des  frontières  où  des  chemins 
servant  à  indiquer  la  limite  ,  ces  che- 
mins ,  on  toutes  celles  de  leurs  parties 
qui  suivront  cette  frontière  seront  mi- 
toyens ,  c'est-à-dire  communs  aux  deux 
états  ,  sans  que  pour  cela  il  soit  attenté 
en  rien  aux  droits  de  propriété  des  par- 
ticuliers k  qui  ces  chemins  pourraient 
appartenir. 

Aucun  deê  deux  états  ne  pourra  exau- 
cer, sur  ces  chemins  ou  portions  de  che- 
mins, d'actes  de  souveraineté,  si  ce  n'est 
ceux  nécessaires  pour  prévenir  ou  arrêter 
les  délits  ou  crimes  qui  nuiraient  à  la 
liberté  et  k  la  sûreté  du  passage.  £n  tant 
q)ie  propriété  foncière ,  ces  chemins  ou 
portions  de  chemins  seront  soumis , 
pour  ce  qui  concerne  les  impôts ,  k  l'é- 
tat sur  lequel  réside  le  propriétaire. 

Par  l'art.  5*  ,  aucun  édifice ,  bâtiment 
ou  habitation  quelconque  ne  pourra 
être  élevé  le  long  de  la  frontière  qu'au- 
tant que  ces  constructions  seront  établies 
k  dix  mètres  (  30  pieds  de  Prusse  ) ,  de 
la  ligne  qui  forme  la  limite. 

L'art.  6  règle  le  droit  de  culture  des 
propriétaires  ou  fermiers ,  dont  les  biens 
seraient  morcelés,  et  les  formalités  qu'ils 
auront  k  observer  pour  porter  des  en- 
grais sur  leurs  terres. 


L'arC  7.  aecorde  la  mime  CKahé 
pour  retirer  le  prodoit  krôt  des  re- 
colles. 

L'art.  8  maintient  et  conserve  lc> 
biens ,  les  droits  réels ,  les  rentes  et  ca- 
pitaux qui  peuvent  appartenir  aax  com- 
munes et  établissemens  publics  de  Tin 
des  deux  états  dans  le  territoire  it 
l'antre. 

Art.  9.  Lorsque  des  endroits,  râmis 
jusqu'à  ce  jour  sons  radministntioB 
d'une  même  mairie ,  seront  divisés,  ih 
auront  l'obligation  de  solder  les  frais  de 
l'administration  communale  jusqu'au 
i  *'  janvier  i  830 ,  soit  que  la  prise  de 
possession  ait  eu  lieu  par  suite  d'arran- 
gemens  antâieurs  ,  soit  qu'elle  se  fasse 
en  vertu  de  la  présente  convention. 
Lorsque  ce  décompte  sera  rétabli ,  l'ex- 
cédant de  caisse  ,  les  biens  communaux 
et  les  dettes  seront  répartis  proportion- 
nellement. Pour  établir  cette  propor- 
tion ,  on  prendra  pour  base  le  mon- 
tant de  la  contribution  foncière. 

Art.  40.  Quant  aux  villages,  ha- 
meaux ,  fermes  et  portions  du  territoire 
limitrophe  dontl'étatde  possession  diaiH 
géra  ,  afin  d'accomplir  les  stipulations 
de  la  présente  convention  ,  k  l'art.  9  da 
traité  du  20  novembre  1 84  5  9  il  est  ex- 
pressément déclaré  que  la  possession  soa5 
laquelle  ils  se  sont  trouvés  jusqu'ici  est 
réputée  légale,  et  que,  par  conséquent, 
tout  acte  administratif  et  judiciaiir 
émané  des  autorités  compétentes  sera 
respecté  ^  les  transactions ,  contrats  de 
bail  et  de  vente  ,  concessions  et  aliéna- 
tions quelconques  sur  des  objets  tant 
domaniaux  que  communaux  ,  seront 
maintenus  dans  leur  validité  ,  et  cela 
sans  qu'il  puisse  y  être  question  de  li- 
quidation ou  équivalent  entre  les  deux 
gouvernemens. 

L'art.  4 1  a  pour  objet  d'assurer  aux 
communes  limitrophes  la  jouissance. 
sans  aucun  trouble  ni  empêchement . 
de  tous  les  droits  dont  elles  sont  légale- 
ment en  possession. 

Art.  42.  Jusqu'à  l'expiration  des 
baux  existans  pour  la  pêche  de  la  Saire 
et  de  la  Blièse ,  le  revenu  sera  parta^ 
entre  les  deux  gouvorneniens.  A  partir 
de  l'expiration  de  ces  baux  ,  la  pêi^ 
dans  la  Sarre ,  depuis  Gudinger  jusqul 
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moitié  chemin  de  Sarreguemines ,  ap- 
partiendra a  la  Prusse ,  et  1^ autre  moitié 
appartiendra  a  la  France.  Depuis  le  tri- 
ple confîn  jusqu^k  moitié  du  chemin  du 
confluent  dans  la  Sarre  ,  la  pêche  dans 
la  Blièse  appartiendra  à  la  Prusse ,  et 
Tautrc  moitié  appartiendra  à  la  France. 
Auxquels  points  de  séparation  ,  il  sera 
planté  des  bornes  d^une  forme  particu- 
lière qui  indiqueront  les  limites  de  la 
pèche.  Quant  aux  revenus  des  passages 
sur  ces  ^eux  rivières  ,  ils  seront  réglés 
par  MM.  les  délégués,  après  avoir  pris 
connaissance  du  produit  annuel  de  ces 
passages. 

Art.  13.  Les  délégués  sont  autorisés 
a  accorder ,  pour  Tutiltté  des  communes 
limitrophes ,  les  concessions  de  passages 
quMls  jugeront  nécessaires ,  tant  pour 
ce  qui  regarde  les  exploitations  rurales , 
que  pour  ce  qui  a  rapport  a  Textraction 
et  au  transport .,  hors  des  forets  ,  des 
bois  coupés  et  abattus ,  ou  même  pour 
faciliter  tes  communications  d^une  com- 
mune à  Fautre  ,  lorsque  ces  communi- 
cations   seront    reconnues    utiles  ,   et 
qu'elles  se  trouveront  compensées  par 
des  avantages  réciproques.  Toutefois  il 
est  entendu,  par  le  même  article ,  que  la 
liberté  de  passage  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  s'étendra  en  aucune  manière 
aux  militaires  armés ,  ni  aux  équipages 
de  guerre  d'aucune  espèce. 
'    L'art.  \  4  est  relatif  à  la  remise  de 
tous  actes  ,  titres  et  documens  relatifs 
aux  territoires  cédés  de  part  et  d'autre  ; 
elle  s'effectuera  au  moment  de  la  rédac- 
tion des  procès- verbaux  de  délimitation. 
L'art.   45   accorde  un  délai  de  trois 
k  dater  du  jour  où  il  sera  donné 


connaissance  a  chaque  commune  du  pro- 
cès-verbal de  la  délimitation  ,  k  tous  les 
habitans  des  pays  ccdcs  de  part  et  d  autre, 
pour  ^  s'ils  le  jugent  convenable  pendant 
cet  intervalle  de  temps,  disposer  de  leurs 
propriétés  comme  ils  l'entendront ,  et 
se  retirer  dans  tels  pay»  qu'il  leur  plaira 
de  choisir. 

Art.  46.  Aussitôt  après  l'échange  des 
ratifications  de  la  présente  convention  , 
et  après  que  les  rémises  et  prises  de 
possession  de  territoire  cédé  de  part  et 
d'jiutre  auront  été  effectuées ,  les  mili- 
taires qui  pourraient  se  trouver  faire 
partie  des  familles  dont  les  habitations 
ont  été  cédées ,  seront  réciproquement 
rendus. 

L'art.  47  contient  les  instructions 
relatives  a  la  manière  dont  les  déléguéi» 
projiéderont  a  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  de  délimitation. 

Art.  4  8.  Lors  de  la  rédaction  des  pro- 
cès-verbaux de  délimitation ,  si  les  dé- 
légués reconnaissaient  utile  d^échanger 
quelques  parties  de  terrain  ,  soit  afin  de 
redresser  la  ligne  de  limite,  soit  pour 
faciliter  la  communication  de  village  a 
village ,  ils  sont  autorisés  à  proposer  les 
échanges  k  leurs  commissaires  respec- 
tifs ,  toujours  avec  réciprocité  d'avan- 
tages et  égalité  de  superficie  et  de  va- 
leur, autant  que  possible. 

Art.  49.  La  présente  convention  sera 
ratifiée  ,  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  le  terme  de  six  semaines, 
ou  plutôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi ,  les  commissaires  sus- 
dénommés  ont  signé  la  présente. 
Fait  a  Sarrebruck,  le  25  octobre  4  829 . 
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Nota,  A  ces  stipulations  se  trouve  annexée  une  énumératlon  des 
villages,  hameaux,  et  territoires  qui  touchent  de  chaque  côté  la 
ligne  de  limites  entre  la  France  et  la  Prusse. 
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plan.  Augsbourg,  4829.  Schlosser. 

139.  General  statistice  der  Europais- 
^     cfien  Staaten, —  Statistique  générale 

des  états  européens,  principalement 
"    de  l'Autriche,  par  G.  N.  Schnabel^2v. 

in-S"  avec  deux  grands  tableaux  eth- 
'^    nographiques ,  Pun  de  TEurope ,  Tau- 

irederAutriche.Pra^ue,  \  829.Galve. 
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440.  Lettres  sur  la  Suisse,  par  M.  de 
>    Golbéry ,  conseiller  a  la  Cour  royale 
à    de  Golmar ,   accompagnées  de  vues 
^    dessinées  d'après  nature  et  lithogra- 
phiées  par  Villeneuve.  in-P.  Engel- 
mann.  Paris,   1829. 
141 .  Promenadjes  au  pays  des  Grisons, 
ou  Ghoix  des  vues  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  canton,  dessinées  d'après 
nature,  et  lithographiées  par  Ed.  Pin- 
gret  ;  accompagnées  d'un  texte  histo- 
rique et  descriptif^  par  le  vicomte  de 
Senonne ,  publiées  par  Noël  et  com- 
pagnie. En  5  livraisons,  1829. 

Ftnl'f. 

42-   Travels  in  Italy ,  Siciljr ,  etc. —  . 
Voyages  en  Italie ,  en  Sicile  et  aux  îles 
de  Lipari,  par  R.  Duppa.  In-8",  avec 
des  gravures  en  hoïs. Londres,  1829. 
Liongmann.  8  sh. 

13.  Souvenirs  d'Espagne  i^eiïAsint  les 
années  4  808  a  1813,  avec  des  obser- 
vations sur  la  richesse  et  la  fertilité  de 
son  sol ,  etc. ,  par  Lemourin.  In-8°. 
faris,  Lecointe. 

/•'iftnee. 

4.  f^ojragc  en  JYormandie  et  en  Bre- 
tagne ,  par  Ad.  G. ,  ancien  élève  de 
l^ëcole  Polytechnique.  Paris  ,  i  ^30. 
Sedillotj  i  voI.in-12. 


445.  Lettres  descriptii^es  et  historiques 
sur  le  Bocage  de  la  Vendée  ,  depuis 
Jules-César  jusqu'à  l'année  1791 ,  par 
Massé ,  Isidore.  in-8°.  Nantes,  1829. 

446.  Histoire  nationale  et  Dictionnaire 
géographique  de  toutes  les  commu- 
nes du  département  d!Ile-et- Vil- 
laine  ,  ouvrage  orné  de  cartes ,  de 
costumes^  de  gravures,  de  portraits  et 
de  vignettes  ,  par  Grégoire  ;  nouvelle 
édition  in/^8°.  Paris,  1829.  Baudouin. 

L'ouvrage  aura  5  volumes  y  les  qua- 
tre premiers  ont  paru. 

447.  Promenades  historiques ,  philoso- 
phiques ,  et  pittoresques  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde  ,  par 
J.  Arago.  In-8°  avec  atlas  de  4  plan- 
ches. Bordeaux ,  1829.  Lunlur. 

448.  annuaire  statistique  et  historique 
du  département  de  la  Moselle ,  pour 
l'année  1 830  5  par  Verronnaîs.  27* 
année^  1  vol.  in-1 8.  Metz. Verronnais.    ♦ 

§  2.  ATLAS,  CARTES  GlÉO- 

I  GRAPHIQUES,  ETC. 

449.  Atlas  umversel  de  Géographie 
ancienne  ettnoderne ,  en  50  cartes  sur 
grand  raisin ,  avec  texte  par  M.  Lapie 
père  etM.  Lapie  fils,  etc  Paris,  1 830. 
Eyraery.Prix,  papier  ordinaire,  75  fr,; 
vélin,  150  fr.  7"  et  8*  livraisons. 
(  Voyez,  relativement  au  mérite  de  cet 
Atlas  ,  la  Notice  des  travaux  de  la  So- 
ciété, pag.  304  et  305.) 

450.  Carte  historique ,  physique  et  po- 
litique de  V Egypte ,  par  le  chevalier 
Lapie,  premier  géographe  du  Roi. 
Pam,  1829.  Piquet. 

Cette  carte  ,  en  deux  feuilles  grand 
aigle ,  à  l'échelle  d'environ  huit  centi- 
mètres pour  dix  myriamètres,  est  non- 
seulement  remarquable  par  la  beauté 
de  la  gravure ,  mais  encore  par  les  dé- 
tails scientifiques  qu'elle  offre.  Sous  ce 
dernier  point  de  vue ,  elle  serait  sus- 
ceptible d'uoe  analyse  raisonnée  qui 
prouverait  combien  elle  est  supérieure 
a  la  réduction  en  trois  feuilles  de  la 
carte  de  l'expédition  d'Egypte  ,  tant 
par  la  nomenclature  ,  dont  les  noms 
anciens  ont  été  revus  par  M.  Haze ,  de 
l'Institut ,  que  par  la  détermination 
de  point ,  le  gisement  des  côtes  ,  la 
topographie  et  l'ensemble  général  de  U 


346 


cOBfiçîirttdoii.  Cette  preduction  gëo- 
graphiqae  a  été  drcMée  d'après  ieg 
travaux  de  la  commiMion  d'Egypte  , 
les   observations    astronomiques    de 
M.  Nouet,  membre  de  l'Institut   du 
Caire ,  les  reconnaissances  et  Itinérai- 
res des  généraux  Guilleminot ,  Tro- 
melin  ,  Fefing  ,  des  savans  et  voya- 
geurs Barchbardt,  Cailliaud,  Geste , 
Pacho  ,  Irwin  :  elle  est  également  ap- 
puyée sur  les  observations  astronomi- 
ques et  reconnaissances  hydrographi- 
ques de  MM.  Kiippel,  Gautticr,  Smith , 
et  est  encore  enrichie  des  plans  d'A- 
lexandre et  du  Caire. 
451.  Carte  physique  et  routière  de  la 
France  et  de  la  Suisse ,  et  d'une  partie 
des  éUts  limitrophes,  par^.  Brué,  géo- 
graphe du  Roi.  2  feuilles.  Paris,  1830. 
Sur  cette  carte ,  qui  fait  partie  de 
l'Atlas  universel  de  l'auteur,  se  trou- 
vent eoloriées  les  19  divisions  militai- 
res fixées  par  l'ordonnance  royale  du 
19  juillet  1829,  et  leurs  subdivisions  en 
86  départemens. 

Au    moyen   de    différent    signes  , 
M.  Brué  a  caractérisé  l'importance  re- 
lative d'un  petit  nombre  de  lieux  ,  et 
signalé  ceux  que  distinguent ,  soit  des 
étabKssemens  civils ,  militaires  et  re- 
ligieux ,  soit  des  produits  territoriaux 
ou    manufacturés.   Afin   de    faciliter 
l'étude  de  nos  annales,  il  a  également 
donné  les  principaux  points  historiques 
depuis  la  fin  du  vm*  siècle  jusqu'en 
4815,    en    désignant  ceux  qui  ont 
chan^  de  dénomination  par  le  nom 
actuel ,  quelquefois  suivi  du  nom  pri- 
mitif, et  en  omettant  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  n'existent  plus. 
452.  Garteindustriefle  du  département 
du  nord,  par  MarcJodot.  3  feuilles. 
Colombier.  Paris,  1829.  Prix  ,  6  fr. 
Cette  carte  (indique  les  routes  roya- 
le ,  départementales  et  vicinales  ,  les 
rivières  et  canaux  navigables ,  les  ma- 
nufactures, les  grands  établissemens 
d'industrie  ,  les  usines  ,  les  mines  , 
les  tourbières  ,  les  carrières  exploi- 
tées ,  etc.  ;  elle  donne  les  positions  de 
toutes  les  batailles  mémorables  qui  ont 
illustré  la  Flandre  française  h  diverses 
époques  ,  ainsi  que  des  tableaux  pré- 
sentant la  statistique  des  routes  et  ca- 


naux, les  forces  productives  du  dépar- 
tement ,  considâ'ées  sous  le  rapport  de 
sa  population  ,  de  sa  division  territo- 
riale ,  agricole ,  industrielle  et  manu- 
facturière ,  etc. 

453.  Mouvemens  grmJùaues  de  lano- 

Îmlation  de  la  ville  de  Paris,  dans 
es  XVII ,  xviii  et  xix*  siècles ,  consi- 
dérés sous  les  rapports  successifs  et 
comparatifs  des  naissances  ,  des  ma- 
riages ,  de  la  mortalité  ,  et  des  anfans 
trouvés  dans  la  capitale  ,  depuis  1670 
jusqu'à  1829. 

Par   Marc  Jodot.   Paris  ,   1829. 
Prix  :  2  fr. 

454.  Carte  du  Congo,  Angola  et  Ben- 
guella,  pour  servir  à  l'Histoire  géné- 
rale des  Voyages  de  C.  A.  A/Valcke- 
naer,  dressée  sous  la  direction  de  Tau- 

■  teur;  par  A.  H.  Dufour.  Paris,  1825. 
Lefebvre. 
1455.  Carte  géologique  du  nord-ouest 
de  r Allemagne,    composée  de  24 
feuilles  ,  par  M.  Fr.  Hoffmann.  Ber- 
lin,\  829.  Simon  Schropp,  prix  200  fr. 
Pénétré  de  l'importance ,  pour  l'ac- 
croissement  des  connaissances  géo- 
gnostiques ,  d'une  représentation  com- 
plète de  la  répartition  locale  et  de  la  con- 
nexion des  roches  qui  couvrent  la  sur- 
face, du  nord-ouest  de  l'Allemagne, 
M.  le  professeur  Hoftimann  s'est  pro- 
posé ,    en  rédigeant  cette  carte ,  de 
remplir  une  lacune  sentie  depuis  long- 
temps, en  donnant  des  notions  préciser 
sur  la  richesse  minérale  du  pays  qu'elle 
doit  représenter.  Cotte  carte  doit  aussi 
servir  de  base  à  l'étude  géographique 
des  contrées  dont  elle  f«ra  connaître 
la  conformation  du  terrain,  la  nature 
du  sol  et  les  rapports  cUmatériques 
qui  en  sont  dépendans.Les  renseigne- 
mens  rassemblés  par  ce  savant  dan^ 
un  grand  nombre  de  courses  entre- 

Srises  uniauement  dans  c^te  vue  pen- 
ant  huit  années  ,  joints  aux  résuluts 
'  des  recherches  inédites  faites  par  quel- 
ques antres  observateurs  habiles,  doi- 
vent faire  augurer  favorablement  de 
ce  grand  ouvrage ,  dont  les  représen- 
tations graphiques  seront  basées  sur 
la  carte  chorographique  de  l'Allema- 
gne et  des  pays  adjacens ,  par  Rey- 
mann  et  Berghaus.  S.  M- 
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